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Dans les deux dernirs numéros de la Revue pédagogique, 


nous avons fait connaître les mesures que nous avions prises 
pour Hétre le lecteur au courant de la partie de l'Expo- 
sition universelle consacrée à l'instruction primaire. Nous 
avons pu, dès le mois de mai dernier, offrir un plan qui 
apermis de se rendre parfaitement compte de la distri- 
bution, dans son ensemble et dans ses détails, de l’empla- 
cement occupé par PEXposition universelle. En même 
temps, ur. intéressant articie de M. Aubry-Vitet, article 
q REVUE PÉDAGOGIQUE 4878. — À° 5EMe # 
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‘ continé: dans clé numéro de juin, introduisait le lecteur 
: «dis fèr ifambhs palais du Champ-de-Mars et lui mon- 
ct traité le! chemin ie: plus rapide, en même temps que le. 
“ ‘plus instractif, pour arriver au but principal de sa visite : 
© nStruction primaire. 

Le domaine de l’enseignement est vaste: il comprend 
un grand nombre d'expositions partielles disséminées dans 
les diverses sections de la France et de l'étranger. Nous 
avons pensé qu'il était nécessaire de remettre aux lecteurs 
de la Revue un guide sûr et complet qui leur évitât toute 
recherche vaine, toute perte de temps. | | 

À cet effet, nous avons fait dresser un nouveau plan de 
l'Exposi‘ion dont les parties occupées par les diverses ex- 
positions scolaires sont seules teintées et portent des numéros 
qui renvoient à une légende, placée au-dessous du plan. Le 
visiteur pourra ainsi se diriger sans hésitation vers la partie 
qu'il veut examiner. Nous sommes convaincus que ce plan 
scolaire sera bientôt entre les mains de tous ceux qui ont 
le désir d’étudier ce qui, dans l'Exposition, se rapporte à l’ins- 
truction. | 

Il ne suffisait pas de faciliter à nos lecteurs la recherche 
prompte et facile des parties de l'Exposition qui les inté- 
ressent spécialement; ilnous a paru nécessaire de leur don- 
ner encore, pour chacune de ces parties, des guides d’une 
expérience éprouvée et d’une autorité incontestable qui 
voulussent bien les accompagner dans leur wisite, leur 
montrer et leur expliquer les objets sur lesquels ils devront 
porter particulièrement leur attention. Nous avions d’abord 
eu l'intention de réunir en un seul numéro tous les articles 
relatifs à cette excursion; puis, à mesure. que s'avançaient 
les études préliminaires des Collaborateurs qui avaient 
bien voulu accepter ce travail, nous étions obligés de 
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| reconnaitre que le champ de nos opérations était beaucoup 
plus vaste que nous ne le pensions tout d'abord; notre cadre 
 s'élargissait ef nous nous apercevions que les dimensions 
d’un numéro de la Revue étaient absolument insuffisantes 
pour l'étendue et l'importance des études entreprises. 

L'administration de la Revue, qui n’a jamais reculé 
devant un surcroît de dépense, du moment qu’il doit en 
résulter un avantage pour le lecteur, décida alors que ce 
numéro contiendrait 144 pages au lieu de 108. C’est ce qui 
aurait eu lieu si des circonstances indépendantes de notre 
volonté ne nous avaient, au dernier moment, fait modifier 
ces dispositions. Trois de nos rédacteurs — ce qui prouve 
le discernement avec lequel nous avions su grouper les 
écrivains les plus compétents — nous furent enlevés 
pour faire partie du Jury formé par le Gouvernement pour 
examiner précisément l'exposition scolaire. Ils ne pouvaient 
évidemment pas apprécier ici une exposition dont le juge- 
? ment leur était officiellement confié (1). En outre, plu- 
sieurs expositions scolaires étaient incomplètes ; l’installa- 
tion de quelques-unes n’était même pas commencée. Dans 
ces conditions, nous avons dû remettre au numéro d’août 
une partie de ce travail; le lecteur ne pourra qu’y gagner, 
en ayant entre les mains un ensemble qui, nous l’espérons, 
le satisfera pleinement. 

Le présent numéro comprend : 4° pour la France, un 
premier article sur le Ministère de l’Instruction publique 
(l’enseignement primaire), un article sur l'Annexe de la 
classe 6 (groupe scolaire construit par M. Ferrand), la 
Géographie (classe 16) ; 2° pour l'étranger, l'Angleterre et 





{1} C'est ce qui explique aussi pourquoi ce: numéro ne contient 
la suite des articles de M. Aubry-Vitet; notre collaborateur a été 
nommé membre du Jury de la classe 6 (enseignement primaire). 
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ses colonies, l’Autriche-Hongrie, VItalie, le Japon, le 
Port'aal, la Russie et la Suisse. 

Le prochain numéro contiendra : 1° pour la France, la 
fin de l’article sur le Ministère de l’Instruction publique, 
laclasse6 (Enseignement primaire), les expositions scolaires 
de la Ville de Paris, de l'Algérie et de l'usine du Creusot ; 
2 pour l'étranger, les expositions scolaires de l’Amérique 
centrale et méridionale, de la Belgique, du Danemark, de 
l'Espagne, de la Grèce, des États-Unis, du Grand-Duché 
de Luxembourg, de la Norwége, et des Pays-Bas. 

L'Allemagne, la Chine et la Suède, qui ont pris part 
à l'Exposition universelle, n’ont pas de partie consacrée 
spécialement à l'instruction primaire. 

On peut, d’ailleurs, se rendre facilement compte par ie 
plan dont nous avons parlé et que contient la Revue, de 
l'importance de chacune de ces expositions scolaires. 


La Rédaction. 
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4, — Enseignement primaire (classe 6). $. — Exposition scolaire de la Norvéce 13. — Exposition & e l'Italie X af * e ns e : ù + 
1 — Groupe scolaire avec mairie, construit par 5, — Exposition du Einiatése de l'instruction publi- de lion scolaire de l'Angleterre Ja te Far es ss | eposition scolaire de là Russie (minisières 22. -— Exposition scolaire de la Belgique. 26. — Pérou (publications sur l'instruction : livres 2. — Exposition scolaire du ‘Grand Duché de 
M. Ferrand. * que (enseignement primaire). 10, — Exposition géographique de l'Angleterre 15. — Exposition scolaire de l'Espagne et de l'instruction publique) Ë 23 — Exposition scolaire de la Gréce (quelques classiques). Luxénbourg. à 
2. — Géographie (classe 16). 6, — Ecoles du Creusot 11. — Exposition scolaire du Canada. 16. — Exposition scolaire de la Hongrie 20 osition scolaire dela, Russie (Finlande) livres classiques). 27. — Uruguay (ouvrages sur l'instruction) 30/— Exposition scolaire du Portugal. 
3. — Ecoles de la ville de Paris 7. — Ecoles de l'Algérie. 12. — Exposition scolaire des Etats-Unis 17. — Exposition scolaire de l'Autriche t T position scolaire de la Suisse. 24, — Exposition scolaire du Danemark. 28 — Guatemala (ouvrages sur l’organisation scolaire 31}— Exposition scolaire des Pays-Bas. 
s osition géographique de la Belgique. l 25. — Exposition scolaire dela République Argentine et l'état de l'instruction). 32/— Exposition scolaire des Indes Hollandaise 
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EXPOSITIONS SCOLAIRES DE LA FRANCE. 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE (4). 


(Enseignement primaire.) 





On ne conteste plus aujourd’hui l’heureuse influence de 
l'instruction primaire bien dirigée : depuis que la publi- 
cation des tableaux de criminalité a établi que l'ignorance 
est la meilleure pourvoyeuse du bagne et de la prison, les 
esprits les plus chagrins ont reconnu que l’école primaire est 
l'annexe du temple, que linstituteur est, pour l'éducation 
morale de la jeunesse, le meilleur auxiliaire du ministre 
de la religion. Mais si l’on admet que l'école fortifie la 
moralité du cultivateur et de l'artisan, qu’elle le met en 
état de tenir note de ses affaires et de les régler sans assis- 
tance étrangère, on n'a peut-être pas assez remarqué que 
l'instruction primaire est une excellente préparation à l’ap- 
prentissage et à l'exercice d’une profession manuelle, que 
lés travaux ordinaires de l’école, les lectures expliquées, 








. (1) Voir sur notre plan scolaire la partie teintée qui porte le n° 9, 
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l'étude raisonnée du calcul, l'examen méthodique d’un 
morceau de prose ou de poésie, le dessin linéaire, les leçons 
de choses, etc., disposent admirablement à ceux de la 
ferme ou de l'atelier: ils fortifient l’attention et donnent à 
l'ouvrier la possibilité de suivre avec profit une explica- 
tion plus ou moins longue; ils éveillent l’esprit d’investi- 
gation, d'où sont sorties tant d’inventions aussi utiles que 
surprenantes; lis habituent à la réflexion, sans laquelle les 
idées manquent de lien; ils conduisent l'esprit à remonter 
des effets à leurs causes, à repousser la superstition et les 
préjugés, à examiner sérieusement avant de conclure; ils 
fournissent à tous un précieux moyen de perfectionnement, 
la lecture, au moyen de laquelle on peut, à peu de frais 
et sans déplacement, s’instruire de ce que l’on ignore; ils 
développent le sentiment du beau dans la forme ; ils créent 
une seconde écriture, le dessin, bien supérieure, au point 
de vue de l'exécution, à tous les développements que l’on 
pourrait donner. 

Ce n’est donc pas exagérer le rôle de l’école primaire 
que de dire qu’elle aide à préparer l’homme à la vie reli- 
gieuse, morale, intellectuelle et professionnelle, tout en lui 
donnant les connaissances spéciales que l’on désigne sous 
le nom d'instruction élémentaire. Dès lors, nous nous inté- : 
resserons activement à toutes les tentatives qui auront 
pour objet de rendre plus fécond le rôle de l’école pri- 
maire ; nous étudierons avec soin les travaux exposés dans 
la galerie du Ministère de l’Instruction publique. Les 
curieux passent à peu près indifférents à côté de cette, 
poupée dont le costume a été confectionné par une fillette 
de dix à onze ans, ou près de ce modeste cahier qui con- 
tient les travaux scolaires d’un garçon du même âge nous 
serons. plus attentif, parce que ces ouvrages sont l’expres- 
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sion d'un davail prolongé, la manifestation d’une intelli- 
gence qui s’éveille. 

Mais avant d'étudier les œuvres des écoles primaires, il 
nous a paru convenable de passer en revue celles des 
Ecoles normales d’instituteurs et d’institutrices. Sans doute 
un instituteur d’une instruction ordinaire, mais actif el 
dévoué, peut faire beaucoup de bien dans une école et 
même y réussir; mais on voudra bien nous accorder pour- 
tant que si son instruction était plus sérieuse, son enséi- 
gnement serait encore plus solide et plus profitable. 

Aujourd'hui, le personnel des écoles se recrute parmi 
les élèves des écoles normales et parmi les candidats libres. 
Ces derniers sont obligés de justifier de la possession d’un 
brevet de capacité ; l'Administration fait une enquête sur 
leur moralité et sur leurs antécédents, et, si leur conduite 
a toujours été sans reproche, ïls peuvent être appelés à 
exercer. Le plus souvent, les candidats libres sont préparés 
dans des pensionnats primaires, par les directeurs, qui 
leur donnent des soins spéciaux. Presque partout, l’ins- 
truction est dirigée exclusivement en vue de l'obtention 
du brevet obligatoire ; les candidats libres qui aspirent au 
brevet complet ou supérieur sont extrêmement rares. Le 
programme du brevet obligatoire comprend: l'instruc- 
tion morale et religieuse, la lecture, l'écriture, les éléments 
de la langue française, le calcul et le système légal des 
poids et mesures (Art. 23 de la loi du 45 mars 1850), 
les éléments de l’histoire et de la géographie de France 
(Art. 16 de la loi du 40 avril 1867). 

L'arrêté ministériel du 3 juillet 4866, art. 15, porte que, 
à l’occasion des épreuves orales, la Commission d'examen 
adressera diverses questions de pédagogie; mais cet usage 
est presque partout tombé en désuétude : il en résulte que 
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les études pédagogiques sont abandonnées par les candi- 


dats préparés en dehors des écoles normales, que plusieurs 
d’entre eux seraient peut-être fort embarrassés s'ils avaient 
à exposer ce que l’on doit entendre par le mot «éducation », 
et pourtant le rôle de l’école est d'associer constamment 
léducation à l'instruction. Il va de soi que très-souvent 
aussi ces instituteurs sont étrangers au dessin, à l’agricul- 
ture, au chant, aux notions d'hygiène, des sciences phy- 
siques et naturelles : on conçoit sans peine qu'ils ne peu- 
vent guère expliquer convenablement les lectures quoti- 
diennes. 

Mais ce sont surtout les écoles normales qui fournissent 
le personnel enseignant des écoles normales primaires ; il y 
a lieu de s’en féliciter, et le temps n’est pas éloigné où ce 
noviciat sera rendu obligatoire. L'enseignement primaire 
exige des qualités spéciales, une préparation parkiculière : 
d’abord l’instituteur doit être religieux, moral, honnête, ins- 
truit, modeste, dévoué, patient, désintéressé, discret dans 
sa conduite et dans ses paroles, ingénieux, habile à suppléer 
à l'insuffisance de ses instruments de travail. Ce n’est pas 
en quelques semaïnes qu'un jeune homme acquiert toutes 
ces qualités : il lui faut l'influence d’un milieu où elles 
dominent, les conseils permanents d'une direction vigi- 
lante et éclairée. En second lieu, il doit posséder des 
notions solides sur toutes les parties du programme, et 
il n’y a que des établissements spéciaux qui puissent 
disposer du personnel et du matériel nécessaires à un 
enseignement aussi rapide et. aussi étendu. Enfin, il doit 
savoir enseigner, connaître les méthodes et les procédés, 
et les écoles normales seules se préoccupent de ces ques- 
tions, qui intéressent à un haut degré la culture complète 
de l'enfant. 
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Le décret du 2 juillet 1866 trace les grandes lignes du 
programme de l’enseignement dans les écoles normales; 
mais, pour les détails, on est forcé de se reporter à l'arrêté 
ministériel du 31 juillet 1851. Le décret lonne une heure 
seulement par semaine à la pédagogie, et en 2° année; 
la zoologie, la botanique et la minéralogie doivent être 
enseignées en 1" année, tandis que la physique et la 
chimie sont renvoyées en ®% et en 3 année. L'application 
de ces mesures a rencontré de telles difficultés qu'il a 
fallu les modifier dans la pratique : presque partout, les 
élèves vont s'exercer à l’enseignement, à l’école annexe, 
dès la 1" année, à Pâques ; il est nécessaire qu'ils aient 
déjà des notions de méthodologie. Pour comprendre les 
transformations que subissent les aliments dans l’acte de 
la nutrition, on a besoin de connaître suffisamment l’action 
de la diastase sur les matières féculentes, de la pepsine sur 
les substances, albuminoïdes, etc. ; quelques notions de 
physique et de chimie sont indispensables dès le début : 
c’est pour ce motif que diverses écoïés normales répartissent 
entre les trois années d'étude le programme à parcourir. 

Il serait naturel peut-être de-commencer cette revue par 
l'examen des locaux : nous aurions alors à parler de l’école 
normale de Douai, construite pour 150 élèves, de l’école 
normale de Blois, dont le relief fait l'admiration des pas- 
sants, puis de celles de Rouen, de Besançon, de Nancy, etc. ; 
mais cette étude aurait peu d'intérêt pour nos lecteurs et 
nous entrainerait trop loin ; pour aujourd'hui, nous nous 
bornerons aux travaux des élèves et des maîtres. 

Ces travaux ont été répartis en deux séries : les albums 
sont déposés sur des tables où le visiteur peut les étudier 
x son gré ; des armoires vitrées ont reçu les cahiers ; nous 
2 pouvons nous occuper que de la Ar série. 

4, 


10 + REVUE PÉDAGOGIQUE. 


ÉCOLE NORMALE pe CHAUMONT, dirigée par M Gobin. — 


Cette école expose un grand album ayant pour titre : l'École 
normale prise sur le fait. En quelques tableaux, nous 
parcourons l’histoire de cet établissement, fondé en 1834; 
l'horticulture y a été enseignée dès 1836; dans une période 
de six ans, elle a obtenu les résultats suivants : 


BREVETS SENDLES BREVETS FACUL. BREVETS COMPLETS TOTAUX 


Élèves sortis en 1873 4 11% » AS 
— 1874 Î 6 9 40 
— 1875 » où 1 12 
se 1876 » 5 NET D) 
—— 1871 » 10 4 14 


Parmi les élèves sortis de l'établissement, de 1836 à 1877, 
et qui ont acquis une certaine notoriété, on compte : 


Inspecteurs primaires. . . . . . . 12 
Professeurs de colléges ou de lycées. 9 
Juge de paix, 02-06 NT 
Maitres adjoints : , . Sr 00 


Viennent ensuite des dessins détachés représentant les 
diverses parties de l’école, le catalogue de la bibliothèque 
commune, de la bibliothèque des élèves, du cabinet de phy- 
sique et du laboratoire. À Chaumont, comme dans beau- 
coup d’autres écoles normales, les livres classiques sont 
prêtés aux élèves. Cette pratique est-elle à encourager? 
Nous ne le pensons pas : les écoles sont condamnées à se 
servir d'ouvrages déjà anciens; à leur sortie, et pendant 
longtemps, les élèves sont dépourvus d'instruments de 
travail. 

Un tableau indique ensuite le règlement intérieur : les 
élèves de 8° année sont investis d’une partie de la surxeil- 
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lance. À M. le Directeur de déclarer si ce système produit 
de bons résultats. 

Les tableaux qui suivent contiennent les programmes 
détaillés, où nous relevons quelques particularités remar- 
quables x | 

Écriture. — Écriture Flament: ou Pie préparée 
par la cursive, 

Grammaire, — Les élèves doivent composer des exemples 
et expliquer par écrit les dictées. 

Rédaction. — Leçons théoriques et pratiques; on fait un 
petit cours de rhétorique. 

Ârithmétique complète et algébre. — Cette pe 
matière figure officiellement au programme. 

Histoire générale : ancienne, du moyen âge et des temps 
. modernes. Certaines écoles se bornent à l’histoire ancienne 
et à l’histoire de France. | 

Pédagogie. — 1'° année, méthodes et procédés ; 9° an- 
née, cours élémentaire d'éducation ; 3° année, qualités et 
devoirs de l'instituteur. 

Géométrie. — Notions de géométrie descriptive. 

Sciences physiques et naturelles. — Physique et chimie 
dès la 1'° année; histoire naturelle en 1'° et en 2 année. 

À la suite de ces détails, l’École a exposé, dans le même 
album, des spécimens de devoirs d'élèves : c’est là vraiment 
la partie la plus intéressante, puisqu'on peut juger de Ja 
méthode suivie et- du degré d'instruction des jeunes . 
gens. 

Cette exhibition se complète par une série de rensei- 
gnements sur l’école annexe, et de devoirs préparés par 
les petits élèves; on regrette de ne pas trouver l’âge des 
enfants. Cette école à une caisse d'épargne qui compte, en 
moyenne, par trimestre, 39 déposants ef un versement 
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de 241 francs. Les maîtres verront de quelle manière sont 
corrigés, à Chaumont, les devoirs des élèves primaires. 

Écoze normALE DE Mezux : Directeur, M. Bony. — Cette 
école expose un album d’une lecture facile et qui pour- 
rait avoir le même titre que celui de l'école de Chaumont; 
j! contient : l'historique de l’école depuis sa fondation, 
puis des rédactions courantes sur chacune des parties du 
programme, ce qui paraît indiquer que les élèves analysent 
et reproduisent les leçons de leurs professeurs, en con- 
sultant sans doute des ouvrages spéciaux. Nous relevons 
certaines particularités : Pédagogie : 1° année, moyens 
d'instruction, méthodologie; 2 année, moyens d'éduca- 
tion; 83° année, moyens disciplinaires et législation de 
l'enseignement primaire. — HISTOIRE NATURELLE : 1'° an- 
née, généralités sur la zoologie, la botanique, la géologie 
et la minéralogie; classification et détails en 2° et en 3° 
année; figures dessinées à la main dans le texte. Ce travail 
prend du temps, il est vrai, mais il grave les faits dans 
la mémoire et prépare le jeune maître à dessiner sûre- 
ment et avec exactitude. — Composition, cours théorique; 
1e année, petit cours de rhétorique ; 2 année, étude des 
principaux genres, en prose et en vers, versification; 3° 
année, histoire littéraire. — On a beaucoup critiqué 
l’étude des figures, mais il n’en reste pas moins acquis 
qu'elles suggèrent à l’élève-maître la pensée d'écrire avec 
art, au lieu de laisser courir sa plume sur le papier. — 
L'album se termine par une série de modèles de leçons à 
l'école annexe, composées par les élèves-maîtres et que les 
praticiens parcourront avec plaisir. 

ÉcorE NORMALE D£ Coumercy. — Elle expose des albums 
de dessin, où l’on peut saisir la marche suivante : 

Dessin linéaire : 1"° année, à vue et d’après l’estampe; 
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2 année, tracés géométriques; 3° année, projections, 
d’après des reliefs. 

Dessin d'imitation. — 1'° année, ornement, aux deux 
crayons; 2% année, fleurs et fruits; 3° année, figure, élé- 
ments et tête complète. 

Levé des plans. — Mise au net de travaux exécutés sur 
le terrain par les élèves-maîitres : levé à la chaîne seule, à 
l'équerre, à la boussole, à la planchette. — Nivellement : 
profil en long et profils en travers, avec calcul des déblais 
et des remblais. 

Ces exercices sont excellents et fournissent aux élèves le 
moyen de saisir la- théorie de l’arpentage, de la géodésie 
et du nivellement : il faut avoir exécuté soi-même des 
opérations de cette nature pour être en état de lire un pro- 
jet deroute ou de canalet pour être prêt à se présenter devant 
une commission d'examen pour le brevet complet. Si l’on 
nous en croyait, on habituerait les élèves-maitres au tracé 
des courbes de niveau : par là, on les préparerait à la lec- 
ture des nouvelles cartes de l’État-major, d’où les hachures 
ont disparu pour faire place à des courbes d'altitude. 

Écoce NORMALE DE Lescar (Basses-Pyrénées). — Cette 
. école expose les cartes cantonales et hypsométriques du dé- 
partement. La teinte adoptée n’est pas des plus heureuses 
et a présenté de grandes difficultés d'application. On aime- 
raît en outre à connaitre la source qui a fourni les courbes 
d’égale altitude, car on ne peut supposer que les élèves- 
maîtres aient fait par eux-mêmes le relevé d’un pays aussi 
étendu et aussi accidenté. | 

ÉCOLE NORMALE DE ROUEN, DIRIGÉE PAR LES FRÈRES D£S 
ÉCOLES GHRÉTIENNES. — Cette école est représentée par 
an album d'écriture, par des dessins et par une collection 
entomologique. 
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L'album comprend de fort bonnes pages d'écriture | 
anglaise, de la ronde et de la bâtarde, puis des états. 
divers, *des tableaux, qui pérmettent de mélanger les 
écritures. Nous avons toujours conseillé, pour les-écoles 
primaires, où la calligraphie doit tenir une place honorable, 
un cahier d'exercices proprement dits et un cahier spéciai, 
plus soigné et ne contenant que des textes qui méritent d'être 
conservés, des notions diverses, des tableaux historiques, 
des modèles d’actes usuels, etc. On ne peut exiger une 
exécution parfaite de la part d’un élève qui débute dans 
un nouveau genre d'écriture, mais on a le droitd’attendre 
de lui des pages très-soignées sos les genres qu’il possède 
suffisamment. | 

Pour le dessin et surtout pour le dessin linéaire, qui 
intéresse le plus la classe des travailleurs, les Frères des 
Écoles chrétiennes ont publié un certain nombre d'ouvrages 
et de planches qui jouissent d'une réputation méritée ; on 
estime particulièrement leurs cahiers de Croquis cotés, qui 
obligent l’élève à se servir de l'échelle, à faire les 
constructions, à dessiner, en un mot, au lieu de se livrer 
à un servile travail de copie. 

Il ne nous à pas paru fes cette excellente méthode soit 
suivie de point en point à l’école normale de Rouen, du 
moins à en juger par les travaux exposés. Un premier 
album contient 14 cahiers où nous avons trouvé les exer- 
cices suivants : Dessin graphique, parallèles et perpendicu- 
laires, applications ; — raccord des courbes, moulures, 
architecture ; — projections de solides ; — assemblage de 
menuiserie; perspective; tracé des ombres; coupe de 
pierres ; dessin de machines. | 

Un second album, disposé bien loin du premier, est 
consacré au Dessin industriel, à l’industrie spécialé de la 


\ 
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ville de Rouen, à la teinture des étoffes de coton : les cou- 
leurs sont appliquées avec un rare bonheur, et il saut une 
étude attentive pour découvrir si l’on a sous les yeux une 
étoffe imprimée ou un papier revêtu de couleurs. 

Enfin, un troisième album renferme des dessins d’or- 
nement, analogues à ceux des autres écoles normales. 

ÉcoLE NORMALE DE GRENOBLE. — Cette école, aujourd’hui 

très-nombreuse.et qui fait l'essai d’une 4° année d'étudepour 
quelques élèves d'élite, a envoyé un album de dessins, où se 
trouve indiquée la marche qu’elle suit dans l’enseignement 
du dessin linéaire proprement dit. — 1"° année : dessin à vue, 
au crayon et à la plume, d'abord d’après l'estampe, pour 
exercer l'élève à exprimer la lumière et l'ombre, et ensuite 
d’après des reliefs que l’on doit représenter tels qu’on les 
voit de sa place, et, dès lors, notions indispensables de 
perspective ; au début, lettres moulées, afin que les élèves 
soient en état d'écrire proprement les titres et les cartes 
géographiques. — 2° année : tracés géométriques, notions 
de géométrie descriptive, projections diverses de solides, 
de réductions de machines et d'instruments, avec lavis 
à teintes plates. — 8° année: lavis exprèssif, étude des 
ombres, levé des plans, nivellement, etc. 

ÉcoLE NORMALE DE Douar (Norp). — La marche suivie à 
Douai, pour l’enseignement du dessin, diffère peu de celle 

qui est adoptéé à Grenoble, à en juger du moins par les 
travaux exposés; toutefois, on parait y attacher peu 
d'importance au dessin à vue, qui pourtant donne la 
justesse du coup d’œil et la souplesse de la main. 

Are année. — Tracé des lettres moulées; parallèles, 
perpendiculaires et applications, parquets divers ; — di- 
vision des angles et des droites, construction des échelles; 
tracé et division de la circonférence, carrciancs ; — tract 
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de l’ellipse ; — autres constructions géométriques.— Notions 
de lavis. 

2% année, — Notions de géométrie descriptive ; projec- 
tions, plans cotés, courbes de niveau; projections et coupes 
de meubles; lavis expressif. 

3°-année. — Développement des polgèdres, pénétration 
des solides, ombres propres et ombres portées. 

ÉcoLE NORMALE D'ORLÉANS. — Dessin linéaire. — Nous 
ne trouvons pas ici de traces d’un enseignement du dessin: 
à vue; dès leur arrivée à l’école, les élèves font usage 
des instruments: 1'° année, tracé des droites et des cour- 
bes, applications diverses; — 92° année, étude des projec- 
tions, applications à des charpentes, à des voûtes, etc. ; 
3° année, dessin de l’hélice, de la vis, des engrenages. 

Écore NORMALE DE VersaiLzes. — Cette école a exposé, 
outre une collection entomologique, trois grands tableaux 
synoptiques qui sont malheureusement hors de la portée 
d’un simple visiteur. C’est d'abord une série de cartes 
représentant la France aux principales époques de son 
histoire : les maîtres ne pourrontexaminer à loisir ce travail 
considérable, mais ils en retiendront la donnée générale 
et sauront en faire profiter leurs élèves. — Vient ensuite 
une reproduction photographique des dessins des élèves- 
maitres. chacun, sans doute, étant représenté par ses tra— 
vaux les mieux réussis. — Le troisième tableau contient le 
règlement intérieur de l'école et caractérise les efforts de la 
direction en vue de la bonne préparation des élèves-maîtres. 

(A suivre.) | 
C. GEORGIN, 


Inspecleur de l'Instruction primaire 
à Paris. 
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ANNEXE DE LA CLASSE 6 


(Groupe scolaire avec mairie) (1) 


L'exposition scolaire de la France offre un vaste cham 
d’études aux personnes qui s'intéressent à l'instruction 
primaire. Cette exposition eut paru cependant incomplète 
si on n'yavait pas vu figurer une maison d'école construite 
sans luxe, ni recherche, mais vaste, aérée, disposée ct 
ordonnée conformément aux prescriptions de l’adminis- 
tration de l'instruction publique et aux données de la 
science; en un mot, une construction qui pût servir de 
type aux milliers d'écoles rurales que la loi du 4% juin 
4878 doit faire surgir en France. 

L'État aurait dû, à notre avis, prendre l'initiative d’un’ 
telle exposition, soit au moyen d’un concours auquel u 
grand nombre d'architectes auraient certainement pr: 
part, soit en entreprenant lui-même cette construction. 
C'était l’occasion de confirmer la théorie par la pratiqu: 
en présentant la mise à exécution des instructions nom- 
breuses faites par lui sur la matière; il rendait aussi uu 
réel service aux administrations municipales et aux archi- 
tectes de province qui ont chaque jour des projets sem- 
blables à préparer et qui, trop souvent, ne sont pas suffi- 
samment au courant des prescriptions réglementaires. 

Ce que l'État n’a pas fait, a heureusement été exécuté 
par un jeune architecte de talent, M. Stanislas Ferrand, qu. 
s’est, depuis plusieurs années, spécialement occupé des 





(1) Voir sur notre plan scolaire la partie teintée qui portele n° {, 
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constructions scolaires. Il a construit au Champ-de-Mars, 
près de l’École militaire, un groupe comprenant une école 
de garçons, une école de filles’et une salle de mairie, avec. 
logements pour l’instituteur et l’institutrice. Le projet est 
établi pour une commune d'environ 670 habitants (c’es' 
la moyenne de la plupart de celles qui sont obligées au- 
jourd’hui à pourvoir à l'installation de leur service seo- 
laire). Il peut d’ailleurs facilement s'adapter à des localités 
d’une population différente; il suffit de donner plus où 
moins détendue aux salles de classe, qui ont ici à mètres 
carrés chacune. 

Le groupe scolaire comprend un bâtiment centraloccupé 
au rez-de-chaussée par la salle de mairie et les cuisines 
de l’instituteur et de l’institutrice ; à l'étage supérieur, on 
trouve le complément des logements de ces maitres, c'est- 
à-dire deux chambres pour chacun. Les deux logements 
_ont leurs escaliers distincts et sont complétement séparés. 
La salle de mairie à aussi son entrée spéciale; elle.est mise 
cependant en communication avec le logement de Pinsti- 
tuteur, ce dernier étant ordinairement secrétaire de la mai- 
rie. Le bâtiment que nous venons de parcourir a deux ailes: 
celle de gauche n’est autre chose que la classe des garçons ; 
celle de droite contient l’école des filles. La place a manqué 
à l'architecte pour compléter l'installation de ces écoles par 
la représentation des cours de récréation, cabinets, préaux 
couverts, jardins des maîtres, etc. Ce que nous avons sous 
les yeux suffit toutefois amplement pour juger que le 
groupe scolaire de M. Ferrand répond aux prescriptions 
réglementaires. Lt On 

Mais c’est surtout le mode nouveau de construction 
adopté par l'architecte qui attirera l'attention du visiteur. 
Les souls matériaux émplovés sont le fer et la briqu:;1»s 


\ 
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classes sont établies avec murs et plafonds creux. Cette dis- 
position a l'avantage, l'air étant fort peu conductible, de 
mettre l'intérieur des classes à l'abri des variations exté- 
rieures et d'y maintenir une température constante. 

On à donné à ces salles de classe la forme octogonale. 
Cette forme est plus gracieuse et plus gaie que la forme 
rectangulaire et réalise, en outre, des conditions impor 
tantes d'économie, d'éclairage et de ventilation. Elle favo- 
rise aussi singulièrement lexposition des cartes et des 
tableaux d'enseignement. L’éclairage des classes est bi-laté- 


ral, mais avec intensités lumineuses différentes : à gauche 


des élèves, une face de l’octogone est entièrement occupée- 
par un immense châssis vitré prenant naissance au pla- 
fond et descendant jusqu'à 0",70 au-dessus du parquet. 
À droite est un autre châssis ayant environ le tiers de la 
surface du premier. Ce système réunit de la sorte les 
avantages de l'éclairage unilatéral, puisque l'intensité 
lumineuse vient de gauche. 

Ces dispositions rendent très-facile la ventilation natu- 
relle des classes; la ventilation artificielle s'opère au 
moyen d'une série de canaux occupant la périphérie de 
la classe et communiquant avec une chambre de chaleur 


centrale. L'hiver cette chambre est alimentée par le pou- 


voir calorifique de la fumée et l'été par l'influence de la 
chaleur solaire. De la sorte, l’air vicié qui, étant plus 
lourd que l'air pur, séjourne dans les couches basses de 
l'atmosphère, est rejeté, en passant par ces canaux, en 
dehors de la classe. Pour l’extraire, il faut une force 
mécanique ; l'architecte fait jouer le rôle de moteur à la 
chambre de chaleur installée sur le comble. Le renou- 
vellement de l’air s’opère ainsi abondamment, sans frais et. 
sans gène pour les enfants. 
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Sur le plafond nous avons remarqué un grand planisphère 
céleste peint sur toileet représentant les principales constella- 
tions visibles en France. Cette décoration nous paraïit très- 
heureuse; elle contribue singulièrement à donner à l’école 
un véritable attrait et peut servir à l’enseignement 
élémentaire de la cosmographie. 

Le prix moyen pour la France de ce groupe scolaire 
avec mairie est de 18,000 francs. Ce prix est, comme on 
le voit, inférieur à celui que coûtent bien des constructions 
scolaires souvent défectueuses. 

Il nous reste à dire un mot des objets contenus dans 
 l’école-mairie de M. Ferrand. Ici nous ne pouvons nous 
empêcher d'exprimer un regret. Nous comptions trouver 
dans ce groupe scolaire un choix,-fait avec discernement 
et méthode, des objets les plus utiles à l’enseignement; on 
aurait offert de la sorte, sous le rapport de l'aménagement 
et du mobilier, comme sous celui de la construction, une 
véritable école-modèle. Cette tâche était d’ailleurs rendue 
facile par la complaisance avec laquelle tous les grands édi- 
teurs de Paris ont mis leurs productions à la disposition de 
M. Ferrand. Telle n’a pas été malheureusement la dispo-. 
sition adoptée : La classe des garçons a bien été meublée 
de bancs et tables conformes à ceux que possèdent géné- 
ralement les écoles de Paris. Mais tout ce qui concerne le 
mobilier classique, cartes géographiques, globes, livres, 
etc., a été fourni par une seule librairie, et toute publi- 
cation étrangère à cette maison en a été sévèrement 
bannie Nous nous trompons: voici dans la salle des 
garçons, une carte de France en relief de la librairie 
Belin, dressée par MM. Pigeonneau et Drivet. Mais le wisi- 
teur qui demande des renseignements sur cette carte apprend 
avec étonnement que s’est dans une autre librairie qu'on 
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peut se la procurer, celle qui a eu le monopole de l’ameu- 
blement de cette classe : c’est la condition qui a été mise 
à l'introduction dans l’école de cette publication. 

Encore un désappointement : Nous nous dirigeons vers 
deux bibliothèques situées au fond de la classe, dans l’es- 
poir d’y trouver la réunion des ouvrages qui doivent com- 
poser une bonne bibliothèque scolaire. Nous cherchons 
le rayon consacré à la pédagogie et à la législation del’ins- 
truction primaire, qui est la partie spéciale à l'instituteur; 
à côté les rayons comprenant les ouvrages relatifs à l’agri- 
_ culture, au commerce, à l’industrie, suivant la localité où 
est située l’école; les livres de voyages qui sont toujours 
lus avec grand empressement, etc. On pouvait faire 
à, en puisant à pleines mains dans les grandes librairies 
parisiennes, une œuvre fort intéressante. Là encore, on a 
préféré faire une collection de toutes les publications d’une 
seule librairie, publications entassées d’ailleurs les unes 
à côté des autres, sans méthode, ni ordre logique. Il est 
juste d'ajouter que M. Ferrand, auquel nous avons fait 
part de ces observations, a parfaitement compris ces cri- 
tiques et a manifesté intention de les mettre à profit. 
Nous espérons donc que les instituteurs qui, le mois pro- 
chain, viendront en grand nombre visiter l'Exposition, ne 
trouveront plus trace des légères imperfections que nous 
venons de signaler; nos critiques ne touchent en rien, 
d’ailleurs, à l’ensemble de l’œuvre de M. Ferrand, pour 
laquelle nous voudrions, au contraire, créer ure cause 
d'attraction nouvelle dans un aménagement semblable à 
celui que nous avons indiqué. 


me AT ARS ES EÉSES 
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LA GÉCGRAPHIE À L'EXPOSITION UNIVERSELLE (4) 


(CLASSE XVI) 


La Géographie est par: :t!. l'Exposition universelle. 
à l’état volatil; car il n'est pas un objet, pour ainsi dire, 
qui ne puisse servir à caractériser tel peuple, à le diffé 
rencier des peuples voisins, à mieux faire connaître la 
terre, par conséquent. En maintenant au mot géographie son 
sens technique et précis, nous dirons que, dans toutes 
les sections de l'Exposition, on trouve des travaux géo- 
graphiques. Mais limitons à la section française notre 
champ d'observation : on y est véritablement assiégé par 
la Géographie proprement dite. On la rencontre dans 


de nombreux groupes se rélérantaux arts libéraux (ei au 
ministère de l'instruction publique, et à l’enseignement 


supérieur, et à l’enseigrement secondaire, et à l’enseigne- 
ment primaire, et à la librairie). Cela ne suffisait pas. On 
a très-justement voulu constituer, sous la rubrique: Géo- 
graphie, une classe spéciale, la classe XVI. C’est dans ce 
groupe, dans le sanctuaire de la géographie, que nous 
demeurerons ensemble, s'il vous plait, durant quelques 
minutes. | 

La classe XVI ne comprend que trois salles et un cou- 
loir; il nousserait pourtant facile de nous y égarer, siun peu 


de méthode ne présidait à notre promenade. Il ne suffi 


rait pas de marcher tout simplement devant soi, regardant 
à droite et à gauche. Que l’on comprenne bien que chaque 





(à) Voir sur notre plan scolaire la partie teintée qui porte le n° 2, 
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‘exposant a dû mettre toutes ses productions géographi- 
‘ques les unes à côté des autres, quelque variées qu’elles 


fusseut. Globes, appareils decosmographie, reliefs, plans to- 


 pographiques, cartes hypsométriques, mappemondes, plani- 


sphères, atlas, dictionnaires, ouvrages illustrés, précis, y 


sont forcément confondus. L'Exposition est un champ de 


l 


bataille où les adversaires se regardent face à face, après 


avoir massé leurs contingents de toutes armes. Point d’or- 


dre de mérite et même d'ordre alphabétique parmi les 


exposants. On ne pouvait pas décider d'avance du 
mérite. Ce sera là, vous le comprenez bien, l'affaire du 
jury. L’alphabet n’a pas non plus été consulté; le pre- 
mier occupant a dû être privilégié, mais il n’a occupé, en 


définitive, qu'en raison du nombre de ses produits. 
Cela étant, notre plan d'excursion est tout tracé. Nous 


ne présenterons pas les exposants de la géographie dans 


un ordre purement topographique, et nous n’examine- 
rons pas d’une façon complète les objets par eux exposés. 
Après avoir caractérisé les premiers sans omettre personne, 
si possible, nous choisirons, parmi les seconds, ce qui 
est le plus digne d’être étudié de près. 

À tout seigneur tout honneur. L'Etat nous en voudrait 


si nous ne le nommions pas tout d'abord. Or, l'Etat géo- 


graphe est ici représenté par les ministères de la guerre, 
de la marine et de l'intérieur, Au ministère de la guerre 
nous devons la plupart de nos travaux topographiques; 
au ministère de la marine, l’hydrographie de notre 
littoral et des colonies françaises; au ministère de l'inté- 
rieur, les cartes routières et administratives des dépar- 
tements. Ce sont là, pour la plupart, des œuvres ano: 


nymes, nous voulons dire sans signature, car {es auteurs, 


trèsnombreux et très-méritants, n'ont point passé ina- 


\ 
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perçus, Dieu merci! Officiers d'état-major, ingénieurs, 
agents-Voyers dessinateurs, graveurs, tous ont droit à nos 
hommages. Nous le disons sans emphase et sans flatterie : 
ce sont eux qui ont fait luire chez nous la vérité géo- 
oraphique. Ils nous ont enseigné à observer le terrain 
sur le terrain même, à en rendre avec précision les 
formes variées au moyen d'ingénieux procédés. 

Mais l'initiative privée était nécessaire pour faire con- 
naître ces belles études d’État, si j'ose ainsi parler. Il 
fallait un éditeur qui se consacrât à une active et inces- 
sante propagande géographique. Il n'est personne en 
France qui ne connaisse M. Charles Delagrave, lequel, 
à l'instar de Julius Perthes, de Gotha, a créé un institut 
géographique, et a trouvé, dans M. Emile Levasseur, 
membre de l’Académie des sciences morales et politiques, 
professeur au Collége de France et au Conservatoire des 
Arts-et-Métiers, un concours bien précieux. Autour de 
M. Levasseur, si capable de centraliser les efforts des 
géographes français, se sont groupés M. Charles Périgot, 
le savant professeur du lycée Saint-Louis, M'e Kleinhans, 
professeur à l’école normale d’institutrices de Neuilly, etc. 

Les Hachette ont accordé à la géographie toute l’attention 
et toute la place que cette science réclame. IL n’y a pas, 
présentement, de plus grands noms, dans les diverses 
parties de la science géographique, que ceux d’Elisée 
Xeclus, de Vivien de Sa’'nt-Martin, de Cortambert, d'Erhard. 
Depuis environ vingt ans, une heureuse et patriotique ins- 
piration a réuni, dans le Tour du Monde, les explorateurs 
les plus audacieux et les plus heureux, les écrivains les 
plus attrayants et les mieux informés. Une œuvre plus ré- 
conte : la Nouvelle Géographie universelle, par notre grand 
séographe national, répondait à un besoin aussi pressant. 
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La maison Delalain, si ancienne, si amie de l’Université, 
s'offre à nous avec les Sanis, les Chevallier, les Vuillemin, 
ces vésgérans de la science géographique. La maison Belin, 
très-universitaire aussi et très-diligente, cite avec une légi- 
time fierté MM. Pigeonneau et Drivet. 

Jusque-là nous sommes restés sur la gauche de la Seine. 
Sur la rive droite, rue de la Paix, voici l'éditeur Lannée et 
un géographe très-clair et très-méthodique, qui a fait cent 
{ois ses preuves, M. Louis Bonnefont, du Lycée Fontanes. 

Pour être plus cachée, l'œuvre de M. Armand Colin n’en 
est pas moins très-sérieuse et très-estimable. Est-ce aux 
instituteurs que j'ai besoin de rappeler M. Foncin, pro- 
fesseur de géographie à la faculté des lettres de Bordeaux, 
qui à tant travaillé pour eux? 

Chemin faisant, on rencontre encore les éditeurs Bertaux, 
Gauthier-Villars, Andriveau, Logerot, Sagansan, Wührer, 
Pilon, de Blaesere, tous très-méritants à coup sûr. La 
maison Gauthier-Villars a un auteur excellent, qui sait 
associer constamment l’histoire et la géographie, M. Oger ; 
la maison Bertaux se recommande des noms de MM. De- 
lamarche, Dien, Desbuissons. 

Plusieurs sociétés savantes doivent, dans cette rapide 
énumération, occuper un rang honorable entre les minis- 
tères et les éditeurs ci-dessus désignés. Et d’abord, notre 
grande Société de géographie de Paris qui a pour éditeur 
M. Charles Delagrave. Elle compte plus de quinze cents 
membres qui ne sont pas tous de grands géographes, je le 
sais, mais qui aiment et qui cultivent sans relâche cette 
science. La Société de statistique, la Société de tempérance, 
l’Institution des Bègues, ont dressé, en vue de leu, objet 
propre, des cartes spéciales, et les voilà devenues géogra- 
phes, à leur tour. Ce n’est pas nous qui nousen plaindrons. 
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Avons-nous oublié quelqu'un ? Si nous avons péché. par 
omission, en ce qui concerne les exposants géographes, 
c'est d’une façon tout à fait involontaire. 
Et maintenant, venez-vous placer avec moi devant la 
carte de l'état-major. Nous n'avons pas sous nos yeux, je 
vous en préviens, la grande carte de l'état-major à 1/80000. 
Comme nous lapprend la notice du Dépôt de la guerre, 
on a dû, à cause de ses dimensions colossales, lui assigner 
un emplacement spécial, en un cadre monumental qui 
s'élève entre le pavillon sud-est du palais et le grand 
vestibule parallèle à la façade de l'Ecole militaire, où sont 
réunis les ateliers du travail manuel. Pour ne pas entraver 
la circulation, on a ménagé, au-dessous du cadre, trois 
larges arcades surbaissées de j mètres de hauteur sous 
clé; le bas de la carte est ainsi à près de 6 mètres du sol; 
la partie supérieure se perd dans les frises à une altitude 
de 19 mètres. Dans la classe XVI, où nous sommes et où 
nous restons, nous n'avons qu'une réduction au 320,000, 
gravure sur cuivre, de la grande carte de l'état-major. 
Elle n’en est pas moins d’une hauteur très-respectable. Les 
formes du terrain ont été généralisées de manière à rester 
en rapport avec l'échelle. On n’y a fait figurer que les. 
chefs-lieux de commune, au nombre de 36,000 environ, 
et les principales voies de communication. La carte de 
l'état-major represente plus de 5,000 années de travail 
fournies par près de 800 officiers, géodésiens, topographes, 
dessinateurs et graveurs, etc. La notice que nous suivons 
le dit en termes exprès : « Les 264 feuilles qui la com- 
posent, gravées dans un espace de 53 ans par 65 artistes 
lifférents, mais élevés à la même école, paraissent exécu- 
tées par la même main, tant l'unité de méthode a été 
intégralement conservée depuis le principe, tant les tra- 
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ditions ont été religieusement respectées ». C’est en 1818, 
qu'en vertu d'une ordonnance du roi Louis XVIIE on se 
mit à l'œuvre, La gravure de la partie continentale à étc 
achevée au commencement de la présente année 1878. On 
remarque toutefois que, sur la carte au 320,000, qui 
seule figure à l'exposition de géographie, il manque le 
gravure de la feuille d'Avignon. Cette lacune ne tardera 


pas, nous dit-on, à être comblée. 


Nous prions également MM. les instituteurs d'examiner 
la carte du massif des Alpes à 1/80000°, transformation, 


en vue d’une lecture plus facile, de la partie correspon- 


dante de la carte de l'état-major à la même échelle. 

Pour établir la carte de l'état-major, il a fallu se livrer, 
sur toute la surface du territoire français, à des opéra- 
tions de triangulation que nous ne pouvons détailler ici. 
Qu'il suffise de rappeler que, pour lever le plan d’un ter- 
rain, on prend deux points extrêmes connus, puis on 
lie les points intermédiaires les uns aux autres et aussi 
aux points extrêmes par des lignes droites formant une 
série de triangles : on mesure quelques-unes de ces lignes 
en guise de base, ainsi que les angles de ces triangles 


nécessaires pour la solution. Enfin, des calculs trigono- 


métriques permettent de préciser les points intermédiaires. 
— Quant aux détails de la gravure, une planche de cuivre 
gravée’ en cours de correction [procédé Georges), —la réunion 
par la galvanoplastie de fractions contiguës de planches de 
la carte à 1/80000, — la reproduction de cartes par l’im- 
pression typographique, — des essais de sincographie, tous 


… objets déposés sur une tablette horizontale, appuyée à la cloi- 


son, permettront aux visiteursde s’en informer rapidement. 


Si nous considérons le relief de la France au ‘320,005: 


& par M. Eynaud de Fay, nous sommes frappé de la difficulté 
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et de l’exictitude générale d’un tel travail. Que de minces 
morceaux de carton il a fallu découper et superposer sui- 
vant ies courbes de niveau de la carte de l'état-major à 
la même échelle! Comme on se rend compte, d’une façon 
déjà suffisante, de l'altitude et de la forme des diverses 
régions de la France! 

Le plan en relief de la France, exécuté, sous la direc- 
tion de M. Levasseur, par M'e Kleinhans (Delagrave), est 
une œuvre remarquable. 

-lci la géologie et la topographie sont heureusemer: 
associées. On voit en même temps et la forme généralisée et 
la nature du sol. C’est de plâtre que se sert M'e Kleinhans. 
L'art et la science président également à ses travaux. Nous 
citerons le témoignage d’un homme qui s’y entend, du 
directeur de la Société de topographie : « Me Kleinhans a su 
conserver, par le système qu’elle emploie (c’est-à-dire par 
une mise au point mathématique) l'exactitude la plus 
rigoureuse dans les altitudes. L’échelle des hauteurs (4 mil- 
limètre pour 250 mètres) a été suivie de la manière la plus 
scrupuleuse et l'artiste n’a rien laissé au hasard. Voilà enfin 
une reproduction fidèle de la France, une copie exacte de 
notre grande carte de l'état-major. Me Kleinhans a dû 


quadriller son relief en 274 rectangles et ciseler dans le: 


plâtre lui-même le relief du terrain compris dans chaque 
feuille. C’est en quelque sorte la réduction par la photo- 
sculpture de notre grande carte de France. M'e Kleinhans 
est un sculpteur d'un grand talent, qui s’est voué au rehei 
géographique, au lieu de s’adonner aux beaux-arts (1). » 


4 





1. Nouvelle Méthode d'enseignement géographique d'après les résolu- 
tions du Congrès géographique de Paris, par L. Drapeyron, suivie 
d'une étude sur la cartographie à l'Exposition d°s Tuileries, par 
M, F, Hennequin, Paris, Dumoin:, 1874, 
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Personne ne sera dédaigneux de la science et de l’art au 
point de n’accorder qu’un regard distrait à l'Atlas universel 
de M. Vivien de Saint-Martin, le doyen des géographes fran- 
cais, auquel la Société de géographie de Paris décernait, il 
y à huit jours, en Sorbonne, une grande médaille d'or 
extraordinaire pour ses travaux de 1821 à 1877. C'est 
M. Desbuissons qui l’a dessinée; c’est M. Collin, le premier 
graveur français, qui l’a gravée. Plusieurs cartes de 
M. Vivien de Saint-Martin tapissent la muraille; sur une 
table, on peut feuilleter l'Atlas tout entier. On le trouvera 
à côté des œuvres magistrales ou attrayantes de MM. Élisée 
Reclus, Delaporte, Gourdault, etc. (Hachette). 

Nous cherchions, dans la classe XVI, une bonne carte de 
France, non plus topographique, mais simplement géogra- 
phique, que l’on püût désigner à l'attention des instituteurs. 
Nous rendons hommage à celle de M. Erhard (Hachette), pu- 
bliée sous les auspices du ministère de l'instruction publique, 
par la commission de la topographie des Gaules, mais nous 

, permettra-t-on d'exprimer notre préférence pour la carte 
de M. Levasseur, au 600,000°? Elle n’est ni trop chargée de 
noms, ni indigente, comme la plupart des cartes destinées 
à l'enseignement primaire. Qu'on se persuade bien, en 
effet, que, s’il ne faut pas accabler de minuties l'élève 
de dix à treize ans, il ne convient pas non plus de le 
rationner : faisons l’ordre et non le vide dans ces jeunes 
esprits. La netteté et l'abondance des détails, des signes 
conventionnels, tout, jusqu’au riant coloris, m'a plu dans 
cette œuvre. ” 


Lupovic DRAPEYRON, 
Directeur de la Revue de Géographie. 
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EXPOSITIONS SCOLAIRES DE L'ÉTRANGER 





ANGLETERRE ET CANADA (1) 


D 


C’est une chose bien singulière, mais comme le fait est. 
vrai, il faut bien le constater tout d’abord : la Grande- 
Bretagne n’a point d'exposition pédagogique; lacune fâ- 
cheuse, car il eût été intéressant d'étudier sur le vif l’état* 
de l'instruction primaire chez nos voisins d’outre-Manche 
et de le comparer à celui de la France, autrement que 
dans les livres ou les rapports officiels. Quand j'ai demandé 
la raison de cette singulière lacune dans l’exposition an- 
glaise, il m'a été fait une réponse tout aussi singulière, 
Premièrement, m'a-t-on dit, le gouvernement britannique, 
vous le savez, n’a pas, à proprement parler, d'écoles à lui, 
d'écoles officielles, comme vous les appelez en France; son 
rôle est de venir en aide aux €tablissements scolaires et de 
stimuler leur zèle par les divers moyens que le parlement 





(1) Voir sur notre plan scolaire les parties teintées qui portent les 
n° 9, 10 et 11. $ 
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met entre ses mains, et ce système qui nous a valu d’im- 
portants progrès, depuis quelques années, a le mérite de 
respecter l'indépendance des Communes et la liberté des 
familles, deux choses fort précieuses à nos veux. 

En second lieu, continua mon interlocuteur, nos grands 
éditeurs scolaires ne se sont pas souciés d'envoyer leurs 
publications à l'Exposition de 1878 : ils se sont dit que 
cela n’avancerait en rien la vente de leurs livres et que, pr 
conséquent, ils n’y avaient aucun intérêt : ils ont leur pu- 
blic à eux, répandu non-seulement en Angleterre, mais 


dans le monde entier, et cela leur suffit. 


Cette explication, on le conçoit, me satisfit médiocrement, 
et, tout en maugréant, je dus me mettre à étudier les rares 
échantillons que j'avais sous les veux. 

L'Exposition pédagogique de l'Angleterre peut se classer 
ainsi qu'il suit: Livres religieux ou classiques de Ja 
Société des écoles du dimanche; cartes géographiques pour 
les écoles primaires ; mobilier des écoles, modèles de dessin 
industriel. C’est tout, et ce tout même en pe très- 
limitées. 

Commençons par les livres. La collection. envoyée par 
la Société des écoles du dimanche se compose en grande 
partie d'ouvrages de lecture courante; d'histoires amu- 
santes, de voyages, de traités religieux à l’adresse de 
l'enfance, plutôt que d'ouvrages classiques proprement 
dits. Toutes ces publications coquettement reliées quel 
qu'en soit le caractère, offrent de nombreuses illustrations, 
piquent la curiosité du petit lecteur, et sont généralement 
assez bien faites au point de vue de la distribution des 


matières; mais nous avons tout aussi bien en France, et 


dès lors nous n’avons pas à nous en occuper d’une façou 
plus détaillée. Je remarque cencndant un fait caractéris- 
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tique chez les Anglais, c'est que parlout et ‘toujours, le 
nom'de Dieu, de la Providence, les grands traits de la 
Rédemption divine, Jouent un rôle important dans les 
livres scolaires, comme dans l’école elle-même. Voiei quel- 
ques sentences copiées sur des cartes, destinées à être 
appendues aux murs. Je suis le bon Pasteur. Paissez mes 
agneaux, paissezs mes brebis. Espère en Dieu. O Dieu, tu 
me vois toujours! S'agit-il de frapper la mémoire des 
enfants des événements qui s’accomplirent sur le mont 
Sinaï, on représente sur une pancarte murale une mon- 
tagne fortement éclairée par un soleil tropical sur laquelle 
sont écrits en grosses lettres : Montagne de Dieu. 

Aux yeux de bien des gens, ces enseignements paraitront 
puérils et surannés ; nos voisins en Jugent autrement, et 
c’est pourquoi j'ai cru devoir le constater dans un moment 
où l’on fait tant d'efforts en France pour bannir de nos 
écoles jusqu'au nom de la Divinité. 


Passons actuellement aux cartes géographiques et aux 
diagrammes, comme les appellent les Anglais. Ces derniers 
sont des pancartes, figurant en traits vigoureux et saisis- 
sants l’objet ou les objets dont s’occupera un confé- 
rencier devant le public auquel il a affaire. Ce sont 
de véritables illustrations destinées à faire comprendre 
le système scolaire, la météorologie ou d’autres branches 
des sciences naturelles et physiques; nous ne trouvons 
donc pas ici de publications exclusivement propres à 
l'enseignement scolaire. Il en est autrement des cartes 
géographiques publiées par la maison Stanford de Londres, 
dont nous avons remarqué une carte en relief de la 
Grande-Bretagne où les élèves peuvent suivre en détail les 
nombreux petits bassins qui irradient toute la surface du 
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pays. À notre avis, même, cette carte renferme trop de 
détails, et par là elle tend à produire la confusion plutôt 
que des idées nettes et exactes dans l'esprit des enfants. 
Du reste, c'est un défaut que nous avons souvent remarqué: 
dans les publications cartographiques des Anglais et même 
des Allemands. Pour être juste, cependant, notons les 
cartes élémentaires de la maison Johnston d’Edimbourg, 
dont les atlas sont d’ailleurs très-populaires de l’autre côté 
du détroit, et celles de la maison Philip, de Londres. 
Notons enfin une belle carte publiée par le Board of Edu- 
cation, et qui représente sur une grande échelle toutes 
des écoles de Londres, écoles libres, aussi bien qu’écoles 
paroissiales. On y suit avec la plus grande facilité le pro- 
grès énorme que l'enseignement primaire a fait dans ces 
dernières années, au milieu de cette capitale dont Ja 
population équivaut à celle de plus d’un royaume. Grâce 
à une teinte différente, on peut même y reconnaître les 
nombreux établissements qui sont dus à l'initiative privée 
ou collective, et nous savons combien les Anglais prati- 
quent avec ardeur et intelligence le principe de l’associa- 
tion. Cette carte du Bourd of Education à son pendant 
chez nous dans celle que M. Gréard a fait dresser pour la 
ville de Paris et que nous retrouverons dans le pavillon de 
la Ville de Paris. 

J'aurais à parler ici des beaux modèles de dessin in- 
dustriel envoyés par le South Kensington Museum, mais 
je craindrais de répéter ce qui a déjà été dit tant ce 
lois. Un mot seulement : ces modèles sont en tout dignes 
dé la réputation de cet établissement. Ô 

Nous voilà devant le mobilier des Écoles. — En réalité 
hous sommes simplement en face de quelques bancs et de 
quelques tables : point de modèles de classe, ni d'installations 
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intérieures, mais seulement des envois de la maison Ham- 
mer de Londres. Ce sont des bancs-tables pouvant servir 


successivement, par un mécanisme ingénieux, de pupitre 


pour écrire ou pour lire, ou de siéges dans un jardin. 
Chaque table n'offre de place qu’à deux élèves, système 
adopté généralement aujourd'hui en Angleterre ; la sur- 
veillance et l'hygiène s’en trouvent également bien et quant 
aux bancs-tables de la maison Hammer, il s’en est vendu, 
nous assure-t-on, plus de soixante-dix mille. Ce serait une 
raison pour notre administration scolaire d'étudier sérieu- 
sement ce système, s’il est vrai, comme on nous le dit 
encore, qu’il coûte beaucoup moins cher que les installa- 
tions du même genre fournies aux écoles de Paris. Chaque 
table de 4 m. 20 c. de longueur revient à 24 ou 98 francs, 
suivant le bois qui entre dans sa composition. D’autres, 
d’un mécanisme un peu plus compliqué atteignent ‘le 
chiffre de 30 ou de 37 fr.50 c. environ, ce qui, paraîtrait-il, 
est inférieur aux prix ordinaires des tables dans nos écoles 


communales. 


LE CANADA. 


Puisque l'Angleterre nous fournit une si maigre expo- 
sition pédagogique, passons au Canada où nous trouverons 
amplement à satisfaire notre curiosité, et qui dans cette 
occasion donne un exemple honorable à sa métropole. Il 
y à de plus ici pour nous, un double intérêt : tant de 
souvenirs nous rattachent en effet à cette vieille colonie 
française qui nous resta si longtemps unie par tant de liens 
intimes et par un patriotisme ardent! Le Canada, chacun 
e sait, a gardé de son passé notre religion, notre langue, 
une partie de nos institutions et jusqu’à nos mœurs carac- 
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» léristiques. Quand on aborde ces Canadiens venus 
des bords du Saint-Laurent, pour étaler à nos yeux les 
| nombreux et riches produits de leur patrie actuelle, on 
leur trouve je ne sais quelle saveur étrange ; leur langue est 
la nôtre, mais ils la parlent avec un accent qui ne res-- 
semble en rien à aucun de nos accents provinciaux. Dans 
la bouche des Canadiens, le français a quelque chose d’âpre 
et de fruste qui tient peut-être aux montagnes et aux forêts 
qu'ils habitent. De plus; il s’est glissé à la longue, dans leur 
idiome, des tournures et jusqu’à des expressions qui sen- 
tent le terroir britannique et font une singulière im- 
pression au milieu d’une phrase française. Et cependant 
en causant avec les Canadiens, on saisit sur le vif des 
gestes, des habitudes d'esprit, des traits de caractère où se 
trahissent à chaque instant, les Français du xvut siècle, 
dont la plupart des habitants actuels sont descendus. Le 
lecteur comprendra donc facilement tout lattrait que nous 
avons ressenti en visitant l'exposition dont nous allons 
parler. 


Un: mot d’abord sur l'instruction publique au Canada. 

* Grâce à l’obligeance de M. Perrault, commissaire général 
de cette exposition, nous avons pu étudier en détail lhis- 
toire de l’enseignement primaire dans la colonie britan- 
nique, dépuis ses premiers débuts. Un ancien ministre de 
l'instruction publique, M. Chauveau, bien connu en Europe 
par ses voyages à la recherche des meilleurs méthodes 

- pédagogiques, à publié récemment un ouvrage que nous 
avons parcouru avec le plus vif intérêt, car il renferme 
les plus curieux détails sur l’organisation de l'instruction 
… publique dans les diverses provinces du Canada, et sur 
“les luttes acharnées auxquelles a donné lieu cette organi- 
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sation elle-même, depuis tantôt trois quarts de siècle. 
Luites acharnées n’est pas une expression trop forte, 
puisque la seule question de l'éducation populaire a fait 
saître et mourir je ne sais combien de cabinets. C'était 
donc une question politique en même temps que sociale, 
où protestants et catholiques ont longtemps rivalisé d’in- 
fluence, et où, j'ai hâte de l’ajouter, les catholiques, leur 
clergé en tête, se sont toujours montrés les plus larges, les 
plus libéraux et ont fini par établir le système actuel, un 
des plus intelligents et des mieux entendus queje connaisse. 
Nulle part la liberté de conscience et la liberté du père de 
famille ne sont plus respectées qu’au Canada et il est 
important de le constater tout d’abord, car l'exposition 
pédagogique que nous avons sous les yeux est un des pre- 
miers résultats de cet état de choses. * 

Les écoles communales occupent naturellement la place 
la plus importante et ce qui s’y distingue au premier coup 
d'œil, c’est la haute estime dans laquelle les Canadiens 
tiennent la calligraphie. C’est précisément pourquoi je 
commence par là ma revue. Comme j'avais ouvert un cer- 
tain nombre de travaux d'élèves, je fus singulièrement 
frappé de la ressemblance générale de toutes ces écritures 
d'enfants de divers âges. C'était bien là l'écriture anglaise, 
si régulière, accusant si bien les pleins et les déliés qu'on 
retrouvait partout en Angleterre il y a une trentaine 
d'années. Nous l'appellerions volontiers une écriture cur- 
sive, si chez nous, nous n’appliquions cette épithète à un 
caractère un peu différent. Lorsque je demandai à M. Pérrault 
la raison de cette ressemblance un peu monotone par sa 
régularité même, il me fit entendre que la génération pré- 
cédente se distinguait au Canada par sa mauvaise écriture 
et 1l ajouta avec un geste de dédain « C'était une mauvaise 
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écriture française, mais nous avons changé tous cela ! Tenez, 
monsieur, voilà de l'écriture de mon neveu, jeune garçon 
de dix-sept ans, c'est une écriture magnifique, conme vous 
voyez, et qui peut lui assurer un brillant avenir : aussi l’ai- 
je montrée aux Magasins du Louvre, où l'on m'a invité à 
le faire venir sur-le-champ, afin de lui donner une position 
avantageuse. » Il y avait là pour moi une révélation qui 
m’aidait à comprendre la haute importance que les Cana- 
diens attachent à l'écriture. Trente mille au moins d’entre 
eux émigrent chaque année aux États-Unis, et dans les 
autres parties de l'Amérique, où ils trouvent facilement à 
se caser, grâce à ce moyen simple et facile. Pour des 
familles très-nombreuses, très-actives, très-entreprenantes 


c’est un point qu'on ne peut négliger. 


Les devoirs d'élèves envoyés par des établissements 
protestants et catholiques sont généralement soignés, mais 
souvent empreints d’une naïveté qu’on ne retrouve guère 
dans les devoirs d'élèves américains publiés naguère par 
M. Buisson. Chez les jeunes filles, on y rencontre assez 
communément, je ne sais quel vague sentiment de rêverice 
ou de mélancolie qui étonne et qui parfois manque de 
simplicité. En revanche ious ces devoirs d'élèves, sans 
distinction, ont un grand cachet de vérité, d'honnêteté. 
Les devoirs soit anglais, soit français en nombre à peu. 
près égal, sont scrupuleusement marqués à l'encre rouge 
lorsque l’écolier a fait des fautes, et à chaque page se 
révèle la preuve que le maître a laissé ses élèves suivre 
leur propre Hpirtionii 

En passant aux autres evoirs, nous avOu; remarqué 
que l’histoire générale est assez sérieusement cultivée 
dans les écoles du Canada. Celle de la colonie y occupe 
naturellement la première place, mais il est facilé de s’a- 
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percevoir que les directeurs et les directrices d'écoles, 
appartenant à la population d’origine française, tiennent 
beaucoup à ce que leurs élèves connaissent les! grands 
hommes et le grands événements de la vieille mère-patrie. 
Il en est autrement, c’est tout simple, dans les provinces 
de formation récente, comme le Nouveau-Brunswick, où le 
fond de la population est britannique. 

À côté des devoirs historiques, viennent s’en placer 
d’autres dont la plupart consistent en lettres de mature 
différente, mais se rapportant en général aux divers inci- 
dents de la vie réelle. Ces petites compositions ont un 
caractère pratique qui plaît d'autant plus, qu'il se fonde 
sur la vie de ceux qui les font. 

La géographie élémentaire paraît être cultivée avec soin. 
A mon sens, les cartes murales destinéés à l’enseigne- 
ment, ont un grand avantage sur celles de l'Angleterre : 
elles sont moins remplies de détails et, par conséquent, 
permettent à l'enfant de savoir d’un coup d'œil ce que lui 
montre son maître. J'ai remarqué particulièrement ce 
qu'on pourrait appeler un pluvio-sphère, ou une carte 
représentant les régions du monde où les pluies sont ou 
perpétuelles ou variables. Tout le monde sait que dans la 
zone équatoriale, il existe toujours uñe ceinture de nuages 
qui laissent tomber chaque jour une certaine quantité de 
pluie sur les contrées qu'ils surplombent, tempérant ainsi 
les ardeurs d’un soleil tropical. La carte canadienne in- 
dique avec une clarté merveilleuse ces différences de tem- 
pérature et de pluie et Ne fait géographique d’une 
façon indélébile dans la mémoire des élèves. Ce sont de 
petits détails sans doute, mais l’enseignement ne se compose- 
t-il pas de petits détails? En tous cas, il est bon de-les 
noter et peut-être de les imiter. 
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Quant aux travaux cartographiques des écoliers, il y 
en à un certain nombre qui ne sont pas assurément des 
_chefs-d’œuvre comme j'en ai vu dans d’autres expositions 
scolaires, mais ils ont à peu près tous le mérite de l’exac- 
titude. De fait, ce que nous devons demander aux enfants 
de nos écoles primaires, c’est de pouvoir faire presque 
à main levée la carte de leur commune, de leur arrondis- 
sement, etc. Ils n’ont donc besoin la plupart du temps que 
de faire un croquis cartographique, et c'est précisément ce 
que nous présentent ces essais des jeunes Canadiens. Ainsi 
nous avons sous les yeux, tantôt des cartes de toute la 
colonie, ou plus souvent des croquis de la province d’On- 
tario, de Québec, du Nouveau-Brunswick, etc. 


Cette esquisse serait par trop incomplète si je ne disais 
quelques mots des modèles de salle d'école exposés par le 
Canada. Il yen a une qui m'a particulièrement frappé; 
elle appartient à la ville de Québec. A l'entrée se trouve un 
vestiaire fourni de deux lavabos qui paraissent parfaite- 
ment installés pour la commodité des élèves. L'école est 
divisée en deux salles, la principale destinée à recevoir 
de trente à quarante élèves, à en juger par le nombre de 
siéges qui s'y trouvent. Chaque enfant est isolé devant 
une petite table sous laquelle se trouve une planche des- 
tinée aux livres. Il ya donc beaucoup de place pour 
circuler, mais un semblable système ne pourrait évidem- 
ment s'appliquer à des groupes scolaires nombreux, comme 
ceux .qui existent à Paris et dans beaucoup de grandes 
villes. Les Canadiens ont imité ici l’organisation des écoles 
américaines. La seconde salle est en gradins et par consé- 
quent appropriée à des leçons de choses, de géographie 
ou d’autres branches où le tableau noir est nécessaire. Elle 
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n'offre rien qui la distingue de ce que nous connaissohs 


d'analogue. 

Voilà pour l'intérieur, mais nous avons aussi le modèie 
de l'extérieur. C’est un grand bâtiment plus ou moins 
gothique, genre d'architecture dont les Anglais abusent 
aujourd’hui, surtout en ce qui concerne les écoles. Lés 
Canadiens paraissent tentés @e les imiter : sous ce rapport 
on a déjà fait ressortir dans cette revue même les graves 
inconvénients de ce système pour l'éclairage et l’aération 
des écoles ; je n’ai donc pas besoin d’insister. 

Les écoles normales occupent, on le comprend, une 
place importante dans le régime scolaire du Canada ; elles 
sont au nombre de quatre et d’une création assez récente, 


mais le gouvernement et les citoyens ont rivalisé d'efforts | 


pour les mettre au niveau de ce qu’exige la pédagogie 
moderne. La direction de ces établissements est confiée 
tantôt à des corporations religieuses chez les catholiques; 
tantôt à des pasteurs ou à des laïques chez les protestants, 


mais rien n’est épargné de part et d'autre pour y former. 


des instituteurs instruits et exemplaires dans leur conduite 
morale. so | 

À chacune de ces écoles normales sont attachées des 
écoles annexes comme cela se pratique aux États-Unis et 
en Europe. Le cours d’études réglementaires est de trois 
années qui peuvent se prolonger d’une année si c’est 
nécessaire, et si j'en juge par le programme officiel et par 
les travaux des élèves quisfigurent à l'exposition. Ces 
établissements peuvent déjà ‘rivaliser avec les meilleures 
institutions qui fonctionnent dans notre vieux continent. 

Un point important à signaler, c’est que le système 
scolaire du Canada admet à la fois la gratuité, l'obligation 
et la rétribution scolaire qui n’excluent en rien les subven- 
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tions annuelles du gouvernement. De fait, les habitants de 
cette puissante colonie n’ont voulu se priver d’aucune 
ressource ni d'aucun avantage. 

L'enseignement obligatoire tout récemment adopté a 
augmenté le nombre des élèves, mais comme les Canadiens 
n'ont aucunement l’idée de faire de l'obligation une arme 
de guerre contre le christianisme, ils ne s’en trouvent pas 
mal. 

Du reste je ne puis mieux faire pour résumer en 
quelques lignes tout ce qu’on pourrait dire sur l’ensemble 
de l’enseignement primaire au Canada que de citer en 
finissant les paroles de M. Chauveau, dans son ouvrage 
sur l'instruction publique. Après en avoir terminé l’histo- 
rique, il ajoute : 

« Cette histoire s'étend depuis l’époque des premières 
missions, et l'établissement d’écoles pour les enfants des 
sauvages (il en existe encore quelques-unes entretenues 
par le gouvernement aux portes de Québec et de Mont- 
réal), jusqu'à l’organisation et le développement d’un 
système d'instruction publique presque aussi complet que 
celui des pays les plus avancés en civilisation ; depuis les 
Origines canadiennes sous Henri IV et Louis XII, 
Louis XIV et Louis XV, jusqu’à la reine Victoria; depuis 
le grand roi qui disait : l'Etat c’est moi, jusqu’au régime 
constitutionnel le plus libéral qu’il y ait au monde. 
Elle montre comment des populations différentes de lan- 
gage, de religion, de mœurs sociales ont pu s'entendre et 
trouver 1a solution jusqu’ici-la plus heureuse des rapports 
de l'Eglise avec l'Etat, et des divers cultes les uns avec les 
autres. Comme nous l’avons vu, l’action du clergé catho- 
lique et des communautés religieuses d'hommes et de 
femmes, qui se trouve à la base du système, ne s’est point 
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déconcertée ni amoindrie par tous les changements qui 
ont eu lieu. Elle s’est étendue au contraire, et s’est déve- 
loppée en parfaite harmonie avec les nouvelles institutions. 

« … L'’humble école ouverte à Montréal en 1657, dans 
une étable, est devenue le point de départ d’un apostolat 
religieux, moral et littéraire, qui s’étend aujourd’hui sur 
une grande partie de l'Amérique. » 


C. F. Aupzey, 
Directeur de l'Education. 
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L'enseignement primaire n’occupe, pour ainsi dire, 
qu'un petit coin dans le vaste et élégant pavillon de l’'Ex- 
position autrichienne; mais ce qu’on voit dans cet étroit 
espace n'est pas dénué d'intérêt. L’instruction publique 
et en particulier l'instruction populaire ont fait bien des 
progrès, depuis quelques années, dans les Etats de l'empe- 
reur François-Joseph; nous en avons trouvé plus d’une 
preuve dans les deux gros volumes que le délégué de ce 
département, l’aimable et complaisant M. Sonntag, met si 
généreusement à la disposition des visiteurs sérieux. Nous 
y avons lu, par exemple, qu’en 1873 — l'ouvrage dont nous 
parlons, ayant été composé pour l'Exposition de Vienne, 
ne va pas plus loin, — l’Autriche avait dépensé pour ses 
écoles primaires près de 17 millions de florins, plus de 
30 millions de francs, somme considérable eu égard aux 
ressources du pays. 

L'obligation de l’enseignement élémentaire a été inscrite 
dans la loi, et les parents, tuteurs, patrons sont astreints, 
sous peine d'amende, à envoyer à l’école, depuis l’âge de 
6 ans jusqu’à celui de 14 ans, les enfants placés sous leur 
autorité. Mais on comprend sans peine que, dans un 
empire habité par tant de nationalités différentes, par tant 
de races diverses, les lois ne peuvent s'appliquer partout, 
immédiatement, avec une même rigueur. Aussi s’aperce- 
vra-t-on, en jetant un coup d’œil sur l'excellente carte 





(1) Voir sur notre plan scolaire les parties teintées qui portent les . 
ne 16 et 17. 
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dressée par Schimmer et annexée au Rapport sur l'état de 
l'instruction publique en Autriche, qu'il y a encore, dans 
la Galicie par exemple, certains districts, où sur 400 enfants 
qui doivent fréquenter les écoles, 80 ou même 90 échap- 
pent à cette obligation, soit par mauvaise volonté, soit par 
la négligence de leurs parents, soit le plus souvent à cause 
de difficultés matérielles presque insurmontables, tandis 
que dans la Basse-Autriche, dans le Tyrol du sud, dans la 
province de Saltzbourg, la proportion de ces réfractaires 
n’est que de 2 pour 100. 

Il a été construit, en Autriche, dans ces derniers temps, 
beaucoup d'écoles primaires, ou écoles populaires, Voiks 
schulen, comme on les appelle. La disposition et l’agence- 
ment de ces bâtiments sont curieux sous plus d’un rapport. 
Nous engageons ceux de nos lecteurs qui visiteront l'Ex- 
position à feuilleter un gros registre vert, qui porte le nom 
de la ville de Troppau, et qui attirera certainement leurs 
regards. C’est un album contenant des planches bien des- 
sinées et agréablement coloriées, qui représentent les 
divers établissements scolaires de la Silésie autrichienne. 
Ïls pourront aussi, croyons-nous, se faire montrer, par 
l'obligeant M. Sonntag, les croquis et les plans qui ont été 
publiés, en 1873, en même temps que le Rapport dont 
nous avons parlé plus haut. Ce qui ressort de tous ces 
dessins, c'est que presque toutes les nouvelles maisons 
d'écoles sont entourées d’un terrain assez étendu où l’on peut 


donner aux enfants les premiers principes du jardinage et 


de l’agriculture ; autour du bâtiment où sont les logements 
du maître et des sous-maîtres, ainsi que les classes, il y 
a un verger, un potager, quelquefois même une étable et 
des ruches. 
Dans les salles d’étude, les fenêtres sont percées, soit 
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derrière les élèves, soit à leur gauche, mais toujours sur 
une seule face de la pièce, de sorte que toute la lumière 
leur arrive du même côté. Un de nos amis qui, en sa 
qualité d’inspecteur de l’enseignement primaire, a plus que 
nous l'expérience de ce qui convient au travail des jeunes 
enfants, nous a fait remarquer que cette disposition était 
très-commode et très-rationnelle. Quand une salle est 
éclairée de plusieurs côtés, comme il arrive trop souvent 
chez nous, quand les écoliers ont à la fois des fenêtres en | 
face d’eux et derrière eux, à droite aussi bien qu’à gauche, 
leur vue se fatigue nécessairement beaucoup plus vite. 
Les maîtres autrichiens attachent, avec raison, beaucoup 
d'importance au matériel de leur école; ils prennent les 
précautions les plus minutieuses pour que leurs élèves 
soient commodément assis et, en même temps, préservés 
autant que possible de toutes ces habitudes de mauvaise 
tenue qui finissent quelquefois par faire dévier la taille 
des enfants ou par développer une de leurs épaules aux 
dépens de l’autre. Nous avons sous les yeux, dans la col- 
lection de dessins annexés au Rapport, différents modèles 
de chaises et de tables; tantôt les chaises sont mobiles, 
tantôt elles sont réunies à la table par une traverse; tantôt 
les dossiers sont droits, tantôt ils sont inclinés, quelquefois 
ils sont garnis au milieu d'un coussinet. Le système qui 
nous à paru, en somme, le plus pratique et le plus in- 
sénieux, c’est celui qu’a imaginé un fabricant de Brünn 
et dont il a exposé un spécimen dans la salle de l'instruction 
publique. C’est un joli meuble de bois, bien poli et bien 
verni, composé de deux tables et de deux siéges. L’écolier, 
sans être gêné dans ses mouvements réguliers, ne peut 
_ ceperdant ni se pencher en arrière, retenu qu’il est par 
le dossier qui s'élève derrière lui perpendiculairement à 
3. 
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son banc, ni se pencher en avant, car, dès qu'il veut se 
mettre à écrire, il doit commencer par tirer jusqu’à lui 
la planchette mobile de la table qui, en glissant ainsi sur 
sa coulisse, découvre l’encrier, les plumes, les crayons, etc. 

Si maintenant l’on veut avoir quelque idée de la façon 
dont les choses se passent dans ces écoles, on n’a qu’à 
prendre, parmi les brochures qui sont sur la table dans 
le coin de la salle, et à parcourir avec un peu d'attention 
le programme officiel de 1874 (Lehrplan für Volksschulen). 
On y trouvera, non-seulement le nombre d'heures attri- 
buées, dans la semaine, à chaque genre d’enseignement, 
non-seulement l’énumération des matières et leur répar- 
tition dans les différentes classes, mais encorede précieuses . 
données sur les méthodes qui sont recommandées aux 
maîtres et que par conséquent ils doivent suivre. Aïnsi, 
pour ne relever qu'une seulé de ces indications, nous 
remarquons que les divers exercices de lecture, d’ortho- 
graphe, etc., doivent être « rattachés à des objets qui se 
trouvent habituellement dans le voisinage des enfants ». 
Ce qui veut dire évidemment que les leçons élémentaires 
de toute nature doivent être presque toujours associées à 
ce que les Américains ont popularisé chez nous sous 
le nom de « leçons de choses ». 

Nous avons ouvert un de ces livres élémentaires, de ces 
abécédaires connus dans tous les pays de langue alle- 
mande sous le nom vulgaire de Fibeln; nous y avons vu, 
dès le commencement, en haut de la première page, une 
branche d'arbre, et à côté le mot Asf, qui, en effet, signifie 
rameau, figuré d’abord en écriture cursive, puis en carac- 
tères d'imprimerie. On enseigne donc simultanément aux 
enfants ce que c’est qu’un objet et comment il s'appelle, 
comment on en prononce, comment on en lit et en écrit 
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Je nom. Cette méthode « synthético-analytique », comme 
lintitulent les Allemands qui n’ont pas horreur des grands 
mots, a certainement ses avantages ; elle a aussi ses incon- 
vénients. Nous n'avons pas ici le loisir d'examiner si le 
bien l’emporte sur le mal; et nous nous bornerons à faire 
observer que les leçons de choses demandent chez celui 
qui les donnent beaucoup de tact et de mesure. IL court 
en effet le danger, ou bien d’entrer dans des considérations 
trop scientifiques et par suite de n'être pas compris, ou 
_ bien de dire aux enfants ce qu'ils auraient pu aisément 
deviner ou sentir tout seuls, et par conséquent de perdre 
un temps qui devrait être mieux employé. 

L'Exposition autrichienne nous à, du reste, fourni un 
curieux échantillon des subtilités oiseuses auxquelles les 
meilleurs esprits peuvent se laisser entraîner par cette 
préoccupation de vouloir tout expliquer aux enfants. Un 
M. Constantin Delhez, de Vienne, a exposé une petite caisse 
contenant une quantité de menus objets dont on ne 
soupçonne pas tout d’abord l'usage : des flacons, des 
rondelles de fer blanc, des morceaux de bois et des bâ- 
tons de toutes couleurs, de toutes formes et de toutes 
dimensions. L’inventeur nous dit dans une brochure qu’il 
se propose de faire « l'éducation des sens ». Cest fort 
bien et quelques-uns de ses ustensiles ne sont point tout 
à fait inutiles. Il peut être bon, en effet, d'apprendre aux 
enfants, par une méthode pratique et en les leur faisant 
manier, ce que c'est que des corps ronds, pointus, carrés, 
ovales, etc. Mais est-ce aussi nécessaire de leur enseigner 
« par raison démonstrative », comme disaient les maîtres 
de M. Jourdain, à distinguer ce qui est salé de ce qui 
est sucré, ce qui est amer de ce qui est doux? Leur jeune 
palais a-t-il besoin pour cela d’une longue étude ? M. Delhez 
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nous fait observer qu’en développant ainsi les sens des 
enfants en rendant leur odorat plus fin, leur goût plus 
délicat et plus sûr, on leur procure «une variété de jouis- 
sances pures et innocentes, que le rigorisme seu peut 
condamner ». Nous ne les condamnons pas assurément; 
mais nous croyons qu'en s'appliquant ainsi à perfectionner 
le goût et l’odorat chez des enfants pauvres, chez des fils 
ou des filles de paysans ou d'ouvriers, on leur rend un 
médiocre service et qu'il serait plus pressé de leur appren- 
dre l’arithmétique et l'orthographe. p 

Quelque chose, en revanche, dont l'utilité est incontes- 
table, mais sur quoi nous ne pouvons insister, faute de 
compétence suffisante, ce sont les travaux à aiguille. En 
Autriche, on attache la plus haute importance à ce que 
les jeunes filles apprennent de bonne heure à broder, à 
faire du crochet, à coudre. Le tricot, aujourd’hui si dé- 
daigné chez nous, est toujours en honneur sur les bords 
du Danube, comme sur ceux du Rhin et de la Sprée.. 
Aussi, celles de nos institutrices qui visiteront cette partie 
de l'Exposition, y trouveront-elles d’intéressants sujets 
d'étude et de comparaison. Nous leur recommandons aussi 
tout particulièrement le tableau où l’école professionnelle 
pour les femmes, qui a été fondée à Vienne il y a peu 
d'années, a consigné les résultats qu’elle a obtenus dans 
ce court espace de temps; elle compte aujourd'hui 1,098 
élèves. 

Une institution vraiment allemande, et qûi commence à 
prospérer en Autriche, ce sont les jardins d'enfants, Kin- 
dergærten, d’après le système de Frœbel. Vienne en pos- 
sède plusieurs; et, dans un denos derniers voyages, nous 
‘avons eu l’occasion de visiter celui du VIII arrondissement, 
S ‘hottenfeldgasse, 78, qui a été fondé au commencement 
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de l’année 1870 et qui reçoit une centaine d'enfants, dont 
15 à titre gratuit; les autres payent seulement un florin 
(2 fr. 25 c.) par mois. Le local est sain et aéré, les pièces 
sont spacieuses, le jardin est vaste. Dans ces Xindergærten 
les élèves, si l’on peut déjà leur donner ce nom, car ils n’y 
sont admis que de l’âge de 4 ans à celui de 6 ans, ne reçoivent 
pas à proprement parler de leçons ; on les fait seulement 
jouer, sous les yeux et sous la direction d’une surveillante, 
à la balle, aux quilles, au cerceau, etc. :; on leur montre 
des images qu’on leur explique; tout au plus initie-t-on 
les plus grands et les plus grandes aux premières notions 
du dessin ou aux éléments de la couture; quelques-uns y 
sont nourris, sur le désir des parents et moyennant une 
rétribution relativement très-faible. Les trois Kindergærten 
de la ville de Trieste se sont fait représenter à l'Exposition 
de 1878 par une très-élégante vitrine qui renferme sans 
doute bien des choses curieuses; et nous ne saurions trop 
engager les instituteurs et les institutrices à se la faire 
ouvrir; ce qu'on aperçoit surtout du dehors, ce sont des 
travaux à l'aiguille, des broderies au crochet qui ont été 
probablement exécutés par les surveillantes. 


Si nous passons la Leitha — c'est, comme on sait, la ri- 
vière qui sépare l'Autriche de la Hongrie — nous sommes 
tout particulièrement frappés de l'élégance, du luxe, du 
bon goût qui règnent dans cette partie de l'Exposition et 
qui font le plus grand honneur à l’homme éminent qui, 
en sa qualité de commissaire royal, a présidé à l’aménage- 
ment de ce pavillon, M. Harkanyi, membre du parlement 
hongrois. Il a été admirablement secondé, en ce qui con- 
cerne le ministère de linstruction publique, par deux 
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savants professeurs MM. Déchy Môr et Rostagny, qui ont 


fait preuve d'autant d’habileté et d'intelligence que d’acti- 


vité et de zèle dans la façon dont ils ont choisi, disposé et 
_elassé les richesses de leur département : tableaux - dessins, 
livres, collections de minéraux, plans de bâtiments, et 
matériel. scolaire. Malheureusement, notre connaissance 
tout à fait insuffisante de l'idiome magyare, ne nous a 
guère permis ici qu’un examen très-superficiel. Nousaurions 
voulu pouvoir étudier les programmes et les méthodes 
d'enseignement et juger par nous-mêmes jusquà quel 
point les Allemands, qui ne sont pas toujours très-modestes, 
ont raison de prétendre que tout ce qu’il y a en Hongrie, 
d'instruction, de lumières et de civilisation, leur a été 
emprunté; mais nous en étions réduits à regarder les cou- 
vertures de ces beaux livres, pour la plupart superbement 
reliés, qui nous faisaient éprouver le supplice de Tantale. 

Nous n’aurions done eu presque rien à dire:si, par une 
attention délicate dont nous devons lui savoir gré, le 
Ministre de l'instruction publique hongrois n'avait fait 
rédiger en français, ou peu s’en faut, un résumé des pro- 
grès qu'il est parvenu à réaliser dans les enseignements 
primaire, secondaire et supérieur, de 1867 à 1877, c’est- 
à-dire dans l'intervalle de nos deux Expositions. La pré- 
face de cet intéressant travail se termine par cétté phrase 
qui en donne une idée assez exacte au double point de 
vue du fond et de la forme : « Les réminiscences aux 
siècles passés, que nous nous sommes permis de faire 
précéder, les sommes d'observations à relever par des 
coups d'œil rétrogrades que, dans le cours de cet exposé, 
nous jetterons parfois sur des périodes antérieures, gui- 
deront l’observateur dénué de préjugés dans son apprécia- 
tion soit des travaux incessants de la Hongrie sur ce terrain, 
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soit des efforts intellectuels faits pendant ces dix dernières 
années; car ces coups d'œil en arrière les placeront au 
point de vue que la justice réclame pour eux, sous la 
lumière où ils doivent être vus, lumière qui leur assure 
pour le moins un témoignage rendu à une tendance 
noble et vigoureuse (1). » 

Mais nous n’avons à nous occuper ici que de la manière 
dont on instruit, en Hongrie, les enfants du peuple; et 
nous avons la satisfaction de constater que, sous ce rapport, 


les progrès ont été aussi sûrs que rapides. Aïnsi, pour 


commencer, le budget total des écoles primaires, c’est-à- 
dire l’ensémble des sommes dont elles disposent et qui 
leur viennent de différentes sources, n’était en 1869 que de 
3,700,000 florins ; il s’est élevé en 1876 à 7,905,469 florins. 

Il n'y avait en 1869 que 17,769 instituteurs; on en 
comptait en 1876, 20,125. En 1870, 619,807 enfants 
seulement fréquentaient l’école pendant toute l’année; en 
1876, le nombre de ces élèves assidus est de 1,189,570, 
presque le double. Depuis 1868, l’enseignement primaire 
est obligatoire en Hongrie pour tous les enfants de 6 à 12 
ans ; passé cet âge, ils sont encore astreints à suivre des 
cours que notre Exposé officiel appelle « répétitoires »; mais 
il s’en faut de beaucoup que la loi soit, dès à présent, exé- 
cutée partout. Le gouvernement fait d’ailleurs tous ses 
efforts pour encourager les instituteurs ; il leur assure des 
appointements minimum de 200 florins (environ 450 francs), 
plus le logement et un jardin; il a fondé un Journal des 


Maîtres d'école, qu’il leur expédie à tous, gratuitement 
£ è 





(1) Exposé sur le développement (1867-1877) et sur l'état actuel. ae 
l'instruction publique, des sciences et des arts en Hongrie, par le 
Ministère des cultes et de l'instruction publique. Buda-Pest, impri- 
merie de l’Université royale hongroise. 
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Enfin il a pris des mesures pour leur fournir à bas prix 
non-seulement tous les livres dont ils peuvent avoir besoin 


mais tout le matériel qui leur est nécessaire, tels queta- 


bleaux noirs, mappemondes, mstruments de physique, etc. 

Nous ne voulons pas terminer cette courte revue de 
l’enseignement primaire en Hongrie sans attirer l’attention 
de nos instituteurs et institutrices sur un grand et gros 
volume qui les intéressera certainement. C’est une espèce 
d'album qui, sous le titre peu correct de Tableaux in- 
tuilifs, nous offre une curieuse série de lithographies 
coloriées, représentant les principales scènes de la vie po- 
pulaire dans ce pays. La première planche figure préci- 
sément l'intérieur d’une classe. Le professeur, debout, 
paraît donner une leçon d’arithmétique à un élève qui 
trace des chiffres sur le tableau noir. Sur la droite, un 
autre enfant montre à un camarade moins âgé un certain 
nombre de vases en étain ou en cuivre tous de même 
forme, mais de diflérentes dimensions qui ressemblent à 
ces litres, demi-litres et quarts de litres que nous voyons 
chez nous, rangés sur le comptoir des marchands de vin. 
Au milieu de la salle quelques petits garçons se pressent 
autour d’un plus grand qui leur fait voir une mappemonde. 
Dans le fond, enfin, plusieurs enfants se dressent sur 
leurs pieds comme pour mieux distinguer ce que le 
maître fait écrire au tableau. Probablement la classe, 
proprement dite, est en ce moment suspendue; avec nos 
idées sur la discipline, nous ne comprendrions guère cet 
excès de décentralisation en matière d’enseignement. 
Mais, en somme, la scène est animée et vivante et rendue 
plus attachante encore et plus pittoresque par l’exacte re- 
production du costume national hongrois. 

| ALEXANDRE PEy. 
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Quand on a parcouru, au palais du Champ de Mars, les 

diverses expositions scolaires, on est amené à reconnaître 
qu'en général, depuis quelques années, un progrès consi- 
dérable a été réalisé dans toutes les branches de l’ensei- 
gnement. Jamais, dans .aucune des expositions qui ont 
précédé celle de 1878, tout ce qui touche à l'éducation 
n'avait été présenté avec autant d'ensemble, classé avec 
plus de méthode, choisi avec plus de discernement, mieux. 
disposé pour faciliter les recherches à ceux dont la prin- 
cipale préoccupation est d’accroître et de répandre l'ins- 
truction populaire. Dans le domaine des études primaires, 
l'Italie, durant la période de sa transformation, était 
restée au-dessous du niveau auquel l’obligeait son rang 
élevé dans toutes les œuvres de la civilisation; mais 
stimulée par l'exemple des autres nations, elle a notable- 
ment amélioré son organisation scolaire, et les travaux 
qu'elle à envoyés méritent une attention particulière. Il 
est à regretter que l’espace restreint mis à sa disposition 
ne lui ait pas permis de donner à son exposition des déve- 
loppements qui soient plus en rapport avec l’importance 
de ses établissements scolaires. 

En Italie, l’enseignement public ou libre, à tous les 
degrés, est remis aux mains du Ministre de l’Instruction, 
qui exerce sa surveillance sur les écoles primaires et sur 
les établissements secondaires, par l'intermédiaire d’un 





(1) Voir sur notre plan scolaire la partie teintée qui porte le n° 13, 
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“haut fonctionnaire qui le représente dans chaque province. 4 
et d’un personnel d’inspecteurs pour chaque ordre d’ensei- 
gnement. Le Ministre entretient des rapports directs avec 
les Instituts techniques, avec les Universités comme avec 
les autres établissements d'enseignement supérieur. 

Au chef-lieu de la province réside un Proviseur des 
études, dont les fonctions correspondent à celles de Rec- 
teur d'académie en France; il est assisté d’un conseil sco- 
laire composé, d’après le règlement du 3 novembre 1877, 
du préfet qui le préside, de quatre délégués du conseil 
provincial, de deux membres du conseil municipal, du 
président ou proviseur du lycée, du directeur de l’école 
normale, d’un médecin et d’un agent des finances : au 
chef-lieu de l'arrondissement est placé un inspecteur de 
l’enseignement primaire, qui relève du conseil scolaire de 
la province. 

Le conseil scolaire reçoit les rapports des inspecteurs, 
nomme les instituteurs, veille à l'exécution des lois et 
règlements dans les gymnases, dans les lycées et dans les 
écoles techniques; il s'assure aussi de la bonne tenue des 
établissements libres. L'organisation scolaire actuelle est 
l’œuvre de la loi du 13 novembre 1859; cette loï, bien 
qu'elle ait été modifiée à certains égards, est encore aujour- 
d’huila loi fondamentale en matière d’enseignementen Italie. 

L’Enseignement primaire comporte quatre classes, où 
divisions, lesquelles forment deux cours, l’un inférieur, 
l’autre supérieur, de deux années chacun. A la sortie de école 
primaire, l'enfant, suivant ses aptitudes et au choÿx de 11 
famille, entre au gymnase ou à l’école technique. Le cour: 
d’études au gymnase est de cinq ans; il comprend les lan 
gues latine et grecque, l’histoire ancienne, etc. La durée 
du cours à l’école technique est de trois ans; il comprend 
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les mathématiques, la langue française, les sciences natu- 
relles, la comptabilité commerciale, ete. Du gymnase l’élève 
passe au lycée, où se continue et s'achève en trois ans 
l'enseignement classique proprement dit, et de là il entre 
à l’Université. L'École technique prépare à l'Institut profes- 
sionnel, dont l'une des divisions, celle des sciences mathé- 
matiques et physiques, conduit également à l’Université 
pour chacune des facultés correspondantes. 

Il y à, dans les diverses provinces du royaumé, un grand 
nombre d'établissements qui préparent à toutes les car- 
rières du commerce et de l'industrie; il en existe même 
que d’autres pays ne possèdent pas encore, comme l’école 
établie récemment à Rome pour les agents des chemins de 
fer. En dehors du personnel des ingénieurs pour le service 
de la traction et du matériel des chemins de fer, pour la 
construction des lignes et leur entretien, on n'avait pas 
songé à préparer les jeunes gens qui désirent entrer dans le 
service actif de l’exploitation, qui est celui dont le person- 
nel est le plus nombreux. Une école spéciale a été créée 
dans ce but et installée dans un local cédé par le conseil 
municipal, avec le concours des trois grandes compagnies 
de chemins de fer ; cette école, appelée à rendre les ‘plus 
grands services, est aujourd’hui placée sous l’habile direc- 
tion de l'ingénieur Trevellini Luigi. L'enseignement y 
est divisé en trois cours : 

4° Notions générales sur la construction des voies ferrées 
et sur l’organisation administrative et technique des! : ser- 
vices de l'exploitation ; 

2 Télégraphie théorique et béltidue appliquée aux 
besoins du service de l'exploitation ; 

3° Service des gares, explication ee règlements, appli- 
cation des tarifs, etc. 
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Toutes les écoles primaires publiques sont à la charge 
des communes. Il est pourvu à l'entretien des gymnases, des 
lycées et des écoles techniques en partie par l’Etat, en partic 
par les communes. Les instituts professionnels sont admi- 
nistrés par un conseil de surveillance, au sein duquel sont 
représentés l'Etat, les villes, les communes et toutes les 
personnes qui contribuent à l'entretien de ces établissements. 
Les universités sont des institutions de l'Etat, quatre 
exceptées, lesquelles sont entretenues etadministrées par les 
autorités provinciales. 

Le budget du Ministère de l’instruction pour l'entretien 
de tous ces établissements, ainsi que pour lesbibliothèques, 
les musées, les conservatoires de musique, les écoles spé- 
ciales aux jeunes filles et les écoles pour les sourds-muets, 
est d'environ 22 millions de francs. 

Il existe en Italie 33 bibliothèques ouvertes au public, 
pour lesquelles l’État dépense annuellement la somme de 
181,986 francs, dont 505,861 pour le personnel et 276,195 
pour le matériel. Si l’on ajoute à ces chiflres 24,000 francs 
inscrits au budget pour les dépenses extraordinaires de tous 
ces établissements, on arrive à un total de 805,986 francs. Un: 
somme de 145,840 francs, c'est-à-dire un peu plus de la 
moitié du crédit destiné aux dotations, est employée à 
l'acquisition de livres. Treize bibliothèques sont ouvertes, à 
toute heure du jour et du soir, aux lecteurs dont le 
nombre, en 1876, a été de 801,817. Le prèt des livres au 
dehors est soumis à certaines conditions par un décret 
royal > date du 20 janvier 1876. 

En ftalie, l'instruction primaire est obligatoire et gratuite. 
Toute commune au-dessus de 4,500 habitants a le devoir 
de donner l'instruction à tous les enfants, et aussi d’en-- 
tretenir à ses frais une école de garçons et une école de 
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filles à salle de classe unique. Le cours d'enseignement 
primaire complet nécessitant plusieurs salles de classe, 
n’est obligatoire que pour les communes dont la popula- 
tion excède 4,000 âmes. 

Le père ou le tuteur qui ne justifie pas de l'instruction 
donée dans la famille à son enfant ou à son pupille, est 
dans l'obligation de l’envoyer à l’école communale. La loi 
du 45 juillet 4877 rend la fréquentation de l’école obli- 
gatoire pour l'enfant de 6 à 9 ans, et en certains cas jusqu’à 
l'âge de 40 ans. Celui qui manque à ce devoir est passible 
d’une amende qui varie de 50 centimes à 10 francs. Ladite 
prescription a commencé à être appliquée pendant la 
vrésente année, dans les communes qui se trouvaient 
Uans les conditions requises par la loi. 

La nomination des instituteurs appartient aux communes, 
mais elle est soumise à l'approbation du Conseil scolaire 
de la province. Les maîtres sont nommés pour 2ans, puis 
pour 6 ans, ou bien encore à titre définitif. Le maître, 
pour obtenir la nomination sexennale, doit être âgé de 
99 ans; il doit en outre justifier du brevet de capacité 
pour l’enseignement et produire un certificat de moralité 
délivré par le syndic. 

Les traitements attribués aux instituteurs varient entre 
550 et 1,320 francs suivant la classe à laquelle appartient 
l'école. Pour l'institutrice le traitement peut être diminué 
d’un tiers. La moyenne du traitement, en 4876, dans les 
diverses provinces du royaume, tant pour les institu- 
teurs que pour les institutrices, a été de 600 francs. 

Il résulte des relevés statistiques officiels que le nombre 
des écoles de jour, en 41876, dans toute l'étendue du 
royaume, a été de 38,205, dont 18,991 écoles de garçons, 
14,630 écoles de filles et 4,634 écoles mixtes. Dans le cours 
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de la même année, il existait 3,864 écoles libres pour les 
garçons, 4,372 écoles libres pour les filles et 920 écoles 
pour les deux sexes. De, ces chiffres 1l ressort que le nombre 
total des écoles tant publiques que libres a été de 47,411, 
auxquelles il faut ajouter les classes du soir et les écoles 
du dimanche pour les adultes. Le nombre des maîtres 
pour les écoles de jour correspond en général avec le 
nombre des salles de classe dans chaque école. Les cours 
du soir sont faits par les maîtres des classes de jour aux- 
quels l'Etat et parlois aussi la commune attribuent pour 
ce surcroit de travail une rémunération spéciale. 

Pendant l’année scolaire 1875-1876, les écoles publiques 
ont reçu 1,722,669 enfants, les écoles libres 208,948, d’où 
un total de présences, pour les écoles de jour, de 1,981,617. 
L’effectif se partage entre 1,054,469 garçons et: 477,148 
filles; il correspond à une moyenne de 7,15 pour 100 habi- 
tants. | Ç 

La dépense entière supportée par les communes ‘pour 
les écoles primaires s’est élevée à 25,464,359 francs, ce 
qui représente une dépense de 14 fr. 78 c. par élève, et de 
0.95 par habitant. A ce chiffre vient s'ajouter la subvention 
de l'Etat qui n’a pas été au-dessous de 1,500,000 livres. 
De cet exposé il ressort que l'instraction primaire dis- 
pensée à tous les enfants ne coûte gère plus de 4 franc 
pour chaque habitant. 

Il existe encore environ 154 écoles du soir pour les 
ouvriers ; ces écoles placées dans les centres populeux sont 
entretenues à l’aide de ressources fournies par les com- 
munes, et avec le produit de souscriptions privées. On y 
donne, avec l’enseignement de la langue italienne, de 
l'arithmétique et du dessin, des notions de géométrie 
descriptive, 
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Cette division dans les programmes de l’enseignement 
comme entre les établissements scolaires, se retrouve dans 
les dispositions qui ont été adoptées par les organisateurs 
de l'exposition scolaire de l’ftalie. La classe VI du groupe If, 
examinée dans son ensemble, donne une idée aussi com- 
plète que possible, eu égard aux dimensions de la salle, de 
l'état de l’enseignement à tous les degrés, au double point 
de vue du matériel d'instruction en usage et des résultats 
pratiques obtenus dans les établissements de tout genre. 
Tous les objets sont disposés par ordre d'enseignement et 
classés avec méthode : 4° salles d’asile et jardins d'enfants ; 
2 enseignement primaire; 8° écoles pour les aveugles et 
les sourds-muets; 4 écoles professionnelles, appareils et 
agrès de gymnastique; d° enseignement secondaire ; 6° en- 
seignement supérieur, instruments de physique, collections 
scientifiques. 

Une place importante a été donnée aux salles d'asile et 
aux jardins d'enfants qui, originaires d'Allemagne, devaient 
s’acclimater bien vite en Italie, «ce vrai jardin de là nature». 
Il serait trop long d’énumérer les divers ouvrages exécutés 


dans ces établissements et exposés soit par le Ministère de 


l'instruction publique, soit par des particuliers, soit par 
des sociétés comme la Ligue de l’enseignement de Vérone. 
Toutes les institutions enfantines des grandes villes sont 
représentées, celles de Naples, de Messine, de Livourne, 
de Ferrare, de Padoue, de Milan, de Palerme. Nous citons 
au hasard, et parmi ces institutions il en est qui mérite- 
raient une mention spéciale. 

Le comité des salles d'asile de Venise a envoyé des 


spécimens, à échelle réduite, d'embareations sur lesquelles 


les jeunes enfants apprennent la nomenclature des divers 


“objets se rapportant à la navigation, des modèles d’instru- 
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ments employés pour la pêche et une photographie répré- | 
sentant un groupe de petites filles occupées à confectionner | 
des filets. Ces travaux auxquels s’exercent les jeunés filles | 
répondent à des nécessités locales ; elles ont chacune d’elles* 
ou la plupart d’entre elles un père et des frères qui passent ; 
leur vie dans la lagune ou le long des côtes de l’Adriati- 
que. Les fondateurs de ces asiles, — ceux de la maison de 
S. Marziale en particulier, — ont voulu que de bonne heure 
lesenfants fussent associés aux occupations et aux fatigues 
jourpalières de la famille. 

Un jardin d'enfants établi dans la ville de Vicence ap- 
pelle l’attention du visiteur et par la disposition des locaux : 
et par la représentation d'ouvrages exécutés par les enfants. 
La construction est d'aspect simple, bien aménagée; au 
rez de chaussée, la salle de travail pour les plus jeunes 
enfants, une pièce à usage de réfectoire et de salle d’exer- 
cices, deux salles pour les enfants des classes élémentaires, 
garçons et filles, ritirato situé à distance du bâtiment 
principal; à l'étage, une salle de travail manuel pour les 
filles et le logement des maîtresses composé de cinq pièces 
avec ritirato. D’un côté, les fenêtres ouvrent sur un préau 
spacieux où les enfants prennent leurs récréations, de 
l’autre côté sur un terrain planté de massifs verts et de 
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fleurs. 

Autour de ce jardin d'enfants sont rangés des spéci- 
mens d'ouvrages les plus simples exécutés par les élèves ; 
ce sont des bandes de papier, des balles faites de laine, 
des cartonnages, des objets en paille entrelacés, tressés, 
découpés, de petits modelages en terre. On y voit aussi 
des feuilles d'images représentant cles fleurs, des fruits, 
des animaux pour les leçons de choses. 

Des salles d'asile et des jardins d'enfants on passe par 
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une transition graduée à l’école primaire, qui présente 
des sujets d'étude intéressants au point de vue pédagogique, 
mais qui ne renseigne pas suffisamment sur l'installation 
matérielle des écoles et sur le matériel scolaire. Le manque 
d'espace est l'unique cause de cette lacune, car nous savons 
qu’en Italie les maisons d'école sont établies avec une 
simplicité élégante, convenablement appropriées, faciles à 
ventiler et à chauffer, pourvues du mobilier nécessaire, 
et qu'à tous égards elles n’ont rien à envier à nos écoles 
de France. 

Si pour la partie matérielle l'exposition scolaire n’est pas 
aussi complète qu’on le souhaiterait, par contre elle satis- 
fait pleinement là curiosité par le nombre et la variété des 
livres, des méthodes et des travaux qui y figurent. Le 
Ministère de l'instruction publique a envoyé, outre les 
objets que nous avons remarqués dans les jardins d’enfants, 
tout un ensemble d'ouvrages produits dans les écoles élé- 
mentaires, dans les écoles primaires supérieures et dans 
les écoles norinales, des plans et modèles de bâtiments, 
des devoirs d'élèves, des exercices de grammaire et de 
style, des albums de dessins, des plâtres modelés par les 
écoliers, des travaux de tout genre exécutés dans les écoles 
techniques, dans les écoles des aveugles et des sourds- 
muets. Rien de ce qui se rapporte à l’éducation de la femme 

a été négligé, articles de lingerie, layettes, robes taillées 
et cousues par les jeunes filles, broderies, dessins d’imi- 
tation, dessins industriels. Des collections de livres et de 
cartes géographiques en usage dans les écoles complètent 
l'exposition scolaire proprement dite. 

Notre compte rendu serait imparfait si nous passions 
sous silence les grandes publications cartographiques de 
ia maison Civelli, qui a des établissements à Milan, Turin, 
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Verone, Florence, Ancone et Rome, et si nous négligions 
de inéntionner les remarquables collections d'ouvrages 
scolaires exposés par la librairie Paravia, de Turin, et par 
l'éditeur Sonzogno, de Milan. ‘dk 
Nous mentionnerons également, parmi les exposants 

dont les ouvrages auront contribué au succès de l’exposi- 
tion scolaire : M. Cantù Cesare, de Milan, auteur de livres 
d'éducation dont plusieurs ont été tirés à un grand nombre 
d'éditions et traduits en France; — M. de Castro Vincenzo, 
président de la Société pour la propagation des jardins 
d'enfants, à qui l’on doit un cours complet d'enseignement 
primaire très-suivi dans les écoles élémentaires; — le 
chev. Matteo Augusto, de Rome, auteur de méthodes 
de lecture et d'écriture; — M. Musso Pietro Carlo, de 
Turin, dont les tableaux synoptiques ont déjà mérité à 
l’auteur des récompenses aux précédentes Expositions de 
Vienne et de Paris; — l’abbé Vincenzo, directeur du Musée : 
de Murano et de l’école de dessin et peinture sur verre, 
qui a envoyé une collection de modèles appartenant au 
musée ou à l’école annexée au musée; — le Dr Felice, pré- 
sident du Comice agricole de Conegliano, auteur de lec- 
tures très-appréciées sur l’agriculture ; — M. Teofilo, de 
Florence, auteur d’une grammaire théorique et pratique et 
de livres de lecture sur la langue angfaise, qui ont été jugés 
dignes d'une médaille à l'Exposition de Philadelphie; — 
Le D' Anna, de Palerme, dont la méthode pour l’ensei- 
gnement pratique de la musique a obtenu un succès mé- 
rité; — M. Federico, de Bologne, auteur d’une méthode 
de chant en musique chiffrée ; — le Chev. Martuscelli, fon- 
dateur et directeur de l’Institut des aveugles, à Naples, 
qui a envoyé, avec des travaux d'élèves, tout un matériel 
d'instruction à l'usage des aveugles ; — la municipalité de 
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Rome, qui a fourni des dessins exécutés dans les écoles de 

la ville et aussi dans l’école du musée d’art appliqué à l’ins- 
_dustrie; — la Société cenfralé ouvrière de Naples, dont les 
magnifiques albums de dessins ont été déjà remarqués à 
l'Exposition de Vienne; — Me Morandi Felicità, directrice 
de l’orphelinat de jeunes filles de Milan, auteur de livres 
_ d’enséignément très-répandus dans les écoles; — MM. Con- 
tini et Giordano, qui ont publié l’un et l’autre un manuel 
d'hygiène pour l'éducation des jeunes enfants. 

Ïl noùs reste maintenant à exprimer nos sentiments de 
vive reconnaissance aux personnes qui ont bien voulu 
nous guider dans nos recherches, en particulier à M. Mau- 
ro-Macchi, député au Parlement, délégué du Ministère de 
l'instruction publique, etau chev. Pietro Bertarelli, vice- 
secrétaire au Ministère de l’intérieur, secrétaire du com- 
missariat de l'Exposition italienne. 


AD. ZIDLER. 
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JAPON (1) 


—————_———— 


…æ visiteur chercherait vainement l’exposition scolaire 
du Japon dans la galerie la plus proche de la rue des 
Nations, celle qui est consacrée aux arts libéraux. Con- 
trairement:aux dispositions adoptées par presque toutes les 
nations étrangères, le Ministère de l’Instruction publique 
du Japon, qui est l'unique exposant pour les classes 6, 7 
et 8, a installé son exposition à l'extrémité de la section 
occupée par ce pays, ainsi que l’indique le plan que con- 
tient ce numéro de la Revue. Bien que le visiteur soit 
de la sorte obligé à s’écarter de la route qu’il s’est tracée, 
nous l’engageons vivement à nous suivre ; il ne regrettera 
pas le temps qu'il aura employé à cette partie de son 
voyage à travers le Champ de Mars. A l'intérêt que pré- 
sente en elle-même l’exhibition du matériel et des méthodes 
d'enseignement en usage dans les écoles de ce pays de 
l'extrème Orient, vient se joindre la curiosité que nous 
avons tous de saisir le secret des progrès accomplis si 
rapidement dans le domaine intellectuel par un peuple 
hier encore fermé à la civilisation et qui peut aujourd'hui 
marcher de pair avec les nations les plus policées de 


l'Occident et leur offrir même sur bien des points d’utiles . 


exemples à suivre. 


D'ailleurs, les commissaires japonais rendent facile cette 


tâche, par la complaisance avec laquelle ils fournissent 


tous les renseignements utiles aux visiteurs. Particuliè- 





(1) Voir sur notre plan scolaire la partie teintée qui porte le n° 14. 


rs 
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rement, pour qui nous occupe, les délégués du Mi- 
nistre de l’Instruction publique se mettent quatre jours 
par semaine à la disposition du publie pour lui four- 
_nir toutes les indications relatives à l'exposition sco- 
laire du Japon. Nous sommes heureux de l’occasion qui 
nous est donnée de remercier publiquement M. Kouki- 
Riouïtchi, l'organisateur de cette exposition, qui occupe 
au Ministère de l'instruction publique une position égale. 
à celle de Directeur général chez nous ; M. S. Tégima, sous- 
directeur du Musée de l'instruction publique de Tokio, et 
M. Nakagawa, attaché au Ministère de l'instruction publi- 
_ que, des précieux renseignements que nous leur devons. 

4° Organisation de l'Instruction publique et statistique. 
— L'organisation administrative du Japon date de 1868, 
époque à laquelle le régime féodal fut détruit; mais cette 
révolution ne fut entièrement accomplie qu’en août 1871. 
C'est principalement dans le domaine de l'instruction 


4 


que le nouveau gouvernement devait trouver matière à 
réformer et à améliorer : tout ou presque tout était à 
faire. Avant 1871, et même avant 1868, il existait bien 
quelques écoles; mais ces établissements avaient plutôt 
le caractère d'établissements d'instruction militaire, seule 
instruction que les princes, chefs héréditaires des provin- 
ces, avaient souci de donner à leurs sujets. L'année 1871 
vit la création d’un Ministère de l’Instruction publique au- 
quel fut confiée la haute direction de l'instruction dans tout 
l'empire, et, dès 1872, le Ministre promulguait un règlement 
général de l'instruction publique qui modifiait entièrement 
l’ancien système et donnait une organisation complète à ce 
service. 

D’après cette organisation nouvelle, le Ministre, dontles 
attributions sont à peu près les mêmes que chez nous, est 
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assisté d'un vice-Ministre et de trois secrétaires qui sont 
les chefs des trois services suivants: 4° la division des 
Affaires scolaires, embrassant toutes les questions relatives 
aux écoles, aux professeurs et aux élèves; ®% Ia division 
de la Comptabilité, où se règle ce qui a rapport aux recettes 
et aux dépenses du ministère et des établissements qui 
lui appartiennent ; 3° la division des Rapports, dans laquelle 
on s'occupe de la publication des rapports ministériels, de 
Ja rédaction des livres et des éerits relatifs à l’enseignement, 
de leur impression, etc... 

Le Japon est divisé en 7 circonscriptions académiques ; 
chacune de ces circonscriptions comprend 32 divisions 
secondaires et celles-ci renferment à leur tour 210 divisions 
primaires chaque, ce qui donne au total 47,040 divisions pri- 
maires. Réglementairement, il devrait y avoir une école pri- 
maire dans chacune des divisions primaires ; mais on est en- 
core loin d’avoir atteint ce résultat, puisque; d'après la sta< 
tistique officielle relative à l’année 1875, il n’y a au Japon 
que 24,295 écoles primaires, fréquentées par 1,926,126 
élèves. La population de l'empire étant de 34,008,087 
âmes, cela donne 5.66 élèves par centaine d'habitants. 
Ces résultats obtenus en trois ou quatre ans dans un pays 
où, comme nous l’avons dit, tout était à créer, n'en sont 
pas moins curieux à constater. 

Cette partie de l'exposition scolaire relative à l’organi- 
sation et la statistique de l’enseignement primaire est 
représentée par un certain noribre de documents dont 
l’énumération suit : N° 4, Code de l'enseignement au Japon, 
4 vol. ; n° 2, Recueil complet des actes et règlements émanés 
du Ministère de l'Instruction publique, 5 vol.; n° 3, Oir- 
culaires et instructions adressées par le Ministre, 4 vol. ; 
n° 4, Carte du Japon par académies, 8 feuilles ; n° 6, 7, ” 


Le 
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8, 9, Rapports annuels du Ministre, 4 vol: n°5 10 et 41, 
Tableau du nombre des écoles, des recettes et dépenses y 
afférentes et estimation du matériel qui leur appartient, 
2 vol.; enfin, deux tableaux (n% 5 et 12) qui donnent 
d’une façon saisissante la statistique de la fréquentation 
scolaire comparée au nombre d’enfants en âge d’être reçus 
dans les écoles. Voici d’ailleurs la reproduction de l’un de 


ces tableaux. C’est celui qui donne la statistique scolaire 
de 1875. 


Gircons ne fréquentant 
pas les Écoles 





. Statistique dela 8° anmee de Méidji (1875). 


Comme on le voit, on peut se rendre compte, d’un seul 
coup d'œil, de la proportion du nombre des garçons et 
des filles fréquentant les écoles, nombre représenté par les 
secteurs teintés, par rapport à celui des enfants de chaque 
sexe qui ne reçoivent pas encore l'instruction, ce dernier 
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nombre étant figuré par les secteurs non teintés. Une | 
série de tableaux semblables dressés pour chaque année 
permet, d'après l'accroissement de grandeur des premiers 
secteurs et la réduction des autres, de constater rapide- 
ment les progrès successifs réalisés sous le rapport de la 
fréquentation scolaire. 

2 Ecoles normales primaires. — Il fallait former en. 
peu de temps un personnel d’instituteurs capables de 
diriger les nombreuses écoles que l’on créait chaque jour. 
Pour assurer le recrutement des maîtres, le gouvernement 
a fondé des écoles normales d’instituteurs et d’institutrices 
à Tokio (1872 et 1874), à Osaka, à Miyaghi (1873), à Naga- 
saki (1874). De leur côté, les villes et les départements 
ont créé un grand nombre de ces établissements. L’expo- 
sition que nous visitons contient des travaux faits par 
les élèves de ces écoles normales ; ils font, en général, 
honneur à la manière dont l'instruction est donnée aux 
futurs instituteurs. Il est d’ailleurs facile de se rendre 
compte de l’organisation pédagogique des écoles normales 
primaires du Japon, en parcourant leurs règlements et leurs 
programmes dont plusieurs ont été traduits en français. 
Voici, par exemple, un aperçu de l’organisation des Ecoles 
normales primaires de Tokio, la capitale du Japon : 

École normale d’instituteurs. = Les programmes de 
l’enseignement primaire et de l’enseignement secondäire 
y sont appliqués. Les candidats à l'admission pour les 
cours de l’enseignement primaire doivent subir un examen 
constatant qu’ils ont une connaissance générale et suffisante 
des livres japonais et des éléments de l’arithmétique. 
Ils doivent être âgés de dix-huit ans. Les candidats à 
l'admission pour l’enseignement secondaire, qui ont déjà 
suivi les cours de l’école normale primaire, sont admis après 
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un examen constatant leur connaissance des livres japonais, 
anglais et ehinois, et de l’arithmétique élémentaire. 

A la fin de chacun des cours primaire et secondaire, il 
est fait un cours de pédagogie, mais ce cours tient une 
place beaucoup plus large dans l’enseignement de l'Ecole 
normale primaire que dans celui de l'Ecole normale secon- 
daire. | 

La durée des cours d'enseignement primaire est de deux 
ans et demi et celle du cours secondaire de trois ans et 
demi. Les élèves qui, à la fin de leurs études, ont mérité 
des brevets de capacité, reçoivent le titre d’instituteurs 
soit de l'un, soit de l’autre enseignement. 

Dans l’école primaire annexe, on enseigne aux enfants 
des deux sexes la lecture, l’écriture, les éléments de 
l'arithmétique, etc. La durée des études y est de huit ans 
et l’instruction est donnée à ces enfants par les élèves- 
maîtres de l’école normale. 

École normale de filles. — Toute élève désirant suivre 
les cours de l’enseignement primaire dans cet établissement, 
et ayant l’âge requis (14 ans), est admise après un examen 
constatant qu’elle possède une connaissance élémentaire 
des livres japonais et des éléments de l’arithmétique. IL y 
a deux cours : le cours préparatoire et le cours supérieur ; 
l durée du premier est de quatre ans et celle du second de 
trois ans et demi. Cependant l'élève qui, à l'examen d’ad- 
mission, fait preuve d’une instruction supérieure à la force 
du cours préparatoire, peut être autorisée à suivre immé- 
diatement le cours supérieur. Les élèves-maîtresses ne sont 
nommées institutrices qu'après avoir obtenu leur brevet 
de capacité. Le nombre de celles qui sont actuellement 
dans cette école est de plus de 250. 


La salle d'asile annexée à l'Ecole normale de Tokio 
: R 
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permetaux élèves-maîtresses qui y donnent Hateuction: 
de se mettre au courant des méthodes d'enseignement de 


la première enfance. C'est surtout pour cette méthode, 
en effet, que la pratique ne saurait être remplacée par la 
théorie. 

Toutes les autres Ecoles normales sont organisées à peu 
près sur le même plan. Ceux qui désirent de plus 
amples renseignements liront (n° 30, 84, 36, 45, 47, 4 
et 5l), une série de documents traduits en français, com- 
prenant les règlements et programmes de plusieurs Ecoles 
normales ; pour les dispositions matérielles, on verra avec 
intérêt une collection de photographies, plans, vues de ces 
établissements (n°5 124 à 136). 

Avant de quitter la partie relative à l'instruction péda- 
gogique des maîtres, nous devons signaler une institution 
que la France ne possède pas encore, mais dont notre 
enseignement, à son tour, sera bientôt doté, grâce à lini- 
tiative prise par M. Bardoux, notre actif Ministre de l'ns- 
truction publique. Je veux parler du Musée de l'instruction 
publique, organisé à Tokio, qui renferme tout ce qui atrait 
à l’enseignement, cartes, livres, dessins, modèles, collec 
tions d'histoire naturelle, instruments, appareils, matériel 
des écoles, ete, Ce muséé pédagogique est représenté à 
l'exposition par un exemplaire de son règlement (n° 55) 
et par des vues photographiques de l’ensemble de l'édifice 
et de ses diverses salles (n° 139 et 140). 

3 Écoles primaires. — Nous avons dit quel était, en 
1875, le nombre d'écoles primaires que possédait le Japon. 
Ces étahlissements dépendent d’un bureau spécial « division 
des affairés scolaires », créé dans chaque préfecture. Les 
employés de ce bureau et des « délégués spéciaux » (à Ja 
nomination du préfet) chargés de l’administration des écoles, 
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ont la responsabilité de la marche régulière de l’enseigne- 
ment. La sphère d'action du délégué spécial s'étend sur 
vingt ou trente divisions primaires; il fait le relevé du 
nombre des enfants ayant atteint l’âge scolaire, de celui des 
garçons et des filles fréquentant ou non les écoles; il signale 
l'opportunité qu’il peut y avoir d'ouvrir de nouvelles écoles 
ou l’utilité de maintenir celles déjà existantes; il s'occupe 
enfin de toutes les questions qui peuvent surgir à propos 
des écoles comprises dans sa circonscription. | 
Ces écoles sont entretenues par le produit des ressour- 
ces suivantes: la taxe scolaire perçue dans la division 
primaire, les donations particulières, le produit de la ré- 
tribution scolaire, la subvention allouée par le ministre, etc. 
Les subyentions allouées par le gouvernement aux écoles 
primaires sont calculées proportionnellement au chifire 
de la population scolaire du district, et celles accordées 
‘aux Ecoles normales entretenues par l'Etat sont calculées 
proportionnellement au chiffre de la population générale. 
L'âge scolaire commence à 6 ans révolus pour finir à 44. 
L'enseignement primaire se divise en deux cours, infé- 
rieur et supérieur ; chacun dure quatre ans. Le programme 
du cours inférieur embrasse les éléments de la lecture, 
de l'écriture, de l’arithmétique, de la dictée, de la com- 
position, de la géographie, de la morale, etc. Les cours 
sont faits simultanément aux élèves des deux sexes. Le 
programme du cours supérieur comprend des notions ge- 
néralées sur l’histoire, la physique, le dessin linéaire, l’his- 
toire naturelle, le corps humain. Suivant les localités, on 
enseigne les éléments du chant, de la gymnastique, de la 
chimie, etc. Il existe, en outre, des classes de travaux à 
l'aiguille pour les filles. 
’ Le gouvernement japonais, pour faire connaître tout ce 
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qui touche à l'organisation pédagogique et matérielle des 


écoles primaires, a exposé un grand nombre de règlements - 


scolaires relatifs à divers départements ; ils n'ont pas été 
malheureusement traduits en français comme ceux des 
Ecoles normales. Mais ce dont le visiteur français peut se 
rendre compte, c’est de la partie matérielle. En effet, outre 
la reproduction réduite, en bois, de deux écoles primaires 
de Tokio (n° 441 et 142), nous pouvons examiner plusieurs 
photographies qui nous fontconnaître l'aménagement d’un 
assez grand nombre d'écoles (n°5 443 à 459). Jetons aussi 
un coup d'œil sur les spécimens de tables et de bancs 
employés dans divers établissements scolaires; rien de 


remarquable, d’ailleurs à signaler dans leur aménagement. . 


4° Matériel classique. — Deux grandes vitrines contien- 
nent une collection de jouets instructifs pour les enfants 
des salles d'asile (n°5 4 à 37). Ces vitrines sont surmon- 


tées de nombreux tableaux que les Japonais appellent « 


« Tableaux pour l'enseignement par les yeux »(n°® 38 à 53). 
Il y a là un outillage complet et intéressant de l’enseigne- 


ment d’après la méthode Frœbel. Ces divers objets ont 


une grande qualité, c'est celle du bon marché. Voici, 
par exemple, une collection de 86 estampes coloriées, dont 


le prix est de 32 yens, ou1 fr. 60 c., soit moins de Ofr. 05 &. 
la feuille. Nous engageons les membres de l’enseignement à 
étudier cette partie de l'exposition scolaire du Japon; ils en 
tiveront certainement un réelprofit pour leur propre enseigne- 
ment. Les Japonais paraissent, en effet, s'être particulière- 


ment préoccupés de développer, dans leurs établissements 


d'instruction, l'application de Fa méthode rationnelle qui 
consiste, avant de faire apprendre des phrases et des mots, 


à mettre sous les yeux des enfants les choses ou, dun 
moins, la représentation des choses dont l'idée est éveillées 
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par ces phrases et ces mots. Aussi y voyons-nous, sous 


toutes les formes, la mise en œuvre de ce que nous appelons 
« les leçons des choses ». Aïnsi, arrètons-nous un instant 
devant cette bibliothèque de bois grossier et d'apparence - 
modeste; elle contient la plupart des livres classiques en 
usage dans les écoles du Japon. Parcourons-en les titres 
que l’on 2 eu le soin de traduire en notre langue, et nous 
serons convaincus, après cette courte inspection, de im 
portance donnée à la science pédagogique en général et en 
particulier à la méthode des salles d'asile. Laissant de côté 
les livres qui sont proprement des ouvrages de classe 
(238 volumes), nous donnerons seulement ici les titres de 
ceux qui sont consacrés à la pédagogie avec l'indication de 
leurs prix. : 

Section B. — Livres à l'usage des personnes qui se 


destinent aux fonctions de l’Insiruction publique (n% 63 
à 82). 


pe vongves PIX 
nstructions relatives aux salles d'asile . . . 2 1 f, 50 
Enseignement par les yeux. : . . . . . . . LL AT aD 
Contes instructifs pour les enfants . . . . , 4 1 86 
ORMNERES M ST a A RU n 
Théorie et pratique de l’enseignement. . . . 4 9,145 
Histoire de l'éducation. . . . . . . . . . . 4 h5770 
Manuel des professeurs . . . . . . . . . . 4 A :490 
Notions sommaires sur l’enseignement . . . US 
Considérations sur les écoles. . . . . . . . Qi à 
SA rene CU T7D 
De l'éducation au Japon . . . . . ' €}: 25180 
Rapports sur l’état de Vensbianement en Eu- 
rope et en Amérique, par S. E. M. Foujimaro 
Tanaka, ministre de l’instruction publique. 
Rapports annuels sur l’enseignement en Amé- 
D RE OP OR CR AE 4 3 
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HE É ï 
Rapports sur l’enseignement en Amérique, à 


l’époque de l’Exposition universelle . RE Te 4 3 
Code de l’enseignement en France . . . . 102:6 10 
Règlement de l’Instruction publiçue en bises 1 0 96 
Code de l'Enseignement en Holiande . . . . s 0 85 


Section CG: — Publications et écrits relatifs à l'enseigne- 
ment (n° 83 à 97). 


DÉS PAIE 
Écrits divers émanant du Ministère. . . . . 11:70 
Publications relatives à l’enseignement . . . 2 4 45 
Note sur l’enseignement . : , : 4 4: 4 2. 1 0 14ù 
Écrits relatifs à l’enseignement . , | 0 410 
Conseils aux mères sur l’éducation des NUE 1 0 10 
Jotihel dé l'indstrié » < 2 26 NP 
Journal del Aericuliure 5 y Ne 1 Ur:90 
Journal des Élbves, RARE TE ANS 1 0 0 
Journal de physique et de Chine. . 1 0 95 
Mouthar (Es InMUIUIGUrTS . : . 7 01°, 10 1:10 20 


Journal de l’Enseignement . 
Notions diverses sur l’enseignement. 


La plupart de ces ouvrages ont été publiés par le Minis- 
tère de l’Instruction publique, dont la troisième division, 
comme nous l'avons dit, a ce service dans ses attri- 
butions. Il était indispensable qu’il en fût ainsi dans un 
pays où il fallait en peu d’années, tout créer eh matière 
d'instruction primaire, et où l’on f’aväit pas le temps 
d'attendre le bon vouloir des auteurs et éditeurs pour la 
composition des ouvrages nécessaires aux maîtres et aux 
élèves. Toutefois, il convient de dire que l'usage de ces 
livres n’est pas obligatoire : toute liberté est laissée aux 
instituteurs dans le choix des ouvrages classiques. 

En dehors des livres, l'exposition comprend d’autres 
objets de matériel classique; ceux qui servent à l’ensei- 
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gnement de la géographie méritent surtout notre attention. 
Voici d'abord plusieurs globes terrestres en relief, — ce 
n’est pas ici le lieu de montrer l'erreur de ceux qui veulent 
représenter le relief du sol sur des globes dressés néces- 
sairement à une très-petite échelle; — à côté, nous voyons 
une collection de petites cartes en relief et coloriées (n° 57); 
trop petites, sans doute, pour servir à un instituteur qui 
doit donner un enseignement à une réunion d’enfants, elles 
pourraient, vu leur bon marché, être mises entre les mains 
de chaque élève, chaque carte revenant à 1 fr. 95 c.- 
: seulement. Les cartes murales muettes, généralement em- 
ployées dans toutes les écoles du Japon, sont établies 
dans de bonnes conditions; elles sont au nombre de six 
(Europe, Asie, Afrique, Amérique du Nord, Amérique 
méridionale, Océanie), ont la dimension de nos cartes 
françaises de petit format, et ne coûtent que 2 fr. 90 c. 
chaque. 

Avant de auitter le Japon, nous nous arrêterons-un 
instant encore devant l’exposition des travaux d'élèves des 
écoles normales et des écoles primaires. Sans doute notre 
ignorance de la langue japonaise ne nous permettra pas 
d'apprécier à sa juste valeur cette partie de l'exposition 
scolaire. Nous pourrons toutefois voir avec intérêt les 
dessins, cartes géographiques et les nombreux trayaux à 
l'aiguille exposés et nous sortirons de cette section étonnés 
des progrès si rapidement accomplis dans le domaine de 
Vinstruction, par un pays qui a compris, dès la pre- 
mière heure, qu'éclairer le peuple était le plus sûr moyen 
d'assurer la prospérité et la grandeur d’une nation, 
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Sept numéros seulement constituent la classe 6 de 
la section portugaise : quatre de ces numéros sont consa- 
crés à des travaux d'élèves. Ils appartiennent à l'école 
d'instruction primaire de Barcellos, à l’école centrale 
de l'association du sexe féminin à Funchal (île de 
Madére), à la Real casa pia de Lisbonne et à la collection: 
Russel Junior (Joùào Wager) de Lisbonne. Les trois autres 
sont des documents de statistique et des documents sur 
l'instruction primaire, exposés par le Ministère des Finances, 
par le Ministère de l'Intérieur et par Rosa (Pedro Augusto 
Martins da) de Porto. 

Les cahiers d'élèves montrent la gradation de l’ensei- 
gnement primaire dans les six aulas ou classes auxquelles 
ils appartiennent ; à côté de ces travaux d'élèves se trouvent 
aussi des dessins qui donnent une idée de la aula de desenho. 

Les trois volumes de Antonio Simoes Raposa: Primeiro 
lhivro da escola, secundo, terceiro, etc., nous font connaître : 
pour ainsi dire la méthode d'enseignement populaire dans 
la Real Casa Pia de Lisbonne. Le Relatorio de las aulas 
de la Real Casa Pia nous fournit avec la statistique de 
l’école des données générales sur l'éducation physique, 
intellectuelle, religieuse et morale auxquelles viennent se 
joindre les tableaux synoptiques des cours, le programme 
des classes. Enfin, avec le volume des Portarias, nous 
pénétrons dans le détail des règlements qui régissent cette 
branche de l'instruction publique. Nous allons analyser 


{1) Voir sur notre #lan scolaire la partie teintée qui porte le n° 30. 
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* ces documents et tâcher de donner à nos lecteurs une 
idée aussi exacte que possible de l’organisation de l'instruc- 
tion primaire en Portugal. Nous avons tout lieu de croire 
que notre aperçu leur permettra de se rendre compte de 
l'état actuel de cette partie de l’enseignement, des progrès 
accomplis et des résultats obtenus dans ces dernières 
années, enfin des eflorts du gouvernement portugais pour 
favoriser et développer l'instruction du peuple. 

D’après la loi du 24 septembre 1844, nul nepeutexercer 
les droits politiques sans savoir lire et écrire. L’enseigne- 
ment primaire est gratuit et obligatoire et les enfants 
doivent être envoyés aux écoles de 7 à 15 ans. La liberté 
de l’enseignement est la plus grande, tous les individus 
peuvent établir des écoles primaires, sauf l'intervention 
des autorités administratives pour ce qui regarde l’empla- 
 cement de l’école et les matières qui doivent s’y enseigner. 

La loi du 2 mai 1878 qui a réorganisé l'instruction pri- 
maire, divise l’enseignement primaire en deux degrés: 
l’enseignement élémentaire et l’enseignement complémen- 
taire. Le premier comprend, pour lesexe masculin, lalecture, 
l'écriture, les quatre opérations fondamentales de l’arithmé- 
tique et les fractions, les éléments de la grammaire portu- 

gaise, les principes du système décimal des poids et 
mesures, ceux de dessin et de morale et le catéchisme 
pour les élèves du culte catholique. Pour le sexe féminin, 
il embrasse en outre les travaux d’aiguille d’un usage 
général et les plus nécessaires aux classes les moins favo- 
risées de la fortune. 

L'enseignement complémentaire comprend pour le sexe 
masculin, la lecture et la récitation de morceaux en prose 
et en vers; la calligraphie, l’arithmétique et la géométrie 
élémentaires avec leurs applications les plus usuelles, Ja 
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grammaire et les exercices grammaticaux; le système | 
légal des poids et mesures, les éléments de chronologie, 
de géographie et d'histoire de Portugal; le dessin linéaire 
et ses applications les plus communes; la morale et l’his- 
toire sainte, des notions élémentaires d'hygiène et d'agri- | 
culture ; la gymnastique, le chant; les droits et les devoirs 
du citoyen. L'enseignement complémentaire pour le sexe 
féminin, comprend, en outre, les devoirs de la mère de fa- 
mille, la broderie, la couture et la taille des vêtements et 
l'art de faire des dentelles et des fleurs. 

Dans les chefs-lieux d'arrondissement, il y a une école 
au moins de la seconde classe et, dans chaque paroisse, une 
de la première. 

Tous les ans, il y a, dans les chefs-lieux d'arrondissement, 
des examens publics d'instruction primaire élémentaire et 
complémentaire. Les élèves des écoles particulières ou des 
maîtres particuliers y sont admis avec ceux des écoles 
publiques. Ceux qui sont approuvés dans cet examen, 
consistant en épreuves écrites et orales, dont les premières 
sont éliminatoires, reçoivent un certificat signé par l’insti- 
tuteur et l'autorité qui préside aux examens. Chacun de 
ces jurys se compose d’un professeur d'instruction secon- 
daire président et de deux instituteurs officiels d’instruc- 
tion primaire. Le succès dans cet examen est d'autant 
plus important que les élèves ne peuvent se faire inscrire 
pour suivre les cours des lycées nationaux, s'ils n’ont, au 
préalable, obtenu le certificat d'admission, et que ceux qui 
ont continué des études secondaires dans les établisse- 
ments d'enseignement libre, ne peuvent passer urs 
examens d'instruction secondaire, sans présenter la quali- 
fication d’admis dans les examens d'instruction primaire. 

D’après les règlements en vigueur, le choix de l’endroit. 

« $ 
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et les conditions de salubrité sont des conditions indis- 
pensables pour la construction des écoles. Chacune se 
compose d’une classe, d’une salle contiguë et d’un vestibule 
ou deux, si l’école est destinée à l’enseignement des deux 
sexes. 

La hauteur de l'édifice, du parquet au plafond, est de 
4 mètres, avee- tolérance de 3 mètres 30 centimètres pour 
les écoles déjà construites. Le parquet est horizontal, et 
élevé de 50 centimètres au-dessus du sol. 

En aucun cas, la’ surface de la classe principale ne doit 
être inférieure à 4 mètre carré par élève ni supérieure à 
1%, 9 carré. La surface de la classe principale ñe doit pas 
avoir moins de 50 ni plus de 115 mètres carrés de surface 
intérieure. 

La salle contiguë destinée aux récitations, à la biblio- 
thèque, n’a pas moins d'un tiers de la surface de la classe 
principale. Dans les écoles pour les filles, où cette salle sert 
aussi aux ouvrages du sexe féminin, elle a la moitié ou 
les deux tiers de la classe principale. 

Dans les écoles mixtes, il ya des entrées séparées pour 
chaque sexe, et de la chaire de l’instituteur ou institutrice 
jusqu'au mur opposé, part une cloison mouvante de 
1, 40 à 1, 70 de hauteur pour maintenir dans l’école 
la séparation des sexes. 

Auprès de l'école existe un préau couvert où les 
élèves s’abritent, quand ils arrivent avant l’ouverture des 
classes. 

L’étendue des classes ouvertes à la lumière n'est jamais 
inférieure à 0", 10 carré pour chaque mètre interne pou- 
vant être élevé jusqu'à 20 ou 25 centimètres carrés. La 
largeur des fenêtres n’est jamais inférieure à 4", 20 et 
intérieurement elle est encore plus grande ; elles sont faites 
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de manière à s'ouvrir en dedans: les fenêtres du système 
Hurwood sont les préférées. | 

On a toujours cherché à donner aux écoles l'exposition 
du sud-ouest la plus favorable au climat du Portugal. La 
ventilation des classes a été aussi spécialement prise en 
considération, dans la proportion de 30 mètres cubiques 
d'air renouvelé par élève et par heure. Outre la ventilation 
fournie par les fenêtres, quelques écoles sont ventilées par 
deux tubes injecteur et éjecteur de dimensions appropriées. 
Quand la température est réglée par des moyens artificiels, 
elle n’est jamais élevée à plus de 16° centigrades. 

Les bancs sont à dossier avec une inclinaison de 8 0/0; 
entre chaque rangée de bancs, il y a un espace de 40 à 50 
centimètres. Autour de la salle l’espace libre n’est pas infé- 
rieur à 65 centimètres et peut s'élever à 80-ou 90. La 
hauteur et la largeur des bancs et des pupitres sont réglées 
par un tableau où est marqué l’âge des élèves. _ 

Les ustensiles scolaires, sans être partout aussi complets 
que le prescrivent les règlements, satisfont aux principales 
nécessités de l’enseignement, qui tend à devenir de plus en 
plus pratique, en se fondant sur les procédés intuitifs. 

Nous avons vu qu'en Portugal régnait la liberté la plus 
grande et que toute personne ppuvait ouvrir une école pri- 
maire, mais l’État recrute ses maîtres dans les écoles nor- 
males créées par les réformes de 1835 et 1836 et organisées 
par la loi du 20 septembre 1844. 

L'Ecole normale primaire de Lisbonne supprimée en 
1868 a vu le décret du 14 décembre 1869 la remplacer par 
la création de cinqécolesnormales dans les villesde Lisbonne; 
Coïmbre, Porto, Evora et Viseu. Les études y sont distri= 
buées en trois cours: deux correspondent aux deu, degrés 
‘le l'instruction primaire et le dernier complémentaire pour 
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les élèves qui- se destinent à l’enseignement normal. Le 
cours du premier degré dure une année, le second deux, et . 
le complémentaire trois. Ce dernier est seulement professé 
dans les écoles de Lisbonne, Coïmbre et Porto. 

_ Chaque école maintient annuellement à la charge de 
l'État, mais sans internat, vingt élèves pensionnaires qui 
reçoivent mensuellement 6,000 reis (32 francs environ) et 
qui s'engagent à exercer les IVHCHOAS du professorat 
public.  . 

On admet aussi dans les cours des écoles normales des 
élèves, sans pension payée par l'État, et qui du reste sont 
égaux en droit aux pensionnaires. 

Les chefs-lieux de districts, autres que ceux que nous 
avons nommés, peuvent soit seuls, soit réunis à d’autres, 
constituer une circonscription scolaire pour couvrir les 
frais d'une école normale. La dépense est alors supportée, 
en moitié, par l'État. 

L’inspection des écoles normales est exercée par une 
commission nommée tous les ans par le gouvernement. 

Fondé sur les lois du 20 septembre 1844 et du 9 juil- 
let 1862, un décret du 20 octobre 1863 institue, à Lis- 
bonne, une école normale primaire pour les institutrices. 
Cette école s’est établie dans l'édifice de l’ancien hospice 
du Calvaire. Les élèves sont préparées à la pratique du 
professorat dans une école annexe convenablementorganisée. 

Les élèves pensionnaires ont habitation et éducation 
gratuite dans l’École normale et reçoivent du trésor public 
une pension mensuelle de 6,000 reis (32 francs environ) 


\ 


destinée, aux termes du règlement, à leur nourriture, 


habillement et autres nécessités de la vie. 


Cette pension ne peut être allouée plus de trois ans à 


chaque élève. Ces pensions sont actuellement accordées à 
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trente-deux élèves. Le gouvernement fixe, tous les ans, . 
le nombre des personnes payantes qui doivent être admises. 
Cette classe d'élèves jouit de tous les avantages de l’édu- 
cation et des commodités domestiques de l'institution, en 
payant une pension mensuelle de 7,500 reis (41 francs 
environ). | 

Les élèves qui ont terminé avec approbation le cours | 
complet de l'École normale, ont, selon la classification de 
leur mérite respectif,’ le droit d’être nommées, sans con- 
cours, aux chaires vacantes de l'instruction primaire du 
sexe féminin. 

Cette nomination est provisoire pour trois années, après 
lesquelles elles sont nommées définitivement institutrices, à 
si elles se sont bien acquittées de leur service, selon les 
dispositions établies pour les élèves des écoles normales. 

L’inspection de l’École normale d’institutrices est pro- 
visoirement confiée au comité consultatif de l’Instruction 
publique. | 

Tous les ans, au mois de mars et d'octobre, s'ouvre le 
concours des concurrents au professorat de l'instruction 
primaire. Les examens se font à la même époque et les 
mêmesjours dansles capitales des districts administratifs,en 
présence des jurys nommés par le gouvernement. Les pre- 
mières épreuves sont écrites et les secondes orales. Le 
jury vote au scrutin et par numéro. Tout candidat qui 
n'obtient pas le tiers du maximum fixé pour les épreuves 
n’est pas admis aux épreuves orales. Quand les épreuves 
écrites et orales sont terminées et que le jury a voté, 
-on donne la note suffisant au candidat qui a obtenu 
plus de la moitié des valeurs; la note bon, à celui 
qui a obtenu au moins les deux tiers, et la note 
distingué, à celui qui arrive aux trois quarts. Le 
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| résultat est envoyé, avec tous les documents relatifs au 
|: concours, à la Direction générale de l’Instruction publique. 
| Les noms sont compris, avec leur note respective : dans la 
feuille officielle et le Diario do Governo publie à la fin de 
chaque semestre une liste des chaires vacantes d’instruc- 
tion primaire dans tous les districts administratifs, afin que 
tous les candidats à cette classe du professorat, puissent, 
dans le délai de vingt jours, présenter leurs requêtes au 
commissaire des études de leur résidence, en déclarant 
dans l’ordre qui leur convient, les chaires qu'ils postulent. 
! La préférence est donnée aux candidats les mieux notés 
* et qui ont rendu le plus de services dans l’enseignement 
officiel ou libre. 
. Les formalités du concours, pour les ‘aspirantes aux 
. chaiïres vacantes dans les écoles de filles, sont en tout égales à 
celles que doivent remplir les candidats instituteurs. 
Les instituteurs titulaires de premier degré reçoivent à 
Lisbonne, Porto et Funchal (île de Madère), des appoin- 
tements annuels de 150,000 reis (840 francs environ) 
payés par l’État, et 20,000 reis (111 francs environ) de gra- 
tification payés par le municipe. Dans les autres localités, 
ils reçoivent 100,000 reis (555 francs) payés par l’État, et 
20,000 reis (111 francs environ) payés par le municipe. 
Les appointements des auxiliaires sont à Lisbonne de 

140,000 reis (777 francs environ) payés par l’État et 
20,000 reis (111 francs) par le municipe. 

Dans les autres localités, ces mêmes instituteurs reçoivent 
90,090 reis (500 francs environ) payés par l’État et 20,000 
‘reis (411 francs) par le municipe. 

Les instituteurs qui ont soixanté élèves Ain les villes 
de Lisbonne, Porto, Coïmbre, Braga, Evora ; quarante 
dans les autres villes et trente dans les bourgs, reçoivent 
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une gratification de 10,000 reis (55 francs environ) payés 


par le municipe. 

Les institutrices de Lisbonne, Porto et Funchal reçoivent 
400,006 reis (555 francs environ) payés par l'État et une 
gratification de 20,000 reis (111 francs environ) par le 
municipe. Elles ont droit, par la progression d'élèves à la 
gratification municipale de 10,000 reis (55 francs environ). 

Dans les écoles du deuxième degré, les appointements 
annuels des instituteurs sont de 180,000 reis (1,000 francs 
environ) à Lisbonne, Porto et Funchal et 160,000 reis 
(888 francs environ) dans les autres villes; plus 20,000 reis 
payés par le municipe. 

Ils ont également droit à la gratification de 10,000 reis 
suivant la progression du nombre d'élèves. 

Lorsqu'ils se trouvent frappés d'incapacité physique ou 
morale, ou lorsqu'ils ont soixante ans d'âge et trente ans 
de services effectifs, comptés à partir de leur. première 
nomination provisoire ou définitive, les instituteurs ont 
droit à leur retraite avec la totalité des appointements 
des chaires qu'ils occupent. 

Le temps de service dans les établissements de l’ensei- 
snement publie, les commissions littéraires ou scientifiques 
, est compté pour la retraite comme service effectif. 

Les instituteurs qui ont complété le temps de service pour 
obtenir leur retraite ordinaire et qui veulent continuer 
l'exercice du professorat, s'ils peuvent S'en acquitter avec 
un profit public manifeste, reçoivent un tiers en plus de 
. leur appointement. 

Ceux qui, titulaires, deviennent incapables par suite 
d'infirmité grave, ont droit à une pension de retraite 
des deux tiers des appointements, s'ils comptent vingt ans 


de services effectifs; du tiers, s’ils n’ont que dix ans; et. 
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une augmentation proportionnelle au nombre d'années, s'ils 
ont plus de dix ans. - 

Dans le cas d’empêchement temporaire, ils obtiennent 
la moitié de leurs appointements et on leur donne un 
suppléant. 

Si l’instituteur retraité pour infirmité prouve qu'il est 
rétabli, qu'il est en état de continuer ses fonctions et qu'il 
demande de rentrer en activité, il est admis, dès la première 
vacance. | 

La loi du 27 juin 1866 a établi plusieurs mesures pour 
faciliter l'amélioration de l’état matériel des écoles pri- 
maires, en déclarant d'utilité publique l’expropriation de 
maisons ou de terrains nécessaires pour la construction 
des édifices et de leurs accessoires destinés à la fondation 
d'écoles publiques d'instruction primaire; pour seconder 
l'application d’une partie des biens municipaux de district 
et de paroisse à la fondation d'écoles. 

Dans le budget général de l’État, il est consigné à cet 
effet toutes les années la somme de 10,000,000 reis 
(60,000 francs environ) depuis 1867. Le comte de Fer- 
reira a laissé par legs 144,000,000 reis (800,000 francs) 
pour la construction de cent vingt maisons d’écoles pri- 
maires qui, une fois construites, doivent être livrées aux 
comités respectifs. 

Pour obtenir le subside du gouvernement qui ne peut 
dépasser 4,000 reis par mètre carré de la surface inté- 
rieure de l’école, ni surpasser la moitié de la dépense de 
construction de la même école y compris l'habitation de 
l'institateur, les conseils municipaux ou de paroisse doi- 
ven remplir diverses conditions; présenter le plan de 
l'édifice et du terrain où les écoles doivent être cons- 
traites, terrain qui doit avoir au moins six cents mètres 
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carrés en sus de l'emplacement occupé par le bâtiment: le 
devis de la construction projetée, la copie du devis général 
ou supplémentaire, dûment approuvé, dans lequel sera 
votée une somme non inférieure à 400,000 reis (2,220 francs 
environ), pour la construction de l’école projetée et un 
compromis complétement approuvé, s'obligeant à exécuter 
fidèlement le plan dans le terme d’une année à compter 
du jour où le subside du gouvernement aura été accordé. 

L'inspection des écoles primaires a été confiée par la 
loi du 20 septembre 1844 aux commissaires des études, un 
par chaque district administratif. Les ordonnances du 
19 octobre 1859, du 19 octobre 1866, du 2 décembre 1874 
et les instructions du 22 février 1875, ont réglementé les 
points généraux et particuliers sur lesquels l'attention des 
inspecteurs et sous-inspecteurs doit se porter, afin d’en- 
courager la fréquentation des écoles, l’assiduité des 
élèves, et de provoquer par tous les moyens possibles les 
améliorations morales et matérielles. 

D'après le budget de l’année 1877-78, l'État dépense pour 
les écoles normales primaires de Lisbonne et d’Angra 
8,911,340 reis ou environ 47,230 francs pour les insti- 
tuteurs et institutrices des écoles, dans les dix-sept districts 
du royaume et dans les quatre des îles adjacentes, avec les 
subsides pour la construction des écoles 301,296,890 reis 
ou 1,673,872 francs; ce qui, avec les gratifications an- 
nuelles accordées par les municipes à 2,069 instituteurs et 
à 533 institutrices s’élevant à 52,040,000 reis ou 289,111 
francs, porte la dépense pour cette branche de l'instruction 
primaire en Portugal à 362,247,230 reis ou environ 
2,010,243 francs. 

En Portugal, comme ailleurs, l'instruction primaire | 
a pris un grand développement, aussi le nombre des écoles « 
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primaires officielles et particulières s'est-il considérablement 
accru dans ces vingt dernières années. On n’en comptait 
que 1,189 en 1854, on compte aujourd’hui, d’après la statis- 
tique de l’année 1875-76, dans le royaume, 2,054 écoles de 
garçons et 40 de filles; dans les îles, 136 de garçons et 68 de 
filles, ce qui donne un total de 2,190 écoles officielles de 
garçons et 608 de filles, fréquentées, les premières, par 
106,362 garçons et les secondes, par 35,104 filles. Si l’on 
ajoute à ces nombres les 622 écoles particulières de garçons 
et les 817 de filles dans le royaume, les 83 de garçons et 
les 490 de filles dans les îles, donnant d’une part 705 écoles 
particulières de garçons et 1,007 de filles, fréguentées, les 
premières par 30,604 garçons et 26,061 filles nous arri- 
vons à un total général de 2,898 écoles primaires de 
garçons ét 1,615 de filles fréquentées par 136,966 garçons 
et par 61,165 filles. 

Comme la population du Portugal est de 4,499,332 habi- 
tants, 2,128,138 pour la partie masculine et 2,301,153 
pour la partie féminine, nous trouvons comme moyenne 
le nombre d'élèves de 6,43 par 100 habitants pour le 
sexe masculin et 2,66 pour le sexe féminin, en tout 4.47 
élèves 0/0. 


J.-G. MaGnABAL, 


Chef de division au Ministère de 
l’Instruction publique. 
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La Russie n'occupe à l'Exposition universelle qu'une 
partie restreinte relativement à l’étendue de son territoire ; 
mais il ne faut pas oublier que, de tous les États euro- 
péens, elle est le moins rapproché de nous, que sa jeune 
civilisation ne saurait prétendre lutter en tout avec la nôtre 
et que l'Exposition l’a surprise à la veille d’une guerre 
tormidable qui a dû nécessairement absorber toutes les 
forces vives de l’État. Dans la section russe la pédagogie 
est confinée elle-même dans un espace de quelques mètres 
carrés; nous ne trouvons ici ni une école modèle m des 
spécimens de mobilier toujours encombrants et d’ailleurs 
dispendieux à transporter. Des livres, des cartes, des 
albums, quelques pièces d'histoire naturelle, voilà tout ce 
que la section russe offre à l’œil distrait du visiteur ; toute- 
fois, grâce à l’extrême complaisance des commissaires 
nationaux, nos lecteurs pourront aisément s'intéresser à ce 
monde nouveau pour eux, à ces livres écrits dans une 
langue dont ils ne connaissent même pas les caractères. 
Un certain nombre de brochures rédigées en français sont 
d’ailleurs mises à la disposition des spécialistes. 

L’Exposition de la Russie au point de vue pédagogique 
se divise en trois groupes : | 

1° Exposition du ministère de la guerre; 

2° Exposition du ministère de l'instruction publique ; 

3° Exposition de la Finlande (la Finlande n’est unie à la 





(1) Voir sur notre plan scolaire les parties teintées qui portent les 
n°* 18 et 19, ‘ 


\ 
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Russie que par l’union dite personnelle ; elle ne dépend 
pas du ministère de Saint-Pétersbourg et a son adminis- 
tration particulière). 


4° Exposition du ministère de la querre. 


On s’étonnera peut-être de voir le ministère de la guerre 
prendre part à une exposition pédagogique. C’est qu’en 
Russie ce ministère a sous sa direction un nombre considé- 
rable d'écoles destinées à l'éducation des jeunes gens qui 
se préparent à l’état militaire, des gymnases, des écoles 
de cadets, ete... Il y a à Saint-Pétersbourg des cours 
pédagogiques, à Moscou une école normale dont l’enseigne- 
ment dure trois années. 

Le musée pédagogique du ministère de la guerre a été 
fondé en 1864, dans le but exclusif d’être utile aux établis- 
sements d'instruction générale du ministère et, en 1871, il 
est devenu une section indépendante du musée des con- 
naissances usuelles de Saint-Pétersbourg. 

Le musée joue un rôle très-actif dans l’enseignement 
national en Russie. Il a pour but : 4° de réunir tous les 
renseignements possibles sur la production dn matériel 
d'enseignement tant en Russie qu’à l'étranger et de fournir 
des moyens d’information aux établissements publics ou 
privés d'éducation qui désirent choisir le matériel qui leur 
convient le mieux ; 

2° De soumettre les modèles qu’il rassemble à l’expé- 
rience, et d'étudier l'application qu’on en peut tirer et les 
perfectionnements dont ils sont susceptibles; 

3° De concourir au développement de la production indi- 
gène du matériel d'enseignement à bon marché; 

4 D'aider à la propagation des connaissances pédagogi- 
ques au moyen de ses collections. 
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Le musée suit donc avec une grande assiduité les expo- 


sitions internationales, afin d'étudier le profit que la Russie 
en peut tirer et il s’y fait représenter par des articles de 
choix empruntés à ses collections. Il a un musée d’ensei- 
gnement et d'éducation, un musée hygiénique; il possède 
une bibliothèque de 12,000 volumes. 

Il publie de temps en temps des catalogues raisonnés de 
ses collections, donnant le prix des articles et expliquant 
la manière de s’en servir ; il divise le matériel scolaire en 
trois catégories : 1° matériel indispensable; 2 matériel utile ; 
3° matériel de luxe. Une commission fonctionne auprès du 
musée et étudie les méthodes, organise des expositions de 
géographie, d'histoire naturelle, des lectures populaires, etc. 

Jusqu'en 1870, il n'existait pas en Russie de maisons 
pour la fabrication du matériel d'enseignement; tout venait 
de l’étranger : aucun particulier n’osait se risquer à fabri- 
quer des articles dont le débit semblait incertain. Or il est peu 
de pays où le bois, — et un bois d'excellente qualité, — soit 
aussi bon marché qu’en Russie. Le Musée se mit à fabri- 
quer lui-même ; il fit d’abord ; fabriquer les objets en bois 
dans les prisons de la marine, puis chez des particuliers. 
Grâce à ses louables efforts, au bout de quelques années 
le prix du matériel scolaire avait baissé de d0 0/0. 

Dès 1872, en visitant l'exposition polytechnique de 
Moscou, l’auteur de cet article y a vu des écoles modèles 
pourvues d’un mobilier qui ne devait rien à l’importation 
étrangère. 

Depuis, l’industrie privée s’est emparée de la fabrication 
du matérie scolaire: le Musée pédagogique donne aux 
inventeurs le droit d'exposer leurs appareils dans ses 
locaux ; il les examine et accorde à ceux qu'il approuve Îa 
faculté de se parer officiellement de cette approbation. 
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Aujourd’hui on fabrique même des instruments de physi- 
que : tout le matériel d'enseignement est exécuté dans le 
_ pays, sauf les instruments de musique. 

Parmi les objets dus à des producteurs russes que le 
Musée expose, il faut noter avant tout les cartes et atlas de 
l'établissement cartographique du colonel d'état-major Hine, 
de Saint-Pétersbourg. Cet établissement, le plus considé- 
rable de la Russie, n’occupe pas moins de 140 ouvriers 
et publie environ 600,000 exemplaires de cartes et auto- 
graphies. Le chiffre moyen de ses affaires est d’environ 
400,000 roubles (1,200,000 francs). Il existe déjà depuis 
longtemps et le Musée pédagogique n’a pu contribuer 
qu'à répandre ses publications. Pour tout ce qui concerne 
l’'ethnographie russe et étrangère, les Russes sont fort 
habiles à fabriquer de oetites figures en carton-pierre 
d'une excellente exécution et d’une remarquable fidélité. 
L'empire russe est peuplé d’une foule de races diverses ; à 
côté du peuple dominant il renferme dans son sein des 
nomades, des mahométans, etc... Le ministère de l'instruc- 
tion publique nous offre les photographies de ces différents 
types absorbés et unifiés en quelque sorte par l’école 
russe; le Musée pédagogique nous apporte la reproduction 
des costumes et des types nationaux; il présente aussi des 
types des diverses races humaines. 

Ces Poupées, — comme le grand public les appelle avec 
dédain, — sont un précieux auxiliaire des études géogra- 
phiques. 

Pour tout ce qui concerne l'histoire naturelle, le labora- 
_ toire de M. Strembitski a envoyé des préparations en car- 
ton-pierre, en cire, et des sujets conservés dans l'alcool. 
Ces produits ne sauraient pourtant rivaliser avec ceux du 
docteur Auzoux. Les autres objets exposés n’ont pour nos 
ecteurs qu’un médiocre intérêt, 
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2 Exposition du ministère de l'instruction publique. 


Nous ne pouvons entrer ici dans de longs détails sur 1 
littérature pédagogique de la Russie; nos lecteurs ne 
peuvent que feuilleter des publications dont le titre même 
est pour eux indéchiffrable. Ils remarqueront que les 
ouvrages élémentaires, notamment les alphabets, sont 
généralement illustrés ; on tient beaucoup en Russie à 
l'éducation par les yeux. Certaines publications méritent 
pourtant d’être signalées : voici par exemple une publica- 
tion périodique de 12 volumes in 8° pour l’année 1877; 
ce n’est rien moins que la Revue du Ministère de l’instruc- 
tion publique. Elle publie outre des articles savants relatifs 
à l’enseignement secondaire ou supérieur, les actes officiels 
et les documents relatifs à toutes les branches de la péda- 
gogie. On y trouve chaque mois un rapport sur les 
écoles primaires de telle ou telle province. Celles de ces 
écoles qui ont, au point de vue de la civilisation générale, 
le plus haut intérêt sont celles qui sont établies pour les 
peuples allogènes, c’est-à-dire pour les peuples non russes, 
étrangers au christianisme, Ces peuples appartiennent à 
la race finoise, turque ou mongole; ils sont dispersés 
dans le nord, le nord-est ou le midi de l'empire : les uns 
sont nomades, les autres sédentaires, les uns musulmans, les 
autres païens. Une grande carte ethnographique, celle de 
M. Rittich, qui figure à l'Exposition, indique l'emplacement 
de ces diverses nations et on en trouve quelques types 
reproduits en carton-pierre dans l'exposition du Musée 
pédagogique. | | 

Tous ces peuples ont longtemps vécu de leur vie propre, 
ignorants de la civilisation européenne qui les a soumis 


par l'intermédiaire de la Russie. Depuis quelques années, 
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le gouvernement russe s'efforce de les initier à l’éducation 
occidentale. I fait entrer leurs enfants dans les écoles, en 
ouvre au besoin pour eux ; Toungouzes, Voliaks, Moravines, 
Tatares se rapprochent ainsi de nous. On a eu l’heureuse 
idée de réunir dans unc série d'albums photographiques 
les types de ces enfants que l’instituteur, véritable mission- 
hiaire, gagne peu à peu à notre civilisation. Nous recom- 
‘mandons ces recueils à l'attention de nos lecteurs. 

Mais avant d'attirer dans les écoles russes ceux qui 
n'appartiennent pas à la nationalité dominante, il faut 
s'assurer des maîtres possédant à la fois la langue russe et 
celle des indigènes; un certain nombre d'instituteurs déjà 
en fonction, sont sortis de chez ces peuples dédaignés : un 
plus grand nombre s’y préparent, à la carrière de l’en- 
seignement. En 187 il a été fondé pour les Tatares deux 
écoles normales : l’une est établie à Cufa, dans la région 
du Volga inférieur, l’autre à Simphéropol en Crimée. Le 
cours d'étude dure quatre ans et comprend : 4° la langue 
russe; ® l’arithmétique avec un cours succinct de 
géométrie et de dessin linéaire; 3° la géographie, celle 
de la Russie particulièrement, avec de courtes données 
sur les principaux faits historiques touchant la contrée 
dont on étudie la géographie, et notamment sur Phistoire 
de Russie; 4° des renseignements sur les productions 
locales, et lexplication des phénomènes de la nature; 
5° les lois fondamentales de la pédagogie et de la didacti- 
que; 6°, la calligraphie et le dessin d'imitation; et T° 
l'instruction religieuse musulmane. De plus, les élèves 
apprennent encore la gymnastique et certaines professions 
manuelles : celle de relieur, de tourneur, etc. 

L'enseignement se donne en russe ; toutelois l'instruction 
religieuse d’après la loi mahométane à lieu en langue tar- 
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tare; mais on exige que le mollah (ou prêtre) qui la donne 
connaisse la langue russe. Les élèves une fois sortis de 
l’école normale et placés comme instituteurs sont tenus de. 
servir pendant 6 ans. Nos lecteurs seront peut-être curieux 
de savoir comment se répartit le nombre des leçons hebdo- 
madaires dans ces écoles normales tartares. En voici le 
tableau : 


CLASSES 


+ 
æ 
= 

«4 
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£a 
A 
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= 
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Hangub russe... 5,6 1 0,7% 
Arithmétique, avec un cours 
succinct de géométrie et 
de dessin linéaire . . , 
Géographie, avec de courtes 
notices historiques . . . . 
Renseignements sur les pro- 
ductions locales et :expii- 
cation des phénomènes de 
EEE AU LE NURSEAIN C 
Éléments de pédagogie ét de 
didactiques s 4: 5 6 + 
Instruction religieuse maho- 
MORE Un eee etre b 
Calligraphie et dessin d'imi- 
Lation:$ DEA: 67 18 LU ler cr 










ns À meme | ne | | ———_— 


Totaux. . 


Deux autres séminaires ont été récemment créés à Ka- 
zan pour les populations du moyen Volga et à Irkouts pour 
celles de la Sibérie. 

Nous n'avons rien à dire à nos lecteurs des dessins ou 


jar, 
+; 
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travaux d'élèves qu'ils pourront voir exposés ; ils n’offrent 
rien de particulier ; nous appelons leur attention sur les 
tableaux vitrines destinés aux leçons de choses qui ren- 
ferment par exemple des spécimens des diverses espèces 
de combustible avec l'indication de leur origine ou de 
leur efficacité. L'éditeur de la Revue Pédagogique a créé 
des boîtes analogues qui aux mains de maîtres intelligents 
sont appelés à rendre de grands services. Signalons éncore 
une table et un tabouret à dessin dus à M. Tchebicher 
de Saint-Pétershbourg. Un grand nombre des objets et des 
livres exposés dans l’étroit espace réservé à l’instruction 
publique appartiennent à l’enseignement secondaire ou 
supérieur et nous n'avons pas à nous en occuper ici. 

L'organisation de l’exposition scolaire a été confiée, par 
le gouvernement russe, à deux personnes fort compétentes, 
M. de Saint-Hilaire, notre compatriote d’origine, directeur de 
l’école normale de Saint-Pétersbourg et M. le prince Can- 
tacuzène, attaché au ministère de l'instruction publique. 
Celle du ministèré de la guerre à eu pour organisateur 
le général Pogonski que nous avons déjà vu à Paris au 
congrès géographique de 1875. Parmi les objets qui sortent 
de notre cadre, mais qui méritent pourtant une attention 
particulière, notons seulement une reproduction fac-simile 
de l'alphabet rüsse établi par Pierre le Grand, alphabet 
corrigé de la main même du célèbre réformateur qui fut, 
on peut le dire, le preinier maître d'école de la Russie. 


39 Finlande. 


L'administration supérieure des écoles de la Finlande 
siégeant à Helsingfors, a envoyé de nombreux tableaux 


statistiques, des cartes, des livres, des travaux d'élèves en 
: bois, Le tout d’une exécution très-satisfaisante. Il ÿ a, en Fin- 
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lande,deux langues de l’enseignement: l’unele finnois, idiome \ 
indigène: l’autre le suédois, introduit par la colonisation 
étrangère, comme le français a été implanté en Corse. Les 
travaux et les livres écrits dans ces deux idiomes échappent 
à notre compétence. Les observations relatives à l'enseigne-\ 
ment dans les ‘pays scandinaves peuvent s'appliquer 

également à la Finlande; l'instruction n’y est pas moins 
développée. Nous reproduirons seulement, pour donner 

une idée de l’organisation des écoles primaires dans ce 

vays, le tableau suivant dont nous respectons scrupuleu-, 
sement le texte et qui donne des renseignements complets: 
sur le service scolaire d’une paroisse de la Finlande : 


ÉCOLES POPULAIRES DE LA COMMUNE D'URDIALA, EN FINLANDE, EN 18710 
4° L'école populaire de garçons fondée en 1858. 


Maître d'école. — Pierre Kontio, sorti de l’école normale de Syvaskyla.w 
Ses appointements. — Gage, 800 francs; deux chambres, une cuisine, 
420 francs; bois de chauffage, 75 fraries : ;: champ à cultiver, 20 francs ; 
pâturage pour une vache, 10 francs. Total par ane 025 francs. 

Nombre d'élèves. — 30, dont : 
12 demeurant à moins de 3 kil. de l’école, | 
7 de 3 à 10 kilomètres, ( 
A1 de10à 20 — 
Age des élèves. — AU RUE 12 ans; le plus jeune 8, le plus âgé 15. 
Sortis de l'école. — 3 élèves. 
L'école des garçons a été fréquentée toute l’année, par 13 élèves, 
plus de 4 de: par 14, 
moins de 4 mois, par 5. 
Durée moyenne de la fréquentation par les élèves qui en sont sortis, 
1 an et 10 mois. | 
Prospectus des leçons pour la classe supérieure (modifié pour 
la classe inférieure suivant les circonstances). 


4 


HEURES ; LUNDI MARDI |MERCREDI| JEUDI |VENDREDI SAMEDI 


9 | Reiigion Reïigion Religion Religiou Religion | Religion 
10 | Lessin Arithmétique Géographie Dessin Arilhmélique . ‘Géographie 
41 jpasgue fianoise| (Calligra hie Géométrie [Langue finnçise! Calligraphie ‘ Chant 

4 (Hist delapatrie}Travail manuel|Lañgue finnoise|llist.delapatrie! Travail masuel Religion 

9 | Histoire uat. ide Chant Ilisloire nat. ide 

3 | Ssœusstique | id. Laugue fipnoise! Gymnastique id. 
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Placement de l'école. — es deux classes se trouvent dans la même 
grande salle d'une maison achetée à ce besoin par la commune, 

Espace. — Longueur de la salle, 8",5, largeur, 6,8; hauteur 3,5 ; 
superficie du plancher, 57,8 ; espace cubique 202%°,3 ; sur chaque 
élève, quand l’école a été au complet, 6=,7. 


20 L'école populaire de filles fondée en 1867. 


Maîtresse d'école. — Rose Michelsson, sortie de l’école normale de 
Jyvaskyla. 
Ses appointements. — Gage, 600 francs; deux chambres, une cuisine. 
100 francs; bois de chauffage, 75 francs. Total par an : 775 francs. 
Nombre d'élèves. — 49, dont : 
24 demeurant à moins de 3 kil. de l’école. 
20 de 3 à 10 kilomètres, 
5 de 10 à 20 — 


Age des élèves. — Moyenne, 12 ans; la plus jeune 7, la plus âgée 15. 
Sorties de l'école. — 13 élèves. 
L'école des filles & été fréquentée toute l’année, par 45 élèves, 
moins de 4 mois, par 4. 
Durée moyenne de la fréquentation par les élèves qui en sont sortis, 
33 semaines 1/2. 







—_— 
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28 4 70 Religion Religion Religion Religion !} Religion Religion 

9 à 40 | Arithmélique | Arithmétique ; Calligraphie | arithmétique | Arithmétique {Ilist dela patrie 
40 à 44 [Langue finnoise Dessin } £hant Dessin  : Histoire nat. Chant 
42 à 4 [Hist.delapatriel Géographie (Langue finnoise| Géographie Langue finnoise| Religion 

4 à 2 | Calligraphie [Langue finnoise Travail manuel Travail manuël! Calligraphie — 
9 à 3 [Travail manuel| Gymmistique | id, id. | Gymnastique — 


Placement de l’école. — Les deux classes se trouvent dans la même 
grande salle d’une maison louée à ce besoin par la commune. 


Espace. — Longueur de la salle 7,4: largeur, 6",7; hauteur 2,8; 
superficie du plancher, 491,6; espace cubique, 138"°,8; sur chaque 
élève, 2"°,8. 

Revenus ordinaires des deux écoles. — Subvention de l'État, 1,000 
francs ; rente sur les fonds destinés par la commune à l'entretien 
des écoles, 680 francs; tribut des élèves, environ 120 francs; rente 
sur la donation du docteur Friman, destinée à l'entretien de 
pauvres écoliers, 100 francs; rente sur des fonds réunis dans la 
commune par des loteries ou autres entreprises de bienfaisance 
pour acheter de l'habillement aux écolières ou ponr distribuer 
des récompenses en argent, 40 francs; rente annuelle payée par 


& le propriétaire de Hongola, 50 francs; maison appartenant à 
_ 4 
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l’école de garçons avec champ et pâturage, évaluée par an à 300 
francs. 

Revenus extraordinaires. — Pour les dépenses auxquelles ne suflisent 
pas la subvention de l'Etat, les rentes, etc., les habitants de la 
commune sont taxés à raison de l’étendue de leur terre ou du 
montant de leurs revenus personnels, 


Dépense totale des deux écoles. — Pour l’annéé 1877, 2,106 fr. 13 c. 

Les écoles sont en aclivité à partir du 1°" septembre, durant 34 se- 
maines par an, 6 jours par semaine, 6 heures par jour. 

Vacances, du 16 décembre jusqu'au 15 janvier et du 6 juin jusqu’au 
1 septembre. 

Une nouvelle maison spacieuse est en construction pour les écoles 
avec leurs maîtres, aux dépens de la commune. 


Ameublement et matériel. — Chaque élève a sa table et sa chaise. 
Pour l'instruction, il y a différentes cartes géographiques, des dessins, 
des globes, deux harmoniums, des instruments et modèles pour 
le travail manuel et dont la valeur totale est d'environ 1,300 francs. 
Chaque école a sa bibliothèque de livres d'instruction, en tout 
520 volumes. Une bibliothèque avec des livres en belles-lettres se 
trouve en organisation avec un capital d'environ 500 francs. 

Outre les écoles populaires, la paroisse d'Urdiala, comprenant envi- 
ron 7,000 habitants, entretient : érois écoles ambulantes qui res- 
tent trois mois dans chaque village appartenant à leur district 
respectif. Ces écoles sont fréquentées par environ 250 élèves, gar- 
cons et filles ensemble. — Une petite école préparatoire pour les 
écoles populaires, 6 écoliers et 11 écolières, se trouve sous la 
direction d’une jeune demoiselle, — A la fabrique de verrerie, 
appartenant au Colonel Costiander, il y a une école primaire fré- 
quentée, pendant 8 mois, par 34 écoliers et 27 écolières. 


Toute la population de la commune, les vieux comme les enfants, sont 
examinés une fois par an dans la lecture et le catéchisme, par le 
clergé de la paroisse. L'instruction des enfants non inscrits dans 
les écoles se fait par les parents. 

L'administration et la surveillance des écoles populaires et ambulantes 
se font par une direction composée d’un président (le soussigné 
colonel en retraite et propriétaire) et de 5 membres (actuellement 
un pasteur, un marchand et trois paysans). 


Cette intéressante notice, datée du 31 décembre 1877, 
est signée du colonel Forsiten Costiander. 


Louis LÉGER, 
Professeur à l'École des langues orientales. 
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L'exposition scolaire de la Confédération suisse est aussi 
sérieuse qu'elle est au premier abord d'apparence modeste. 
Elle n’attire les yeux, ni par l’étendue de son emplacement, 
ni par l’éclatde son installation. On y chercherait en vain 
une mise en scène pompeuse, d'éclatantes vitrines, de 
riches reliures, un étalage fastueux de tableaux et d'appa- 
reils. Nos braves voisins sacrifient peu au luxe et visent 
au solide. Ils ne cherchent pas à jeter de la poudre aux 
yeux. Aussi la masse des visiteurs passe-t-elle rapidement 
dans cette salle, sans beaucoup détourner la tête; car rien 
n’y attire les regards. 

Mais le véritable ami de natif populaire y reste 
avec plaisir et profit, et en sort convaincu que notre 
jeune république si dévouée à la cause de l’enseignement, 
peut faire bien des emprunts utiles à cette terre classique 
de la liberté, où l’on se préoccupe si vivement de préparer 
dans les écoles des hommes et des citoyens.… | 

En bornant mes recherches à l'instruction primaire, il 
ne m'a pas fallu moins de quatre heures pour feuilleter 

: rapidement devoirs, livres et règlements, y recueillir les 
renseignements sur lesquels il est bon d’appeler l'attention 
de notre personnel enseignant. 

A l'entrée, les Écoles enfantines de Genève exposent leur 

- matériel scolaire et les travaux des enfants. J'avoue que je 
ne partage pas sans réserve l'enthousiasme qu'inspirent les 
“procédés de Frœbel. Partant d’une idée très-juste, rendre 


2 (1) Voir sur notre plan scolaire la partie teintée qui porte le n°20, 
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sensibles les choses dont on parle, le célèbre pédagogue 
n’a pas su rester dans la mesure, et il a été amené à don- 
ner à ses leçons un caractère trop exclusivement mathé- 
matique. La belle avance, quand un enfant de 4 à à ans, 
à la vue d'un certain arrangement de baguettes, s’écriera : 
triangle scalène ou isoscèle! Nos méthodes françaises 
n’ont rien à envier à personne en ce qui concerne le déve- 
loppement de l'intelligence et du cœur ; il suffit de veilier 
à ce que la routine ne les laisse pas dégénérer en un vain 
mécanisme, en un corps sans âme. 

Mais il y aurait tout profit à introduire dans nos salles 
d'asile ces travaux de dessin, de pliage, de piquage, de 
tissage, de papiers coloriés, etc., qui doivent singulièrement 
plaire aux enfants et servir à leur donner le goût du 
beau. C’est un jeu autant qu'un travail, et il pourrait 
aider à développer le génie artistique de la France. 

On aperçoit dans les Écoles enfantines de Genève le 
commencement d’une organisation qui est aussi chez nous 
à ses débuts, à savoir : la répartition des enfants dans 
des divisions graduées selon les âges, de 2 1/2 à 4 ans, 
de 4 à à, de 5 à 6. Nous avons commencé à grouper nos 
petits élèves dans des classes différentes, qui n’attendent 
que des programmes appropriés pour produire, à la satis- 
faction de tous, de réels résultats. La simple considération 
du changement des saisons suffit à grouper dans un ordre 
régulier toute une série de leçons de choses et à déter- 
miner la petite encyclopédie du jeune âge. 

Le canton de Vaud mérite une mention spéciale pour 
sa consciencieuse collection de devoirs d'élèves, tant des 
écoles primaires que de l’école normale. Ces travaux ont 
été faits au printemps de 1877, à l’époque de l'examen 
général annuel, et non en vue de l'Exposition, Il y a là 


+ 
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une épreuve vraiment loyale et sincère qu'il est intéres- 
. sant de regarder de près. 


En Suisse, on attache moins d'importance que rous à 
l'orthographe pour apprécier la valeur des élèves, et on 
n’a pas tout à fait tort. Car nous, avec notre sévérité sur 
ce point, nous retenons trop nos maitres et nos élèves 
au mécanisme des mots et des formes, et une gram- 
maire superficielle et matérialiste supplante l'analyse inté- 
ressante et féconde de la langue ; à notre certificat d’études 
primaires, nous marquons 0 à à fautes, et ce zéro arrête 
l'examen. Dans le canton de Vaud on ne marque 0 qu’à 
20 fautes. Cette générosité nous paraît excessive, mais je 
me hâte de dire que je n'ai pas trouvé un seul élève qui 
ait usé de la permission, Nous verrions avec approbation 
adopter un tarif d’après lequel chaque faute diminuerait 
un point sur les 10 points maximum. 

Les exercices de rédaction dans la division supérieurt 
offrent un point de comparaison encore plus intéressant. 
Moins sévères pour la correction et plus généreux dans 
leurs notes, les instituteurs de la Suisse laissent aussi 
plus de liberté à l'esprit de l'enfant. Ils ne l’enchainent pas 
par une matière longuement développée et minutieusement 
divisée, qui les condamne presque à se trainer pénible- 
ment de phrase en phrase, après un essai plus ou moins 
heureux d'amplification. Le sujet est un simple titre in- 
diquant un fait de la vie scolaire, par exemple un jour 
d'examen, une course d'école. Liberté entière 1eur est l2°s- 
sée pour le plan qu’ils doivent indiquer en tête de leur 
devoir. Sans exclure absolument le sommaire, ie préfère 
de beaucoup cet appel à l'initiative, par où se révèlent 
bien plus naïvement les idées, les goûts et les sentiments 
des écoliers, 
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Le récit de ces courses d'école, assez longues excursions 
dont la fatigue n’effraie ni les filles ni les garçons, pourra 
provoquer chez nos maïtres le désir d'introduire dans 
leurs écoles cette excellente organisation. Tout le monde 
n'a pas, il est vrai, les Alpes à sa porte ; mais partout on 
peut trouver autour de soi quelque chose d'intéressant à 
voir et à étudier, un lieu historique, une industrie, un 
monument, un paysage intéressant, etc.; avec un peu de 
dévouement, on saura organiser d’agréables et utiles pro- 
menades. Nos nouvelles classes de vacances à Paris nous 
rendront le grand service de pousser les instituteurs dans 
cette voie, où il y a tant à moissonner. Que de ressour- 
ces offrent en effet la capitale et ses environs! L'école 
Monge peut être prise pour modèle dans l’organisation de | 
ees promenades instructives qu’elle fait faire à ses élèves 
l'après-midi, soit à la campagne, soit dans l’intérieur de 
Paris, sous la conduite de professeurs qui distribuent à 
l'avance des notices sur l'itinéraire et le but de l’excursion. 

Les travaux des élèves-régents et des élèves-régentes de 
l’école normale du même canton se recommandent à l'at- 
tention par le bon choix des sujets et le- bon esprit avec 
lequel ils sont traités : ma chambre, la maison paternelle, 
la patrie, un album de photographie, un jour de pluie, 
l'union fait la force. Je regrette que le temps ne m’ait pas 
permis de regarder de plus près les leçons de pédagogie, 
intimement persuadé que là est le puissant-levier de l’édu- 
cation. | 

Ce que j'envie surtout à la Suisse, car cela nous fait 
“absolument défaut à Paris et, malgré d’heureuses tenta= 
tives, dans la majeure partie de la France, l’organisation” 
des conférences d’instituteurs. | 

Au commencement de chaque année, la direction de” 


D. à 
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» l'instruction publique, d'accord avec le Comité central de 
la Société pédagogique, adresse aux instituteurc deux 


questions qui doivent être traitées dans les conférences 
particulières de district. Les rapports sont présentés à la 
conférence générale qui en discute les conclusions en au- 
tomne, au chef-lieu de canton, pendant deux ou trois jours. 
Une publication spéciale donne le compte rendu de tous 
ces trayaux qui révèlent une assez profonde connaissance 
de la pédagogie, un tres-vif amour de la profession d’insti- 
tuteur. Toutes les parties de l’enseignement, toutes les 
questions de méthode et de programme y sont passées en 
revue avec talent et conscience; et je ne puis rien sou- 
haiter de mieux à mon pays que de le voir entrer plus 
résolûment dans cette voie de progrès. Sans cela, toutes 
les améliorations et les dépenses ne nous donneront que 
des résultats très-imparfaits. 

On parcourra avec le plus grand profit ces intéressants 
comptes rendus des conférences en Suisse. Jai été particu- 
lièrement frappé de voir les instituteurs aussi préoccupés 


à Neufchâtel et à Lausanne d’une question qui intéresse 


au plus haut degré l’enseignement : 

« Moyens de développer la correction et de facilite 
l'élocution dans les enfants, de leur enseigner à tirer le 
plus grand parti des connaissances acquises en se servant 


plus habilement de la parole. » 


Il ne faut pas longtemps fréquenter les écoles ou assister 
aux examens pour sentir la faiblesse des écoliers sur ce 
point et l’urgent besoin d'une réforme. Le mémoire que 
j'ai lu, dévoile avec beaucoup de sagacité les causes 
du’ mal et en indique les remèdes. L'enseignement se 
réduit trop souvent à un vain formalisme. Élèves et maîtres 


se payent trop facilement de mots. On suit la lettre du 


« 
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programme plus encore qu'on n’en pénètre l'esprit. On 
donne à la mémoire le rôle prépondérant, on fait apprendre 
par cœur ce qui n’a pas été suffisamment compris. On récite 
du bout des lèvres des demandes et des réponses dont le 
sens échappe aux élèves à l'insu de l'instituteur qui ne 
s'imagine pas avoir besoin d'expliquer des mots usuels; si 
vous vous bornez à demander en quelle année la révocation 
de l’édit de Nantes, vous serez satisfait de la date exacte 
que vous obtiendrez de tous. Mais assurez-vous que l’on a 
compris le fait, et vous serez stupéfait des réponses : Les 
uns avoueront qu'ils ne savent pas du tout ce que signifie 
«révocation d’un édit» ; d’autres vous diront : Louis XIV a 
renouvelé l'ordonnance de Henri IV! On ne saurait trop 
prémunir les instituteurs contre cet écueil où échoueraient 
misérablement les plus réelles qualités et le plus solide 
dévouement. | 

Les instituteurs suisses ont raison de ne pas aimer cet 
enseignement par demandes et par réponses, très-propre 
à changer les classes en cages et les enfants en perroquets. 
Ils déplorent qu'on mette de suite entre les mains d'élèves 
qui savent à peine lire le catéchisme d’Osterwald. Nous 
en faisons autant pour la Doctrine chrétienne de Lhomond, 
évidemment fort au-dessus d’une petite intelligence. Ils se 
plaignent qu’on attache bien plus d'importance à l’ortho- 
graphe qu’à la connaissance de la langue, et qu'on 
s'occupe plus de l’accord matériel des mots que de leur 
signification. Le fonds disparaît ainsi sous la forme. Nous 
faisons, dit spirituellement un rapporteur, comme celui 
qui donnerait à un tailleur toutes les mesures sans fournir 
d'étoffe. | 

La plus regrettable lacune de notre enseignement pri= 
maire en France, c’est l'absence d'instruction civique et 
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nationale. Que de gens encore ces mots effraieraient, malgré 

le remarquable progrès de nos mœurs et de nos ‘dées 
politiques dans ces dernières années! S'ils figuraient dans 
le programme de l’enseignement, on ne manquerait pas 
de s’alarmer ou de plaisanter. Nos classes seraient présentées 
comme de petits clubs préparant à la démagogie des 
orateurs et des tribuns. 

Je sais que beaucoup de nos livres de lecture les plus 
récents et les plus renommés ont fait une place sérieuse à 
ces utiles et indispensables notions de morale et de légis- 
lation, au milieu d'explications intéressantes sur les sciences 
naturelles, l’industrie, le commerce et l’économie politique. 
Nos bons maitres saisissent toutes les occasions d'apprendre 
aux enfants ce qu’ils devront savoir étant hommes, suivant 
le mot judicieux d’un ancien. Mais tout cela ne constitue 
pas un enseignement réglé, méthodique, universel; tout 
cela supplée en partie à l'insuffisance de nos programmes, 
mais la constate en même temps. 

En Suisse, comme aux Etats-Unis, on ne connait pas 
ces craintes puériles : on est convaincu que l’école doit 
préparer des hommes et des citoyens, et en conséquence, 
on instruit les enfants de leurs droits et de leurs devoirs 
futurs. La loi du 19 octobre 1872 sur l’Instruction publique 
primaire a réglé ainsi les matières de l’enseigrement : 

1° Langue française ; 

20 Ecriture ; 

3° Arithmétique; 

4 Géographie; 

à° Histoire ; 

6° Chant; 

7° Dessin; 
B° Eléments de géométrie et de toisé: 
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9 Notions élémentaires de sciences naturelles ou Aero 


nomie agricole; 

10° Gymnastique ; 

11° Instruction civique (pour les garçons), économie 
domestique et ouvrages des sens (pour les filles). 

En passant, remarquons que l'instruction religieuse ne 
figure pas dans ce programme, et que cet enseignement, 
qui appartient à l’église, au temple, à la synagogue, à la 
mosquée, à la. pagode, etc., n’est donné dans l’école que 
sur la demande des parents. 


Je ne veux attirer l'attention que sur le 11° article, 


l'Instruction civique. 
Cet enseignement se réduit dans l’école primaire à des 


notions usuelles, simples, pratiques: c'est une initiation 


des élèves à la connaissance des principaux droits et de- 
voirs de l’homme et du citoyen. C'est le complément du 
cours d'histoire nationale pour les élèves les plus avancés. 

Le Manuel d'instruction civique de. M. Bornet, publié 
dès 1864 à Neufchâtel, est justement estimé pour le choix 
et la méthode, pour la simplicité des explications. Des défi- 
nitions abstraites seraient un obscur.et inutile chaos pour 
des enfants. Le livre est divisé en trois parties: sous le 


titre de Droits et devoirs sociaux, l’auteur parle de la. 


famille, de la patrie, de la propriété, de la loi, de l'État; 
puis il expose les institutions de la Confédération suisse, 
et enfin les institutions spéciales au canton de Neufchâtel. 

Au sortir de l’école primaire, dans les écoles industrielles 
et commerciales, ces notions constitutionnelles sont com- 
plétées par un cours méthodique d'instruction civique, 


L: 


dont le traité de M. Catalan, composé pour les élèves dus 


canton de Genève, nous donne un plan raisonné. Le livre 


débute par une étude de la Constitution génevoise, distinc- 
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| tion des pouvoirs législatif, exécutif, judiciaire, droits de 
Fhomme et du citoyen ; puis vient l'analyse de la Constitu- 
| tion fédérale et, enfin, l'étude détaillée de l’organisation po- 
| litique et administration du canton. 
Ne quittons pas cette excellente loi de 1872, sans signaler 
| un emprunt qu’il est urgent de lui faire. 
| Un article porte: Les aspirants au brevet sont examinés 
sur la pédagogie et les méthodes d'enseignement. C'est 
|| l'une des vingt épreuves écrites ou orales que doivent 
| subir les candidats. On ne comprend pas, en effet, qu’on se 
: borne à demander à un futur instituteur sil sait lire avec 
| intelligence, écrire sans fautes d'orthographe, faire conve- 
nablement une page d'écriture, résoudre un problème d'a- 
rithmétique, répondre à quelques questions sur l’histoire 
et la géographie de son pays. N’est-il pas au moins aussi 
important de s'assurer qu'il a réfléchi sur les devoirs de sa 
| profession, qu’il a médité sur le caractère de l’enfant, qu’il 
connaît les diverses méthodes, qu’il a lu les livres de péda- 
gogie et profité de l'expérience de ses devanciers ? 

Et pourtant, en France, nous négligeons complétement 
cette partie si essentielle. On s’en occupe dans les Écoles 
normales. Mais il n’en est pas le moins du monde question 
le jour où il s’agit de délivrer un brevet d’instituteur! 

En Suisse, c’est l’objet d’un examen particulier devant 
un jury spécial. | 

La constitution du jury d'examen mérite également de 
fixer notre attention. Nos règlements exigent 5 membres 
pour constituer un bureau et interdisent la formation de 
Sous-commissions. Îl est sage de ne pas permettre les exa- 
mens individuels qui manquent de publicité et de con: 
trôle. Mais exiger la présence de 5 personnes, c’est dé: 
passer la mesure, Les examens pour l'admission à Saint-Cyr 





fer 
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et à l'Ecole polytechnique ont pour le moins autant d'im- 
portance que ceux du brevet et du certificat d'études, et 
se passent pourtant de ce luxe de personnel. : 

Chez nos voisins, le jury se compose de 3 membres, 
toujours les mêmes pour chaque matière. Un seul interroge, 
les assesseurs notent la réponse de leur côté, et la note 
définitive est la moyenne des trois appréciations. Ce mode 
de procéder permet d'examiner plus vite et avec plus 
d'égalité un peu plus grand nombre d'élèves. À Paris sur- 
tout, devant l'extension rapide du nombre des candidats 
aux examens de toute sorte qui nécessitent un personnel 
considérable d’examinateurs, qui exigent des séances 
multipliées et imposent au budget municipal une charge, 
de jour en jour croissante, il y aura lieu tôt ou tard de 
modifier nos règlements et de s'inspirer de ce qui se faits 
à l'étranger. | 

Rome est devenue la maîtresse du monde en s’appro- 
. priant, sans s'arrêter aux susceptibilités de l'amour-propre 
national, tout ce qu’elle trouvait bon et utile. La France, 
qui ne recule devant -aucun sacrifice pour se relever par 
l'éducation de ses enfants et reprendre son raug dans le 
monde, doit profiter de cette merveilleuse Exposition uni 
verselle pour réaliser tous les progrès dont les nations lui 
ofirent le modèle. 


Fézix CADET, 


Inspecteur de l’Instruction primaire 
Paris. 


Le Gérant responsable : CH. DELAGRAVE. 
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EXPOSITION SCOLAIRE DE LA FRANCE. 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 
(Enseignement primaire) — (Suite). 


École normale de Vesoul : directeur, M. Moucez. — 
Située dans une région qui se distingue depuis longtemps 
dans la statistique de l'instruction primaire de France; 
alimentée par une population intelligente, énergique et 
laborieuse; dirigée depuis ses débuts par des hommes de 
haute valeur, parmi lesquels nous comptons l’un de nos 
premiers maîtres, et actuellement par un pédagogue dis- 
tingué, l’école normale de Vesoul occupe une place 
remarquable dans le grand salon de l’enseignement pri- 
maire. Elle a exposé notamment : 

1° Une carte économique du nord-est de la France; 

2% La carte en relief de la même région; 

3° Une carte historique de l’école; 

4 Le plan en relief de la commune de Frotey-lès-Ve- 
soul ; 

5° Le relief du canton de Vesoul; 

6° Le relief des cantons de Belfort et de Giromagny; 

7° Des dessins divers; 

8° Des collections de compositions. 


REVUE PÉDAG. 4878. — 2€ SEM. 7 


110 REVUE PÉDAGOGIQUE. 


La première carte, dressée sur les indications de M. Lis- 
sajous, recteur de l’Académie de Besançon, exprime, à 
l’aide d’un petit nombre de signes conventionnels, l’en- 
semble des richesses agricoles et industrielles de la région ; 
elle indique les lieux de production, et figure, par des 
courbes de niveau, les altitudes de la contrée. 

La deuxième carte complète la première, en exprimant 
le relief du sol : l'échelle des longueurs est 1/320000, 
soit 1/4 de celle de l'état-major; l'échelle des hauteurs 
est de 1/60000, c’est-à-dire que les altitudes ont été mul- 


tipliées par 5 1/3. On a besoïn de se rappeler cette cir- 


constance, ou autrement on aurait une fausse idée des 


accidents du terrain. Nous préférerions l'emploi d’une » 


échelle unique; mais cette observation n’enlève rien au 
mérite de la carte, qui est une œuvre très-réussie de 
persévérance et de combinaisons minutieuses. Si notre 
œil ne nous à point trompé, le visiteur examine la carte 
originale, et non une reproduction moulée en plâtre. 

La quatrième carte, le relief de la commune de Frotey- 


lès-Vesoul, se recommande par d’autres caractères à l’at- 


tention spéciale des directeurs d’école normale. L’exécu- ! 


tion d’une carte en relief est toujours une grosse question, 
une affaire dont ne sentent les difficultés que ceux qui 
ont exécuté ou conduit des travaux de cette nature; elle 
suppose non-seulement des mains habiles à découper les 
cartons qui doivent former les gradins successifs des col- 


lines, des plateaux et des montagnes, mais encore ets 


surtout la possession des courbes de niveau du terrain. 


‘ 


Avec les cartes ordinaires de l'état-major et en usant” 


d’une patience à toute épreuve, on peut rétablir les courbes 


entre les hachures qui expriment le relief; au moyen des 


nouvelles, qui, si nous sommes bien renseigné, s'étendent 
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seulement à la frontière des Alpes, et où les courbes 
de niveau remplacent les hachures, le travail est rendu 
plus facile. Dès que les courbes de niveau sont obtenues 
de 20 en 20 mètres, ou de 40 en 40 mètres, ou encore 
de 100 en 100 mètres, il faut les décalquer sur des cartons 
d’une épaisseur convenable, découper ces cartons suivant 
les courbes, puis les superposer successivement. Nous 
avons collaboré à un travail analogue, où l'on empilait 
jusqu’à 90 cartons, et nous savons combien 1l faut d’es- 
prit de suite et de persévérance pour conduire à bien une 
pareille entreprise. Aussi nous fâcherions-nous volontiers 
quand nous entendons murmurer autour de nous : « Re- 
lief! on a aujourd’hui la manie des reliefs! » — La vérité 
est que des professeurs, des élèves-maîtres, des institu- 
teurs se sont assujettis, pendant de longues semaines, à 
des travaux minutieux, fatigants, non rétribués, et cela 
pour le seul plaisir de rendre l’enseignement plus fruc- 
tueux ! Nos félicitations sont bien peu de chose, mais nous 
les accordons sans réserve aux normaliens de Vesoul, de 
Besançon et d'Aix (Bouches-du-Rhône) ; à M. Rul, directeur 
de l’école normale d'Albi; à M. Taupin, maïtre-adjoint 
de l’école normale de Blois; à M. Voiney, instituteur de 
l’arrondissement de Montbéliard; à M. Jacot, instituteur 
du canton de Stenay (Meuse); à M. Chevallier, instituteur 
à Ligny (Meuse) ; à M. Jayet, instituteur aux Avenières (Isère), 
qui ont exposé des travaux analogues. À ces œuvres in- 
grates, pénibles, minutieuses, on acquiert la patience, et 
cette qualité est précieuse en pédagogie. 

Mais revenons au relief de Frotey-lès-Vesoul, dont nous 
nous sommes un peu écarté. — Les courbes de la carte de 
l'état-major n’offrent guère de ressources dès qu’il s’agit 
du plan d’une petite commune de 488 habitants et d’une 
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superficie de 779 hectares. Pour obtenir le relief du sol, 
on a été obligé de niveler le terrain, soit par rayonne- 
ment, soit par le tracé des courbes équidistantes. Ce pre- 
mier travail est déjà une grosse entreprise, et l'exécution 
du relief ne demande pas moins d'attention et de soins 
persévérants. On a pris pour base du relief le plan d’en- 
semble du territoire, à l'échelle de 4 à 5,000, et les altitudes 
ont été établies à l'échelle de 4 à 2,000, à partir du point 
le plus bas : le niveau de la mer est calculé d’après 
l'échelle de 1 à 7,500. — Nous aimerions mieux que 
l'échelle fût constante, mais ceci ne diminue en rien la 
valeur du travail exposé. 

Viennent ensuite les cartes en relief du canton de Vesoul, 
puis des cantons de Belfort et de Giromagny, accompa- 
gnées l’une et l’autre des courbes qui ont servi au décou- 
page des cartons. Il est permis de ne pas savoir comment 
on établit de pareilles cartes ; les instituteurs, en rappro- 
chant les cartes planes et les cartes en relief, verront sans 
peine comment on peut passer de l’une à l’autre. — Pour 
ces deux cartes, l'échelle des longueurs est de 4 à 40,000 
et celle des hauteurs de 4 à 10,000; les altitudes sont mul- 
tipliées par 4, ce qui produit une forte exagération du relief. 

Nous ne pouvons rien dire de la carte historique de 
l’école, elle est exposée à une grande hauteur; et la teinte 
brune des écritures en rend la lecture impossible. 

Les dessins exposés vis-à-vis de la porte d'entrée 
annoncent un enseignement sérieux . 

École normale de Besançon : directeur, M. Carré. — 
Elle expose un fort beau relief de Besançon et de ses 
environs, à l’échelle de 4 à 10,000 pour les longueurs, et 


à gradins superposés, dont nous n'avons pu découvrir 
l’équidistance. 
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Sur les tables du salon, nous avons pu examiner en 
outre : 

Un atlas des campagnes de 1799 à 1795, avec l'itinéraire 
des armées françaises; nous nous sommes laissé aller au 
regret de ne point trouver partout, comme dans la carte 
de la campagne de 1812, le tracé du chemin suivi par 
l’armée ennemie ; 

Un album de dessin linéaire, correspondant aux trois 
divisions de l’école : 1"° année, dessin géométrique, tracés; 
2° année, suite des tracés et applications; 3° année, con- 
tinuation des exercices, lavis ; | 

Un autre album, contenant les plans détaillés de l’école 
normale et où les écritures sont traitées avec un soin 
remarquable ; 

Un carton renfermant des dessins lavés et des dessins 
d'imitation. 

École normale d'Aix (Bouches-du-Rhône) : directeur, 
M. Masorez.. — Cette école a exposé le relief du département 
des Bouches-du-Rhône: les teintes sont un peu foncées 
et l’on ne voit pas aisément le procédé suivi dans lexécu- 
tion; mais la carte n’en est pas moins fort intéressante, et 
ceux qui l’étudieront avec quelque soin comprendront sans 
peine comment les Sarrasins, réfugiés dans les montagnes 
du Nord, auxquelles ils ont donné leur nom (montagnes 
des Maures), purent lutter de longues années contre les 
populations de la contrée voisine. 

École normale de Châlons-sur-Marne : directeur, 
M. Lecour. — Cette école est surtout représentée par un 
travail de l’un de ses maitres-adjoints, M. Doutté, qui à 
» envoyé de grandes figures préparées par ses soins pour 
l'enseignement collectif de la botanique. On croirait avoir 
sous les yeux des projections données par le microscope 
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solaire: on distingue parfaitement les cellules et leurs 
transformations diverses ; on assiste à la germination des 
graines ; les curiosités botaniques se laissent aisément saisir. 
Nous ne savons de quelle manière les élèves-maîtres suivent 
les cours d'histoire naturelle, mais on peut affirmer que 
leur professeur s’est ingénié à les rendre clairs et fruc- 
tueux. 

École normale de Douai (suite). — L'auteur de la 
méthode d'écriture française, M. Flament, dont les cahiers 
sont aujourd'hui connus dans toutes les parties de la France, 
est professeur de calligraphie à l’école normale et au lycée 
de Douai. Ces deux établissements ont exposé l’un et l’au- 
tre des travaux d'écriture réunis en plusieurs albums : les 
instituteurs et les professeurs d'écriture auront l’occasion 
d'apprécier les résultats obtenus par l’auteur lui-même. 

Un meuble installé dans la même salle contient le 
spécimen de musée scolaire préparé par l’école normale 
de Douai : nous y avons vu avec plaisir des planchettes 
représentant les polygones usuels, et des solides décom-— 
posés pour la démonstration des formules du volume. 
Nous souhaitons que l’on aille plus loin dans cette voie, 
que chaque école primaire soit dotée de cartons-surfaces 
et de solides divers, représentant toutes les formes, et dont 
les élèves calculeront l'étendue en centimètres carrés ou en 
centimètres cubes, selon le cas. Par ce procédé, d’une 
application très-simple et qui se prête facilement à l’ensei- 
gnement simultané, on obligera l'enfant à mesurer des” 
dimensions, à se servir de l’équerre, à se faire une juste 
idée des grandeurs et des unités de mesure. A cette collec- 
tion nous demanderions que l’on ajoutât une table des” 
poids spécifiques des substances les plus répandues, de 
manière que l’élève de 12 à 13 ans püt déterminer, au 
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moins approximativement, le poids d’un bloc de pierre ou 
de-bois de hêtre. 

École normale d'Amiens. — Nous ignorons si cette école 
a des travaux renfermés dans les armoires vitrées ; mais 
nous avons pu examiner à loisir le musée scolaire de 
l’école primaire annexée à l’établissement; les divers objets 
dont il se compose, rangés avec beaucoup d'ordre et de 
méthode dans des boîtes à compartiments, sont divisés en 
quatre sections : aliments, vêtements, habitation, divers. 
— On y suit avec intérêt les transformations successives 
de la matière première, et les instituteurs trouveront là 
d'utiles indications, 

École normale de Blois. — Elle captive l'attention des 
plus indifférents par le beau relief de ses bâtiments et de 
ses jardins, levé sur place par les élèves-maîtres et exécuté 
par M. Pequegnot, topographe. — Dans une autre partie 
du même salon, on a exposé contre le mur un relief du 
canton de Blois, exécuté par M. Taupin, maïître-adjoint à 
l'établissement : ce travail nous a paru très-remarquable, 
surtout pour les écritures, et nous nous sommes demandé 
si ce n’était point une carte exécutée d’abord sur papier 
extensible et collée ensuite sur le relief, comme l'ont fait 
MM. Belin dans la préparation de leur belle carte de France. 

Écoles normales d'institutrices. — La France compte 
déjà un certain nombre d'écoles normales et de cours 
normaux d'institutrices, dont nous aurions aimé à con- 
naître les travaux. Nos recherches dans ce sens n’ont pas 
été bien fructueuses : car nous n'avons trouvé que deux 
albums dans le grand salon, envoyés par l’école normale 
d'Auxerre, et trois autres albums disposés dans la galerie 
des écoles primaires et fournis par l’école normale de Saint- 
Egrève (Isère). Une visite ultérieure, faite dans cette 
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dernière galerie, nous fera sans doute découvrir d’autres 
travaux. ; 

- L'école normale d'Auxerre expose un premier atlas de 
cartes géographiques, exécutées sur bristol de teintes 
variées, au crayon bleu pour les eaux et au crayon bistre 
pour les montagnes. 

Un second atlas est formé de cartes d'étude exécutées 
sur papier ardoisé avec des crayons de couleurs diverses, 
d’après les cartes tracées au tableau noir par le professeur, 
avec des illustrations relatives aux végétaux étudiés : c’est 
ainsi que la limite septentrionale de l'olivier est marquée 
par une guirlande de feuilles et de fruits empruntés à ce 
végétal. 

L'école normale de Saint-Égrève envoie un album de 
dessin géométrique remarquable par la pureté du trait et 
la bonne exécution des écritures; un album de devoirs 
journaliers préparés par les élèves des trois divisions de 
l'école annexe; des spécimens de raccommodages et des 
réductions de vêtements exécutés par les mêmes élèves; un 
album de tressage et de dessins exécutés, d’après la méthode 
Frœbel, par les plus jeunes enfants du cours élémentaire. 
On nous dit qu'il existe d’autres travaux, mais ils sont sans 
doute placés dans une autre partie de l'Exposition. 

Nous en avons terminé avec les envois des écoles nor- 
males ; mais nous ne voulons pas quitter le salon d'honneur 
de l'instruction primaire sans mentionner ceux des trayaux 
des instituteurs qui ont trouvé place dans cette enceinte. 

À. Atlas cantonal de la Marne, dressé par les institu= 
teurs du département, sous la direction de M. Poinsignon, 
ancien inspecteur d'académie, qui a apporté au succès de 
cette entreprise un dévouement opiniâtre qui a su triom-= 
pher de toutes les difficultés. Commencé en 1869, alors 
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que les esprits n'étaient pas aussi tournés qu'aujourd'hui 
vers les études géographiques, ce travail a été suspendu 
pendant près de deux ans par les événements ; repris en 
1879, il vient de s'achever heureusement. Voici comment 
M. Poinsignon a intelligemment associé les instituteurs à 
l'œuvre qu'il avait conçue. Chaque instituteur a été chargé 
de faire le calque ou la copie exacte du plan cadastral de 
sa commune, en y apportant les modifications de tout 
genre réclamées par la situation présente. Cela fait, les 
. instituteurs de chaque canton choisirent entre eux celui 
qui leur paraissait le plus capable de dresser la carte can- 
tonale ; au besoin, l'inspecteur d'académie désigna lui- 
même le maître dont la carte communale révélait le plus 
d’habileté et de capacité. On est arrivé ainsi à des résultats 
de plus en plus satisfaisants qui font naître la conviction 
qu'il ne serait pas impossible, par des voies analogues, de 
faire pénétrer jusque dans les plus obscures communes de 
France le goût du dessin géographique. 

B. Relief de la commune des Avenières (Isère), par 
M. Jayet, instituteur, et son adjoint, M. Cattoz. — Bonne 
exécution quant aux saillies du terrain; teinte de vert de 
vessie qui ne fait pas valoir le travail. 

C. Relief du canton de Ligny (Meuse), par M. Che- 
vallier, instituteur, et son adjoint, M. Vuillaume, exécuté 
en carton, sans moulage ultérieur, colorié trop fortement. 

D. Relief du canton de Stenay (Meuse), par M. Jacot, 
instituteur, et ses adjoints, MM. Landry et Régnier, à Péchelle 
de 4 à 40,000 pour les longueurs et de 4 à 20,000 pour les 
hauteurs, sans gradins apparents; bonnes écritures, mais 
teintes trop foncées. 

E. Relief de l'arrondissement de Montbéliard, par M. Voi- 
ney, instituteur, à l'échelle de 1 à 40,000 pour la plani- 
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métrie et de 4 à 20,000 pour les altitudes ; sans gradins 
apparents ni coloris, avec des écritures très-nettes et très- 
lisibles. | 

Nous avons exprimé notre satisfaction pour les reliefs 
des écoles normales ; nous la ménagerons moïhs encore 
aux instituteurs, qui ne peuvent compter que sur eux- 
mêmes et à qui manquent souvent les instruments indis- 
pensables,. 

F. Musée scolaire de Marigny-lès-Compiègne et d'Elin- 
court-Sainte-Marguerite : agriculture, horticulture, plantes 
médicinales, collections industrielles et commerciales , 
marbres et roches, grands herbiers. 

G. Musée scolaire de Saint-Hilaire (Nord) : blés, plantes 
des prairies naturelles et des prairies artificielles, plantes 
nuisibles, marbres, bois, métaux, objets divers, herbier. 

H. Musée scolaire de Consolre (Nord) : oiseaux em- 
paillés, plantes étalées sur carton, mar HER album agricole 
(machines et oiseaux). 

I. Musée scolaire de Sars-Poteries (Nord) : armoire 
vitrée fort ‘bien établie; bois indigènes, plantes alimen- 
taires, marbres, minéraux et métaux, produits GHAUSE 
en flacons. 

J. Musée scolaire de La Chapelle-du-Bard (Isère), créé 
par M. Baroz, instituteur : bois et minéraux de la contrée ; ù 
produits végétaux remarquables, merises et kirsch: le 
début est modeste, mais en peu de temps la collection se 
complétera. | 

K. Musée scolaire de Villotte-devant-Saint-Mihiel (Meuse). 
M. Husson, instituteur : roches et fossiles fixés sur carton. 

L. Musée scolaire des Frères de Beauvais: fort bien 
installé, très-complet, à consulter par les instituteurs. 

À ces détails, que l'on nous permette d’ajouter les 
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travaux de dessin exposés par les écoles académiques de 
Lille, et qui nous ont paru aussi remarquables par la 
méthode que par l'exécution : 

1° Dessin à vue, à main levée, sans instruments : figures 
géométriques et motifs divers ayant pour enveloppes des 
formes géométriques ; 

2° Ornement, à l’estompe, d’après le même procédé: 
on arrive bientôt au dessin industriel, d’abord au moyen 
de gravures, puis d’après la plante vivante; la composition 
vient ensuite ; 

3° Dessin graphique : tracés géométriques ; étude spéciale 
des lignes symétriques produisant des motifs de décoration ; 

4° Géométrie descriptive, et applications; 

ÿ° Croquis à main levée et cotés. 

Bien que nous ayons donné tous nos soins à l’étude des 
objets exposés dans le salon de l’enseignement primaire 
proprement dit, 1l se peut, et nous le craignons, que nous 
ayons commis des omissions regrettables : la foule qui, sans 
cesse, passe et se renouvelle, est bien loin de rendre faciles 
les études pédagogiques. IL nous restérait à examiner les 
travaux des écoles primaires qui ont trouvé place dans la 
galerie adjacente : travaux à l’aiguille, dessins, cartes, 
cahiers, mémoires, etc.; c'est par milliers qu’il faut 
évaluer le nombre des objets dont l'examen sollicite l’atten- 
tion du pédagogue et de l’ami de l'instruction primaire. 
Malgré l’aridité de cette tâche, nous essayerons de signaler 
ce qui se fait de mieux dans chaque département. Dès 
aujourd'hui nous recommandons aux instituteurs une visite 
attentive à cette partie de l'exposition. | 

C. GEORGIN, 


Inspecteur de l'Instruction primaire, 
à Paris. 
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CLASSE VI (!). 
L'Enseignement primaire libre. 





La Revue pédagogique, dans son premier article sur 
l'Exposition universelle (2), a dit quelle part importante 
avait été faite à l’enseignement dans cette imposante 
manifestation de l'intelligence et de l’activité humaines. 

Non-seulement, en effet, notre Ministère de l’Instruction . 
a garni trois grandes salles avec les spécimens du matériel 
et des travaux de nos établissements publics, facultés et 
lycées, écoles normales et écoles primaires ; non-seulement 
l'enseignement libre, à ses divers degrés, comprenant trois 
classes spéciales, les classes 8, 7 et 6, se trouve à l’étroit 
dans sept vastes salons, mais les œuvres scolaires ont 
débordé partout: on les rencontre dans une foule de classes 
étrangères ou d’annexes. 

Ainsi la longue galerie vitrée qui se Vas en venant 
du Trocadéro, à gauche de l'avenue longeant la galerie 
des Beaux-Arts, a tous ses murs couverts par l’exposi- 
tion des fravaux graphiques et cartographiques des diverses 
académies de France; des armoires, établies au dernier 
moment à la partie inférieure des murs, ont dû recevoir, 
avec les ouvrages à l'aiguille des jeunes filles, les collec- 
tions de devoirs, les compositions de nos écoles de pro- 
vince. 

Le département de la Seine a une exposition spéciale 
dans le pavillon de la Ville de Paris; beaucoup d’appa- 


Là 


reils, d'instruments, inventés par nos maîtres, ont été 





(1) Voir, sur notre plan scolaire, la partie teintée qui porte le n° 4, 
(2) Voir le numéro de mai 1878. 
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placés dans les classes auxquelles pouvait les rattacher leur 
application aux sciences et à l’industrie ; et bien d’autres 
objets encore, livres, tableaux, collections diverses ayant 
trait à l'instruction, se trouvent dans les salles affectées à 
la librairie, à la géographie, aux arts du dessin, etc. 

Malgré tout, la place manquait encore ; et l’annexe Fer- 
rand, la mairie-école (4) était à peine élevée que ses diffé- 
rentes pièces, salle du conseil municipal, classes, loge- 
ments et cours, étaient envahies par des spécimens de 
mobilier scolaire, des agrès de gymnastique, des livres 
et des méthodes de toutes sortes, des appareils de tous genres. 

Le même fait s’est produit chez les nations étrangères. 
Toutes ont consacré à l’enseignement une part importante 
de l'emplacement qu'elles occupent, et lorsque la place 
manquait sur la belle avenue des Nations, elles prenaient 
leurs galeries annexes, comme la Belgique, par exemple, 
qui n’a pas craint d’affecter 10 grandes salles à son expo- 
‘sition scolaire toute seule. D’autres, à l'exemple de nos 
écoles du Creuzot, s’en sont allées dans les jardins ; ainsi 
la Norwége est dans le parc du Trocadéro, faisant pendant 
à l'exposition scolaire de notre colonie d'Afrique, dans le 
pavillon de l'Algérie. 

Le lecteur, du reste, n'a qu'à jeter les yeux sur le 
plan que contient notre dernière livraison pour se rendre 
un compte exact de l'emplacement occupé par les œuvres 
spéciales de l'{nstruction. Tous ces rectangles et ces carrés 
roses semblent autant de phares irradiant sur les salles 
voisines ; et ce serait, en effet, un travail intéressant que 
de comparer les expositions scolaires des divers pays avec 
la valeur et le mérite de leurs expositions agricoles, indus- 


- (1) Voir le précédent numéro de la Revue. 
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trielles et artistiques : il y aurait là, certes, des rapproche- 
ments à faire bien curieux et bien instructifs. 

Mais ce n’est point ce travail, quelque attrayant qu'il 
soit, que nous devons entreprendre aujourd’hui pour nos 
lecteurs. C’est de la classe VI seulement, de la classe con- 
sacrée à l'exposition des écoles primaires libres que nous 
avons à les entretenir. 


L'enseignement libre, surtout l’enseignement libre laïque, 
subit en ce moment une crise douloureuse et grave. 

Nous ne parlons que de l’enseignement primaire bien 
entendu : nous n’avons pas à nous occuper ici des institutions 
secondaires laïques, ni des grandes écoles congréganistes ou 
ecclésiastiques. | 

Dans la sphère de l’enseignement primaire donc, les 
améliorations matérielles apportées au régime des écoles 
communales, les progrès réalisés dans les méthodes en 
usage dans ces établissements, la valeur incontestable de 
leurs maîtres et de leurs maîtresses, la surveillance active, 
intelligente et éclairée des inspecteurs de l’État, ont fait 
que les populations se portent en foule vers ces écoles; et 
les institutions libres, externats et pensionnats, ont vu: 
leur nombre d'élèves diminuer progressivement ; beaucoup 
mème, après une lutte énergique et pénible, ont succombé. 
Quelques grandes maisons seules ont résisté. 

Nous n’avons point à examiner les conséquences de ce 
fait, que nous nous bornons à constater. 

Les maîtres et les maîtresses libres ne pouvant, rien 
lutter contre les communes, les villes ou l’État, ont dû 
chercher dans l'association, dans le groupement des capi- 
taux et des intelligences, le moyen de soutenir, au moins 
sur quelques points, cette redoutable concurrence. 
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+ Une révolution, analogue à celle qui s’est produite dans 
le commerce et l’industrie, s’est donc imposée aussi à l’ensei- 

gnement, et nous la voyons se manifester dans l'exposition 
de la classe 6. 

A côté, en effet, de quelques vieilles et honorables maisons 
queleurs traditions et les relations qui se sont établies entre 
elles et les familles soutiennent encore, nous ne rencontrons 
guère que des écoles fondées ou entretenues par des sociétés : 
Ecoles professionnelles catholiques, Écoles Elisa Lemonnier, 
Société libre du Rhône, Société de topographie, Ligue de l’en- 
seignement, Écoles laïques, etc. 

Mais l'examen détaillé de ce que renferme chacune des 
trois salles de la classe 6, va nous rendre ce fait évident. 


Nous sommes, il est vrai, un peu embarrassé pour faire 
cet examen. 

La classe 6 contient tout ce qui a trait à l’éducation de 
l'enfant, à l’enseignement primaire et à l’enseignement des 
adultes. Plans et modèles de crèches, d’orphelinats, de 
salles d'asile et d'écoles ; livres, cartes, appareils, biblio- 
thèques et publications; matériel pour l’enseignement 
élémentaire de la musique, du dessin; méthodes spéciales 
pour les aveugles et les sourds-muets: tout s'y trouve, 
et malheureusement tout s'y trouve un peu confondu, un 
peu mêlé. 

Les comparaisons par suite sont difficiles et les vues 
d'ensemble impossibles. 

Aussi, nous suivrons simplement l’ordre matériel de 
l'Exposition, allant successivement de salle en salle et de 
mur en mur. Nous ne relaterons pas tout ce que nous 
rencontrerons : car j'ai là, sur mon bureau, des volumes 
de notes que cinq longues séances m'ont permis de recueillir, 
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et le numéro de la Revue tout entier n’y suffirait pas: 
nous nous contenterons de noter ce qu’il y a d’important 
ou de remarquable. 

La première salle, — celle que l’on rencontre d’abord, 
lorsque, venant de l'exposition du Ministère, on a traversé 
les classes 8° et 7 affectées à l’enseignement supérieur et 
à l’enseignement secondaire, — pourrait s'appeler la SALLE. 
DES ÉDITEURS, à Cause des expositions considérables faites 
par les maisons Delagrave, Belin, Hachette, Colin, etc. 
Toute la salle, cependant, n’est pas exclusivement consacrée 
aux livres. 

Voici, par exemple, au milieu même de cette pièce, un 
élégant meuble qui renferme les travaux de l’école pro- 
fessionnelle pratique de jeunes filles de la rue d'Hauteville, 
49,à Paris. À gauche, est un relief en bois, fort bien exécuté, 
du groupe scolaire du boulevard de la Croix-Rousse à Lyon ; 
à droite, se trouve le modéle d’une crèche élevée sur les 
plans et sous la direction de M. Marbeau. 

Tous nos lecteurs connaissent ces utiles établissements . 
où l'enfant trouve, pendant que sa mère travaille, un ber- 
ceau et des soins attentifs : ils examineront donc ce modèle 
avec intérêt. Voici le vestibule ; à gauche, est la Jingerie et ! 
la salle pour le conseil; plus loin, c’est la cuisine avec ses 
casseroles et son fourneau tout luisants de propreté. A 
droite se trouve la salle d'allaitement : car la crèche vient en 
aide à la famille, elle ne s’y substitue pas; et, plusieurs fois 
par jour, la mère peut quitter son travail pour venir allaiter 
elle-même son enfant. Voici maintenant les lavabos, les 
petits cabinets avec leurs vases, et, si nous ne nous 
trompons, l’un de ces vases, détail. intime, est même 
actuellement occupé. Nous pénétrons ensuite dans Îla 
grande salle de repos : 16 lits tout blancs abritent sous 
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. leurs rideaux 16 bienheureux dormeurs ; à côté se trouve 
. la pouponnière pour les plus jeunes enfants, et une longue 
table ovale pour les repas. 

La Société des crèches est reconnue comme établisse- 
ment d'utilité publique depuis dix ans bientôt. Puisse le 
souvenir du regretté M. Marbeau, le père du président 
actuel, lui porter bonheur! Je ne sache pas d'association 
dont le but soit plus utile et plus élevé: « substituer le 
travail à l’aumûône et moraliser en secourant ». 


L'école professionnelle pratique, fondée à la fin de 1871, 
est due à l'initiative de femmes bienfaisantes et éclairées, 
auxquelles est venu se joindre un certain nombre d’habi- 
tants du X° arrondissement de Paris, appartenant pour 
la plupart au commerce et à l’industrie. 

Le but de cette fondation a été de donner aux jeunes 
filles destinées à vivre de leur travail une bonne éducation 
professionnelle, au moyen d’un apprentissage théorique et 
pratique complet et exempt des inconvénients de l’atelier. 
On a voulu former ainsi, spécialement pour la fabrique 
parisienne, des ouvrières d'élite, aptes à devenir, par la 
supériorité de leurs connaissances générales et par leur 
habileté technique, des contre-maîtresses, des directrices 
d'atelier, des entrepreneuses de travaux de femmes, et 
créer ainsi ce qu'on pourrait PARAES les cadres de l’armée 
industrielle des femmes. 

Les études, dont la durée moyenne est de trois années, 
se divisent en cours scolaires et cours professionnels. Les 
cours scolaires, qui ont pour objet le complément de l’ins- 
truction primaire, sont dirigés surtout vers les applications 
industrielles et commerciales; les cours professionnels, au 
nombre de neuf, comprennent le dessin, la peinture sur por- 
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celaine (éventails et écrans, genre et expression, fleurs et 
paysages), la comptabilité commerciale, un atelier de 
couture, lingerie fine et confections pour enfants, un atelier 
de confections pour dames, un atelier de fleurs fines et. 
plumes, un cours d'anglais et un cours d'allemand. 

L'école, actuellement dirigée par Me Carot, n’a encoreque 
six années d'existence. Elle a reçu déjà plus de 500 élèves 
et elle en compte aujourd’hui 165. 

Après l'achèvement de leur éducation professionnelle, 
les jeunes filles sortant de l’école sont placées par les soins 
du comité des dames patronnesses ou de la directrice. 
Quelques-unes d’entre elles, qui connaissaient une langue 
étrangère, ont obtenu, comme comptables dans des maisons 
de commerce, dès leur entrée, des traitements de 1,600 et 
de 1,800 francs; d’autres, notamment en peinture indus- 
trielle, travaillent dans leurs familles pour des maisons de 
choix; une dame, dont l'apprentissage a été commencé à 
l’école, est aujourd’hui à la tête d’une des maisons de fleurs 
les plus importantes de Parts. Et cela n’a rien d'étonnant, 
quand on voit les travaux exposés par l’école. 

Les robes sont du meilleur goût, la coupe en est élé- 
gante et l’exécution parfaite de tous points ; il y a égale- 
ment de très-jolis éventails et de très-belles peintures sur 
porcelaine; et deux sphères terrestres en soie, l’une sur 
fond bleu, l’autre sur fond noir, sont entourées de char- 
mants bouquets de lilas et de roses. | 

Les résultats remarquables obtenus par cette école au 
bout de si peu de temps, prouvent ce que peut en France, 
quoi qu'on en dise, l’initiative privée inspirée par l'amour 
du bien et par le sentiment de la solidarité sociale. 


Si mes lecteurs y consentent, nous allons examiner 
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maintenant ce que nous offrent les murs, en commençant 
‘par la gauche et faisant le tour de la salle. 

Voici d’abord — à gauche de la porte d’entrée, avons- 
mous dit — un corps de bibliothèque qui abrite les éditeurs 
Blériot frères, Pigoreau, Alphonse Picard et E. Belin. 

Les livres d'Emile Chasles, de Zénaïde Fleuriot, de Charles 
 Deslys sont chez Blériot; Pigoreau nous offre, au milieu 
d'échantillons de couronnes et de livres pour distributions 
de prix, les intéressantes et utiles dictées de Mme De- 
bierne-Rey, directrice à Auteuil d’une des meilleures 
pensions de jeunes filles, et qui a reçu tout récemment les 
| palmes d’officier d'académie, distinction aussi flatteuse que 
bien méritée. Dans le compartiment réservé à M. A. Picard, 
nous trouvons les ouvrages sur lalangue française de Robert, 
de Lyon, les cours d’enseignement primaire de Pichard et 
Le Bourgeois, la collection des traités de mathématiques de 
Guilmin, tous ouvrages dont les nombreuses éditions 
disent suffisamment le mérite. 

Nous ne pouvons oublier, dans la même librairie, un 
petit traité par Me Grand'homme, sur la coupe et la 
confection des vêtements de femmes et d'enfants, qui n’est 
d’ailleurs que la reproduction des leçons données par l’au- 
teur aux élèves des écoles communales du IX° arrondisse- 
ment de Paris, non plus qu’un excellent cours élémentaire 
de géométrie descriptive de Jullien, avec une collection de 
reliefs indiquant toutes les constructions sur les plans de 
projection. 

Voici maintenant la librairie Belin. L'emplacement qui 
lui a été accordé est bien exigu; aussi a-t-elle dù sortir 
des rayons de sa bibliothèque et s'étendre sur les tablettes 
et sur les murs voisins. 

Nous reconnaissons tout d’abord le cours complet de 
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lecture et d'instruction de Bruno. Le premier volume (Morale 
et premières connaissances) a paru depuis peu, ainsi que 
le Tour de la France, attachant récit du voyage de deux 
jeunes Lorrains. 


Ces ouvrages sont de l’auteur de Francinet, couronné 


par l'Académie française et par la Société pour l’instruc- 
tion élémentaire. 

À côté de ces livres de lecture se trouvent les cours, 
bien connus et également appréciés, d'histoire et de géogra- 
phie de Pigeonneau, de Blanchet et Pinard, les lectures 
sur l’histoire de France de Leroy, les atlas de Driouæ. 

Voici maintenant les atlas de Dubon et Lacroix, qui 
constituent un enseignement pratique de la géographie 
conforme aux programmes des écoles de la Ville de Paris. 
Le cours élémentaire et le cours moyen viennent de paraitre. 

Mais nous ne pouvons nous arrêter ainsi à propos de 
chaque ouvrage. Force nous est donc de passer rapidement 
devant la carte en relief de Pigeonneau et Drivet. Les 


massifs montagneux se détachent bien, il n’y a point ac-« 


cumulation de détails : c’est bien une carte pour l’ensei- 
gnement. 

Nous nous contentons de signaler à l’attention des visi- 
teurs compétents : la méthode de lecture de Béhagnon ; 


le syllabateur Archambault, qui, sous un format des plus 


modestes, permet les combinaisons les plus variées ; le bou- 
lier numérateur et compteur Couvrechef, à tringles horizon- 
tales et verticales, de grosseurs et de couleurs différentes, 
avec tableau noir pour l'écriture des nombres et les pre- 
mières opérations. 

Nous ne nous arrêtons pas non plus devant le cours de 
grammaire de MM. Leclair et Rouzé, dont le mérite n’est 
plus à établir, et qui vient d’être complété par la Grammaire 


ll CLASSE VI. 199 
| de l'enfance, intelligente application de la méthode interro- 
| gative pour l'étude des premiers éléments de la langue. 
Nous ne pouvons cependant, malgré notre vif désir d’être 
bref, ne pas accorder quelques minutes d'examen à un 
très-beau cadre renfermant plusieurs planches du Cours de 
dessin géométrique de Darchez, et des spécimens de l'Écri- 
ture française de Flament. 

| M. Darchez, ancien élève de Cluny, professeur à l’école 
| normale de Charleville, a publié, l’an dernier, un cours de 
| dessin à main levée sur Rapien quadrillé, à l'usage des 
lcommençants. Nous avons dit à cette époque, dans le 
HJournal des 'Instituteurs (1), le bien que nous pensions 
de cette publication. M. Darchez a poursuivi son œuvre ; 
H1l vient de faire paraître un Cours de dessin géométrique, 
à l'usage du cours supérieur de nos écoles primaires, des 
divisions élémentaires de l’enseignement spécial et des 
écoles normales. 

MM. les instituteurs savent quel bruit s’est fait autour de 
Ja méthode Flament. « L'écriture de nos pères » à fait 
couler des flots d'encre... Ils verront, dans cette expo- 
isition de la maison Belin, outre les feuilles détachées qui 
sont encadrées à côté des planches de Darchez, un magni- 
fique album renfermant des pages vraiment remarquables, 
écrites par M. Flament lui-même. 

J'ai dit, il y a longtemps déjà, le reproche que je fais à 
cette écriture, dont personne ne peut nier la beauté et la 
lisibilité, c’est de ne pouvoir être aussi rapide que l’exigent 
actuellement les besoins de la correspondance, du com- 
merce et de l'industrie. 

On nous assure que les élèves de M. Flament écrivent 











(1) N°: 47 et suivants, année 1876. 
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très-vite, et l’auteur a dû le prouver, m'a-t-on dit, par plu- 
sieurs expériences faites devant les membres du jury. 
J'attendrai donc, pour modifier mon opinion, les rapports 
du jury. | 


La maison Blériot est sortie de son cadre aussi, comme 
la maison Belin. Voici ses revues et ses journaux : l’Ouvrier, 
les Veillées des chaumières, la Gazette des campagnes. 

Bertaux nous présente l’atlas bien connu de (rosselin 
et Delamarche, avec des globes terrestres et célestes. Mais 
ces derniers, d’une construction ancienne, ne valent point 
ceux qu'on fabrique aujourd’hui et que nous aurons l’occa- 
sion d'examiner bientôt. | 


Sur le mur de gauche, nous trouvons un important corps 
de bibliothèque consacré à la maison Hachette. Nous ne 
pouvons transerire ici le nom de tous les livres que sup- 
portent ces rayons; ce serait une reproduction du catalo- 
gue, qui forme à lui seul un gros volume. 

Mentionnons donc bien vite une collection d'images pour 
l’enseignement de l’histoire sainte, de l’histoire de France 
et de l’histoire naturelle, et les cartes d’Erhard. Ces der- 
nières, celles d'Europe et de France surtout, sont d’une 
exécution très-soignée et d’une exactitude remarquable. 
Les grands faits se détachent bien; les vallées, celles du. 
Rhône et du Rhin, par exemple, les massifs montagneux 
s’accentuent avec beaucoup de viguéur et de netteté; mais 
je trouve ces cartes trop surchargées de détails pour nos 
élèves : ce sont des cartes de cabinet, plutôt que 4 cartes 
pour l’enseignement de nos écoles. 

Sur les rayons supérieurs de la bibliothèque se trouve 
une collection de solides en plâtre et en bois pour les salles 
d'asile et les écoles. 
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Voici maintenant les cours d'histoire de Ducoudray, le 
savant et dévoué professeur de l’école normale d'Auteuil ; 
l'excellente géographie de Brouard, notre sympathique 
inspecteur général; mais pourquoi ces Memento des bacca- 
lauréats ès lettres et és sciences? Ceci n’est point de 
l’enseignement primaire, pas plus que ces cours de compta- 
bilité, de chimie, de législation et d'histoire naturelle 
qui ont été rédigés pour l’enseignement secondaire spé- 
cial. 

Voilà les livres de la bibliothèque rose, reliés aujourd’hui 
en vert; la collection complète des petits in-douze de Delon, 
des docteurs Riant et Saffray, de Lacombe; les lectures 
courantes de Lebrun, les ouvrages si attachants de 
Me Carraud, et la Gymnastique de l'esprit de Pellissier, 
excellente publication que déparent malheureusement, au 
commencement du cinquième volume, celui justement 
qui a pour objet l'éducation du goût, de regrettables 
incursions dans le champ de la politique. | 

Les armoires inférieures renferment plusieurs spécimens 
de l’appareil Level, pour l'enseignement du système mé- 
trique, et la démonstration des rapports qui existent entre 
les diverses mesures de volume, de capacité et de poids; 
puis des bouliers numérateurs ou compteurs, à tringles 
verticales ou horizontales, simples ou doubles. 


La librairie Delalain, une des plus anciennes et des plus 
_ honorablement connues de Paris, occupe le mur du fond, 
à gauche de la porte d'entrée. Elle nous offre, réunis 
dans un grand cadre, des tableaux d'histoire naturelle des- 
sinés assez grossièrement par Henri Morin, mais qui peu- 
. vent suffire cependant pour nos écoles, une Mappemonde 
céleste de Velay, un Tableau du système métrique de 
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Lourmand, beaucoup trop petit pour nos classes, et une 
belle collection de dessins de Le Béalle. 

Au-dessous de cette exposition, sur la tablette supérieure 
des armoires, nous trouvons tous les cahiers Godchaux : 
cahiers d'écriture, cahiers de calcul, cahier Lhomond 


*S av 


pour la grammaire et l’analyse, cahiers d’agriculture, | 
etc. C'est un véritable déluge de cahiers, déluge d'autant | 


plus inopportun que l'Inspection, à tous les degrés, 
travaille en ce moment à imposer dans les écoles pri- 
maires la tenue d’un cahier unique pour toute espèce de 
devoirs. 

Le nécessaire métrique Carpentier émerge du sein de 
ces flots de cahiers. C’est un compendium fort estimé, et 
qui mérite le succès qu’il a obtenu; seulement son prix 
est bien élevé. Il ya peu de petites communes qui puis- 
sent affecter 85 francs à cette acquisition. 


Voici un nouveau corps de bibliothèque, dans lequel 
nous retrouvons des publications de la maison Delalain, 
la Géographie des écoles de Lebrun et Le Béalle, le Cours 
d'instruction de Beleze, les ouvrages de Subercaze et une 
très-jolie collection F. Estienne des auteurs français, sans 
annotations. 

À côté de la maison Delalain se trouve Gédalge jeune, 
avec sa Méthode de lecture de Noël, son cours de Gram- 
maire de Saint-Germain, ses ouvrages de lecture de M. Du- 
bois et ses cahiers d'écriture. 

Beaucoup d’autres éditeurs encore ont cherché un refuge 


sur ces rayons. Mais pourquoi Rothschild a-t-l exposé ici. 


un traité très-savant de Cordier sur les champignons, et 
Sarlit un Lexique complet des racines grecques et de leurs 
principaux dérivés, accompagné d’un commentaire phi- 
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lologique par Ch. Moreau? Ces ouvrages ne sont pas du 
tout du domaine de l’enseignement primaire. 


Mais nous n’en finirons jamais si nous nous attardons 
ainsi. Hâtons-nous donc de jeter un coup d'œil sur la 
bibliothèque qui se trouve adossée au mur du fond, à 
droite de la porte, et qui contient les expositions de Bert 
et Cie, de Poussielque frères et de Lahure. Le premier nous 
présente une collection du Magasin pittoresque ; le second, 
divers traités à l’usage des Frères des Écoles chrétiennes, 
parmi lesquels nous remarquons un atlas bien composé, 
mais dont l'impression est des plus défectueuses, et enfin 
la collection du journal l'Éducation. La maison Lahure a 
exposé plusieurs spécimens de son Histoire de France en 
cent tableaux et diverses publications musicales. 

Au fond de ce pan de mur est l'exposition de la mai- 
son Armand Colin et C'°. Deux grands cadres contiennent, 
l’un les deux tableaux de lecture de la méthode Néel et 
les figures. géométriques de Barbier, l’autre les cartes de 
Foncin (atlas: de 1° année). Au-dessous de ces cadres, sur 
les tablettes, on voit l'excellent Cours d'histoire de Lavisse, 
le livre de Lecture courante de Guyau, l’Arithmétique de 
Leyssenne, les livrets Néel et la grammaire Larive et 
Fleury, malheureusement surchargée de notes historiques, 
et dans laquelle ses auteurs ont voulu faire entrer trop de 
choses à la fois. 

Le panneau de droite de la première selle, dont nous ne 
sommes point encore sorti, est occupé tout entier par la 
librairie Delagrave, et la description complète des objets 
exposés nécessiterait à elle seule un long article. Cest 
que cette importante maison a pris des développements 
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considérables dans ces dernières années, en s’attachant à 
propager les méthodes nouvelles. 

Voici, par exemple, pour l’enseignement par l'aspect, un 
atlas zoologique représentant, en 48 tableaux, les types des 
principaux animaux. À côté, c’est une collection d'images 
pour les leçons d'histoire; les couleurs sont vives, les 
personnages bien groupés et d’un dessin très- FRERE: 
c'est la meilleure collection de ce genre. 

Voici maintenant toutes les cartes murales, les atlas 
et les reliefs de Levasseur, le savant membre de l’Institut, 
et de M Kleïnhans. Parmi les cartes, nous remarquons 
surtout la France au 600,000° présentant, sans être chargée 
‘comme celle d'Erhard, suffisamment de détails, et restant 
toutefois très-claire, très-nette et très-lisible. À l’autre 
extrémité du pan de mur nous apercevons une nouvelle 
série de cartes en feuilles,sur fond noir, de l'imprimerie 
typoplastique de Marsoulan. Sorte de vue perspective qui 
donne le sentiment très-vif des reliefs du sol, ces cartes 
sont d’un bon marché exceptionnel : 5 francs la feuille, 30 
francs la collection des six, qui sont nécessaires à l’ensei- 
gnement de nos écoles primaires. 

Non loin du globe terrestre de Levasseur, de 1 mètre de 
circonférence, qui permet, grâce à l’inclinaison de son axe 
et à son abat-jour conique pouvant s'adapter à toutes les 
lampes, de démontrer facilement aux enfants la succession 
des jours et des nuits, ainsi que des saisons de l’année, 
nous remarquons toute la collection des reliefs de Bardin 
et de Muret pow la lecture des cartes topographiques. 

Une collection bien remarquable et bien utile encore, c’est 
le musée-recueil de modèles exécutés par le sculpteur Léon 


Chédeville, et destiné à l'enseignement du dessin par les 
solides. 
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Ce n’est certainement pas d'aujourd'hui que l’on a tenté 
d'enseigner le dessin par des modèles en relief, moulages 
de bustes, de statues ou d’ornements sculptés, puisque c’est 
même maintenant la seule méthode usitée ; mais nous 
avions rarement vu, Jusqu'à ce jour, groupés dans un en- 
semble gradué et relativement considérable, des motifs de 
décoration aussi variés, empruntés à toutes les époques et 
à tous les styles. 

La collection complète ne coûte que 150 francs. Nous en 
verrons une du même genre chez les Frères des Écoles 
chrétiennes, mais le prix de cette dernière est beaucoup 
plus élevé. 

Nous recommandons également aux maîtres et aux 
maîtresses le petit nécessaire pour leçons de choses. C'est 
une boîte divisée en trois compartiments principaux, sub- 
divisés chacun en un grand nombre de cases, renfermant, 
dans un ordre méthodique, divers échantillons, à l’état brut 
et à l’état travaillé, des principales matières que l’homme 
emploie pour la satisfaction de ses premiers besoins : 
alimentation, vêtement, habitation. 

Cette petite bibliothèque de choses, qui ne coûte que 
95 francs, ne vaut pas certainement les musées scolaires 
organisés par les instituteurs eux-mêmes ou les écoles 
normales, et qui garnissent les salles de lexposition 
du Ministère. Elle rendra cependant de très-utiles services 
aux maitres; elle sera pour eux, au début surtout, un 
modèle, un type qu’ils chercheront à agrandir et à com- 
pléter. 

Je ne puis non plus omettre, dans cette revue rapide de 
l'exposition Delagrave, un nouvel appareil destiné à pro- 
jeter, dans un agrandissement considérable et avec leurs 
couleurs propres, les images ordinaires, noires ou en 
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couleur, et même les objets opaques. Cest uné sorte de 
lanterne magique, pouvant servir utilement à l’amuse- 
ment et à l’instruction des enfants, et qu'on appelle le Lam- 
padorama. 


Énumérer maintenant les nombreux ouvrages qui se 
trouvent sur les tables, serait une œuvre impossible : nous 
ne l’essaierons pas. Nous ne citerons donc que la collection 
si justement populaire des Lectures courantes des écoliers 
français, de Caumont; les charmantes Premières leçons de 
choses usuelles, par Dupuis; le cours de Langue fran- 
çaise de Berger, la Bibliothèque lilas à 2 francs le vo- 
lume, et comprenant les ouvrages de Fabre, de Jeannel, 
l’auteur de Petit-Jean ; de Houët, qui fit Pierre Dumont, 
de Montmahou, ah sait de la Blanchère, etc. 

En bas, dans les armoires, reposant sur le sol, nous 
trouvons un relief de la commune de Quincié, à l'échelle 
de 1/20000, exécuté par Me Alice Crosse, sous la direc- 
tion de Me Kleinhans, et une série de bouliers compteurs 
ou numérateurs. 

Voici le numérateur Cordier, qui s'emploie au moyen 
de chevilles en bois. Iei c’est le boulier compteur vertico- 
horizontal, de M. Chaumeil, ancien inspecteur primaire à 
Bordeaux, aujourd’hui inspecteur à Paris. Ce boulier, re- 
marquable par sa simplicité, est le seul qui fut récompensé 
à l'Exposition de 1867. Il est formé d’un cadre rectan- 
gulaire portant dix tringles horizontales garnies chacune de 
dix boules. Avec ces cent boules, on fait d’abord tous les 
exercices des bouliers ordinaires; mais un système de cor- 
dons verticaux, et les nomenclatures qui leur correspondent, 
donnent, en outre, à l'appareil les avantages des bouliers 
verticaux : il y a donc double jeu, et par suite double 
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utilité. De plus, le montant inférieur du cadre forme tableau 
noir, et les élèves peuvent ainsi écrire en chiffres les nom- 
bres qu'ils viennent de représenter par des boules. 
Là, c'est le numérateur Chabenat, d'une apparence plus 
complexe que le précédent; plus loin, l’arithmométre 
Pétry, de Mons, sorte de boulier compteur avec tableau 
noir. 

A côté de ces divers appareils se trouve le Compendium 
des leçons de choses, nouveau meuble des salles d’asile, 
comprenant tout le matériel indispensable pour la pratique 
de l’enseignement élémentaire. En noyer verni, d’un mo- 
dèle tout nouveau, ce meuble coûte 400 francs; avec 
orgue, il en coûterait 500. Pressé que nous sommes par le 
temps, nous ne pouvons donner la liste des objets qu'il 
contient, et qu'on na pu, d’ailleurs, faute de place, 
exposer tous ici. Nous avons hâte de jeter les yeux sur le 
dernier pan de mur qui nous reste à examiner, celui que 
nous avons laissé à notre droite quand nous sommes 
entré dans cette première salle. 


Voici l'exposition Lanée, avec le planisphère terrestre, la 
carte de la Palestine et les atlas élémentaires de Bonnefont, 
l'excellent professeur du lycée Fontanes. Nous aurions 
peut-être désiré dans ces atlas, pour les cartes, le texte et 
les questions, une autre distribution que celle qui a été 
adoptée par l’auteur. Celle-ci nous semble peu commode et 
force l’élève à feuilleter souvent l’atlas, 

Kaan et Picard terminent la série des éditeurs de la 
première salle. Au mur sont suspendus la méthode de lec- 
ture de Lavalette, puis un grand tableau présentant le pano- 
rama des révolutions des principaux peuples du monde 
depuis la création jusqu’à nos jours. Une ligne rose sépare 

8. 
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les temps qui ont précédé et ceux qui ont suivi la venue 
du Christ; de grandes lignes horizontales divisent les 
siècles ; des lignes verticales distinguent les empires, et 
chaque État est teinté d’une couleur différente. 

OEuvre de patience et de soin, ce tableau me parait 
complétement inutile : il ne saurait simplifier en quoi qu 
ce soit l’étude de l’histoire. sie 

Voici, par exemple, à côté de la méthode d'écri- 
ture Reverdy, un petit appareil fort bien conçu, d'un 
mécanisme très-simple, un des meilleurs certainement que 
j'aie jamais vus fonctionner : c’est l'appareil Tremeschni, 
pour la démonstration des mouvements de la Terre. 
D'un prix peu élevé, il convient parfaitement à nos 
écoles. 

Dans un dernier corps de bibliothèque affecté aux mai- 
sons Kaan et Picard, Fouraut et Le Bailly, nous trou- 
vons des spécimens de papeterie, des modèles de carton— 
nage et de reliure pour les cahiers, le recueil de Morceaux 
choisis de Merlet, l'excellent ouvrage de M. Eug. Rendu, 
intitulé « Les Français », des dictionnaires et des traités 
élémentaires d'anglais et d’allemand, la méthode très- 
complète de Cassagne pour l’enseignement du dessin, et 
un répertoire spécial des maisons d'éducation comprenant 
des romances, des chansonnettes et, dit le prospectus, des 
scènes comiques, pour demoiselles. 


Nous n’avons pas en coreterminé l'examen de la première 
salle de la classe 6; mais que nos lecteurs prennent patience : 
nous approchons du but. Entre la vitrine de l’école pro- 
fessionnelle de la rue Hauteville et le modèle du groupe 
scolaire de la Croix-Rouge, se trouve un Livre-Atlas cons- 
truit par Paul Gérard, professeur de langues vivantes au 
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lycée de Tours. Cest un cadre portant un tableau à sur- 
face noire d’un côté, réglé de l’autre pour la musique ou 
le plain-chant. Des rouleaux mobiles permettent, ‘en outre, 
au moyen de manivelles, de suspendre des cartes à l’appa- 
reil. Ce meuble me paraît peu solide, peu pratique et bien 
coûteux. 

De l’autre côté de la vitrine de l’école professionnelle, 
M. Peschard, chef d'institution à Vincennes, a exposé un 
syllabateur mécanique. C'est encore un meuble assez com- 
pliqué, qui nécessite l'emploi de deux ou trois manivelles, 
et tout cela pour faire apparaître à l’une des faces du 
meuble, sorte de caisse rectangulaire, des lettres, des 
syllabes et des mots. 

M. Peschard a même eu une idée malheureuse. Pour 
simplifier, croit-il, l'étude de la lecture, une bande de carton 
mobile lui permet de supprimer à la fenêtre de sa caisse 
les lettres inutiles dans la prononciation. Ainsi, cette 
phrase : «Il ne faut pas jouer avec le feu », s'écrit : « Zl 
. ne fau pa soué avec le feu. M. Peschard commet là une 
erreur pédagogique. Des élèves qui verraient souvent des 
phrases écrites de cette façon, éprouveraient les plus 
grandes difficultés pour acquérir l'orthographe : c’est de la 
cacographie, et de la plus mauvaise. 

Tous ces appareils, du reste, ne valent rien, à mon avis; 
et au moment où nous travaillons tous à chasser de l’école 
les machines et la routine, il est pénible de voir des 
hommes de valeur perdre leur temps et leurs peines dans 
la recherche de procédés purement mécaniques, de moyens 
exclusivement matériels. Ce n’est pas avec des boîtes et 
des manivelles qu’on développe l'intelligence et qu'on élève 
l’âme des enfants; il ne faut dans l’école ni machines en bois 
ni machines animées : les unes entretiendraient les autres. 
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Mais notre promenade a été longue et fatigante. Après 
être resté longtemps, le cou tendu, les yeux en l'air, pour 
déchiffrer les tableaux exposés près du plafond, il a 
fallu nous mettre à genoux pour inventorier les vitrines 
inférieures. Reposons-nous un peu avant d'entrer dans la . 
seconde salle : nous l'avons, je crois, bien mérité. 


A. LENIENT, 


Inspecteur primaire à Paris, 
Préfet des études de l'Ecole normale d'Instituteurs 
de la Seine. 


(La fin au prochain numéro.) 
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LE CREUZOT (). 


a ———— 


Pour terminer notre excursion à travers les diverses 
expositions scolaires comprises dans la section française, 
nous entrerons un instant dans l'exposition de l'usine du 
Creuzot située à l'extrémité du Champ de Mars, près du 
pont d’'Iéna. Nous trouverons à, dans une série de tableaux 
très-clairement et très-méthodiquement dressés, toute 
l'organisation des écoles de garçons, des écoles de filles, 
des salles d'asile, des cours d’adultes établis dans l’immense 
usine. 

Ces diverses écoles sont réparties dans six centresouvriers : 
le Creuzot, Montchanin, Mazenay, la Villedieu, Saint 
Charles, Decize-la-Machine. 

Les écoles de garçons comprennent 45 classes, ont un 
personnel enseignant de 63 personnes et reçoivent 2,821 
* élèves; les écoles de filles, pour 82 classes, ont 1921 institu- 
trices et sont fréquentées par 1,767 élèves. Dans les salles 
d'asile, on ne compte que 8 classes avec 19 maïtresses et 
1,499 enfants. Les deux écoles (garçons et filles) et la salle 
d’asile du Creuzot sont de beaucoup les plus importants de 
tous ces établissements, puisque sur un total de 6,087 
élèves, 4,234 appartiennent à cette localité. 

Outre les renseignements de statistique scolaire que nous 
venons de résumer, ces tableaux contiennent diverses indi- 
cations sur les moyens de discipline employés dans les 
écoles du Creuzot. Il y aura, croyons-nous, utilité à en 
faire connaître les points principaux : 


{1) Voir, sur notre plan scolaire, la partie teintée qui porte le n° 6, 
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40 Ecole des garçons. L'école a pour but de développer les : 
facultés physiques, intellectuelles et morales des enfants. Elle 
apporte tous ses soins à l’aérage et au chauffage des classes, à 
la bonne disposition de la lumière, au mobilier commode, à 
l'étendue des cours, à la culture des jardins, enfin aux exer- 
cices gymnasliques. 

Quant à ce qui concerne l'éducation intellectuelle, l’école ne 
considère la mémoire que comme l’auxiliaire de l'intelligence ; 
rien n’est appris par cœur avant d’avoir été expliqué et compris. 
Elle ne sépare pas l'instruction de l’éducation,parce qu’elle croit 
que la première est le moyen d'arriver à la seconde, qui est Le but. 

L'émulation à l’école est fortement excitée, soit par les nom- 
breuses récompenses données en livres sérieux, utiles et sou- 
vent d’une grande valeur, soit par l'espoir d’obtenir à l’usine 
ou en ville une position en rapport avec la place à l’école. A 
l'usine de M. Schneider, la faveur est réservée au mérite : les 
élèves qui n’ont pas dépassé les deux classes inférieures, ne peu- 
vent prétendre qu'aux ateliers de grosse fabrication; ceux qui 
ont suivi les classes intermédiaires sont généralement placés 
dans les ateliers de précision ; ceux, enfin, de la première classe 
sont destinés au recrutement des bureaux. Quelques-uns entrent 
à l’école normale de Mâcon, pour revenir au Creuzot comme 
instituteurs; d’autres sont préparés pour l’École des arts et 
métiers d'Aix, et entrent à l'usine après leurs trois années de 
nouvelles études. Il y a, en ce moment, à l’école d’Aix 
9 élèves sortisde l’école du Creuzot; depuis 1861,24y ont été reçus. 


Ajoutons que la direction de l’école des garçons est, 
depuis plus de 30 ans, confiée à M. Nollet, dont les services 
ne sont plus à signaler. Dès 1867, cet habile instituteur 
recevait, comme coopérateur, une médaille de bronze à 
l'Exposition universelle de Paris, et les écoles du Creuzot 
obtenaient une médaille d’or pour leur matériel et leurs 
méthodes d'enseignement ; à celle de Vienne, en 1878, il 
était décerné aux mêmes écoles une médaille de mérite 


pour les travaux des élèves et un diplôme de mérite pour 
les cours d'adultes. 


20 École des filles. Cet établissement, dirigé par les sœurs de 
Saint-Joseph de Cluny, cherche à donner à ses élèves les con- 
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naissances nécessaires aux mères de famille. Mais ce dont elle 
se préoccupe surtout, c’est de leur inculquer de bonne heure 
l'amour du travail. Elle développe chez elles l'intelligence et la 
mémoire au moyen des meilleurs livres; elle examine et choi- 
sit les bonnes méthodes susceptibles d'avancer les études. Les 
maitresses saisissent toutes les occasions favorables pour expo- 
ser les principes de la morale et de la bienséance; elles essaient 
de faire naïtre et d'entretenir chez leurs élèves les vertus qui 


doivent en faire un jour des femmes fortement trempées dans 
la pratique de leurs devoirs. 


C'est pour arriver plus sûrement à ce but que les maîtresses 
excitent l'émulation des enfants par des récompenses et des 
encouragements. Les récompenses consistent en objets utiles 
et agréables, et parfois en livres d’une grande valeur qui se 
distribuent à différentes époques de l’année et dont les bons 
points et les billets de semaine sont la monnaie. I1 y a, à la fin 
de chaque année scolaire, une distribution de prix basée sur les 
notes mensuelles obtenues dans les diverses facultés enseignées. 

Les tableaux dont nous venons de parler, outre ces ren- 
seignements, comprennent l'emploi du temps et le pro- 
gramme d’études des écoles, l’organisation des travaux 
manuels, etc. Un gros registre contient tous les imprimés 
_et documents divers relatifs aux écoles et un certain 
nombre de devoirs d'élèves de l’école des garçons, parmi 
lesquels nous avons particulièrement remarqué de très- 
habiles croquis de machines à main levée. 

Nous emprunterons la conclusion de cet article sur les 
écoles du Creuzot à M. Defodon, qui terminait ainsi l'étude 
consacrée par lui, en 1867, à l'exposition de cet établisse- 
ment : «Etre à la tête des usines de France pour les pro- 
duits métallurgiques et la construction des machines, c’est 
très-beau assurément; mais prendre dès le premier âge 
l'enfant de l’ouvrier qui fabrique ces splendides produits, 
l'instruire, l’élever; faire un homme de son fils, et de sa 
fille une bonne ménagère et une honnête mère de famille, 
c’est, à nos yeux, bien plus beau encore. » E. ©. 
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EXPOSITIONS SCOLAIRES DE L'ÉTRANGER 


un 


AMÉRIQUE CENTRALE ET MÉRIDIONALE (1) 


ee 


Presque tous les États de l'Amérique Centrale et Méri- 
dionale ont pris part à l'Exposition universelle. Ce sont : 
le Mexique, le Guatemala, le Salvador, le Nicaragua, Haïti, 
le Venezuela, le Pérou, la Bolivie, la République argentine 
et l’'Uruguay. | 

Sans doute, ces expositions présentent un ensemble plus 
ou moins complet: certains pays n’ont même rien exposé 
qui ait rapport à l’instruction; l'exposition scolaire des 
autres ne se compose que de quelques objets qui n’attire- 
ront pas longtemps l'attention du visiteur. Toutefois, pour 
que l'étude que nous faisons au point de vue pédago- 
gique de l'Exposition universelle fût complète, nous avons 
cru que nous ne devions rien oublier. 

1° Pénétrons donc, par l'entrée de la rue des Nations, 
dans la section formée par ces divers États. Nous nous 
trouvons au milieu de l’exposition de la RÉPUBLIQUE ARGEN- 
TINE. Une grande plaque, ayant pour titre « Education », 
nous donne, en quelques lignes, le résumé de l’état de 
l'instruction dans ce pays, qui ne compte que 1,817,000 
habitants, dispersés sur un territoire de plus de 45,000 
lieues carrées. Nous transcrivons ces renseignernents : 





(4) Voir sur notre plan scolaire les parties teintées qui portent les 
n° 25, 26, 27 et 28, 


Es | 
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Écoles primaires et secondaires. 1,890 
Dléves Mu" 20 18 4901600 
CONS PMME EUR D, 1 Ou 32 
Élaves UE: | DE M 4,900 


Universités, 2, avec 72 professeurs et 1,540 élèves. 
Écoles des beaux-arts et industrielles, 14, avec 
1,360 élèves. 
En tout, 2,031 établissements d'éducation et 
127,036 élèves. 
Au-dessous de ce tableau, nous voyons une table avec 
| banc pour école. Cette table, au moyen d’un système ingé- 
nieux, peut se plier. On a sans doute ainsi un meuble très- 
portatif, ce qui paraît peu utile, vu sa destination, surtout 
lorsque cette qualité n’est obtenue qu’au détriment de la 
solidité. Au fond de la salle, une bibliothèque contient une 
collection des livres classiques en usage dans les établis- 
sements d'instruction. Nous avons remarqué notamment 
une notice sur les bibliothèques populaires et une Revue 
mensuelle, consacrée à l'étude des questions d'instruction. 
Eïle à pour titre : La Educacion comun de la Provincia 
de Buenos-Aires ; elle est publiée depuis 1876 par la 
direction générale des écoles. 

À côté, nous avons vu aussi quelques travaux d'élèves 
que nous n'avons pu apprécier, le meuble qui les contient 
étant fermé à clef. Si nous signalons encore une notice 
sur l’école d'agriculture théorique et pratique de Santa 
Catalina, accompagnée de nombreuses photographies de 
l'établissement et de l'exploitation a-ricole qui y est an- 
néxéc, nous aurons fait connaître tout ce qui, dans cette 
salle, concerne la partie spéciale que nous examinons. 

9 Nous entrons ensuite dans l'exposition du Pérou. 
Ici rien à signaler, si ce n'est, à gauche, au fond de la salle, 
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une bibliothèque dont les rayons'sont chargés d'ouvrages 
relatifs à ce pays : entre autres, plusieurs livres classiques, 
et, en première ligne, un grand atlas géographique du 
Pérou, édité d’ailleurs à Paris. 

3° La salle suivante contient SL expositions de l’'Urueuay 
et de Hart. Nous n’avons rien à signaler dans ce dernier 
pays. En Uruguay, nous trouvons une bibliothèque con- 
tenant, entre autres livres, plusieurs ouvrages classiques 
et six tableaux de leçons de choses exposés par la Société 
des amis de l'éducation populaire de Montevideo. 

4° Au MExIQUE, nous nous arrêtons avec plaisir devant une 
excellente publication de M. Antoine Garcia Cubas, ingé- 
nieur. Il s’agit d'un atlas pittoresque du Mexique, qui com- 
prend 10 cartes représentant ce pays au point de wue 
orographique, politique, géologique, militaire, scolaire, 
etc. De nombreux dessins représentant des personnages, 
des monuments, des produits, animent ces cartes et les 
rendent éminemment instructives et attrayantes pour les 
enfants. 

ÿ° Dans la même salle se trouve l'exposition de la ré- 
publique de Venezuera. Nous n'avons vu que quelques 
livres classiques dans une vitrine. 
Telle est en résumé l'exposition scolaire des États de 
l'Amérique Centrale et Méridionale. Elle est, on le voit, 
peu importante. Il est regrettable qu'une plus large part 
n'ait pas été faite à cette partie de l'Exposition, si, comme 
le disent les notices qui nous ont été remises sur les di- 
vers pays que nous venons de parcourir, de très-sérieux 
progrès ont été faits depuis quelques années en matière 
d'instruction populaire dans ces États démocratiques. 
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BELGIQUE (1). 





Sommatre. — Le local. — Ordre adopté. — Écoles congréganistes. — École 
d'architecture dite de Saint-Luc, à Gand. — Enseignement de la Géogra- 
hie. — Ecole professionneile de jeunes filles, à Bruxelles. — Ecole modèle 
de la ligue de l'enseignement. — Etablissements de l'État. — Adultes, plans 
d'écoles, jardins d’enfants, écoles normales primaires. — Anvers. — Liége. 
— Le Hainaut. — Charleroi. — Sociétés populaires. — Conclusion. 


LE Locaz. — Le local est une annexe située entre le 
bâtiment de l'Exposition et l'avenue de Suffren (2). C’est 
une vaste salle en bois à base rectangulaire, divisée 
en trois parties dans le sens de la longueur; l’une est 
réservée aux éfablissements de l'État, les deux autres 
aux établissements libres ou communaux. Des cloisons 


(1) Voir sur notre plan scolaire la partie teintée qui porte le n° 22. 

(2} On a si souvent fait l'éloge de la distribution des produits 
exposés, eu égard à la nature des produits et à leur provenance, 
qu’on nous accusera sans doute d'être un esprit chagrin, si nous ne 
mêlons pas notre voix au concert d'approbation. N'est-ce pas, dit-on, 
en vertu d’un principe simple autant que logique que la répartition 
des objets a été opérée? Vous trouverez dans un sens, les nationalités, 
dans le sens perpendiculaire, les produits. C'est en effet la règle ge- 
nérale; malheureusement elle comporte l'annexe comme exception. 
Ainsi, dans la partie réservée à la Belgique, tout s'y trouve 
excepté ce qui est dans l'annexe, 

Afin d'éviter aux visiteurs de l'exposition belge (enseignement) 
une recherche fastidieuse, et les pertes de temps qu'’entrainent les 
distractions inévitables qu’on rencontre à chaque pas, lorsqu'on 
s’aventure dans l'Exposition sans avoir fixé son but d'avance, nous leur 
dirons: Si vous arrivez par le pont d’Iéna, en descendant du Trocadéro, 
dirigez-vous tout à fait à droite, et longez le bâtiment de l'exposition, 
en suivant l'allée qu'on pourrait nommer allée des annexes étrangères : 
vous trouverez l'annexe belge presque à l'extrémité de l'allée, entre 
la Suisse et la Grèce. Si vous entrez par la porte Rapp, allez droit 
devant vous jusqu'à la porte Desaix, qui est à l'autre extrémité de 
l'allée, tournez à gauche et suivez l'allée des annexes jusqu’à la 
région belge. 

De préférence, visitez l'Exposition le matin avant midi; vous évi- 
terez ainsi deux inconvénients sérieux: une chaleur trop grande et 
la foule des promeneurs indifférents. Enfin, pour renseignements 
supplémentaires, adressez-vous au gardien, qui est tout à la fois ins- 


- truit et obligeant. 
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transversales divisent l'allée du milieu en quatre petites 
pièces, dont deux sont à une extrémité, deux à l’autre. 
Reste un espace libre au milieu. C’est dans cette série 
de petites salles que se trouvent les expositions spé- 
ciales de Brucæelles, de Liége et d'Anvers; et au milieu 
l'exposition des écoles ménagères du Hainaut, des établis- 
sements de sourds-muets, d’aveugles, etc. 

ORDRE ADOPTÉ. — On se trouve quelque peu désorienté 
au milieu de cette diversité d'établissements dont les uns 
appartiennent à l’État, dont les autres sont libres ou com- 
munaux, et parmi lesquels on rencontre toutes les variétés 
du genre primaire, savoir les écoles primaires proprement 
dites, les écoles primaires supérieures, les écoles .profes- 
sionnelles, industrielles, ménagères, etc., pour filles et 
pour garçons. Quel ordre suivre dans notre examen ? 
Réunir les établissements similaires, en commençant par 
les plus simples, c'est ce qui serait le plus logique ; mais 
alors il faudrait que ces établissements eussent été groupés 
dans l'Exposition, et c'est ce qui n’a pas eu lieu. Nous 
voilà donc forcés, pour comparer les établissements du 
même ordre, d'aller à droite et à gauche, de nous rendre 
sur les divers points du local et, outre l'ennui et la fatigue 
qui en résulteront, de courir ainsi le risque de laisser 
involontairement de côté certaines parties de l'Exposition. 
Il nous a paru qu'il convenait d'aller au plus simple et 
de procéder, comme dans la visite d’un musée, en sui- 
vant l’ordre dans lequel les objets se succèdent. Ce sera 
moins logique, mais plus commode. Et d’ailleurs, lorsqu'on 
aura tout vu, on rapprochera plus facilement pour les 
comparer entre eux les établissements similaires (1). 





(1) Voir le plan qui est à la fin de l’article. FREE les n° pe 
cés entre parenthèse à ceux du plan. 
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Entrons donc par la porte principale, commençons par 
la gauche : nous trouvons l'exposition des écoles congré- 
ganistes. 

EcoLes conNGRÉGanISTES. — L'Institut des frères compte en 
Belgique plus de 100 écoles fréquentées par 20,000 élèves 
et parmi lesquelles se trouvent : 

1° Les deux écoles normales primaîres de Malonne et 
de Carlsbourg, agréées par le Gouvernement, et jouissant 
des mêmes prérogatives que les écoles normales de l’État ; 

2° Les pensionnats ou établissements d’études profes- 
sionnelles établis à Carlsbourg, à Malonne, à Alost, à 
Jdemmapes et à Gand; 

3° Les écoles d'adultes de Binche, Boom, Bruxelles, 
Gand, Liége, Namur, Rochefort, Verviers ; 

4 Les écoles dominicales, ou du dimanche, organisées 
à Alost, à Basel, à Florennes, à Gand, à Gembloux, à 
Ghlin, à Jemmapes, à Tilleur, à Tournai ; 

5°. Enfin, la généralité des écoles primaires communales 
et privées. 

Malonne et Carlsbourg. — Les établissements de Ma- 
lonne et de Carlsbourg (n° À du plan) ont exposé des cahiers 
et des devoirs d'élèves en grand nombre, ainsi que des collec- 
tions d'objets d'histoire naturelle. Ces établissements com- 
prennent une école normale et un pensionnat primaire. 

Une pareille exposition a toute sa valeur dans la sincérité 
des exposants: sont-ce des cahiers préparés, revus par 
les maitres, et dès lors destinés à faire briller les enfants 
plutôt qu’à nous renseigner exactement sur la valeur des 
maitres, des programmes et des méthodes? il est évident 
qu'une pareille exposition est sans valeur. Au contraire 
a-t-on saisi sur le vif l’enseignement, a-t-on pris au hasard 
des cahiers plus ou moins bien tenus, avec la trace des cor- 


150 REVUE PÉDAGOGIQUE. 


rections, avéc la succession des devoirs dans l'ordre ( où ils 
se présentent? on aura sous les yeux uneexposition sincère 
qui permettra d'apprécier tous les éléments pédagogiques; 
par exemple la tenue, la discipline, le travail du maître et 
des enfants, les progrès accomplis, les résultats obtenus, 


l'emploi du temps, la valeur des programmes, l'efficacité 


des méthodes. 

_ Si un instituteur veut nous tromper, c'est d’abord lui 
qu'il trompera, et s’il fait merveille en apparence, sil 
arrive par là à la popularité et au succès matériel, ce 
succès et cette popularité de mauvais aloi ne seront pas 
de longue durée. 

Les devoirs exposés représentent une composition men- 
suelle donnée sur toules les matières enseignées dans toutes 
les classes et par tous les élèves à la fois. — Il y a donc 
là, sous un petit volume, plus de à,000 feuilles de com- 
positions qui permettent de prendre sur le fait, pour ainsi 
dire, l'enseignement dans son cours régulier, à un moment 
donné (février 1878). Chaque feuille porte, selon l’usage, 
les corrections du maitre et son appréciation sur la valeur 
relative des copies. 

Le long du mur (n° 1 du plan) se trouvent les travaux 
d'élèves de Malonne : albums de dessins, solides géométri- 
ques, cartes, herbiers, des collections intéressantes et bien 
entendues, des épures de M. Piron. 

Au-dessus de la chaise du maître, on a eu la bonne 


pensée de placer horizontalement une rose des vents. Nos 


écoliers n’ont que trop souvent l'habitude de ss cc le 
nord en haut et le sud en bas. 

Écoce Samnr-Luc, À Ganr. — A gauche, appendus 
au mur (n° À du plan), on remarque les dessins de l’école 
Saint-Luc, de Gand. En fondant cet établissement, les 


_— 
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Frères se sont proposé l'étude de l’art chrétien et national : 
du moyen âge dans ses applications aux constructions 
modernes. 

Pour y être admis il faut que l’aspirant ait au moins 
13 ans et qu’il ait terminé avec fruit son instruction pri- 
maire. 

Les cours sont gratuits. 

Ils ont lieu, pendant la période d'hiver, de 6 h.à 8 h. 
du soir, et, pendant la période d'été, de 7 h. 1/2 à 9h.1/2 
du soir. 

Ils durent 7 ans, y compris trois années de composition 
(invention). 

Les élèves sont répartis en deux sections: 1° SEGTION 
ARCHITECTURALE ; 2° SECTION DÉCORATIVE. 

Dans la section architecturale on étudie les constructions 
et les monuments religieux et nationaux sous le triple 
point de vue de la théorie, de la pratique et dé l’histoire. 

Dans la section décorative, on étudie la figure dans ses 
rapports avec la peinture et la sculpture ; la décoration et 
l'ornementation dans leurs diverses applications à la pein- 
ture, à la sculpture, à l’orfévrerie, aux étoffes, etc. 

L'école à exposé des albums, des dessins, des plâtres, 
qui sont des travaux d'élèves. La direction imprimée nous 
a paru bonne; l’enseignement y est bien entendu et de 
nature à fournir à l’industrie de précieuses recrues. 

Appliqués contre le support qui fait face au mur (n° 2 
du plan), on voit des dessins linéaires où d'ornement, 
œuvres des enfants ; les contours sont un peu secs; le 
coup de crayon est dur. Sur les pupitres sont les cahiers 
des élèves avec les indications relatives à l’âge, la date de 
l'entrée à l’école, etc. | 

De l’autre côté de ce même support, voici la façade et 
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les plans de l'Institut agricole de Gembloux, établissement 
qui appartient à l'État. C'est une école analogue à 
Grignon. La Belgique possède un assez grand nombre 
d'écoles semblables. L'agriculture est en honneur dans 
ce pays et les agriculteurs ont à cœur de s’instruire. À la 
bonne heure. À côté se trouvent les plans de l’école nor- 
male d'institutrices de Nivelles, ceux de l’école de sourds- 
muets de Wolurve-Saint-Lambert et quelques projets 
d'école qui mériteraient d'être exécutés. 

J'ouvre le registre des comptes rendus des leçons didac- 
tiques données à l’école d'application ou école annexe 
de l’école normale de Nivelles. Chaque leçon est d'abord 
exposée par un des élèves-maitres, puis la discussion s’en— 
gage. Voici quelques-uns des sujets exposés.et discutés: 
Biographie de Clovis, Ajouter le nombre 4 aux trois premiers 
nombres fondamentaux; La betterave, Le chou. Si les élèves 
sont dirigés dans le choix des leçons, il faut convenir que 
ces choix ne sont pas heureux. 

L’exécution laisse à désirer; c’est bien élémentaire. 
Une part trop large est faite aux hors-d’œuvre: ainsi 
les félicitations reviennent d’une manière périodique 
à la fin de chaque conférence. Les procès-verbaux, écrits 
comme des modèles d'écriture, sont en outre encadrés. 
Il est permis de se demander si le résultat est proportionné 
au temps employé,et s’il ne conviendrait pas de supprimer 
ces enjolivements inutiles et un peu de phraséologie. 

Sur la cloison parallèle au mur et qui limite ce premier 
compartiment sont exposés les dessins assez bien exécutés 
de l’école dite Cercle Velbruck, ainsi que les dessins et divers 
ouvrages des élèves de l’école normale de Mons. Ce dernier 
établissement est un vaste et beau monument récemment 
édifié et appartenant à l’État. 
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ENSEIGNEMENT DE LA GÉOGRAPHIE. — Nous trouvons, à l’ex- 
trémité de cette partie du local (n° 3 du plan), l'exposition 
spéciale du matériel d'enseignement de la géographie de 
M. Gochet (frère Alexis-Marie) professeur à l'Ecole normale 
et au pensionnat de Carlsbourg. M. Gochet est déjà favo- 
rablement connu du monde de l’enseignement. 

On peut dire qu'aujourd'hui l'étude de la géographie est 
partout, en progrès; partout on tend à abandonner les 
nomenclatures sèches et arides que la mémoire recueille 
sans profit pour l'intelligence; partout on substitue à la 
Terre pour ainsi dire abstraite d’autrefoisune Terre vivante, 
avec ses richesses souterraines et ses productions végétales, 
avec les êtres qui la peuplent et les diverses trans{orma- 
tions qu'y opère la civilisation. 

Aujourd'hui les très-jeunes enfants de nos écoles pari- 
siennes savent s'orienter ; ils font un plan encore imparfait 
sans doute de la classe, de l’école, de la commune et 
du canton; puis ils s’essaient à tracer les Pyrénées ou le 
bord de la Méditerranée française. Sous les yeux de 
l’écolier, on met: 4° la carte parlante ; 2° la carte muette, 
après quoi on l’exerce à tracer sur des cartes rudimentaires 
le cours des fleuves, les chaînes de montagnes, les con- 
tours des provinces ou des départements; enfin, on lui faïi 
tracer de mémoire, des cartes peu étendues ou des portions 
de cartes plus vastes. 

Proscrivons, toutes les fois qu’il exige un effort trop 
sérieux de la part des enfants, l'usage des polygones des- 
tinés à encadrer une région et à faciliter le tracé de cette 
région. Cette sorte de géométrie géographique n’est bonne 
qu’autant qu'on lui donne moins d'importance qu’au tracé 
même des cartes; mais si le tracé du polygone exige de la 
part de l'enfant plus d'efforts que celui de la carte, mieux 
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vaut concentrer ses efforts sur l’étude de la carte même. 
L’excès de cet usage des figures géométriques présente en 
outre l'inconvénient de transformer les tracés géogra- 
phiques en épreuve de dessin. C’est à l’aide de la mémoire 
des yeux qu'on se souvient des formes; mais si l’on doit 
guider les yeux, que ce soit à l’aide des méridiens et des 
parallèles. 


Le frère Alexis présente une série de cahiers contenant 
des cartes à compléter et à reproduire : il obtient des élèves 
le tracé des cartes à vue et de mémorre à l’aide des exer- 
cices suivants: #° l’élève colorie et compléèle les cartes 
modèles ; 2° il les copie à vue ; 3° il les reproduit de mémoire. 

On le voit, ce mode diffère peu de celui que nous avons 
introduit dans nos écoles et que nous venons d'indiquer, 
savoir : 4° l’usage de la carte parlante ; 2° celui de la carte 
muette ; 3° le tracé de mémoire. Un grand nombre d'ins- 
tituteurs ont un goût trop prononcé pour la carte muette 
et incomplète sur carton ardoisé qui se trouve dans toutes 
nos écoles. Ils hésitent à faire faire des tracés de mémoire ; 
et c’est un tort. Nous avons introduit ces tracés dans les 
examens du certificat d'études et du brevet de capacité, et 
nous pensons que les candidats y gagnent d'apprendre plus 
sérieusement la géographie. 

Les atlas mis entre les mains des élèves sont composés 
de cartes de plus en plus détaillées à mesure que l’écolier 
avance dans l’étude de la géographie; le format et le 
nombre des cartes sont tout naturellement gradués et pro— 
portionnés à la force des cours; nous ne procédons pas 
autrement. Les cartes du frère Alexis ont été dressées avec 
soin et à l’aide des documents les plus récents. 

Nous pourrions emprunter au mobilier des écoles belges 
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des détails qui ne sont pas sans utilité ; c’est d’abord une 
petite marquise en bois, — mobile sans doute, — qui : 
recouvre la potence à laquelle sont suspendues les cartes. 
On préserve ainsi, au moins en partie, celles-ci de la 
poussière. En second lieu, les cordons qui servent à 
enrouler les cartes sont interrompus de distance en dis- 
tance par des anneaux qu'on peut accrocher à un clou, de 
façon à ne dérouler qu’une partie de la carte (1). 

Le frère Alexis nous dit qu'il s’est proposé de repré- 
senter sous la forme d'images ce qu'on ne peut montrer 
en réalité, et de faire pénétrer dans l'enseignement de la 
géographie tous les éléments nécessaires à la connaissance 
complète et précise d’un pays. Cette préoccupation de l’au- 
teur se voit dans tout ce qu'il a exposé, c'est le but de 
tout bon géographe. Les efforts du frère Alexis ont été 
couronnés de succès ; non-seulement sa méthode est suivie 
en Belgique, mais il a obtenu des récompenses aux 
diverses Expositions et des mentions Hatiquses des géo- 
graphes de profession. 


Nous sommes à une des extrémités de la salle : tour- 
nons à droite et pénétrons dans la petite pièce réservée à 
l'exposition des travaux des élèves de l’école profession- 
nelle de jeunes filles de la rue du Marais, à Bruxelles. 

ECOLE PROFESSIONNELLE DE JEUNES FILLES A BRUXELLES 
(n°6).— La même pensée bienfaisante a faitcréer en Belgique 
comme en France des écoles professionnelles ; c’est toujours 
l’honnête, la maternelle préoccupation de soustraire la 
jeune fille à la misère, aux influences pernicieuses, aux 
mauvais propos et aux mauvais exemples. Dans ces écoles 


(1) Callewaert; éditeur à Bruxelles. 
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vraiment maternelles, elle apprend un métier qui lui 
permet de vivre, et reçoit une instruction et une éducation 
qui sauvegardent sa moralité. Tout le monde a été frappé 
des dangers que courent les jeunes apprentis et apprenties; 
bon nombre de patrons avides, peu dignes du beau nom 
de patrons, se préoccupent fort peu d'enseigner un métier 
aux enfants confiés à leurs soins, d’entretenir et de déve- 
lopper les connaissances que possèdent ces enfants. L’apprenti 
est souvent employé comme domestique, au moins au début 
du soi-disant apprentissage et pendant un temps assez 
long. Heureux encore si les ouvriers, loin de lui donner 
des conseils et de l’instruire dans le métier, ne cherchent 
pas à le corrompre, ou même ne le corrompent pas incon- 
sciemment par leurs Pt 

Comme en France, c’est à l'initiative privée qu’est due 
la création des écoles professionnelles (1). Le public éclairé 
patronne cette œuvre si utile ; l'État lui a accordé une sub- 
vention ; un grand nombre de communes voisines y entre- 
tiennent des bourses pour les élèves les plus méritantes de 
leurs écoles primaires. 

L'école comprend, sous le nom de Cours généraux, l'en- 
seignement primaire complet, et, sous la rubrique Cours 
spéciaux, la comptabilité, le dessin industriel, la peinture 
sur faïence et sur porcelaine, la confeclion, la couture et 





(4) Les membres du Conseil d'administration sont : 
MM. Bischoffsheim, sénateur. 
Fortamps, id. directeur dela pe ancien prési- 
dent du tribunal de commerce. 
Van Schoor, sénateur, membre du conseil général des hospices. 
Couvreur, député. 
Funck, député, adjoint au maire de Bruxelles. 
Jamar, id. , président du tribunal de commerce. 
Piron Vanderton, conseiller général. 
Romberg, Wiener et Clerfeyt. 
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. la lingerie, la fabrication des fleurs artificielles, la peinture 
sur évenlails et sur étoffes. On reconnaît le programme des 
écoles Lemonnier qui ont servi de type, et des écoles profes- 
sionnelles catholiques de Paris, identiques, sauf l’étiquette, 
aux écoles Lemonnier, dont elles ne sont d’ailleurs qu’une 
louable imitation. 

Les ouvrages exposés attestent la capacité des élèves, et 
le rapport de M. Fortamps, président du conseil, cons- 
tate que les jeunes filles sorties trouvent facilement des 
emplois lucratifs dans le commerce et dans l’industrie. 
Quelques-unes s’établissent pour leur compte, d’autres 
préfèrent la condition d'ouvrières; toutes ont pu puiser 
dans l’école d'excellentes habitudes d'ordre, d'économie et 
de travail, et pourront, selon toute probabilité, devenir de 
bonnes mères de famille et des ménagères exemplaires. 

Nous ne dirons rien des programmes ni de l'emploi du 
temps, qui nous paraissent avoir été étudiés avec soin ; mais 
nous regrettons de voir certains ouvrages figurer sur la 
liste des livres en usage dans l'établissement. Du moment 
qu'on fait des emprunts à la France, ce dont nous sommes 
flattés, pourquoi ne pas mieux choisir? Voici par exemple 
l’Arithmétique de Ritt, la Physique de Ganot qui ne font pas 
bonne figure à côté de la Méthode de dessin de Hendrikæ. 
Le premier est insuffisant, le second n'est pas approprié (1). 

ÉcoLE MODÈLE DE LA LIGUE DE L'ENSEIGNEMENT (n° 7}. — Dans 
la petite pièce contiguë se trouve l’exposition d’une école 
modèle fondée par la Ligue de l’enseignement. On ne peut 
qu'applaudir aux maximes écrites sur les tableaux noirs 
fixés aux murs de la classe; elles marquent les principes 





(1) Mêm: observation sur les ouvrages en usage dans l’enseigne- 
ment moyen : Arithmétique de Bourdon, de Cirrode; Astronomie de 
Mutel, etc. 
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qui guident la Ligue, qu'on pourrait nommer ligue du 
bien public, si elle est dans l'application ce qu’elle se 
montre dans les principes. 

La Société de la Ligue de l'enseignement se propose de 
propager et de perfectionner l'éducation et l'instruction en 
Belgique, en provoquant dans la loi des révisions qui la 
mettent en harmonie avec les mœurs, en améliorant le 
sort des maîtres, en favorisant la création de bibliothè- 
ques, cours, écoles, etc., ou la publication d'ouvrages re- 
latifs à l'éducation et à l'instruction. 

Après dix ans d'existence, elle vient de créer une école 
modèle dont elle expose le type. Cette école est créée avec 
le but exprès de faire pénétrer la méthode intuitive de 
la manière la plus complète, de cultiver l'intelligence, 
de nourrir l'esprit et de ne laisser à la mémoire que son 
rôle secondaire, d'éviter les abstractions si peu faites pour 
l'enfance, de développer le sentiment du beau, le goût 
du vrai et l'amour du bien. 

Voilà un beau programme; mais que la Ligue nous 
permette de lui dire que c’est le programme dont s'inspire 
tout bon maître. Il s'agit de trouver le bon maitre. 

Dans la classe qui nous est présentée comme type se 
trouvent d'excellentes choses, le mobilier, par exemple, qui 
consiste en tables à une place avec pupitre, montées sur 
des supports en fonte, en tableaux mobiles, en images. Nous 
regrettons d'apprendre que l’école (1) compte 49 classes 'et 
qu'elle pourra recevoir 400 élèves. Pourquoi un si grand 
nombre de classes et d'élèves ? nous prélérerions 6 classes 
de 40 à 50 élèves en moyenne. La direction ne doit pas être 
absorbée par les détails nécessairement d'autant plus nom- 





(1) Située boulevard du Hainaut, 80, à Bruxelles. 


Û 


BELGIQUE. 159 


breux que le nombre des élèves est lui-même plus grand. 
Un. directeur doit connaître ses élèves; ils ne doivent 
pas être pour lui comme un numéro matricule. Il doit donc 
les voir de temps à autre, causer avec eux et causer d'eux 
avec leurs parents. Il doit s'intéresser à leurs travaux et 
par conséquent visiter quelquefois les cahiers, et toujours 


les livrets. Tous ces soins sont de chaque instant, et un 
directeur consciencieux s’y épuise, si le nombre des élèves 


est trop grand. 
Les dimensions des classes sont convenables ; toutefois la 


hauteur nous paraît exagérée (5,40). Cela fait 9"c,11 par 
_élève, soit; mais cela fait aussi un espace trop vaste, pré- 
judiciable à la voix du maître et à la bonne température 


de la classe. — D'ailleurs, n'oublions pas que l’acide carbo- 


nique éombe sur le plancher et, par conséquent, l'air vicié 


est surtout à la partie inférieure de la classe. En augmen- 
tant la hauteur, on n’améliore pas autant qu'on pourrait 
le croire la salubrité des locaux. Les autres détails de la 
construction, les dispositions diverses, nous semblent assez 
bien entendus. 

Les fenêtres s'ouvrent largement à guillotine, dit la 
notice, de manière à permettre l'entrée d’une grande quan- 
tité d'air, lorsqu'on veut opérer la ventilation complète de 
la classe. Il est regrettable que dans une école modéle on 
en soit encore réduit, comme ailleurs, à ventiler par ce 
procédé primitif qui consiste à ouvrir les croisées. En été, 
la chose est inutile, puisque le plus souvent les croisées 
restent ouvertes, et, en hiver, si l’on ouvre les croisées, 
lorsque les élèves ont quitté la classe, on chasse en même 
temps la chaleur et l’air vicié. Le renouvellement de l'air 
doit se faire d’une manière continue et constante : un large 
fleuve d’air devrait couler sans cesse dans la classe, du 
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plafond vers le plancher.Dans ce but, des ouvertures d'accès 
sont pratiquées autour du plafond et figurent les sources ; 
d’autres ouvertures, voisines du plancher, font l'office 
d'embouchures. Il existe à Paris plusieurs établissements 
ventilés de cette manière. 

Nous ne voyons pas qu'il soit fait mention de cour cou- 
verte ou préau couvert comme lieu de récréation pour les 
jours de mauvais temps. 

M. Tempels, président du Comité, a adressé aux insti- 
tuteurs des instructions générales, où on lit d’excellentes 
indications sur la manière d'enseigner et de développer 
chez l’enfant les facultés intellectuelles. L'esprit de parti 
perce bien un peu de ei et de là; mais 1l faut bien un 
parti pour lutter contre l'autre : ainsi un excès appelle 
toujours l'excès contraire. 

Revenons sur nos pas afin de nous engager dans la 
troisième galerie, celle du fond. 

Dès l'entrée on peut voir, à droite, un porte-manteaux, 
porte-paraplues, porle-ardoises tout à la fois, qui peut 
convenir pour une antichambre scolaire, sauf toute- 
fois la partie réservée aux ardoises. Nous avons souvent 
regretté l’absence, dans nos écoles, d’une pièce servant 
de vestiaire où nos maitres pussent déposer leurs pale- 
tots, leurs parapluies, etc., où se trouverait une fontaine 
et où, au besoin, ils pourraient déjeuner. Nos architectes 
veulent bien, depuis peu de temps, il est vrai, regarder 
les instituteurs comme des hommes et avoir pour eux 
quelques égards. Les logements ont été améliorés : ce ne 
sont plus de petites pièces de dimensions insuffisantes, 
carrelées et en trop petit nombre. Il reste à faire le vestiaire- 
parloir des maîtres. On ne saurait admettre sans inhuma- 
nité qu’un homme qui doit avoir une tenue sinon exem- 
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plaire, au moins toujours convenable, venant du dehors, 
par tous les temps, soit exposé à rentrer dans sa classe 
sans avoir donné un coup d'œil à ses vêtements ou sans 
avoir pu s'approcher du feu en hiver. 

En continuant à longer la cloison mitoyenne, on trouve 
des travaux d'élèves et de maîtres de diverses écoles pri- 
maires du Hainaut, de Seraing, de Dison, de Roulers, de 
Mouscron et de Dottignies. 


Voici des musées scolaires (Meulebeke), comme nous 
souhaitons en voir dans nos écoles, où les objets : graines, 


matières premières, etc., sont disposés de telle manière 


qu'une petite quantité de chaque substance suffit; puis des 
collections diverses de cuirs, de bois, d'insectes; des her- 
biers, même des modèles de greffe. 

Chaque école fonde un musée des matières qui se rat- 
tachent aux industries locales; ainsi à Dison, pays de fila- 
tures, voici la laine brute, cardée, apprètée, tissée; à Rou- 
lers, c’est le lin, le fil, les tissus de fil; à Mouscron, le 
coton, la soie, le fil et les tissus de chaque sorte. Tout 
cela indépendamment des collections de plantes, d'insectes, 
de minéraux. 


Nous avons déjà en France des musées semblables; il 
ne s’agit que de généraliser ces utiles créations. Chaque 
objet catalogué est l’occasion d’une leçon de choses vivante 
etincomparablement plus intéressante que la leçon ordi- 


“naire, leçon de choses qui peut varier depuis la notion la 


plus élémentaire, convenable pour l'asile, jusqu’à la leçon 
de technologie propre aux élèves les plus avancés. 


Examinons maintenant quelques modèles de tables à 
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deux places qu’on a exposées dans la même galerie : elles 
sont de grandeurs variées, avec bancs légèrement creusés ; 
les dessus des pupitres, décomposables en deux moitiés, 
sont munis de pelotes lorsque les tables sont destinées aux 
jeunes filles. Ce mobilier nous paraît assez léger, mais peut- 
être pas assez solide, peut-être aussi trop coûteux pour une 
ville comme Paris. Les supports de fonte sont moins 
encombrants, plus solides et plus élégants que les supports 
en bois. Nous voudrions qu’on les essayät dans quelques- 
unes de nos écoles. 

ÉTABLISSEMENTS DE L'ÉTAT. — ÉCOLES GARDIENNES. (n° 40). 
Nous trouvons un intéressant tableau de l'emploi du 
temps qui est en harmonie avec le nouvel enseignement 
des écoles gardiennes ou salles d'asile. Il y a place pour 
les exercices Frœbel et place aussi pour des études plus 
sérieuses. Le jeu, les chants, une gymnastique élémentaire, 
notre enseignement (voir plus loin aux Jardins d’enfants 
de la ville de Liége), les exercices Frœbel, voilà ce qu'il 
faut aujourd'hui dans le programme de l’enseignement de 
nos salles d'asile. 

Viennent ensuite des documents qu’il faudrait étudier 
et que nous devons, faute d’un temps suffisant, nous borner 
à parcourir. Ce sont des tableaux statistiques, des cata- 
logues de bibliothèques scolaires, des journaux de classe. 
Ces derniers laissent à désirer ; il ne suffit pas, en effet, 
d'indiquer le travail qu’on doit faire à une certaine heure 
par un mot ou par un numéro répondant à celui dun 
ouvrage dont on fait usage. Un pareil journal est peu utile. 
Ce qu'il faut, c’est un sommaire détaillé qui montre le tra- 
vail du maître pour la préparation de sa leçon. Pas de 
bonne leçon sans préparation et sans sommaire. On a beau 
dire : La leçon est préparée, quel besoin y a-t-ild’en écrire 
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le programme? Nous répondrons que le programme classe 
les choses et que les choses bien classées sont toujours 
non-seulement mieux sues, mais surtout mieux enseignées. 

ADULTES, ETC. (n° 11). — De l’autre côté du support, voici 
les cours d'adultes et les écoles communales de Gand ; 
tous établissements de l’État. Les cours ou écoles d’a- 
dultes sont destinés, en Belgique comme en France, aux 
jeunes gens qui n’ont reçu aucune instruction ou qui ont 
quitté prématurément l’école et ont oublié ce qu'ils y 
avaient appris, et à ceux qui veulent parachever leurs 
études primaires par l'acquisition de connaissances com- 
plémentaires. Cela fait donc deux divisions qui répondent 
à celles qui viennent d’être établies à Paris sous la dénomi- 
nation, les premières, de cours élémentuires, les autres, de 
cours complémentaires ou de perfectionnement. 

Les cours ont lieu le jour ou le soir; il y a par semaine 
sept heures et demie d'étude pour tés hommes et cinq 
heures pour les femmes. 

Une des difficultés qu’on rencontre dans l’organisation de 
ces cours, c’est la nécessité d’un grand nombre de divisions 
qu’entraîine nécessairement l'inégalité du savoir chez les 
élèves. Depuis l'élève qui ne sait absolument rien jusqu’à 
celui qui possède les matières dites obligatoires, il y a 
tous les degrés. Une autre difficulté résulte de la nécessité 
de parler aux adultes un langage qu’ils comprennent. Il 
faut les regarder comme de vieux enfants, si nous osons 
parler ainsi, et leur parler comme à des enfants. Trop sou- 
vent le langage du maître n’est pas approprié au degré de 
culture de l'élève. Dès lors, la leçon n’est pas comprise et 
le résultat est à peu près nul. 

Toutefois, il n’est pas impossible de triompher de ces 
difficultés et d'arriver ainsi à obtenir l’assiduité et l’exac- 
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titude des élèves. Le singulier courage dont les adultes 
font preuve en recommençant à travailler au sortir de 
l'atelier et lorsqu'ils ont conquis le droit au repos, leur 
permet de compter sur le dévouement, et l'affection des 
maitres. 

ÉCOLES COMMUNALES DE GAnD, Namur, etc. — Les albums 
de couture abondent; les collections ne sont pas moins 
nombreuses. Tout cela est excellent, si l’on n'y con- 
sacre pas trop de temps et si d’autres branches de l’en- 
seignement n’en souffrent pas. Voici des cahiers d'élèves 
où je retrouve les cadres historiés d’un goût douteux, que 
j'ai signalés sur d’autres points. 

Dans les cahiers de Seraing, se trouve un type de conju- 
gaison que nous employons également dans nos écoles, 
la conjugaison avec phrase. Au lieu de dire ou d'écrire : 
j'aime, par exemple, l'élève écrit ou dit : j'aime mon 
pere. La chose est bonne, mais aux conditions sui- 
vantes : d'abord que l'élève ne soit pas astreint à faire la 
conjugaison du verbe en entier, ce qui l’absorberait dans 
un exercice écrit fastidieux à la longue; ensuite qu'on 
choisisse des groupes de temps et qu’on ne les donne pas 
toujours dans le même ordre. Ainsi, nous demandons aux 
enfants tantôt la conjugaison du temps présent dans tous 
les modes, tantôt celle de tous les temps passés d’un mode 
déterminé, ou encore celle des temps primitifs, ou dérivés, 
ou simples, ou composés. Il nous paraît indispensable d'in- 
tercaler les temps du subjonctif dans des phrases et de ne 
pas faire dire à l'enfant que j'aime, que tu aïmes, etc., 
sans justifier la présence de ce que, en ajoutant : il désire, 
il faut, je veux, etc. | 

Les conjugaisons doivent surtout être orales; ilsera bon 
de faire retrouver aux enfants les divers tempset les divers 
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modes d’un verbe, dans le premier livre venu, pendant les 
lectures, et non dans des livres préparés dans ce but. 

SUITE DES ÉTABLISSEMENTS DE L'ÉTAT: PLANS D’ÉCOLES, 
ADULTES, JARDINS D'ENFANTS (n° 12). — Revenons à notre 
point de départ, pour examiner la partie de l'exposition de 
l'État établie au fond du local. 

Sur le mur ce ne sont que plans de maisons d'école. 
La disposition des bâtiments, la distribution des services, 
l'étendue des locaux varient avec la surface des terrains et 
l'exposition, mais tous ces établissements doivent satisfaire 
aux conditions posées par le programme officiel. Ce pro- 
gramme s'inspirant partout des mêmes besoins, des mêmes 
exigences, est tout naturellement le programme français et 
sans doute aussi celui de tous les États qui ont un pro- 
gramme officiel (1). À propos du choix de l'emplacement, de 


(1) On ne sera pas surpris, si nous disons que la loi de l'instruction 
primaire en Belgique est à fort peu de chose près la loi française, 
Deux pays aussi voisins, parlant la même langue, et qui ne sont pas 
séparés par des accidents géographiques, doivent avoir plus d’un point 
commun. | 

._ La loi organique actuelle qui régit l'instruction primaire en Bel- 
gique est du 23 septembre 1842. 

L'article 5 porte: Les enfants pauvres reçoivent l'instruction gratui-' 
tement. (La gratuité n'existe pas d'une manière absolue.) 

L'art. 6 : L'instruction primaire comprend nécessairement l’ensei- 
gnement de la religion et de la morale, la lecture, l'écriture, le 
système légal des poids et mesures, les éléments du calcul et, suivant 
les besoins des localités, les éléments de la langue française, flamande 
ou allemande. 

L'article 13 : Il y aura un inspecteur pour un ou plusieurs cantons. 
(C’est notre inspecteur primaire.) 

L'article 46 : Il y aura un inspecteur dans chaque -province. (C'est 
une sorte d’inspecteur général.) 

Dans la loi de 1842, il n'est pas question de l'enseignement de la 
gymnastique. Néanmoins, il parait qu'elle était enseignée dans les 
écoles normales primaires et dans un certain nombre d'écoles com- 
œmunales. C’est seulement en 1871 qu’une commission fut chargée 
d'aller étudier la question en Suède et en Allemagne; il fut décidé 
que l’enseignement de la gymnastique serait introduit dans toutes 
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l'exposition et de la situation des terrains, de leur 
étendue relativement au nombre des élèves, du mode de 
construction, etc., on retrouve dans les règlements belges 
ce qui existe dans les nôtres. Ces plans nous ont paru 
trop ornés, ils gagneraient à être plus sobres. 

Reste à savoir si les architectes belges consentent à cons- 
truire la maison pour l’école, et à se préoccuper des besoins 
auxquels ils doivent donner satisfaction,ou s'ils sont plus sou- 
cieux de l’aspect du monument et des agréments extérieurs, 
s'ils acceptent les observations des gens compétents ou s'ils 
font à leur guise. Nous pourrions citer telle école de Paris 


A 


dont l'escalier est comparable à une échelle, ce qui rend 


les écoles, qu'il y serait donné d'après un système rationnel, compor- 
tant peu d'appareils; que les professeurs suivraient un cours normal 
temporaire, à la suite duquel ils pourraient recevoir un ceruiificat 
d'aptitude, que nul ne pourrait être nommé professeur de gymnas- 
tique sans avoir préalablement passé des examens. 

Le premier cours temporaire fut organisé en 1874, en août et sep- 
tembre. 

Un arrêté du 19 juillet 1874 fixe l'ouverture du cours temporaire 
à Nivelles, les matières enseignées (histoire et méthodologie de la 
gymnastique, notions d'anatomie, de physiologie et d'hygiène, exer- 
cices pratiques), la durée du cours, l’époque et la tenue des examens. 


En 1872, la Commission centrale de l'instruction primaire avait 
arrêté le programme de l’enseignement du dessin dans les écoles pri- 
maires et dans les écoles normales. Le conseil de perfectionnement 
de l’enseignement des arts du dessin fut appelé à donner son avis 
sur le programme, sur l'établissement de cours temporaires et pré- 
paraloires, sur les moyens de hâter l'exécution du projet. etc. Après 
une assez longue discussion, le conseil adopiait les résolutions sui- 
vantes : 

Le programme proposé est adopté. 

Il y a lieu d'instituer des cours dans le plus bref délai. 

Il y a lieu d’organiser des corps d’inspecteurs spéciaux. 


En 1872, le montant des dépenses du service ordinaire de l'instruc- 
tion primaire s'élevait à 9,365,683 fr. 05 c., pour une population de 
5,175,037 àmes et une population scolaire de 492,461 élèves, ce qui fait 
95 élèves pour 1,000 habitants, de sorte qu’un élève coûte 19fr, 02 c. 
(Rapport 'de M. Sauveur, directeur général de l'instruction publique.) 
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la descente dangereuse pour les enfants; telle autre, dont 
les classes donnent sur la rue, tandis que le couloir qui 
les dessert donne sur la cour, de sorte que les bruits de la 
rue étouffent la voix du maître; nous pourrions encore 
citer les écoles où une même entrée donne accès à l'asile 
et à l’école, et où l’inexactitude des élèves de l'école se 
trouve ainsi favorisée, etc. Les règlements sont pourtant 
bien explicites, les indications fournies par les hommes 
compétents sont nombreuses et précises; mais il y a loin 
de la théorie à la pratique. On ne saurait faire de compa- 
raison équitable entr: nos écoles parisiennes et les écoles 
belges, si l’on ne tient pas compte des difficultés spéciales 
que rencontrent nos architectes. Il est en effet plus facile 
de disposer d’une vaste étendue de terrain dans une ville 
de Belgique qu'à Paris : aussi nos architectes ont-ils à résou- 
dre des problèmes plusardus que ceux qui sont posés à leurs 
collègues de l'étranger. Il fut un temps où, à Paris, un préfet 
célèbre imposait aux architectes la condition de placer des 
boutiques aux rez-de-chaussée des monuments. Dans ces 
conditions, 1l n’y avait plus de monuments possibles. 
Voyez l'école Turgot (1). 

ADULTES : PROVINCE DE Namur. — Jetons un coup d'œil 
sur les travaux d'adultes placés sur l’étagère qui règne le 
long du mur. Toujours les mêmes cahiers à enjolivements. 
Un cahier de rédaction (commune de Morialme) attire notre 


(1) Nous avons trop souvent entendu faire des comparaisons déso- 
bligeantes pour nous Français par des Français, en ce qui touche les 
écoles; nous avons trop souvent entendu dire par des personnes 
en général incompétentes ou ignorantes : Voyez ce qu'on fait à 
l'étranger; voilà pourquoi nous saisissons l’occasion qui nous est offerte 
de dire que le programme belge et le programme français pour la 
construction et l'aménagement des maisons d'école est à fort peu de 
chose près le même. Les différences dans l’exécution tiennent sou- 
vent aux difficultés spéciales que rencontre l'architecte parisien. 
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attention : les sujets sont appropriés à la nature du cours 
et aux élèves: c'est une demande à l’effet d'obtenir une 
place de comptable, une réclamation d'un propriétaire à 
son locataire pour le paiement du loyer, une lettre de remer- 
ciment adressée à la personne qui a fait obtenir l'emploi 
de comptable, la description d’une partie de plaisir qui, à la 
suite de libations excessives, s’est terminée par une querelle, 
avec les réfleæions, tout cela est essentiellement pratique 
et topique, et préférable à la description d’une tempête 
ou aux réflexions qu'inspire l'aspect de la mer, etc. 

JARDINS D'ENFANTS. — On retrouvera plus loin, à propos 
de l'exposition de Liége tout ce que nous avons à dire des 
jardins d'enfants. Nous sommes convaincu, en voyant tous 
ces beaux ouvrages de jeunes enfants, que la part faite aux 
travaux manuels, car ce sont de véritables travaux, est trop 
grande, qu’on dépasse le but visé par Frœbel et qu’en con- 
séquence on ne l’atteint pas. Les exercices Frœbel consti- 
tuent un des moyens, un des procédés d'éducation dont 
il convient de faire usage, et non une méthode d’enseigne- 
ment. Au milieu de ces produits de l’industrie enfantine, 
je saisis un cahier où les a sont en telle quantité, qu'il est 
permis de ‘croire qu’on ne s’est pas préoccupé d'apporter 
dans cet exercice la variété et l’ingéniosité qu'on met dans 
les exercices manuels. Ces cahiers sont mêlés avec ceux 
des écoliers de Seraing, d'Iseghem, de Herstal, et avec des 
documents de l’État. On pourrait souhaiter un peu plus 
d'ordre. 

Vous n'avez qu'à vous retourner pour voir les travaux 


exécutés dans les écoles moyennes (écoles primaires supé- 


rieures). 


ÉCOLES MOYENNES. — Il y a là des collections diverses de 
verres, de métaux, etc., des herbiers formés par les élèves, 


L 
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puis des compositions faites pour un concours général 
entre toutes les écoles moyennes de l’État. L'écriture n’est 
pas assez soignée pour une école de ce genre; les copies 
des bons élèves dénotent un enseignement sérieux et pra- 
tique des sciences mathématiques, physiques et natu- 
relles. Par contre, on remarquera une certaine faiblesse 
dans les études littéraires et la connaissance de la langue 
française. 


Laissant de côté ce qui est relatif à l’enseignement su- 
périeur, nous continuons notre marche en passant devant 
le modèle réduit d’un gymnase, et nous arrivons à l’expo- 
sition des écoles normales primaires de l’État. 

ÉcoLEs NORMALES primarREs (n° 44). — Pour voir un bel 
établissement de ce genre, il faut visiter celui de Mons. 
Il est vaste, élégant et approprié. Il y a de l'air, de la lu- 
mière, de l'espace, une bonne distribution des services, 

Les programmes sont les nôtres; il existe, comme dans nos 
écoles normales, des examens de passage, des examens 
semestriels ; mieux encore, la pédagogie figure parmi les 
matières exigées pour. l'obtention du brevet de capacité, 
la pédagogie dont nous réclamons le rétablissement dans 
les examens du brevet français, et que nous espérons voir 
figurer de nouveau parmi les matières obligatoires. S'il 
est une matière obligatoire pour un maître au mème titre 
que le savoir, c’est assurément celle qu'on pourrait ap- 
peler l’art d'enseigner. Savoir et savoir enseigner, telles 
sont les deux premières conditions nécessaires pour faire 
un maitre. 

Les élèves ont exposé des collections et des herbiers. 
Nous feuilletons quelques copies faites à l’occasion des 
examens de sorlie, et ce n’est pas sans quelque surprise que 
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nous relevons dés fautes comme celles-ci : quelle honneur, 
votre lettre m'a rendue, et c’est un homme qui écrit. Il y 
a évidemment là quelque chose à faire en ce qui muene 
l'enseignement de la langue française. 


ExposiTion D'ANvERS (n° 15). — A l’extrémité, en tour- 
nant à droite, nous entrons dans la partie du local réser- 
vée à la ville d'Anvers. 

Institut supérieur du commerce. — Il existe à Anvers un 
établissement, créé en 1832, qui porte le titre d'Ænstitut 


supérieur du commerce et qui est destiné à former des” 


commerçants instruits. C’est une école analogue à l’école. 


supérieure du commerce fondée par Blanqui, OR par 
M. Schwæblé (1). 

L'enseignement est théorique et pratique. 

La durée des études est de deux ans. 

L'enseignement théorique comprend : l’histoire des 
produits commerçables, la géographie industrielle et com- 
merciale, l'économie politique, l’histoire du commerce et 
de l’industrie, la législation douanière, le droit commer- 
cial, le droit des gens, les constructions et armements 


maritimes, l'étude des langues flamande, allemande, . 


anglaise, espagnole et italienne, surtout au point de vue 
de la correspondance commerciale. 

L'enseignement pratique se compose d’un bureau de 
commerce et de banque, c'est-à-dire de la pratique des 
diverses opérations du commerce et de la banque. 

Des examens ont lieu à la fin de chaque année, des 
diplômes sont délivrés s’il y a lieu, et les élèves belges 
auxquels le diplôme est décerné peuvent obtenir une bourse 


(1) Rue Amelot, à Paris. 


{ 
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qui leur permet de séjourner plusieurs années à l'étranger 
pour s’y perfectionner. 

L'école est pourvue d'un musée contenant les produits 
naturels et manufacturés ; on y trouve également des col- 
lections diverses et un laboratoire. 

L'école n’a exposé qu’une maigre collection d'échantillons 
de soie, des programmes, et les cours de construction de 


. M. Delcourt qui paraît jouir d’une certaine estime en Belgique. 


Écoles primaires (n° 15). — Avant 1830, il n’existait à 
Anvers qu'une école primaire gratuite de garçons dans 
laquelle l’enseignement'mutuel était pratiqué. En 1833, trois 
écoles nouvelles furent créées ; on y comptait 900 enfants. Il 
n’y avait pas d'école de filles. A partir de 1842, époque de 
la promulgation de la loi, on commença à s'occuper des 
jeunes filles. En outre, on abandonna le mode mutuel et 
chaque classe fut pourvue d’un maître. 

On le voit, les fluctuations sont les mêmes en Belgique 
et en France. 

Le nombre des écoles pour. chaque sexe s’est successi- 
vement accru et l’enseignement amélioré, si bien qu’en 1872 
il existait 16 écoles, 10 pour les garçons, 6 pour les filles, 
pour 3,200 garçons et 2,800 filles, et, en 1877, on compte 
20 écoles, 11 de garçons, 9 de filles plus 4 succursales, 
pour une population de 5,195 garçons et 4,188 filles. 

Dans ces dernières années, lisons-nous dans le rapport 
de M. Haegens, inspecteur communal de l’enseignement 
primaire, l’administration communale à ouvert 4 écoles 
payantes, 2 de garçons, 2 de filles. 


Nous aurions voulu voir la Ville de Paris entrer dans 
cette voie, et créer des établissements payants à côté des 
établissements gratuits. Aujourd'hui les familles aisées 
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envoient leurs enfants dans nos écoles communales, non- 
seulement parce qu'elles sont gratuites, mais surtout parce 
qu'on y trouve, en général, de grands avantages, des 
maitres pourvus de brevets, des livres choisis, le meilleur 
mobilier, et des locaux vastes, aérés et convenablement 
tenus. Il serait peu logique, en effet, dans ces conditions, 
de ne pas bénéficier de la gratuité, l’orgueil dût-il en 
souffrir. Mais en France nous sommes affamés d'égalité et 
nous serions choqués de voir des établissements commu- 
naux de deux sortes, les uns gratuits, les autres payants. 

L'administration communale d'Anvers se propose d’ou- 
vrir des écoles gardiennes (salles d'asile). Les choses ne 
sont donc pas si avancées hors de France qu'on veut bien 
le dire. Anvers est pourtant une ville de 150,000 habi- 
tants, et les dépenses de l’enseignement figurent au budget 
municipal pour une somme de plus de 600,000 francs. 

L'enseignement primaire comprend, outre ce que nous 
appelonsles matières obligatoires et lesmatières facultatives, 
des notions de droit constitutionnel. Nous n'avons rien à 
envier à ce programme qui est le nôtre; car tous nos maîtres 
pourront faire ce que font déjà quelques-uns d'entre eux, 
c'est-à-dire donner les premières notions de droit consti- 
tutionnel lorsqu'ils traiteront, dans le cours de géographie, 
de la géographie administrative. Le paragraphe qui a pour 
titre: administration centrale el gouvernement, peut com- 
prendre ce qu'ailleurs on nomme pompeusement ensei- 
gnement civique. 

Le programme comporte également des promenades et 
des excursions scolaires. Jusqu'à présent, dit le rapport, 
ces promenades se sont bornées à des visites au Jardin 
zoologique. Il s'agit donc d’excursions analogues à celles 
qui ont été organisées dans le xvr° arrondissement, où les 
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élèves des écoles primaires sont conduits au Jardin d’ac- 
climatation et au pare Monceau. 
-Un certificat d'études primaires a été institué. 

Mobilier. — Les tables sont à deux places, montées sur 
fonte, avec bancs à dossier. Le pupitre se divise en deux 
moitiés, dont une peut être relevée pour servir de support au 
livre pendantla lecture. Nous regrettons qu’on ne puisse. 
pas adopter un semblable système dans nos écoles, — ce 
mobilier doit être cher et facile à détériorer, — car on con- 
viendra que, chez nous, la lecture se fait dans de mauvaises 
conditions. On sait que dans les écoles françaises, le livre 
est placé sur la table où les yeux vont le chercher; il en 
résulte une inclinaison du corps en avant qui n’est pas 
favorable à la respiration et à la libre émission des sons. 
En second lieu, les rayons visuels ne sont pas perpendicu- 
laires à la surface du livre, ce qui compromet la vue de 
l'enfant. Nous recommandons instamment à nos maîtres 
d'exiger que l'enfant qui lit ait le torse vertical, qu’il 
tienne le livre à la main, à une distance convenable pour 
la vue et sous une inclinaison telle que les rayons visuels 
soient normaux à la surface du livre. C’est le livre qui 
doit étre mis à la portée de l'œil et non l'œil qui doit 
aller chercher le livre : telle est la maxime que nous ne 
cessons de répéter. 


Signalons encore un tableau noir à coulissse double 
composé de deux tableaux qui peuvent être élevés ou 
abaissés indépendamment. On trouve aujourd'hui dans 
nos écoles un système nommé tableaux à volets, qui vaut 
mieux encore. C’est un double tableau noir qui peut tour- 
ner comme une porte autour de charnières fixées au mur 
de la classe, et qui vient s'appliquer sur le mur. Avec les 

10. 
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deux rectos et les deux versos, on dispose de quatre petits 
tableaux ou de trois seulement si le premier est fixé au 
mur. Cela permet de conserver, dans certains cas, une carte 
ou un dessin commencé sans être obligé de se priver de 
tableaux. Notre système est incomparablement moins 
cher, moins encombrant, plus facile à établir et moins: 
facile à détériorer que les systèmes à chevalet, quels 
qu'ils soient. Le mobilier anversois est tout à la fois trop 
léger, trop fragile et trop orné pour nos turbulents écoliers. 

Les dessins des élèves, les plans des maisons d’école ne 
présentent rien de remarquable. Un cahier d'élève que 
nous prenons au hasard contient des exercices sur les 
homonymes. Nous lisons encre, du verbe encrer; haleine, 
du verbe haleiner. Qu'est-ce que cela signifie? 


Nous quittons Anvers pour entrer dans Liége, qui occupe 
une large place et l’occupe bien. 


Exposition DE Life. — La ville de Liége compte 66 
établissements communaux, savoir : 
43 jardins d'enfants, 
80 écoles primaires, 


13 — du soir pour les adultes (filles et gar- 
çons), 

4 — du dimanche, 

1 — moyenne de garçons (n’a pas participé à 
l'Exposition), 

1 — moyenne professionnelle de filles (fondée 
en 1875), 

1 — industrielle. 


Pendant la dernière année scolaire, ces diverses institu- 
tions ont été fréquentées par 14,969 élèves. 

L'école moyenne de garçons n’a pas participé à l'Expo 
sition ; elle n'aurait pas pu y figurer d’une manière con— 
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venable ; l'école moyenne de filles est récente (1875) : les 
travaux d'élèves exposés sont l’œuvre de jeunes filles qui 
n'ont qu'une ou deux années d’études. 

École moyenne professionnelle de demoiselles. — C’est 
une école professionnelle comme les nôtres, comme celle 
de Bruxelles. Elle convient aux jeunes filles qui ont besoin 
d'un état pour vivre, à celles qui appartiennent à des 
familles aisées et qui désirent occuper leurs loisirs ou ac- 
croître leur bien-être, enfin à celles qui se destinent à 
l'enseignement. Il y a des cours généraux et des cours 
Spéciaux, comme dans les établissements similaires. Avec 
raison, on à fait la part très-large à l’enseignement du 
dessin industriel. 

Écoles d'adultes. — I1 n’y a pas de travaux d'adultes, 
l'enseignement étant exclusivement oral ; dès lors les élèves 
ne prennent que des notes; mais pour prendre des notes, 
ferons-nous observer, il faut déjà savoir écrire: ce ne sont 
donc pas des adultes illettrés qui fréquentent ces cours. 

L'enseignement y est surtout pratique, nous approuvons 
fort cette détermination. En général, on donne à nos ou- 
vriers des leçons qui semblent moins faites pour eux que 
pour le maître. L'enseignement y est trop élevé pour le 
fond et pour la forme. Nous l’avons dit plus haut, il faut 
parler à l’ouvrier un langage qu’il comprenne. 

Écoles primaires. — L'administration de la ville de 
Liége a pris soin d’avertir le personnel enseignant que 
rien ne devait être fait en vue de l'Exposition. 

_ « L'exposition scolaire, écrivait-elle, doit être avant tout sin- 

cère; elle ne doit pas être le produit d’un travail factice; sans 
cela, on méconnaîtrait entièrement l'utilité du but à atteindre. 
Il ne faut pas qu’elle apporte la moindre modification, le moin- 


dre trouble, dans la marche normale des études, dans les 
procédés habituels de l'enseignement, dans la tenue des classes. 
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» Nous voulons montrer l’organisation de l’enseignement 
élémentaire telle qu'elle existe chez nous, en faire connaître les 
résultats tels que nous les obtenons, rien de plus. 

» Les cahiers, les cartes géographiques et les dessins exposés 
sont le travail ordinaire des élèves, leur travail de chaque 
jour et de toute l’ année, à l’école et à domicile. 

» Nous ferons remarquer que la plupart de ces travaux appar- 
tiennent aux enfants de la classe ouvrière, souvent obligés de 
faire leurs devoirs sur un coin de l’unique table de la maison, 
dans un milieu défavorable à l’étude, privés des conseils que 
pourraient leur donner des parents instruits. Ce sont ces tra- 
vaux qui peuvent le mieux, pensons-nous, permettre d’appré- 
cier la valeur des écoles populaires. » 


Les matières enseignées se composent des matières ob: 
gatoires : plus de notions de tenue des livres, de notions 
de droit constitutionnel, et, pour les demoiselles, de notions 
d'économie domestique. | 

L'article 6 du règlement est ainsi conçu : 

« Si, après l'admission régulière des enfants pauvres, 1l 
reste dans l’école des places disponibles, elles peuvent 
être occupées par des élèves payants. » 

I y a trois heures de classe le matin, deux heures seu- 
lement le soir. Évidemment, si l’on réduit les heures de 
travail, il faut compter sur un plus long séjour de l’en- 
fant à l’école. Autrement on ne saurait espérer d'étudier 
sérieusement toutes les matières de l’enseignement. A 
Paris, on rencontre dans les écoles un très-petit nombre 
d'enfants âgés de plus de quatorze ans. La plupart aban- 
donnent prématurément l’école pour entrer en apprentis- 
sage. Il faut gagner sa vie et venir en aide à ses parents 
le plus tôt possible. Aussi faut-il faire plus de besogne 
dans moins de temps; il en résulte qu'on travaille trop 
dans nos écoles et que la qualité du travail en souffre. Il 
n’en est pas de même en Belgique, paraît-il. 

Pour le plus grand nombre, l’enseignement primaire 
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composera le seul enseignement : il doit donc être complet, 
former un tout; il faut que l'intelligence de l'enfant se 
trouve attaquée de tous côtés, que l'esprit et le cœur 
de l'enfant soient formés simultanément, qu’on ne fasse 
pas des âmes difformes, véritables monstres au point de 
vue moral, chez lesquels on a développé outre mesure 
certaines facultés ou certaines aptitudes au détriment 
des autres. Que dirait-on d’une gymnastique dont les’ 
exercices contribueraient seulement à l’accroissernent des 
bras ou des jambes, au lieu de favoriser le développement 
harmonieux des muscles et par suite des formes du corps 
humain ? C’est pourtant le résultat de toutes les éducations 
incomplètes, c’est-à-dire de celles où l’on ne tient pas 
compte des éléments variés qui composent l'esprit humain. 
L'âme est un diamant dont on peut et dont on doit multi- 
plier les facettes, si l’on veut qu'il acquière tout l'éclat 
qui en fait le prix. 

En lisant les instructions de M. Gillon, l’échevin de 
Liége, il nous semble, sauf la forme qui diffère, lire les 
Directions pédagogiques que notre directeur, M. Gréard, a 
mises entre nos mains et que nous avons nommées depuis 
longtemps le bréviaire des instiluleurs. « Chétifs de corps 
et d'intelligence nous viennent les enfants, dit M. Gillon, 
nous voulons les rendre à leur famille fortifiés dans tout 
leur être.» Leçons, récréations, gymnastique, sont habile- 
ment réparties dans la journée. Des devoirs courts mais 
soignés. De l'éducation toujourset partout. « Ce qui vaut 
la peine d’être fait, vaut la peine d’être bien fait. » 

Dans la méthode suivie à Liége, nous retrouvons une 
partie seulement de celle que nous préconisons depuis 
plusieurs années, et dont le germe est dans la méthode 
Jacob-Rodrigues-Pereire. Nous l'avons continuée et déve- 
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loppée de concert avec M. Magnat, directeur de l'institution 
libre des sourds-muets (1). 


« Nous commençons par lui faire distinguer dans la parole 
les sons et les articulations dont elle se compose; puis, nous 
lui demandons les sons qu’il entend dans un certain nombre de 
mots : papa, thé, pie, etc.; il fait un effort intelligent et intéres- 
sant pour lui, afin de retrouver les voyelles a, é, 1. Les sons une 
fois trouvés, il procède sous notre direction à la recherche des 
articulations, il découvre, avec plaisir, le p de papa, le t de thé 
ou le p de pie. 

» Ces premières notions acquises, nous lui apprenons à repré- 
senter les sons et les articulations au fur et à mesure qu’il les 
connaît. Ne dessinons-nous pas, lui dit-on, un objet que nous 
voyons? Eh bien, nous pouvons, sinon dessiner, au moins repré- 
senter un son que nous ne voyons pas, il est vrai, mais que 
nous entendons. Désormais, comme il a été dit plus haut, par 
suite de cet exercice, tel son, le son a, par exemple, et lesigne 
représentatif a ne sont pas séparés pour l’enfant ; il les associe 
constamment dans son esprit, et lorsqu'il voit ou lit le carac- 
tère a, il en entend le son pour ainsi dire ; mais tout en les asso- 
ciant, il les distingue ; il discerne le mot et la chose. Cette courte 
explication suffit pour montrer, dès le début de l’enseignement, 
l'esprit de la méthode. 

» L'étude des articulations est loin d’être arbitraire: on com- 
mence par les plus simples; les affinités qu’elles ont entre 
elles, les analogies qu’elles présentent, déterminent l’ordre 
d'après lequel on les étudie, ainsi que le mode d’après lequel 
on les groupe. On comprend que, dans cette sorte de travail, 
l’'instituteur de sourds-muets soit, mieux que personne, en 
mesure de connaître les difficultés de la prononciation et l’ordre 
qu'il convient d'adopter pour les vaincre. 

» Dès les premières lecons; l'enfant possède, avec les sons et 
quelques articulations, les éléments d'un certain nombre de 
syllabes et de mots : aussi n’attend-on pas davantage pour lui 
faire prononcer, écrire et lire ces mots, avant de continuer 
l'étude des articulations. En même temps vient la leçon de choses, 
la leçon par l'aspect, etc., en un mot, quelque nom qu’on lui 
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(1) Enseignement de la parole, avenue de Villiers, 94. Voir nos 
brochures sur la question, ainsi que le Bulletin de la Société d'ensei- 
gnement Jacob-Rodrigues-Pereire. 
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donne, tout cet ensemble de moyens à l’aide desquels on éveille 
et on nourrit cette jeune intelligence. L'enfant prononce-t-il le 
mot bateau, il l'écrit après l’avoir prononcé: il en apprend ainsi 
l'orthographe; puis, on place sous ses yeux le dessin du ba- 
teau qui se trouve dans l'album qu'il a entre les mains; il 
copie ce dessin ou celui que fait son maitre au tableau noir; 
on lui enseigne, dans la mesure qui convient, la construction 
et les usages d'un bateau. La leçon de choses n’est pas cette 
leçon apprêtée à laquelle une heure déterminée est consacrée ; 
c’est un enseignement continu, de tous les instants, par lequel 
on vient au-devant des questions sans fin de l'enfance curieuse. 

« Cet ensemble d'exercices sur un même mot : prononciation, 
écriture, lecture dont on fait varier l’ordre à plusieurs reprises 
et de diverses manières; les connaissances élémentaires qui 
s’y ajoutent, la vue du dessin représentatif, tout cela ne contri- 
bue pas seulement à donrier de la variété et de l'intérêt à l’en- 
seignement, mais aide puissamment à graver dans l'esprit l’or- 
thographe d'usage. » 

Pourquoi associer à cette méthode si naturelle et si saine 
pour l'esprit des signes au moins inutiles sinon nuisibles. ? 
« Pour former des syllabes de cette série, disent les instruc- 
tions de Liége, il faut commencer par dire la voyelleet la faire 
suivre immédiatement de laconsonne. On montre le pouce et : 
l'index de la main gauche; le premier représentera, par 


exemple, le son o, et le second le son /. Lorsque le maitre, 
avec l’index de la main droite, touche le pouce de la main 
gauche, les élèves prononcent o et soutiennent ce son jusqu'à 
ce que le maitre touche l'index de la main gauche, qui 
représente {, ils doivent, sans s'arrêter, sans respirer, pro- 
noncer L : Rapprochant insensiblement les deux doigts, l’'ins- 
tituteur fait prononcer la syllabe o/, et les enfants peuvent 
alors dire qu'avec le son o et le son { on fait la syllabe ol. 
On compose ainsi autant de syllabes qu'il y a de voyelles 
différentes. » 

Les caractères qui représentent les lettres suffisent 
amplement; pourquoi cette gymnastique de doigts? 
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« La marche suivie pour décomposer, puis former des 
syllabes dont la consonne est l’élément initial, est semblable 
à celle qui vient d’être développée. Seulement, comme on 
rencontre nécessairement des syllabes renfermant des con- 
sonnes brèves : c, d, b, etc., on ne peut en faire trouver les 
éléments en soutenant l'émission des sons; 1l faut obliger 
l'élève à remarquer les mouvements qu'il doit faire avec la 
bouche et la langue pour les prononcer. » 

On travaille de cette manière sur un certain nombre de 
syllabes, et bientôt les élèves sont assez exercés pour 
reconnaître immédiatement les éléments nouveaux qu'on 
soumet ensemble à leur examen, et pour les réunir en 
syllabes lorsqu'on les leur dit séparément. 

Ici finissent les exercices préliminaires propres à fami- 
liariser les élèves avec les sons. 

Après chaque leçon de lecture mentale, on a occupé 
agréablement les enfants à des exercices de dessin qui ont 
pour objet de leur former la main, de leur faire connaître 
les différentes espèces de lignes, et de les préparer ainsi au 
tracé des caractères de l'écriture. 

Jardins d'enfants. — Les jardins d'enfants de Liége ont 
servi de modèles au plus grand nombre de ceux qu'on a 
établis en Belgique et à l'étranger. Liége en possède 13 
qui reçoivent une population enfantine d'environ 8,000 en- 
fants de 3 à 7 ans. 

Dans chaque établissement, il existe deux groupes, l'un, 
formé des enfants qui ont de 3 à 5 ans, l'autre de ceux 
qui ont de 5 à Tans. 

Nous voudrions qu’en France, comme en Belgique, on 
n’admit les enfants qu'à partir de l’âge de 3 ans. C’est 
bien assez tôt. De l'admission trop hâtive, c’est-à-dire dès 
l’âge de deux ans, résultent plusieurs inconvénients : d’abord 
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* ces enfants trop jeunes pour suivre les exercices contri- 

 buent à transformer l'asile en garderie ; ensuite, on désin- 
téresse trop tôt les parents de leurs devoirs, on les désac- 
coutume de la responsabilité; ils ne se laissent que trop 
facilement entrainer sur cette douce pente où les pousse 
une administration plus généreuse que sensée. 

Les enfants sont d’abord déposés à la crèche, puis à 
l'asile, puis à l'école, puis à l’école supérieure et 
même aux écoles spéciales. On leur donne des vêtements, 
quelquefois de la nourriture, avec la gratuité de l’ensei- 
gnement, le prêt des livres, des bourses, ete. C'est en 
grande partie l'État ou la ville qui élève les enfants, si 
bien qu'un enfant laborieux peut se passer de famille. 
Autant il est bon que l’État encourage et patronne, qu'il 
veille à ce qu’il y ait le moins possible de forces perdues, 
autant il est dangereux qu'il se substitue à la famille. 
Tout ceci soit diten passant et sans que nous prétendions 
faire autre chose qu'appeler l'attention sur ce point par 
les quelques mots qui précèdent. 

La limite supérieure d'âge est un peu élevée : car il est 
à craindre que des enfants qui ont un peu moins de sept 
ans à la rentrée des classes, n’aient plus de sept ans à la 
sortie de l'asile. On ne devrait admettre aucun enfant 
ayant plus de six ans trois mois au commencement de 
l’année scolaire, car il aurait plus de sept ans trois mois à 
son entrée à l’école. On dira peut-être qu'il est facile d’en- 
lever l'enfant à l'asile au milieu de l’année, facile oui, 
mais détestable aussi. L'entrée dans les écoles ne doit avoir 
lieu qu’au début de l’année scolaire, sauf les exceptions 
qui résultent de changements de domiciles ou de causes 
majeures. Loin de hâter le départ de l’école, nous devons 
tendre de tous nos efforts à y conserver les enfants. L'enfant 
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doit appartenir à l’école de sept ans à treize ans au moins. 
Les besoins impérieux de la famille déterminent malheu— 
reusement des départs prématurés, qu'il serait coupable de 
favoriser. 

De plus en plus nous tendons à former dans nos asiles 
deux groupes d'enfants d’âges différents. Tout enfant qui 
a plus de quatre ans et demi à l'ouverture des classes doit 
faire partie du premier groupe. En outre, il serait désirable 
que chaque groupe fût partagé en divisions de trente à 
quarante enfants, et que chaque division fût dirigée par 
une institutrice. Le groupe unique confié à deux ou trois 
maîtresses dégénère facilement en garderie. Les enfants 
qui sont entrés dans l'asile vers l’âge de trois ans, parvenus 
à l’âge de six ans, rompus à tous les exercices, deviennent 
des aides beaucoup trop précieux pour nos directrices. 

En attendant mieux, nous nous contentons de constituer 
dans chaque asile une division supérieure composée des 
enfants les plus âgés. On forme ainsi une classe inter- 
médiaire entre l’asile et l’école : l'enfant s’accoutume peu à 
peu à l'exactitude, à l’assiduité; il devient moins remuant, 
plus capable d'attention, il supporte une leçon d’une 
demi-heure en attendant la leçon d’une heure; en un mot, 
il prend des habitudes d'ordre, de discipline et de travail 
qui le préparent à devenir un bon écolier. 


Le programme liégeois nous dit que le nombre des mai 
tresses varie avec les besoins du service. C'est comme partout, 
mais de combien d’enfants une maîtresse est-elle chargée? 
On a oublié de le dire. Nous souhaiterions quarante en 
Jants inscrits Pour composer une division. | £4i 
L'ouverture du jardin a lieu à 8 heures, la fermeture à 
o heures. Cela fait une journée de neuf heures, bien suf- 
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fisante si elle est convenablement employée, et assez lourde, 
peut-être trop lourde, pour nos maïitresses. Elles aussi ont 
des enfants et un ménage à soigner! N'oublions pas qu'on 
pourra d'autant plus exiger du personnel qu’on lui donnera 
une tâche plus proportionnée aux forces humaïnes et aux 
exigences de la vie sociale. 

Si l’on veut absolument recevoir les enfants à l'asile dès 
7 heures du matin, et les y laisser jusqu'à 7 heures du 
soir, afin de rendre service aux ouvriers, pourquoi n’insti- 
tuerait-on pas un corps de surveillantes, qui garderaient 
les enfants de 7 heures à 9 heures et les reprendraient à 
à heures pour les garder jusqu’à la fin de la journée ? 

A l’ent-ée en classe, dit le programme, les élèves croisent 
les bras. Tant pis; c’est là une mauvaise habitude. La poi- 
trine se trouve ainsi creusée et comprimée; l'enfant ne 
respire que d’une manière insuffisante; au bout de peu de 
temps cette tenue devient une torture. 

Nous n'avons garde de partager l'engouement général 
pour ce qu’on appelle la méthode Frœbel, et qui n’est au 
fond que l’exagération de quelques adeptes fanatiques. 
Frœbel demande, comme tous les bons maîtres, que 
pour développer l'intelligence on s'attaque à l'intelligence 
et qu'on pénètre dans l'esprit par ces portes qu’on appelle 
les sens. Rousseau ne demandait pas davantage ; mais nous 
n'avons su emprunter à Rousseau que ses chimères, tandis 
que les étrangers lui empruntaient ses réalités. Qu'il: y a 
loin de la pensée de Frœbel, convenablement interprétée, 
de cette éducation par les sens ingénieusement et habile- 
ment conduite, à ces exagérations par lesquelles on arrive 
à faire de nos enfants de petits singes imitateurs : car ce 
sont de vrais tours de force que nous voyons exposés,. 
des travaux qui supposent la connaissance d’un métier. Ne 
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confondons pas un procédé, un jeu si intelligent qu’il soit, 
avec une méthode d'enseignement. Ces tissages, tressages, 
dessins sur ardoises quadrillées, etc., tout cela doit in- 
tervenir dans l'éducation de l'enfant; tous ces exercices 
contribuent à développer son intelligence ; on a seulement 
le tort de vouloir en faire l’objet principal. 

Dès l'asile, nous commençons l'étude de l'écriture, de 
la lecture et de l'orthographe simultanées, associées aux 
leçons de choses continues, de chaque instant, données au 
fur et à mesure que le besoin s’en fait sentir. En même 
temps viennent s'ajouter les exercices Frœbel. . 

Il importe dès à présent de fixer l'emploi du temps et la 
distribution des matières, de manière à répondre aux exi- 
gences du nouvel enseignement. 

L’asile, tel que nous le concevons, est l’école maternelle. 
conçue par Cochin; c'est une création française. il nya 
qu'à s'inspirer de la tradition pour trouver chez nous ce 
qui existe à l'étranger. Les principes sont nés en France; 
pour les applications seules nous avons quelquefois des 
emprunts à faire à l'étranger. 

Nous demandons à conserver l'exercice de l’estrade, sauf 
à en diminuer la durée. Nous aimons voir la maîtresse ras- 
semblant autour d’elle son troüpeau pour donner queiques 
notions de géographie ou parler des grands faits de notre 
histoire, ou encore pour raconter dans la forme qui convient 
une historiette, afin d’en tirer une conséquence morale. 

Mais nous voudrions l'estrade en hémicycle, sans sépa- 
ration entre les filles et les garçons, de manière que la 
maitresse parle à tous les enfants, et non tantôt aux 
garçons, tantôt aux filles. Supprimons ce vide de l'estrade 
qui est juste au milieu en face de la maîtresse. Une demi- 
heure environ doit suflire pour cet exercice; m'oublions pas 
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. que nous parlons à des bambins, pour lesquels une heure 


de station assise est pénible. La montée à l’estrade com- 
mençant à 41’ heures et la descente à midi moins un 
quart, il reste environ de trente à quarante minutes pour 


la durée de la leçon. 


Le programme et l’enseignement, ce n’est pas tout. 
Il faut un personnel préparé à cet enseignement nouveau ; 
il le faut instruit et dévoué, il faut lui assurer un traitement 
convenable, — pourquoi ne pas lui accorder le traitement de 
nos institutrices ? — Pourquoi ne pas exiger des maîtresses 
le brevet de capacité ou prendre de préférence celles qui le 
possèdent? Pourquoi ne pas modifier les examens pour 
l'obtention du certificat d'aptitude et les mettre en har- 
monie avec les nouveaux besoins ? Pourquoi ne pas modi- 
fier les programmes du Cours pratique des salles d'asile, 
en faire une école normale et de cette école normale 
des salles d'asile une annexe de l'école normale primaire 
d'institutrices? Nous ne craindrons plus alors aucune 
comparaison entre les asiles français et les jardins d'enfants 
des autres pays, y compris ceux de Liége. 


Le Hainaut (n° 47). — En sortant de l'exposition de 
Liége, nous nous trouvons en face des vitrines où sont 
exposés les travaux des élèves des écoles ménagéres du 
Hainaut, ainsi que des poupées figurant l'exécution des 
divers travaux de l'établissement. 

Écoles ménagères du Hainaut. — On a parlé récemment 
de ces écoles où on forme des ménagères, des majordomes 
féminins, des femmes de chambre de grande maison, des 
gardes-malades, des femmes de ménage pour tenir leur 
propre maison. Îl en existe à Cuesmes, à Frameries, à 


Châtelet,  Carnières, à Boussu, et elles sont dues à L'ini- 


Ai F è à ' ne 


186 6 REVUE PÉDAGOGIQUE. 
tiative de gens de bien : Mn° de Caraman-Chimay et la société 
Couillet. | 

Ces écoles sont gratuites; les enfants y-sont reçus dès 
l’âge de 42 ans (1). On leur donne l’enseignement primaire 
et on leur apprend à blanchir, à repasser le linge, à l’entre- 
tenir en bon état, non théoriquement, mais en mettant 
la main à l’œuvre. Elles font la lessive, puis le sayonnage, 
puis mettent les fers au feu. Des poupées figurent ces 
divers exercices; mais franchement il n'en avrait pas 
coûté beaucoup plus d’avoir des poupées à figures humaines 
et de représenter les opérations avec un peu plus d'art. En 
faisant le ménage de l’école même, les enfants apprennent 
à tenir proprement une maison; elles lavent le parquet et 
les vitres, nettoient les tables, font les lits. Elles apprennent 
à coudre, à broder, à marquer, à rapiécer, et enfin les 
connaissances théoriques et pratiques nécessaires pour 
donner des soins aux malades, c’est-à-dire quelques notions 
élémentaires d'hygiène, la manière de faire la tisane, les 
cataplasmes, de procéder à un pansement simple, ete. 

En France, un certain nombre de maisons religieuses 





(1) Emploi du temps pour la journée. 

De 8 à 9 heures : entrée, instruction religieuse, instruction gé- 
nérale. 

De 9 à 11 heures : cuisine, soins du ménage. 

De 11 à 11 1/2 : repas. | 

De 11 1/2 à 1 heure : nettoyage du réfectoire; récréation. 

De 1 à 4 heures : travaux du ménage. 

De 4 à 4 1/2 : goûter, entretien avec la directrice. 

Emploi des jours de la semaine. 

Lundi : soins du ménage. 

Mardi : lessive et repassage. 

Mercredi : raccommodage. 

Jeudi : hygiène et propreté. 

Vendredi : soins à donner aux malades. 

Samedi : préparation du ménage. 

Dimanche : oflices, de 2 1/2 à 5 heures; enseignement. 
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forment des femmes de chambre et des ménagères; il 
y manque fréquemment un enseignement au moins ru- 


dimentaire des connaissances indispensables. 
CHarLerot (n° 21). — La ville de Charleroi expose les 


travaux des élèves de son école industrielle, de ses écoles 


primaires et de ses cours d'adultes. 

4. École industrielle. — C'est une véritable école pro- 
fessionnelle, puisque les élèves en sortent capables d'exercer 
une profession, un métier. — L'industrie du pays y recrute 
ses employés et ses ouvriers; la population ouvrière trouve 
là une école pour ses enfants. Aussi la province accorde- 
t-elle une subvention à cet établissement et les villes envi- 
ronnantes y entretiennent-elles un certain nombre de 
boursiers. 

L'enseignement est général et professionnel. La partie 
générale comprend, outre les matières de l'enseignement 
primaire, le modelage et la sculpture pour les cours de la 
semaine, l'exploitation des mines, les constructions civiles 
el industrielles, la conduite et l'entretien des machines à 
vapeur pour les cours du dimanche. | 

C'est une école d’apprentis dont le cadre est plus vaste 
que celui de notre école d’apprentis de Paris. On pourrait 
la comparer à nos écoles d'arts et métiers. 

Un millier d'élèves fréquentent l’école, ceux du dimanche 
sont de beaucoup les plus nombreux. Les élèves passent 
des examens de sortie et reçoivent, s'ils le méritent, un 
certificat de capacité. 

Le tableau suivant extrait du tableau général permet de 
juger de la diversité des professions que les élèves peuvent 
acquérir et par conséquent d'apprécier les services rendus 
par l’école. 

Elle à fourni en 1874 : 
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2921 mineurs, | 12 mouleurs, 

196 employés, 10 peintres en bâtiments, 
83 ajusteurs, | 16 maçons, 

38 tourneurs, 10 lamineurs, 

30 forgerons, 10 télégraphistes. 


91 chaudronniers, 

On a surtout exposé des dessins de machines qui indi- 
quent le caractère pratique de l'institution. 

2. Écoles primaires. — Les rapports des instituteurs 
constituent l'élément le plus intéressant de cette maigre 
exposition. Un maitre constate les progrès de l'épargne et 
l'heureuse influence exercée par les habitudes d'ordre et 
d'économie de ses élèves ; un autre nous dit, à propos de la 
discipline, qu'un petit nombre d'élèves sont peu exacts 
ou peu assidus ; « que ce sont toujours les mêmes, et que 
ni les punitions, ni les observations faites aux parents ne 
peuvent faire cesser cet état de choses ». C'est donc en Bel. 
gique comme en France, et à Charleroi comme à Paris. 

Autres écoles industrielles (n° 21, 22, 93, 24). — L'é- 
cole industrielle de Bruxelles, annexée au Musée de 
l'industrie, est spécialement destinée aux ouvriers en 
bâtiments; c’est surtout une école pratique de dessin. On 
peut juger de l’importance des cours et des résultats obte- 
nus par les dessins et par les divers documents exposés. 

L'école industrielle de Liége nous montre des dessins 
faits à main levée, ainsi que des dessins de machines. Le 
programme des études comprend l’ensemble des matières 
facultatives de l’enseignement primaire. 

Les écoles industrielles de la Flandre nt 
exposé des échantillons et des étoffes qui montrent que 
les élèves sont de véritables ouvriers, lorsqu'ils ont terminé 
leurs études professionnelles. Il paraît y avoir dans toute 
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la Belgique une vaste organisation d'écoles d’apprentis et 

sans doute peu d’apprentissage dans les ateliers. S'il 

en est ainsi, le problème de l'apprentissage est résolu. 
SOCIÉTÉS POPULAIRES (n° 19). — La plupart des villes de Bel- 


_gique ont fondédes sociétés ou cercles littérairesetartistiques 


qui se proposent de travailler à l'émancipation des classes 
laborieuses par l'instruction et la moralisation. Dans ce but, 
elles créent des cours publics, des bibliothèques populaires ; 
elles appellent des conférenciers et des artistes ; elles deman- 
dent à la science, à la littérature et à la musique des moyens 
d'action. La société Franklin, de Liége, est fortement orga- 
nisée : elle publie un journal, le Journal Franklin, et un 
Almanach du même nom qui constituent le complément 
indispensable de ses cours, de ses conférences etde ses biblio- 


thèques populaires. Le président de la société est M. Desoer, 


substitut du procureur général à Liége. 

A Verviers, à Hasselt, à Saint-Josse-ten-Noode, des sociétés 
analogues fonctionnent avec succès. Des excursions ont été 
organisées dans des conditions tout à la fois économiques, 
confortables et agréables, dans le but de permettre au grand 
nombre de visiter de grands établissements industriels, 
des musées, de parcourir des pays pittoresques en herbo- 
risant ou en recueillant des minéraux. 

Chaque ville est ainsi un foyer d'activité intellectuelle 
où chaque année s’abattent, pour ainsi dire, une nuée de 
conférenciers belges et français. C’est une bonne, une 
excellente chose que ces réunions d'hiver qui se mêlent aux 
concerts, aux bals et aux soirées. On passe ainsi du grave 
au doux, du plaisant au sévère ; on ne se désintéresse ni des 
nouveautés littéraires ni des découvertes scientifiques. 
Bruxelles, Gand, Anvers, Bruges, etc., ont fondé des sociétés 
nommées Cercles litléraires, artistiques et scientifiques. 


11. 
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Conczusion. — En résumé, l'exposition de l’enseigne- 
ment primaire en Belgique est intéressante par l'abondance 
et la variété des documents exposés. Les établissements de 
tout ordre y sont représentés, et, dans chaque ordre, ils 
sont nombreux et variés. L'intervention de l’État, des 
provinces, des communes, des municipalités, dans les 
fondations d’écoles enlève aux écoles ce caractère d'uni- 
formité qu’elles revêtent nécessairement dans un pays for- 
tement centralisé comme la France. 

Cette influence ne se fait pas sentir dans les écoles 
primaires élémentaires: là, le programme est le même pour 
toutes, au moins en ce qui concerne les matières qualifiées 
obligatoires. Les différences se montrent dahs les établisse- 
ments d'enseignement primaire supérieur, - dans les écoles 
professionnelles ou industrielles, dans les écoles d’apprentis 
et dans les cours d'adultes. En devenant plus vaste ou plus 
spécial, le programme devient aussi plus élastique; la diver- 


sité commence avec les matières dites facultatives, et c’est” 


tout naturel. L'influence des divers pouvoirs n’a pas le même 
caractère: le pouvoir central voit les choses de plus loin 
et de plus haut; il envisage les questions à un point de 
vue plus général et plus élevé, tandis que les municipa- 
lités ou les provinces placées plus près des intérêts locaux 
sentent plus vivement le besoin de les satisfaire et tendent 
à verser du côté de la pratique. 

Tout enseignement, pour mériter ce nom, doit être tout 
à la fois général et particulier : de là, la nécessité de cours 
généraux et de cours spéciaux. La partie générale est sen- 
siblement la même; la partie spéciale varie seule, afin de 
répondre aux exigences des intérêts agricoles, industriels 
ou commerciaux de chaque localité. 

De cette variété dans les programmes résulte tout d'abord 
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. le moyen de satisfaire d’une manière plus précise et en 
quelque sorte topique aux besoins de la localité ; en outre, 
il doit en résulter probablement une heureuse et féconde 
émulation entre les villes qui poursuivent le même but 
dans la création de leurs établissements d'instruction. 

Les Belges aiment l'instruction ; ils font des efforts 
sérieux pour la répandre; ils exercent dans ce sens une 
louable et sage pression sur leur gouvernement, et, dans 
ces derniers temps, ils ont créé un ministère spécial pour 
l'instruction publique, qui jusqu'alors avait été une dépen- 
dance du ministère de l'intérieur. Ils encouragent les 
établissements libres existants et ils provoquent la création 
d'établissements nouveaux ; ils sont à l'affût des perfec- 
tionnements, des améliorations, des innovations. C’est à 
une tendance qu’on ne saurait trop louer et dont les effets 
se font sentir tôt ou tard. 


(Noir page 192 le plan de l'Exposition belge.) 
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Fézrx HÉMENT, 
Inspecteur de l'enseignement primaire 


à Paris. 
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DANEMARK (1). 


a 


Dès 1741, et grâce à l'introduction de la réforme, le prin- 
cipe de l'obligation était établi au Danemark ; il avait pour 
sanction l'usage de la confirmation, qui était refusée à tout 
enfant dont l'instruction n’était pas reconnue suffisante. 
Ajoutons toutefois à la décharge de pays plus peuplés et 
que leur importance aurait dû placer à la tête de tout 
mouvement civilisateur, que ce principe posé trop tôt 
peut-être, en tout cas insuffisamment réglé dans son appli- 
cation, est longtemps resté à l’état de lettre morte. Ce n’est 
guère qu'un siècle plus tard que le Danemark s'est sérieu-. 
sement occupé de réglementer l'instruction publique au 
point de vue surtout de l'enseignement primaire. Depuis 
lors, une amende plus ou moins élevée punit les familles 
négligentes, et, suivant les cas, la peine de l’emprisonne- 
ment peut être prononcée contre le père qui n’envoie 
pas son enfant à l’école. 

Le royaume de Danemark qui occupe si peu de place 
sur la carte de l'Europe, et dont la population n’atteint 
pas le chiffre de deux millions d'habitants, peut assurément; 
au point de vue du sujet que nous traitons, servir d'exemple 
et de modèle à des nations bien plus considérables. 

L'enseignement primaire y est donné dans des écoles 
communales qui se divisent en écoles gratuites et en écoles 
payantes, dont les élèves ne payent qu’une très-légère rétri- 
bution : 1 fr. 25 c. par mois. Elles sont toutes divisées en 
sept classes, l'enfant devant fréquenter ces écoles de 7 à 
14 ans. L'enseignement comprend, outre la langue mater- 





(1) Voir, sur notre plan scolaire, la partie teintée qui porte le n° 24. 
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nelle, l'histoire du pays et l’histoire générale, l’histoire 
naturelle, la comptabilité, des éléments de physique, le 
calcul, le dessin et la gymnastique, et, dans la 7 année 
qui est la dernière, les mathématiques élémentaires. 
L'enseignement à tous les degrés est, du reste, l’objet de 
soins analogues, et, dans l’année 1877, les dépenses de la 
commune de Copenhague, seulement, se sont élevées à 
840.000 francs. Copenhague, outre son Université, qui va 
célébrer l’an prochain son quatrième centenaire, possède 
une Académie des beaux-arts, un [Institut polytechnique, 
une École vétérinaire et agricole, un Conservatoire de mu- 
sique, deux Bibliothèques qui renferment à elles deux près 


de 800,000 volumes, et deux Musées dont l’un est tout spé- 


cialement consacré aux antiquités du Nord. 

Toutes les autres villes du royaume, et principalement 
Odense et Aarhus, sont pourvues d'établissements du même 
genre. Le pays tout entier est couvert désormais d’écoles 
primaires ; on y compte près de 3,000 maîtres d’école dans 
les campagnes et 500 dans les villes. 

M. C. Hippeau, dans ses excellentes Études sur l'Instruc- 
tion publique en Europe, et dont il faut toujours consulter 
les ouvrages quand on veut bien connaître le régime d’ensei- 
gnement des pays qu'on étudie, nous apprend qu'en Dane- 
mark chaque commune doit avoir au moins une école 
administrée et surveillée par une Commission dite scolaire, 
dont les membres sont nommés par le Conseil municipal. 
Au-dessus de cette commission se trouvent les Directions 
scolaires, aussi nombreuses que les prévôtés et qui sont 
composées du prévôt et du bailli. 

C'est la commune elle-même qui entretient, rebâtit au 
besoin son école et en fait tous les frais, y compris le trai- 
tement de l'instituteur. 
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Nous avons dit que l'instruction était obligatoire. Un en- 
 fant ne peut être dispensé d'aller à l’école publique que 
s’il justifie qu’il travaille sous la direction d’un professeur 
autorisé, ou s’il fréquente une école privée. Il peut de 
même être instruit directement par ses parents; mais dans 
ce cas il est tenu de subir tous les six mois, à l’école, un 
examen public avec les élèves de son âge. 

La Direction des écoles primaires de Copenhague, seule 
en Danemark, a pris part à l'Exposition, et nous rendrons 
compte tout à l'heure des travaux exposés par ces cnrs 
avec tout le soin qu’elles méritent. 

Qu'il nous soit permis toutefois d'exprimer le regret que 
la Direction de Copenhague se soit contentée d'exposer les 
travaux de ses écoles primaires et qu’elle n’ait pas jugé à 
propos de joindre à cet.envoi, déjà si intéressant, quelques 
spécimens de ce qui se fait dans ses écoles secondaires ou 
supérieures. À côté des travaux. si dignes d’attention pré- 
sentés par des enfants de 10 à 14 ans, instruits dans les 
écoles primaires, nous eussions aimé à voir quelques-uns 
des résultats obtenus dans les écoles spéciales. Il eût été 
intéressant, par exemple, d'examiner les travaux accomplis 
dans les Folkekoiskoler (hautes écoles de paysans) et dans 
ces écoles techniques du soir et du dimanche, si nombreuses 
à Copenhague, 

Ces regrets nous ont été suggérés par la vue des travaux 
scolaires exposés, dont quelques-uns, les dessins surtout, 
nous ont paru supérieurs à ce que produisent dans d’au- 
tres pay: les enfants de même âge, et nous eussions été 
satisfaits d'avoir aussi sous les yeux les. progrès réalisés à 
la suite des heureux débuts que nous venions d'examiner. 

Ce qui frappe, en effet, tout d’abord, dans l'ensemble de 
l'exposition de l’enseignement primaire au Danemark, 
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c'est l'élévation générale des études dans les écoles de . 
cette catégorie. Les travaux exposés sont en nombre assez 
restreint, et plusieurs de ces travaux n’ont d'intérêt que 
pour ceux qui connaissent la langue du pays: tels sont les 
* cahiers dits de thèmeslibres, sortes de petites narrations, 
et les cahiers de dictées orthographiques. Mais chacun, 
au contraire, peut apprécier les dessins très-nombreux 
contenus dans les albums, et nous avons déjà dit qu'ils 
sont vraiment dignes d’être remarqués, si l’on considère 
surtout que les enfants quittent, en général, l’école pri- 
maire vers l’âge de quatorze à quinze ans. La plupart 
de ces dessins portent, du reste, l'indication de l’âge de 
leur auteur, ce qui les rend doublement intéressants. Les 
dessins exposés sont, presque tous, des motifs de décora- 
tion ou d'architecture : se sont des têtes d'animaux, lions, 
ou chèvres, des casques antiques, des caducées, etc., 
dessinés avec une grande vigueur de trait et une sûreté 
de main qu’on ne rencontre pas, dans nos pays, chez les 
enfants de même âge. N’est-il pas permis de voir se révé- 
ler, dans ce ‘fait, la nature vigoureuse de ces enfants du 
Nord, habitués dès l'âge le plus tendre aux plus dures fati-- 
gues, mais dont la force physique est pour ainsi dire 
assouplie par l'instruction, et qui n’en apportent pas moins 
aux œuvres de l’art toute leur vigueur naturelle. 

Les rapprochements de ce genre sont faciles à faire. 

De tous les dessins exposés, il n’en est qu'un, un seul 
qui soit ombré. Les autres ne sont que du dessin au trait. 
N'est-ce pas là encore l'image exacte de ces races où le 
peuple à gardé presque toute son âpreté première, mal- 
gré la civilisation moderne qui, cependant, a déjà fait dis- 
paraitre, en grande partie, toute couleur nationale dans la 
classe élevée ? Nous ne voulons pas dire pour cela que les 
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jeunes Danois soient incapables de tout travail délicat et 
-minutieux : loin de là! Du reste, nous recevrions un 
démenti immédiat de ces mêmes albums de dessin, qui 
contiennent encore des épures de géométrie d’une finesse 
d'exécution très-remarquable, et d’un degré tel qu’on ne 
peut même songer à s’èn occuper dans nos écoles pri- 
maires. Enfin, si l'étude du dessin n’est pas complétée par 
la bosse proprement dite, la perspective est étudiée sur 
nature au moyen de petits objets de forme très-simple : 
_ croix, colonnes, échelles, etc., construits en bois, et des- 
sinés par l'élève, après que le professeur les a placés dans 
des positions présentant toujours quelques difficultés. 

L'enseignement du dessin, comme le prouvent les tra- 
vaux si remarquables que nous venons d'examiner, est en 
Danemark l’objet de soins tout spéciaux. Nous en voulons 
donner encore comme preuve une série de modèles 
exposés par M. H. E. Janniche, professeur de dessin à 
Copenhague. | 

Ces modèles méritent de fixer l'attention, à cause surtout 
des difficultés d'enseignement qu'ils permettent de sur- 
monter, au moins pour l’enseignement primaire. Une des 
grandes difficultés de l’enseignement du dessin dans les 
classes nombreuses comme le sont celles des écoles pri- 
maires, c'est évidemment l'obligation pour le maître d'aller 
d’un élève à l’autre, de donner autant d'indications diffé- 
rentes qu'il y a de modèles et d'enfants dans la classe. | 

Avec les tableaux de M. Janniche, la méthode est toute 
différente. Ces tableaux permettent à tous les élèves d’un 
égal degré d'avancement de dessiner tous à la fois d’après 
un même grand modèle qu'ils doivent reproduire à une 
échelle quelconque, indiquée par le maitre. — Les élèves 
exercent ainsi leur coup d'œil et ne contractent pas la 
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mauvaise habitude de copier mécaniquement, en prenant 
des mesures. 

L'enseignement nous paraît y gagner égalemént encore, 
parce que le maître indique de sa place au tableau et à un 
certain nombre d'élèves à la fois la facon dont ils doivent 
exécuter leur dessin. | 

À côté des albums de dessin, se trouvent les cahiers de 
Calligraphie. Nous avons passé en revue toutes ces copies, 
nombreuses pourtant; nous avons remarqué que toutes 
sont très-lisibles, mais laissent sensiblement à désirer au 
point de vue de la véritable calligraphie, La plupart man- 
quent de fermeté; les pleins ne sont pas suffisamment 
distingués des déliés ; la forme n’est pas pure et manque 
généralement d'élégance. Cest un fait qui frappe singu- 
lièrement, surtout après que l’on a feuilleté les albums de 
dessin qui révèlent au contraire à un très-haut degré les 
qualités qui font défaut dans la calligraphie. Ce fait s’ex- 
plique aisément, cependant, si l’on songe que c’est seule- 
ment depuis sa dernière guerre avec l'Allemagne que le 
Danemark a adopté le caractère latin, seul en usage 
aujourd'hui dans les écoles, tandis que le caractère tudesque, : 
qui n'est plus officiellement reconnu, est encore nécessai- 
rement usité par la génération actuelle. 

Les maîtres de calligraphie auront bientôt triomphé de 
ces imperfections. 

Nous avons remarqué encore, dans l'exposition du Dane- 
mark, un cahier de problèmes d’arithmétique et de géomé- 
lie. Nous avons été étonné, même en nous souvenant que 
les mathématiques élémentaires sont enseignées en septième 
année, de voir traiter dans ce cahier certains problèmes 
de géométrie, en particulier, qui ne seraient pas déplacés 
dans les cours de mathématiques préparatoires de nos 
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lycées. L'enseignement primaire du Danemark comprend, 
dans cette branche, une grande partie des cours de notre 
enseignement secondaire. | 

Cette observation, nous l’appliquerons encore à la comp- 
tabilité qui, en France, ne fait point partie des programmes 
de l’enseignement primaire. 

Les élèves des écoles primaires danoises exposent plu- 
sieurs collections de cahiers de comptabilité. Ces collec- 
tions ne comprennent que trois livres : le brouillard, le 
journal, etle livre des inventaires. Tous les cahiers exposés 
se font remarquer par la grande régularité et le soin 
avec lequel ils sont tenus. Toutefois, le goût avec lequel 
les titres sont placés laisse souvent à désirer. 

Tous ces travaux peuvent faire juger de l'ensemble des 
études poursuivies dans les écoles primaires du Danemark.On 
voit que l'instruction y est poussée très-loin. En quittant ces 
écoles, les enfants ont acquis une somme de connaissances 
au moins suffisante pour les besoins ordinaires de la vie. 

Cette exposition est complétée par quelques #ravaux 
_ manuels : objets en. bois taillé, sculpté ou tourné par les 
élèves, en forme de cadres, d’encriers, de vases, de bibe- 
lots de toute sorte. C’est pendant les heures de récréation 
que les jeunes garçons s'occupent de ces travanx! 

Faisons remarquer encore que l’art de la natation est 
enseigné à tous les garçons, et qu'il est obligatoire comme 
les autres parties de l’enseignement. Les élèves y sont 
préparés par des exercices préalables faits à sec, au 
moyen d'un appareil qui figure à l'Exposition. L'enfant, 
couché sur le ventre, a la poitrine appuyée et soutenue ; 
ses mains etses pieds sont passés dans des courroies sus- 
pendues à des tringles mobiles qui lui permettent d’exé- 
cuter tous les mouvements du nageur. 
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_ Sous le rapport matériel, les écoles primaires danoises : 
paraissent être assez convenablement installées: Ba fable-banc 
présentée comme spécimen à l'Exposition est à deux places 
et à dossier bas : le modèle, selon nous, le mieux approprié 
au travail, sans fatigue inutile, des jeunes enfants. Nous 
reprocherons cependant à ce modèle de table une trop 
grande distance entre le bord inférieur de la table et le bord 
intérieur du banc, ce qui force l’élève à se courber trop 
pour écrire. Nous trouvons encore trop faible l’inelinaison 
de la surface de la table, ce qui est nuisible à là vue de 
l'enfant. Quant à la construction de ce modèle, elle est 
d'une lourdeur excessive. 

Nous ne devons pas quitter le Danemark sans dire quelques 
mots des nombreux travaux d’aiguille, de tapisserie, de bro- 
derie et de tricot exposés dans une élégante vitrine. Toutes 
ces choses sont l’œuvre des jeunes filles qui fréquentent les 
écoles primaires de leur sexe, et, autant que nous en pou- 
vons juger, tous ces travaux sont faitsavec le plus grand soin, 

Signalons tout spécialement des alphabets et des fleurs, 
brodés d’une façon presque parfaite, par des fillettes de 
10, 11 ou 12 ans, au plus. F 

Nous ne terminerons pas cette étude sans adresser tous 
nos remerciments à M. Piétro Krohn, inspecteur des 
Beaux-Arts, membre de la Commission du Danemark, dont 
la parfaite obligeance nous à mis à même d'examiner à 
loisir tous les travaux dont nous venons de rendre compte; 
et il n’est que juste de dire que si notre rapport présente 
quelque intérêt, nous le devons, sans aucun doute, à la 
façon toute courtoise avec laquelle M. Krohn a bien voulu 
répondre à nos nombreuses questions. 

En. JourpAN, 
Directeur de l'École Commerciale de Paris. 
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Vingt-quatre provinces de l'Espagne ont envoyé à l'Expo- 
sition universelle des objets, des livres, des méthodes sur 
l'éducation des enfants, sur l’instruction primaire et sur 
l'instruction des adultes; ce sont les provinces d’Alava, 
d'Albacete, d’Alicante, de Barcelone, Burgos, Cordoba, 
Ciudad-Real, Guadalajara, Guipuzcoa, Jaen, Leon, Lerida, 
Logroño, Lugo, Madrid, Malaga, Murcie, Oviedo, Sala- 
manque, Ségovie, Soria, Tarragone, Teruel, Valence. Plus 
de la moitié de la péninsule ibérique ne figure donc pas 
dans ce tableau, puisque, non compris les Baléares et les 
Canaries, l'Espagne est divisée en quarante-sept provinces. 

En parcourant dans le groupe II, la classe 6 de l’expo- 
sition espagnole, nous allons indiquer d’abord les livres 
de classe proprement dits, tels que le Tratado para la 
enseñanza de la lectura à los niños, d’Argomaiz; el Previsor, 
libro de lectura para las escuelas de instruccion primaria, 
d'Alvarez Carretero ; el Primer Libro de la escuela, metodo 
nuevo para aprender a leer, de Basson y Maestro; la 
Coleccion de carteles de lectura para primera enseñanza, de 
Rodriguez y Lliez (D. Matias) ; l’Instructor-Educador, appa- 
reil pour faciliter l’enseignement primaire; l'Auxiliar, de 
la lectura y escritura, d'Aguilar y Mayor (D. Mariano); le 
Silabario, de Gazapo (D. Juan-Manuel); lOrtografia al 
alcance de todos, les Metodos de lectura, d’Izquierdo y Cae- 
cero (D. Pedro); le Cuaderno de lectura para los niños, de 
D. T. de la Vallina ; la Metodo mecanico para enseñar a leer, 
de Sanchez (D. Joaquin); el Tesoro, de D. Pelago; Novissimo 
Arte de leer y escribir al mismo tiempo, de Garcia (D. Nica- 





(1) Voir, sur notre plan scolaire, la partie teintée qui porte le n° 15, 
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nor); les Libros de primera enseñanza, d'Araño y Majo 
(D. Miguel), de Roig y Sevall (D. Lois), de Torellé ÿ Borräs 
(D. Ramon), des frères Torellô y Perrer;les Obras de primera 
enseñanza, de Tranque y Casé (D. Lorenzo) ; la Enseñanza 
intuitiva, de Collado y Tejado ; l’Aparato ortoldgico y orto- 
gräfico, destinado à las escuelas, de Perez Sierra (D. Vicente). 
Tous ces divers ouvrages serviront à donner une idée du 
travail intellectuel et des efforts auxquels se livrent tous 
ceux qui s'intéressent aux progrès de l’enseignement 
primaire. 

A côté de tous ces livres, de toutes ces méthodes pour 
apprendre à lire et à écrire, nous indiquerons l'examen 
des programmes, des plans d'enseignement, les distributions 
du temps et du travail, les modèles d'écriture, les exercices 
et les travaux calligraphiques, exposés en si grand nom- 
bre. Nous remarquerons parmi ces modèles et parmi les 
travaux d'élèves, à côté des écritures que j’appellerai volon- 
tiers d’une expression moderne, écritures de luxe, la ronde 
et la gothique, qui doivent servir plutôt pour les entêtes, 
les titres, que pour l’ensemble des pages, nous remarque- 
rons, dis-je, l'introduction de l’anglaise. Je verrais avec 
regret, je l’avoue, l'anglaise se substituer à la bâtarde. Cette 
dernière est si nette, si correcte que Je préfère la raideur 
uniforme de ses jambages à la variété élégante des plains 
et des déliés de l'anglaise. 

L'enseignement scientifique n’est pas négligé. On verra 
à quel point il s'élève dans les écoles espagnoles, par le 
Tratado de aritmética y dlgebro, de Bajo y Ibañez (D. Ra- 
mon); par l’Aritmética, economia doméstica y geometrica, de 
D. Mariano Tejada ; par l’Abaco del sistema métrico-decimal, 
d'Orozco (D. Joaquin); par l’Aritmética teorica-practica, 
d'Esteban (D. Felix), de Fernandez (D. Clemente), de Vil- 
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* lar (D. Antonio Andres del); par l’Aritmética elemental 
| superior, de Suros (D. Antonio), de Ruiz Romero (D. Ma- 
1! nuel); par les Elementos de geografica, astronomica, fisica 
y politica, de Gomez Ayarza (D. Nicolas); lAritmélica 
| 
| 


popular, d'Izquerdo y Ceacero (D. Pablo). 
Ces livres sont, à proprement parler, des instruments 
, d'étude, des livres de classe, avec les grammaires et les 
. traités d'orthographe, les notions d’histoireet de géogra- 
phie. Mais il y en a d’autres qui sont plus spécialement 
_ des livres de lecture, tels que l’Epitome de religion y 
moral, le Curso de historia sagrada, et Higiene y econo- 
_ mia domestica, l'Opusculo de urbanidad, par Suros (D. An- 
tonio); les Lecciones de agricultura general, de Lainez (D. Mar- 
 celo); la Bondad de los animales, cuentos del Pastor, de 
 Collado y Tejada (D. Cayetuno); el Libro de ciencia que 
_comprende una coleccion de cantos españoles, aires nacio- 
nalés y populares, de Ocon (D. Eduardo); el Corazon de 
la infancia, de Panero (D. Manuel); las Dos Perlas, el 
Valor de las ciencias, de Busto (D. J. Cruz); Leyendas y 
Tradiciones populares, de Ramirez de Arellano (D. Rafael). 
Nous ne faisons qu'indiquer ici quelques-uns des livres 
de lecture destinés à l’enseignement primaire ; un peu plus 
loin nous parlerons des mesures que le gouvernement 
espagnol à prises encore tout récemment en ce qui con 
cerne les bibliothèques scolaires. 
Nous engageons les visiteurs de l'Exposition universelle 
à ne pas négliger l'examen de la section espagnole. Ils 
y trouveront tout ce qui touche à l'instruction primaire : 
des plans et des modèles d'établissements scolaires pour 
les grands centres de population, les villes, les villages. 
Quant à l’organisation des écoles, à leur enseignement, à 
leur développement matériel et intellectuel, nous allons 
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chercher à le leur faire connaître par le rapide exposé de 
l'état de l'instruction primaire en Espagne. | 

Nous ne voulons que constater une. chose, l'état de 
l'instruction primaire en Espagne en 1878. Ceux de nos 
lecteurs qui seraient curieux de connaître les diverses 
transformations qu’a subies cette branche de l'enseignement, 
devraient lire l'ouvrage d’Antonio Gil y Zarate sur l’instruc- 
tion publique de ce pays et compulser en même temps, 
pour l’époque actuelle, les divers Annuaires statistiques 
publiés par le gouvernement, jusqu’à la dernière statis- 
tique générale de l’enseignement primaire. Cette dernière, 
qui correspond à la période quinquennale de 186 à 1870, 
n'a été publiée qu'en 1876. 

Conformément aux dispositions des lois du 17 juillet 
et du 9 septembre 1857, l'instruction primaire est gratuite 
en Espagne pour ceux qui ne peuvent pas la payer et obli- 
gatoire pour tous. On peut. la recevoir dans les écoles 
publiques, dans les écoles privées, au foyer domestique. 
Sont écoles publiques celles qui, en tout ou en partie, sont 
soutenues par les fonds publics, des œuvres pieuses ou 
d’autres fondations destinées à cet effet, et dont l'entretien 


est inscrit comme dépense obligatoire au budget municipal.- 


Cette loi du 9 septembre 1857 subdivisa les écoles primaires 
en écoles primaires élémentaires et en écoles primaires 
supérieures, suivant les matières qui y étaient enseignées; 
elle établit que tout village de 500 âmes aurait nécessai- 
rement une école élémentaire de garçons et une autre, 
quoique incomplète, de filles; une école incomplète de 
garçons ne serait permise que dans une population moindre. 
Dans les communes de 2,000 âmes, il doit y avoir deux 
écoles de garçons et deux de filles et ainsi successivement, 
en augmentant d’une école de chaque sexe par 2,000 âmes, 
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Y compris (lé écoles privées, pourvu que dans la propor- 
tion, le tiers au. moins appartienne toujours aux écoles 
* publiques. Si la population n’est pas de 500 âmes, la loi 
autorise la réunion de plusieurs hameaux pour une école 
élémentaire complète. Dans le cas contraire, il doit y avoir 

une école incomplète ou tout au moins une école tem- 

poraire. Les chefs-lieux de province et les villes de 40,000 

âmes doivent ouvrir une école supérieure, avoir des salles 

d'asile et des cours d’adultes. 

D’après les dispositions de cette législation, d’après la 
population de l'Espagne, s’élevant à 15,658,531 habitants, 
d'après la classification de cette population en villes, 
villages, hameaux, il devrait y avoir dans la Pénin- 
sule 27,935 écoles, en supposant même qu'il n'y eût 
aucune école privée, ce qui donnerait une école pour 
960,53 habitants. Mais ici, comme partout ailleurs, le pro- 
grès décrété ng se réalise. pas immédiatement. Aussi, la 
dernière statistique de l’enseignement primaire, publiée 
en 1876 et répondant à la dernière période quinquennale 
de 1865 à 1870, ne nous donne-t-elle que 22,711 écoles 
publiques, dont 16,338 de garçons et 6,313 de filles. 
Il ne manque donc que 5,224 écoles pour arriver au 
nombre prescrit as la loi, 2,028 de garçons et 5,196 de 
filles. 

L'article: 149 de la loi du 9 septembre 1859 porte que 
« tout Espagnol, ayant vingt ans accomplis et un titre 
pour exercer la profession d'instituteur, peut établir et 
diriger une école particulière d'enseignement primaire». Le 
décret du 44 octobre 1868 établit que « l'enseignement 
primaire est libre, que tous les Espagnols peuvent sy 
adonner, établir et diriger des écoles sans avoir besoin de : 
titre ni d'autorisation préalable », La Constitution de 1869 
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consacre ces principes dans son article 24, où il est dit que 
tout Espagnol pourra fonder et maintenir des établissements 
d'instruction ou d'éducation, sans licence préalable, sauf 
l'inspection de l'autorité compétente pour des raisons 
d'hygiène et de moralité. | 

La conséquence de ces dispositions législatives a été 
l'ouverture en Espagne d’un certain nombre d'écoles pri- 
vées, qu'on peut diviser en deux classes : les unes se 
trouvent dans de grandes villes où un grand nombre de 
familles aisées peuvent payer l'éducation de leurs enfants 
et évitent de les envoyer aux écoles publiques, obéissant 
à certains préjugés sociaux d'amour-propre, et croyant que 
l'éducation est meilleure dans les établissements privés. 
D’autres se trouvent, au contraire, dans des contrées pau 
vres où la modicité des ressources municipales et les con- 
ditions topographiques ont rendu difficile ou ont empêché 
la création d’un nombre suffisant d'écoles publiques. Ces 
considérations ont fait créer 5,406 écoles de cette espèce, 
2,333 de garçons, 2,379 de filles, 292 mixtes et 402 
asiles. ; 

Si l’on réunit le nombre des écoles publiques existantes 
aux écoles privées, on arrive au total de 28,117 écoles, 
ce qui donne une école pour 55,691 habitants. 

Le local et le matériel, tant des écolés publiques que 
des écoles privées, laisse encore beaucoup à désirer. Souvent 
le local est loué, souvent la construction et l’ameublement 
sont retardés, soit manque de fonds, soit par indifférence, 
par apathie pour couvrir les dépenses les plus indis- 
pensables. 

Pour apprécier les résultats de l’enseignement primaire 
en Espagne, rien n’est plus nécessaire que de connaître 
les systèmes suivis dans les écoles. Quatre systèmes sont 
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généralement en usage : les systèmes individuel, simultané, 
mutuel, mixte. Dans 2,371 écoles publiques de garçons, 
le système individuel domine ; dans 6,694, c’est le système 
simultané; dans 556, le mutuel; dans 6,718, le mixte; 
dans 326 écoles publiques de filles est adopté le système 
individuel, le simultané l’est dans 2,524, le mutuel dans 
203 et le mixte dans 3,319. 

Pour exercer le professorat dans les écoles publiques, il 
faut avoir obtenu le titre professionnel correspondant, soit 
dans les écoles normales, soit par les facilités que permet 
la liberté de l’enseignement. Les maîtres sont institués pour 
les écoles normales, les écoles supérieures, les écoles élémen- 
taires. Les maîtres des deux premiers degrés peuvent 
exercer dans toutes les classes, ceux du dernier ne le 
peuvent quedans les écoles de leur catégorie. Leur traite- 
ment est de 2,500 réaux (625 fr.) dans les communes de 
1,000 âmes; de 3,300 réaux (825 fr.) dans célles de 1,000 à 
3,000 âmes ; de 4,400 réaux (1,100 fr.) dans celles de 3,000 
à 40,000 ; de 5,500 réaux (1,375 fr.) dans celles de 10,000 
à 20,000 ; de 6,000 réaux (1,500 fr.) dans celles de 20,000 
à 40,000; de 8,000 réaux (2,000 fr.) dans celles de 40,000 
et au-dessus; et de 9,000 réaux (2,295 fr.) à Madrid; 
ils ont de plus le logement pour eux et leur famille. 

Les maïtresses reçoivent le tiers en moins du traitement 
des maîtres. Les unset les autres reçoivent, indépendamment 
du traitement fixe, la rétribution des élèves qui peuvent 
payer et qui est déterminée par l'autorité compétente. De 
plus, un certain nombre de maitres et de maîtresses, divi- 
sés en trois classes, eu égard à leur ancienneté et à leur 
mérite, jouissent d’une augmentation de traitement de 
200, 300, 500 réaux (50, 75, 195 fr.). La dépense totale 
pour les émoluments des maitres des deux sexes s'élève à 
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14,606,069 piécettes ou francs, décomposés de la manière 
suivante : traitement fixe 11,989,550, surévaluation 139,965, 
rétribution prélevée sur les fonds municipaux 912,746, 
rétribution payée par les élèves qui peuvent payer 
5,163,408, ce qui donne une moyenne de 684 fr. 80 c. 
Il est curieux de connaître la rétribution que payent 
mensuellement les élèves. Elle nous est fournie par le 
tableau ei-joint : 


Dans les écoles supérieures de garçons . Fr. 1 95 
pe élémentaires  — PORONSS 
— supérieures de filles 1 09 
— élémentaires —° . . : 4070 
— mixtes . "44 AR ONNNENERENRRNE 
Dans les'salles d'asile. 4021 04) GOOM 
Dans les cours d'adultes... 00m 0295 


Les dépenses ordinaires du matériel montent à 4,213,300 
piécettes, sur lesquelles on en prélève 1,494,147 pour le loyer 
et la conservation des bâtiments destinés aux écoles et aux 
habitations des maîtres, et 2,719,153 pour les autres dépenses 
du matériel, telles que l’ameublement des écoles, les livres 
et objets nécessaires à l’enseignement et les prix. 

L'article 410 de la loi sur l'instruction publique prescrit 
la création d’une école normale primaire de maîtres dans 
chaque chef-lieu de province et d’une école normale cen- 
trale à Madrid pour le recrutement des instituteurs. 
Des règlements particuliers, qu'il serait trop long d’ana- 
lyser ici, nous font connaître la composition du per- 
sonnel enseignant dans ces écoles, les matières enseignées, 
le nombre des leçons et les dépenses impufables tant 
sur le budget de l’État que sur ceux des provihces et des 
municipalités. 

Quant aux écoles normales d’institutrices, elles ne sont 
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pas imposées par une disposition législative ; mais le gouver- 


“nement en favorise la création pour améliorer, autant qu'il 


est en lui, l'instruction des filles et donner des maïtresses 
capables, par des études préalables, de fournir un bon 
enseignement primaire. 

Il n’est pas sans intérêt de connaître le personnel ensei- 
gnant dans instruction primaire en Espagne. La dernière 
statistique publiée par la Direction de l'instruction pu- 
blique ressortissant au Ministère de Fomento, nous apprend 
que sur 14,904 maîtres titulaires dans les écoles publiques, 
167 seulement appartiennent à des congrégations reli- 
gieuses et, sur les 758 auxiliaires ou temporaires, 47 seu- 
lement appartiennent à cette dernière catégorie. Les écoles 
publiques de filles sont dirigées par 6,288 institutrices ; 
de ce nombre 129 appartiennent à des congrégations reli- 
gieuses. Sur les 2,457 instituteurs titulaires des écoles 
privées, 93 appartiennent à des congrégations; surles 408 
auxiliaires il n’y en à que 36; sur les 2,742 institutrices 


_ titulaires 270, et sur les 797 auxiliaires, 482 sont congré- 


ganistes. 

L'enseignément que donnent les écoles primaires de 
garçons, tant publiques que privées, consiste dans la lec- 
ture, lécriture, l'arithmétique, la grammaire, la religion 
et la morale, des notions sur‘la constitution de l'État et 
dans le développement de ces matières suivant le degré de 
l'école. On ajoute dans les écoles de filles la couture, le 
tricot, la broderie, etc. 

Les élèves fréquentent les écoles de six à neuf ans et 
au delà : 754,180 garçons et 446,610 filles, total 1,200,740 
élèves, ont fréquenté les écoles publiques, suivant la 
même statistique, et 105,739 garçons et 103,997 filles, c’est- 
a-dire 209,735 élèves, ont fréquenté les écoles privées. Le 
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nombre de garçons qui ont reçu, dans les écoles publiques, 


l'enseignement gratuit monte à 501,250, celui des payants 
à 252,880; celui des filles reçues gratuitement à 297,654 
et celui des payantes à 148,057. Les écoles privées ont reçu 
11,631 garçons gratuits et 94,108 payants ; 15,853 filles 
gratuites et 88,144 payantes. 

En Espagne, toutes ces écoles sont l’objet d’inspections 
_diverses exercées soit par les juntes locales, composées 
de l’alcade, d’un regidor, d’un ecclésiastique désigné par 
l'évèque diocésain et d'au moins trois pères de famille ; 
soit par des juntes provinciales, composées d’abord, d'après 
la loi de 1857, du gouverneur président, d'un député 
provincial, d’un conseiller provincial, d'un membre de la 
commission provinciale de statistique, d’un professeur de 
l'Institut, de l'inspecteur de la province, d'un ecclésias- 
tique et de deux pères de famille. Cette junte a été modi- 
fiée par le décret du 14 octobre 1868, et composée de 
neuf membres élus par la députation respective de chaque 
province. Enfin, dans chaque province, il y a un inspec- 
teur nommé par le gouvernement et payé sur les fonds de 
la province. Ses fonctions consistent en visites ordinaires 
pendant six mois de l’année. Il doit inspecter le plus grand 
nombre d'écoles possible, instruire l'administration de 
tous les faits qu'il lui importe de connaître relativement 
aux maîtres et aux élèves, au personnel et au matériel des 
écoles, fournir enfin toutes les données statistiques néces- 
saires pour la connaissance de la situation de l'instruction 
primaire. 

En résumé, le total des écoles publiques de toute classe 
et de tout degré est en Espagne de 27,711, sur lesquelles 
8,309 sont entièrement gratuites et 14,852 sont payantes ; 
les écoles privées sont au nombre de 5,406, sur lesquelles 
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929 sont gratuites et 5,184 payantes. Les écoles publiques 
sont fréquentées par 1,200,740 élèves, dont 798,904 sont 
gratuits et 401,836 sont payants; les écoles privées sont 
fréquentées par 209,736, dont 27,484 gratuits et 182,259 
payants, ce qui donne un total de 1,629,505 élèves. Les 
congrégations religieuses n’ont la direction que de 
560 écoles, tant publiques que privées, et le nombre d'élèves 
qui les fréquentent n’est que de 48,154, n’exigeant que 
159,820 piécettes pour toutes dépenses du personnel et du 
matériel. Le gouvernement espagnol dépense pour l’ins- 
truction primaire la somme de 38,129,504 piécettes, se dé- 
Composant ainsi qu'il suit : 


Matériel et personnel des écoles publiques . 17,832,437 


Produit de fondations pieuses . . . . . . . 466,653 
Dépenses comprises dans les budgets munici- 

hauts ES ES PERERSS . . 17,192,485 
Dépenses comprises dans les budgets provin- 

ne LE a ane or 173,299 
Rétributions scolaires directes. . . . . . . 1,563,808 
RD NE US Lie ere ne 9125200 
Dépenses extraordinaires, année moyenne. . 028,912 


ÉOTAIE 2 3, LOU T TOURS 


sans y comprendre les dépenses des écoles normales et 
les dépenses de l'inspection, sans y comprendre aussi les 
frais d'achat des 100,000 volumes pour les bibliothèques 
scolaires, conformément à un décret tout récent qu'a fait 
prendre le comte de Toreno, sur la proposition du Directeur 
de l’Instruction publique. 

Nous sommes entré dans ces divers détails statistiques, 
parce que rien mieux que des chiffres ne nous instruit de 
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tout ce qui touche à un service aussi important que l'ins- 
truction primaire chez tous les peuples et en particulier 
chez notre voisin d’au delà les Pyrénées. Ce que nous : 
venons d'en dire ne nous paraît pas inutile pour montrer à 
ceux qui s'occupent de l’enseignement public à l'étranger, 
dans quel état se trouve l'instruction primaire en Espagne, 
et par quel travail et quelle série d'efforts elle est arrivée 
au point de développement qu'elle a aujourd'hui, grâce à 
une direction intelligente et constante. 

Les résultats de cette direction se font de plus en plus 
sentir et nous pouvons affirmer qu'au 1°" janvier 1878, le 
nombre des écoles s'élevait à 29,038, 22,884 publiques et 
6,154 privées qui étaient fréquentées par 1,633,288 éléves : 
1,371,044 garçons et filles dans les écoles publiques et 
262,244 dans les écoles privées. 


J.—G. MAGNABaAL, 
Chef de division au Ministère 
de l’Instruction publique 


LA 





GRÈCE. M3. 


 GRÈCE (1). 


Nous étions descendus, à Corinthe, chez le didascale ou 
maitre d'école. Notre guide Antonio était parrain d’un de 
ses enfants et avait acquis par là le droit de lui amener 
des voyageurs, en qualité de combadre. Il a ainsi, ce 
brave Antonio, jalonné de filleuls tout le Péloponèse et 
la Livadie, moyen fort ingénieux et quelque peu grec de 
se procurer partout des hébergements au rabais. C’est du 
reste bien excusable, puisqu'il n’y a pas d’auberges en 
Grèce : ce pays a créé des écoles avant de penser aux 
hôtelleries. 

L'école de notre didascale était précisément située sur 
la place du Vieux Temple (de Neptune), au pied de l’Acro- 
corimthe. Nous la vimes le lendemain, qui était un samedi. 
Ces 130 enfants avec leurs petites fustanelles et leur parler 
grec nous faisaient un singulier effet. Le maître, d’ailleurs, 
et son sous-maitre nous parurent suivre une très-bonne 
méthode, celle que nous appelons simultanée-mixte, sans 
exclusion du mode mutuel : leçons collectives, exercices 
au cercle et au tableau, moniteurs, devoirs aux tables ; 
nous retrouvâmes là ce que nous avons l'habitude de voir 
chez nous. En général, dans les écoles primaires grecques 
on a, dès Forigine, adopté le règlement des écoles fran- 
çaises, sur le type de notre loi de 1833, bien supérieure à 
celle du 25 mars 1850 qui nous régit encore en l’an 1878. 
Mais tandis que notre système légal a rétrogradé depuis 
1833, l’organisation scolaire de la Grèce a obéi à une 
progression constante, ef l’école primaire modèle ouverte 





(4) Voir, sur natre plan scolaire, la partie teintée qui porte le n° 23. 
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à Athènes en 1875, sous la tutelle et aux frais du syllogue | 
pour la propagation des lettres grecques, mérite bien, en 
eflet, par l’ensemble de ses perfectionnements le haut 
titre dont elle est revêtue. 

Cet établissement figure à l'Exposition (n° 98), ainsi 
que le Parthenagogion ou Arsakion, pensionnat de jeunes 
filles fondé par l’hétairie philopædeftique et auquel sont 
annexées une école normale d'institutrices et une école, 
élémentaire, dans un bâtiment magnifique dont M. Arsakis, 
médecin à Bukarest, a fait les frais. — A côté, se trouve : 
l'envoi de l’Orphelinat de filles, créé en 1854 par Marie 
Ypsilanti, avec l’aide de dons patriotiques. La maison 
seule a coûté près de 300,000 francs. Les travaux envoyés 
consistent surtout en ouvrages manuels, mais on y donne 
aussi l'instruction élémentaire. Il en est de même de l'Orphe: 
linat de garçons (n° 34,8), appelé aussi orphelinat Hadzi 
Costa, du nom de son fondateur. 

Les livres à l'usage des écoles sont compris dans l’envoi 
de l’école-modèle, d'Athènes et du Partaenagogion; 
MM. Buas et Nacamullès à Corfou (n° 37 et 39); la typo- 
graphie Coromilas et celle des frères Vlastos à Athènes 
(n% 54 et 55) complètent cette partie essentielle de l'expo- 
sition pédagogique. On remarquera, non sans regret, que 
cette littérature scolaire n’a presque rien d'original et 
qu'elle n’a même emprunté aux autres nations que des 
ouvrages aujourd’hui bien vieillis. Les contes de Schmidt, 
ceux de miss Edgeworth, la morale pratique de Barrau ont 
été traduits par M. Vamvas; les contes d’Andersen par 
M. Bikélas. L’imprimerie Coromflas, la première imprimerie 
grecque par la date et par le rang, a édité de grands tableaux 
de lecture et d'enseignement pratique par les yeux, Suivant 
la méthode américaine. \ 
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… Les grammaires commencent à abonder. Celle de 
M. Sakellarios en est à sa 15° édition; elle est tout à fait 
_ élémentaire et a le mérite d’être très-courte. Celle de 
M. Draikis, plus savante et à l’usage surtout des écoles 
dites helléniques, en est à sa 8° édition. Dans ces der- 
nières écoles (intermédiaires entre le gymnase et l’école 
primaire) et surtout dans les gymnases ou lycées et dans 
les Universités, on étudie la grammaire grecque-française 
avec ardeur, malgré les difficultés qu'offre la transcription 
des sons. Ainsi vrtotst} pour difficile, rpuyràv pour pruden, 
À pat pour il mangea, À prpryxà pour & briqua, CE 
vruwè pour je dinaï, etc. M. Théocharopoulos, de Patras, avait 
traduit, dès 4827, la grammaire française de Le Tellier, 
M. Rally en 1848 celle de l'abbé Gautier; d’autres ont 
suivi. 

De bonnes cartes géographiques en langue grecque ont 
longtemps fait défaut à l’enseignement des écoles du 
royaume hellénique et des écoles grecques répandues en 
Turquie. Le syllogue Coray de Marseille, de concert avec 
le syllogue d'Athènes pour la propagation des lettres hel- 
léniques, s’est occupé de combler cette lacune; et aujour- 
d’hui la Commission centrale a pu exposer (n% 40 et 41) 
une collection d'atlas à l'usage des écoles, avec des tableaux 
géographiques édités en grec par le syllogue d'Athènes, 
sur la base des tableaux de Kiepert. Ces cartes et tableaux 
sont distribués gratuitement aux écoles. 

Parmi les livres d'enseignement élémentaire notons aussi 
les rouysia doûunrixñs (Éléments d’arithmétique), par 
M. Damaskinos, Ath. 1873; du mème les Notions prati- 
que de physique (Ath. et Constantinople, 1874); — la 
Chrestomathie hellénique, d’Athanase Sakellarios; sa Géo- 
graphie élémentaire (10° édit.) et sa Géographie des 
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enfants (52 pages), ainsi que son Encyclopédie enfantine 
(4° édit. Ath. 1874;. | 

Corfou a exposé quelques spécimens (n° 34, 39, 33) 
de dessins et de calligraphie qui ne font pas trop mauvaise 
figure à côté des épreuves photographiques de MM: Fa- 
rounglas, Borris, Collas, Romaïdès et Polychronopoulo, 
représentant des vues de Corfou, des paysages, des costu- 
mes, des antiquités. — L'école polytechnique d'Athènes, 
instituée en 1837 pour former des artisans et réorganisée en 
1863 sur un plan plus vaste, est représentée (n°33) par des 
dessins d'architecture, des esquisses au fusain, des dessins 
au crayon et même des essais de peinture à l'huile. La 
Jeune Paysanne de l’Attique, le Jeune Homme tenant une 
cruche, études d’après nature, se distinguent dans cet envoi. 

Nous laissons de côté avec regret, comme ne rentrant 
pas dans le cadre spécial de la Revue pédagogique, l'envoi 
de l’Université nationale d'Athènes et celui de l'Association : 
archéologique (n° 51 et 52). On ne peut se défendre pour- 
tant d'admirer en passant le plan si élégant de l'Université (le 
Panepistimion) avec sa belle galerie à colonnes de marbre 
pentélique, et de jeter un coup d’œil sur la riche collec- 
tion des ouvrages des professeurs. La Grèce a droit de 
s’enorgueillir des noms et des écrits du savant philologue 
Asopios, de l'archéologue Pappadopoulos, du théologien 
Pharmakidis, des philosophes Zambélios et Misaïl Apos- 
tolidis, de l'épigraphiste-romancier-poëte-historien et 
diplomate  Rizc-Rangavi, du géographe Margaritis Di- 
mitza, du littérateur Vrétos, des deux poëtes patriotes 
Alexandre et Panaghioti Soutzo, sans oublier le poëte 
martyr Khigas, auteur de la Marseillaise grecque, et le 
docte Coray de Chio, dont toute la longue vie fut consacrée 
à épurer la langue et à préparer la régénération de son pays. 
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À ces noms il faudrait joindre les Vamvas, les Ghenna- 
dios, les Iconomos, les Rhally, les Tricoupi, professeurs, 
juriconsultes, historiens, traducteurs en même temps des 
écrits de l’Europe civilisée. À leur exemple, de studieux 
littérateurs ont traduit en grec moderne la Révolution 
de M. Mignet, le livre de la Propriété par M. Thiers, la 
Colomba de Mérimée, les drames de Shakespeare, et tout 
ce que les littératures étrangères offrent de plus saillant. 
Des femmes même, une Evanthie d'Andros; une Angelica 
Bartholoméï, Épirote; une Antonoussa Camboropoulos, 
Crétoise; une Euphrosine Tzamarzidis et d’autres (comme 
Émilie Skouri, Polytimi Kouskorissa) mériteraient de 
figurer sur cette liste d'écrivains distingués. 

La haute culture intellectuelle de la Grèce est due, en 
grande partie, à la diffusion de linstruction primaire 
dans ce pays avide de lumières et de progrès. Car il ne 
peut y avoir de livres que là oùil y a des lecteurs. En 
Grèce, tout le monde lit, tout le monde étudie. Sur une 
populationde 1,437,000 âmes d’après la dernière statistique, 
75,032 enfants (garçons seulement) reçoivent l'instruction 
primaire dans les écoles élémentaires ou helléniques. Je 
ne parle point des filles, qui se ressentent encore du 
régime d'inégalité de la période turque : on ne compte 
en effet, quant à présent, que 12,400 petites filles dans les 
écoles. Dès que la Grèce eut retrouvé, reconquis sa natio- 
nalité, elle s’occupa de l'instruction du peuple. Le congrès 
d'Epidaure en 1822, au milieu même du tumulte des 
armes, prit des mesures à ceteflet. C’est alors que Cléobule 
de Philippopolis introduisit en Grèce l'enseignement mu- 
tuel, le plus économique et le plus expéditif de tous pour 
une société nouvelle. Des écoles se fondèrent aussitôt (par 
bienfaisance) à Tripolitza, Nauplie, Hagios-Petros, Daulis, 
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Athènes, Syra, Paros. Les monastères, très ardents pour 
l'indépendance et d'où était parti le signal de la guerre 
sainte, contribuèrent aux frais de ces créations. Capo d'Is- 
tria répandit la méthode, fit traduire le Manuel de Sarazin 
et fonda, en 4829, à Égine une École normale mutuelle. 
La loi du 6/18 février 1834 constitua cet enseignement. 
À cette époque, on comptait déjà 6,121 enfants dans 
71 écoles élémentaires et 2,528 dans 39 écoles helléniques. 

Aujourd'hui la Grèce possède 1,030 écoles élémentaires 
de garçons et 136 écoles helléniques. Il y a en tout 1,321 
maîtres, 1l n’y a que 165 institutrices. 

Dans les écoles helléniques, on peut apprendre les élé- 
ments du latin, mais cette étude n’est pas obligatoire. 
C'est au gymnase que cet enseignement est donné. L’ins- 
truction est gratuite à tous les degrés. 

Les frais annuels de linstruction primaire s'élèvent à 
près de 2 millions de francs, et sont à la charge de l’État 
et des communes. Un élève des écoles élémentaires coûte 
A francs par an; un élève des écoles helléniques coûte 

1 francs. Cette dépense absorbe à peu près le sixième des 
revenus communaux; mais elle n’en est pas moins regar— 
dée par toutes les communes comme la dépense la plus 
nécessaire, la plus juste et en même temps la plus produc- 
tive. A Piali, hameau près du site de Tégée, où la loi ne 
permettait pas d'établir une école publique, les paysans se 
sont cotisés pour créer une école privée, qui réunit 
8) enfants, garçons et filles. Les écoles mixtes sont du reste 
très-rares en Grèce, où l’on ne comprend pas que la même 
éducation soit donnée aux garçons et aux filles. 

CH. HANRIOT, 


Ancien membre de l'École française 
à Athènes. 


ÉTATS-UNIS. 219 


ÉTATS-UNIS (1). 





À l’angle de la rue des Nations et d’une des avenues 
_ transversales du bâtiment du Champ-de-Mars, est un es- 
pace mesurant à peine 40 mètres carrés et disposé de 
manière à former une salle séparée : c’est Ià que les États- 
Unis ont placé leur exposition pédagogique. L'espace est 
étroit; mais les documents qui y sont réunis ont une très- 
grande importance et méritent une étude particulière de la 
part de ceux qui s'intéressent à l’enseignement et surtout 
à l'enseignement populaire. 
Un pédagogue éminent, M. Philbrick, qui a été pendant 
plus de vingt ans surintendant de l’éducation à Boston, 
la ville la plus littéraire de l'Amérique, a été délégué par 
le Bureau de l’éducation de Washington et chargé par le 
Commissaire général de l'exposition des États-Unis, 
M. MeCormick, d'organiser cette exposition; ce n’est pas 
sans peine qu’il est parvenu à pouvoir montrer, dans un si 
petit espace, les principaux types du système d'éducation 
de son pays. 

Sur la façade est une table toute couverte des cahiers de 
compositions faites par lés élèves de la ville de Cincinnati 
(État d'Ohio), en vue de l'Exposition de Paris, et plus 
remarquables encore par la qualité des devoirs que par le 
luxe de la reliure : nous y reviendrons tout à l'heure. La 
paroi de droite est occupée par des bibliothèques qui con- 
tiennent les documents officiels, rapports, règlements, et 
les livres usités dans les classes. Au fond, des appareils de 


{1} Voir, sur notre plan scolaire, la partie teintée qui porte le n° 12, 
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physique et de chimie. Sur la paroi de droite, des devoirs 
d'élèves et les travaux des jardins d'enfants. Au milieu, des 
bibliothèques contenant des ouvrages d'enseignement supé- 
rieur et surtout de médecine, des modèlesen relief représen- 
tant une école de grammaire et une école normale, une table 
avec son banc, qu’on prendrait volontiers pour un meuble 
de parade fabriqué en vue de l'Exposition, et qui est cepen- 
dant bien un des types les plus ordinairement employés 
aujourd'hui pour l’ameublement des écoles nouvelles en 
Amérique. 

Le luxe des aménagements est, en effet, un des caractères 
des écoles publiques aux États-Unis. Ouvrez les rapports 
officiels qui garnissent une des bibliothèques : vous serez 
frappé du soin avec lequel ils sont imprimés et même 
reliés. Feuilletez les livres de classe; vous verrez qu'ils 
dépassent de beaucoup par le luxe de l'impression, et 
quelquefois des figures, la plupart de ceux dont nous 
faisons usage en France. Regardez le modèle en relief 
d'école normale, vaste bâtiment surmonté de deux 
clochetons, percé de fenêtres en ogive et ayant l'aspect 
d’un château; ce n’est pourtant qu'une construction sco - 
laire récemment édifiée à Terre-Haute, dans l'État d’Indiana, 
et dont on trouverait l'équivalent dans la plupart des 
États de l'Union américaine. Levez les yeux sur les 
tableaux suspendus à la muraille de gauche, au-dessus 
des bibliothèques : vous verrez les plans de l’école supé- 
rieure de latin et d'anglais, dont on achève la construction 
à Boston, et le paysage gracieux qui encadre un des 
colléges de jeunes filles les plus renommés, quoiqu'il soit 
de fondation récente, « Wellesley College ». Peu de 
résidences seigneuriales sont plus heureusement situées 
que ce collége, dont la façade monumentale se mire dans 
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l'eau limpide du lac Waban, et dont les dispositions 
intérieures sont plus somptueuses encore que l'extérieur. 
Si vous voulez vous en convaincre, demandez le carton 
des ‘photographies de « Wellesley College », et pénétrez 
dans la chambre de travail des jeunes filles; voyez les 
laboratoires, le salon, la bibliothèque, la chapelle, l'escalier 
décoré de plantes tropicales, et vous comprendrez que le 
riche bienfaiteur de cette institution a pensé que le bon 
goût et l'élégance étaient au nombre des moyens d'éduca- 
tion de la jeune fille. 

Quand on a vu à Philadelphie, en 1876, l'exposition 
pédagogique des États-Unis, qui occupaitune longue suite de 
sailes dans la galerie du principal bâtiment, sans compter 
les pavillons particuliers construits dans le pare, et quand 
on la voit si étroitement resserrée à Paris en 1878, on ne 
peut s’empècher de regretter une telle exiguïté, qui prive 
les pédagogues d’un grand nombre de documents précieux 
pour connaître l’état des écoles en Amérique. Telle qu’elle 
est, néanmoins, elle suffit à une étude instructive et, dans 
la courte revue que nous lui consacrons, nous serons loin 
de citer tous les objets qui mériteraient d’être cités. 

Commençons par l'instruction primaire et par le bureau 
d'éducation des États-Unis (Bureau of Éducation of United 
States), dont les publications occupent lerayon supérieur 
de la première bibliothèque. Le bureau, qui est dirigé 
aujourd'hui par M. J. Eaton, a été institué en 1867 et ses 
publications datent de 1870 ; elles comprennent aujourd’hui, 
d’une part, sept rapports, autrement dit sept gros volumes, 
résumant année par année tout le mouvement pédagogique 
de la grande république, avec les écoles publiques et 
privées, primaires, secondaires et supérieures, et l’état de 
l'instruction dans chaque État ou territoire; d’autre part, 
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plusieurs volumes de circulaires et de renseignements 
publiés de temps à autre. Cette double série constitue, 
comme nous l'avons déjà dit dans la Revue, la source la 
plus précieuse et la plus commode où l'on puisse puiser 
des notions statistiques sur l’ensemble de l'éducation et 
sur les progrès qu'elle a faits depuis septans en Amérique. 

Chaque État publie, d’ailleurs, des rapports annuels sur 
cette matière ; non-seulement les États, mais la plupart des 
grandes cités et nombre de petites bourgades procèdent de 
la même façon. Aussi, à côté de la ville de Boston dont les 
rapports remontent à quarante ans et forment une série 
d'environ quarante volumes, trouve-t-on une collection de 
douze volumes qui renferme, pour la seule année 1875, 
les rapports sur les écoles imprimés dans le petit État de 
Massachusetts, lesquels sont au nombre de 18 rapports de 
cités et de 323 rapports de petites communes. Les Etats- 
Unis sont une république démocratique gouvernée par 
les votes populaires, et, comme l'opinion, y règne en sou- 
veraine, la publicité y est une condition nécessaire de 
l'administration ; toutes lescommunes de Massachusetts sont 
obligées par la constitution (chapitre xz, section 6, du 
Statut général) de faire imprimer tous les ans dans un format 
déterminé leur rapport pédagogique, sous peine d'être 
privées de leur quote-part dans la répartition du fonds des 
écoles. | 

Il serait impossible d'analyser tant de documents; nous 
serions entrainé à tracer un tableau général du système 
d'éducation aux États-Unis. Nous nous proposons seulement 
aujourd'hui de guider le visiteur à travers l'Exposition. 

Nous lui recommandons surtout deux collections de 
travaux d'élèves. On voyait beaucoup de collections du 
même genre à Philadelphie en 1876. Il y en avait peu qui 


ÉTATS-UNIS. 293 


révélassent dans les États nouveaux de l'Ouest des progrès 
aussi remarquables que ceux dont la collection du Kan- 
sas (n®% 91, 92, 93 du catalogue américain, classe 6) 
donne le spécimen. Il n’y en avait pas qui fussent à tous 
les égards plus curieux à consulter que les 83 volumes 
envoyés par la ville de Cincinnati; un instituteur français 
qui connaîtrait la langue anglaise retirerait assurément un 
grand profit de l'examen de ces documents, qui résument 
tout le système des écoles publiques dans une des plus im- 
portantes cités de l'Amérique, depuis l’école primaire, où 
les enfants entrent dès l’âge de huit ans, jusqu’à l’école 
supérieure, où ils restent jusqu'à seize et dix-huit ans. Les 
compositions ont été faites dans un temps assez court, 
une heure ou une heure et demie, et chaque maitre a dû 
choisir une vingtaine des meilleures copies qui ont été 
insérées, sans aucune correction, dans les volumes exposés 
et classés par ordre de matières : grammaire, style, histoire, 
géographie, dessin, etc. 

Le dessin y est surtout digne de remarque et accuse un 
progrès très-sensible depuis quelque temps. Les Améri- 
cains prennent depuis plusieurs années un grand souci 
de cette branche de l’enseignement. Le Massachusetts a 
donné l’exemple à cet égard, comme à beaucoup d’autres; 
le New-York et les États de la Nouvelle-Angleterre l'ont 
suivi, et les États du Centre, devenus aujourd’hui les 
émules de la Nouvelle-Angleterre, n’ont pas voulu demeurer 
en arrière. On s'efforce à l’envi de développer chez les 
enfants l'intelligence des formes et l’art de manier le 
crayon; sans prétendre à en faire des artistes, on s’ap- 
plique à les rendre habiles dans le dessin industriel. Il 
s'en faut de beaucoup que toutes les écoles pratiquent les 
meilleurs moyens d'atteindre le but; cependant les mé- 
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thodes se perfectionnent et, parmi les plus recommanda- 


bles, se place dans les premiers rangs celle du professeur 
Walter Smith, directeur de l’enseignement artistique de 
l'État de Massachusetts. | 

L'étude des langues vivantes n’est pas moins digne 
d'attention dans les volumes de Cincinnati. Cette ville, 
bâtie sur les bords de l'Ohio, au centre des États-Unis, 
est en grande partie peuplée de colons germains et fait 
presque autant usage de la langue allemande que de la 
langue anglaise; la plupart des boutiques ont leur en- 
seigne dans les deux langues. Aussi, les instituteurs tien- 
nent-ils, surtout depuis quelques années, à conserver à la 
population son caractère national germanique, et assignent- 
ils à l'étude de la langue allemande une part aussi consi- 
dérable qu’à la langue anglaise. L'enseignement donné 
simultanément et avec succès dans deux langues est assu- 
rément un bien au point de vue de l'instruction. Dans 
le cas particulier que nous citons, en est-il de même au 
point de vue de l’unité nationale dans la république 
américaine ? | 


À côté de Cincinnati et du Kansas, citons la ville de. 


Washington, capitale fédérale des États-Unis, qui expose 
le modèle en relief d’une de ses écoles (l’école Henry, du 
nom d’un des plus illustres savants de l'Amérique, mort 
récemment), le plan de ses autres écoles, ses rapports, 
ses livres de classe et les devoirs de ses élèves ; le Massa- 
suchetts, qui est toujours prêt à donner l'exemple des 
améliorations pédagogiques et qui, entre autres objets, 
expose le matériel du Bureau métrique américain, destiné 
à répandre dans les écoles et dans le public la connais- 


sance et la pratique du système métrique qu’a consacré 
une loi récente. 
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Il y a desétablissements dont il est bien difficile d’ap- 
précier l'importance véritable, lorsqu'ils ne peuvent se 
produire dans une exposition que par des notices et par une 
simple indication bibliographique. Telle est, par exemple, la 
bibliothèque publique de Boston. Nul peut-être ne compul- 
sera à Paris les documents qu’elle a envoyés; ils contiennent. 
cependant les détails d’une organisation dont j'ai pu 
apprécier le mérite en la voyant fonctionner et qui faci- 
lite la recherche et l’étude. Le « Peabody Fund » est 
aussi du nombre des expositions qu'on ne peut apprécier 
que lorsqu'on les connaît d'avance. Dans un pays où la 
libéralité à l'égard des établissements d'utilité publique, et 
particulièrement à l'égard des écoles, est entrée dans les 
mœurs de la nation et pratiquée avec. beaucoup plus de 
largeur que dans un autre pays, M. Peabody est resté 
jusqu'à présent le plus libéral des donateurs; c’est par 
dizaines de millions qu'il a donné les dollars pour 
l'instruction du peuple et surtout pour l'instruction des 
noirs au lendemain de leur émancipation; un conseil 
d'administration gère le revenu du fonds qu’il a légué 
et on peut voir par ses rapports quel utile emploi il 


_en fait. 


Je voudrais parler des établissements d'instruction pour 
les idiots, pour les sourds-muets, pour les aveugles, qui 
sont représentés dans cette exposition. Mais je n’ai pas le 
loisir de m’y arrêter et j'aime mieux signaler à l'attention 
des visiteurs une autre institution fondée en faveur des 
enfants de couleur à Hampton, en Virginie: c'est le 
Hampton normal and agricultural Institute. Cet institut 
a été fondé en 1868 à la suite de la guerre de sécession, 
et a reçu de l'assemblée générale de Virginie sa charte de 
corporation en 1870. L'association des missions améri- 
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caines a pris l'initiative de la fondation ; le général 
Armstrong, qui pendant la guerre avait commandé un 
régiment de nègres, s'est dévoué à la direction de cet 
établissement. «La question des nègres est aujourd’hui le 
nègre lui-même », disent les promoteurs de l’œuvre. « Il 
est libre; il faut le rendre digne de la liberté ». Pour 
cela, ils se proposent non-seulement de l’instruire, mais 
de le moraliser en lui inspirant le sentiment de ses devoirs 
envers lui-même et envers Dieu. Donner à la jeune fille 
et au jeune homme le respect de leur dignité personnelle; 
leur fournir, par une instruction solide et par l’apprentis- 
sage de quelque profession, le moyen de penser par eux- 
mêmes et de vivre par leur travail ; - voilà le but. On 
apprend aux jeunes filles à devenir couturières, aux jeu- 
nes gens à devenir typographes, maçons, couvreurs ; ils 
ont construit déjà de leurs mains le principal bâtiment de 
Hampton Institute. On leur apprend surtout à devenir 
maîtres d'école, et l’Institut rend ainsi un double service en 
procurant une carrière à ses pensionnaires et en fournis- 
sant aux enfants noirs des États du Sud de bons maîtres, 
qui sont encore trop rares. 

Les Américains ont inscrit sur la muraille au fond de la 
salle ces mots: «L’instruction publique est gratuite dans 
tous les États de l’Union ». C’est, en effet, chez eux un 
service public, obligatoire pour l'État: ils prennent plus 
de souci de leurs écoles que du pavage ou de l'éclairage 
de leurs rues. Aussi y a-t-il partout des taxes spéciales 
levées sur les habitants pour payer les frais de l’instruction 
publique : taxes de l’État, taxes du comté, taxes communales. 
Dans les écoles publiques tout enfant, garçon ou fille, peut 
recevoir non-seulement l'instruction primaire, mais s'élever, 
s'il peut entrer dans une école supérieure, « high school », 
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jusqu'à l’enseignement secondaire et y acquérir soit les con- 
naissances propres à l'industrie et au commerce, soit les 
connaissances classiques qui sont exigées pour l'entrée 
dans les universités. C'est ainsi que la « Latin and English 
high school» de Boston, dont lareconstruction a été entre- 
prise l’année dernière, est regardée comme l'établissement 
qui prépare le mieux les candidats à l’université d’'Harvard, 
la plus célèbre des États-Unis. 

L'instruction secondaire n’a pas en Amérique une place 
aussi nettement déterminée qu'en France. Elle est donnée 
en partie dans les écoles supérieures, qui sont des écoles 
publiques et partant gratuites, en partie dans des éta- 
blissements privés. Ces établissements présentent eux- 
mêmes une grande diversité, et il n’est pas facile de se 
faire une idée générale des méthodes qu'on y suit et de 
la somme d'instruction qu’on y reçoit. Cette instruction est 
d’ailleurs poussée beaucoup moins loin qu’en France, 
parce que les études de rhétorique, de philosophie, on 
peut même dire d’une manière générale, les humanités, 
se font à l’université. Examinez les livres composés en 
vue de ces établissements, parcourez les programmes 
non-seulement des écoles supérieures, telles que celles de 
Boston et d'Albany, mais de certains établissements spé- 
ciaux, comme celui du séminaire du mont Holyoke, 
« Mount Holyoke seminary », ou du séminaire de Willis- 
ton à Easthampton (Massachusetts), vous saurez à peu 
près quelles sont les matières enseignées dans certains 
établissements qui peuvent être considérés comme des 
types. | 

On passe un examen écrit et oral pour entrer dans une 

université ; on subit chaque année un examen pour être 
maintenu au nombre des étudiants etentrer dans la classe 
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supérieure. Ce sont là assurément des garanties d’études 
sérieuses. Il s’en faut de beaucoup cependant que l’ensei- 
gnement de toutes les universités et colléges soit au 
même niveau ou soit de même nature. Au premier rang 
parmi les universités classiques est « Harvard College », 
situé à Cambridge, dans la banlieue de Boston, et dirigé 
par M. Elliot; à côté de Harvard, sont « Yale College » dans 
le Connecticut, Columbia College, dirigé par M. Barnard, 
et « Cornell University », dirigée par M. Andrew White, tous 
deux dans l’État de New-York, Princeton dans le New— 
Jersey, l'université de l’État du Michigan. La bibliothèque 
de l'Exposition renferme les documents nécessaires pour 
connaître ces établissements, dont la plupart sont déjà 
anciens et qui tous jouissent d’une légitime célébrité en 
Amérique. Tous comprennent, dans le cours classique qui 
conduit au baccalauréat ès arts, quatre années d’études 
ou quatre classes, dont les élèves sont désignés sous les 
noms dè « freshman, sophomore, junior, senior ». 

Dans l’année 1877-78, qui vient de se terminer, Harvard 
a compté 813 étudiants dans sa division classique ou dépar- 
tement des lettres, sciences et arts, ainsi répartis : 
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La plupart des colléges ont, en outre, des sections parti- 


culières ou départements pour former des chimistes, des! 


ingénieurs, des naturalistes, des médecins, des dentistes. 
À l’université du Michigan, ces divers départements, sont 
réunis sous le nom d’École polytechnique et ils constituent, 
en effet, une sorte d’école polytechnique du genre de celle 
de Zurich, en Suisse. 


Mes 
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Il y a des colléges qui ne possèdent pas ces branches 
annexes et qui se contentent de donner l’enseignement 
classique : tel est par exemple Hamilton college à Clinton 

(État de New-York), qui figure à l'Exposition. 

Il y a aussi des établissements d’enseignement supérieur 
qui ne donnent pas l’enseignement classique. Ils sont 
pour la plupart de fondation récente et jouissent en ce 
moment d’une assez grande faveur aux États-Unis. Parmi 
ceux qui sont représentés à l'Exposition et dont les 
documents peuvent donner une idée du but et des 
moyens, il faut citer l'Université industrielle de l'Illinois 
à Champaign, l’Institut technologique du Massachusetts 
à Boston. Ce sont de véritables écoles polytechniques 
on y enseigne les sciences, la médecine, la théologie, le 
droit, l’art de l'ingénieur, celui du dentiste et même la 
musique. | 

Les hautes écoles spéciales ne sont pas nombreuses en 
Amérique ; les deux plus importantes sont des établissements 
de l’État : l'école militaire située à West-Point sur le bord de 
l’'Hudson qui n’a pas exposé, et l’école de marine, « Naval 
Academy », située à Annapolis, près de Washington, dont 
l'Histoire, écrite par le professeur J. Russell Soley, se 
trouve dans la bibliothèque de l'Exposition. 

Un des caractères distinctifs du système d'éducation en 
Amérique, est la part très-large qui a été faite aux femmes. 
Dans les écoles publiques, les filles se trouvent presque 
partout mêlées aux garçons, suivant les mêmes exercices 
dans les mêmes classes et occupant d'ordinaire en plus 
grand nombre les bancs des écoles supérieures. On les 
rencontre même dans un certain nombre de colléges où 
elles étudient, comme les jeunes hommes, la médecine, 
le droit, les lettres ou les sciences : telle est l’organisation 
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de « Cornell university », qui peut être prisecomme le type le 
plus achevé aujourd’hui de cette éducation mixte. 

Il y a un certain nombre de colléges qui sont unique- 
ment réservés aux femmes et dans lesquels les élèves 
sont partagés, comme à Harvard ou à Yale, en freshman, 
sophomore, Junior, senior, avec une division classique pour 
l'étude du grec, du latin, des sciences et des lettres, et 
des divisions accessoires pour diverses branches de l'en- 
seignement technique ou supérieur. Les deux grands 
colléges de ce genre sont représentés à l'Exposition : 
Vassar college, fondé en 1861 dans une magnifique situation 
sur un des coteaux qui dominent la rive gauche de l’'Hudson, 
et « Wellesley college », sur le bord du lae Waban, dont 
nous faisions remarquer plus haut la somptueuse instal- 
lation. 

Les visiteurs de l'exposition américaine ne manqueront 
pas de remarquer la peinture qui représente « Wellesley 
college » et son lac, et ils auront sans doute la curiosité de 
demander communication des photographies quimontrent 
l'intérieur des bâtiments et les jeunes filles au travail. Ils 
remarqueront également sur les murs les planches d’astro— 
nomie illustrée de M. Trouvelot, et la belle carte murale des 
États-Unis de M. Guyot, professeur à « Princeton college ». 
M. Guyot travaille depuis plus de vingt ans à transformer 
le matériel de l’enseignement géographique aux États- 
Unis ; ses travaux ont été imités par d’autres géographes 
américains, et je m'en suis moi-même plus d’une fois ins- 
piré dans la méthode géographique que j'ai entrepris de 
créer. Il est regrettable que le défaut de place n’ait pas 
permis de mettre en vue un plus grand nombre de pro- 
ductions de M. Guyot et que les autres cartes murales 
restent enroulées dans un coin de la salle. 
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Je citerai en terminant quelques éditeurs dont les livres 
classiques méritent une attention particulière : Lea de Phi- 
ladelphie, Lippincott de Philadelphie, Merriam de Spring- 
field, Sheidon, van Norstrand, John Willy de New-York, et 
deux journaux pédagogiques, « Education journal » publié 
par W. Buknell de Boston, et « American Journal of edu- 
cation » de M. Henry Barnard de Hartford, lequel forme 
déjà une collection de 26 volumes. 

Quelque resserrée dans un étroit espace que soit l’exposi- 
tion pédagogique des États-Unis, elle a été disposée par 
M. Philbrick, de manière à donner une idée de l’impor- 
tance que la question de l'éducation a pour les Américains, 
et nous avons ici trop peu de pages pour. l’analyser 
dans toutes ses parties. Nous voulons seulement, comme 
nous l’avons dit, servir d’introducteur à ceux qui la visi- 
teront. Nos lecteurs se feront à leur tour une idée complète 
de l'instruction américaine quand, après avoir visité l’Expo- 
sition d’après nos brèves indications, ils auront lu dans la 
Revue la série des articles qüe nous consacrons à l'étude 
du système d'éducation aux États-Unis. 


E. LEevasseur, 
Membre de l’Institut. 


REVUE PÉDAGOGIQUE. 


19 
© 
19 


NORVÉGE (1) 


————— 


Il est regrettable que la Norvége ne se soit pas mise plus 
en frais pour son exposition scolaire. L’espace fort restreint 
assigné à ce pays n’a pas permis, il est vrai, à la commis- 
sion de donner à ce service la part qui lui revenait de 
droit. Même pour faire le peu qui a été fait, on a dû 
obtenir d’un exposant l'abandon d’un pavillon construit au 
Trocadéro; c’est là que le visiteur trouvera les éléments 
de l'exposition scolaire de la Norvége. 

Cette exposition, du reste, est loin de répondre à ce que 
l'on était en droit d'attendre d’un pays qui occupe Pun 
des premiers rangs parmi les nations européennes au point 
de vue de l'instruction, puisque, en 1875, sur 270,780 enfants 
en âge de fréquenter les écoles, à peine 4,800 restaient sans 
instruction. 

Ainsi, nous n'avons trouvé aucun travæl d'élève, 
qui nous permette de nous rendre compte des méthodes 
suivies et des résultats obtenus. On y voit quelques îns- 
truments d'enseignement réunis pêle-mêle, sans qu'aucun 
d'eux présente le moindre caractère d'originalité. Nous y 
avons trouvé des planches gravées pour l'étude du dessin 
et de l’anatomie; des collections d'insectes; un appareil 
particulier pour l’enseignement du chant; des cartes de 
géographie et d'astronomie; quelques livres élémentaires, et 
c'est tout! 

Le mobilier scolaire y est représenté par une chaire de 
professeur, parfaitement ordinaire, et par une table-banc 





(1) Voir, sur notre plan scolaire, la partie teintée qui porte le n° 8. 
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à deux places qui ne diffère pas sensiblement de celle 
usitée en Danemark. Enfin, nous trouvons aussi un tableau 
mobile sur un pivot et noirci des deux côtés, ce qui per- 
met d'écrire sur les deux faces. 

Il faut bien avouer qu'il nous est difficile de dégager le 
moindre enseignement de notre visite, et qu'une telle pau- 
vreté excuse le peu de cas que paraît avoir fait de cette 
exposition scolaire le commissariat général de Norvége. 


Ed. Jourpaw, 


Directeur de l'École commerciale 
de Paris. 
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PAYS-BAS (1) 


La classe 6 de l'Exposition des Pays-Bas ne comprend que 
quatre exposants; un seul, par le nombre et la variété des 
objets envoyés, nous retiendra quelques instants. Je veux 
parler de la Commission royale néerlandaise. Quant aux 
trois autres, l’un, M. Bertelman, à envoyé seulement un 
matériel pour l’enseignement élémentaire du dessin; les deux 
autres expositions se rapportent à un enseignement tout 
spécial : celui des aveugles. Cette partie de l'exposition n’est 
pas la moins intéressante ; mais elle s'adresse particulière- 
ment à ceux qui, en France, font de cette branche de l’ensei- 
gnement une étude spéciale. Ces derniers trouveront ample 
matière à leurs observations dans les nombreux objetsexpo- 
sés par l'Institut des Aveugles d'Amsterdam. Cet établisse- 
ment est, en effet, représenté par tout un matériel d’ensei- 
gnement et par de nombreux travaux manuels exécutés par 
les élèves. 

Signalons encore, avant d'arriver à l'exposition de la 
Commission royale, un établissement qui figure dans une 
autre classe que celle de l’enseignement primaire, l’école 
professionnelle d'Amsterdam, fondée en 1860 par la 
Société pour la classe ouvrière, dont le siége est dans 
cette ville. Cette école, d’après son règlement, a pour 
but d'élever des jeunes gens de la classe ouvrière dans 
les métiers en rapport direct avec l'architecture civile et 
hydraulique. Elle leur offre l’occasion, presque gratuite- . 
ment, d'être un jour des ouvriers instruits et intelligents. 





(1) Voir, sur notre plan scolaire, les parties teintées ,ql portent les 
numéros 31 et 32. 
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Le nombre des élèves, en 1878, est de 160 qui se répartis- 
sent ainsi: 108 charpentiers, 36 forgerons, 9 menuisiers, 
3 sculpteurs en bois, 2 tourneurs, 1 peintre en bâtiment 
et À graveur. Les frais annuels de l’école montent à 
40,000 francs; elle reçoit 20,000 francs de subvention de la 
ville, 4,000 francs des protecteurs. Tous les frais restant 
à couvrir sont à la charge de la Société pour la classe ou- 
vrière. Les élèves sont admis à l’âge de 45 ans, après examen 
constatant une instruction primaire suffisante, moyennant 
une rétribution annuelle de 30 francs à verser par les pa- 
rents, tuteurs ou protecteurs. Le cours d'enseignement est de 
trois ans; il comprend : la continuation de l'instruction pri- 
maire, les principes élémentaires de l'algèbre, de la géomé- 
trie, de la mécanique, de la physique et Jes applications de 
ces sciences, le dessin d’après nature, linéaire, industriel, 
ornemental et décoratif, le dessin architectural, y compris 
l'art de la charpenterie, la coupe des pierres, les construc- 
tions en métal ; l'étude et l'usage des machines, des outils et 
des matériaux nécessaires à la construction des bâtiments ; 
enfin, les études théoriques et pratiques nécessaires aux 
charpentiers, maçons, forgerons, mouleurs, tourneurs, 
sculpteurs et peintres en bâtiments. 

L'école dure de 8 heures du matin à 12 heures et de 2 heures 
à 8 heures du soir, sauf le samedi où la classe du soir est sup- 
primée; soit, par conséquent,d4 heures de classe par semaine. 
Le temps consacré aux diverses matières de l’enseignement 
se répartit, pour chaque année, généralement ainsi : 16 
heures pour le dessin linéaire, 16 heures pour le travail 
manuel qui varie suivant la profession, 8 heures pour le 
dessin, à heures pour le cours d’instruction primaire où 
la part la plus grande est faite à l’arithmétique, 3 heures 
pour l'algèbre et la géométrie, 2 heures pour le chant, etc. 
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Cet établissement est représenté à l'Exposition par une 
grande bibliothèque, dont les rayons sont couverts de 
nombreux travaux de serrurerie, de menuiserie, etc., exécu- 
tés avecune grande perfection par les élèves; à côté, on 
trouvera sur une table plusieurs albums de dessins archi- 
tecturaux décoratifs,d’après nature, faits avec le même 
soin. Cet examen rapide permettra d'apprécier la bonne 
organisation ‘de l’enseignement professionnel donné à 
Amsterdam. 

Mais ce qui doit surtout appeler l'attention de nos lecteurs, 
c’est, nous l’avons dit, l'exposition organisée par la Com- 
mission royale. Cette partie n’est pas, sans doute, très-con- 
sidérable; elle compte mène de regrettables lacunes. Nous 
avons constaté, par exemple, l'absence presque complète 
de devoirs d'élèves. À peine rencontre-t-on quelques tra- 
vaux faits par des élèves de salles d’asile. 

L'exposition est plus riche en ce qui concerne 
l'aménagement scolaire. Une collection de plans d'écoles 
et d’asiles donne une idée assez exacte des progrès faits 
depuis quelques années, en Hollande, dans le mode de 
‘construction des établissements d'instruction. Les prin- 
cipes qui régissent la matière sont résumés dans le modèle 
en bois, dressé à l'échelle de 0,04°, de la maison d'école de 
garçons et de filles de Scheveningen. Cette école, repré- 
sentée avec ses cours, cabinets, jardins, gymnase, etc., 
occupe à peu près le centre de l'exposition scolaire que 
nous parcourons; par la place relativement importante. 
qu'elle occupe, elleattire tout d’abord les yeux du visiteur. 
L'aménagement intérieur est rendu visible au moyen de 
charnières qui permettent d’abattre, dans toute sa longueur, 
un mur de l’école. Près de l’école de Scheveningen, une 
grande table est couverte de livres; c’est une collection 
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d'ouvrages classiques en usage dans les établissements 
d'instruction, d’atlas scolaires et globes terrestres. Les murs 
sont ornés de nombreuses cartes géographiques; la carte 
d'Europe hypsométrique de M. Schierbeck nous a paru 
particulièrement intéressante, en ce qu’elle réunit les con- 
ditions de clarté et de simplicité de détails que l’on doit 
demander à toute carte destinée aux écoles primaires. 

Les tableaux, dressés d’après le système Ijkema, pour 
l’enseignement de l’arithmétique, méritent aussi un instant 
d'attention. Si nous ajoutons à cette nomenclature un ta- 
bleau pour l’enseignement de la lecture, nous aurons mon- 
tré dans l'exposition des Pays-Bas tout ce qui peut par- 
ticulièrement intéresser le public spécial auquel nous nous 
adressons. f 

Le catalogue des Pays-Bas contient cependant encore 
l'indication d’un ouvrage important publié sous les aus- 
pices de la Commission Royale Néerlandaise pour l'Expo- 
sition universelle. Il a pour titre : Organisation de l'instruc- 
tion primaire, secondaire et supérieure dans le royaume des 
Pays-Bas. Cet ouvrage, écrit en français par M. Steyn 
Parvé, docteur ès sciences, inspecteur de l'instruction 
secondaire, contient les renseignements les plus précieux. 
L'auteur a eu pour but de faire connaitre les bases sur 
lesquelles repose la législation concernant l'instruction 
publique dans les Pays-Bas et de décrire l’état actuel des 
divers établissements qui y ressortissent. Le premier 
chapitre donne un aperçu des phases que cette législa- 
tion a traversées depuis le commencement du xix° siècle 
jusqu’à nos jours; les quatre chapitres suivants sont con- 
sacrés à l'exposition de l’état présent de l'instruction 
publique à ses divers degrés. Le chapitre 11 est spécia- 
lement consacré à l'instruction primaire. Un dernier chapitre 
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fait connaître l'important projet de loi sur l'instruction 
primaire dont le gouvernement néerlandais vient de saisir 
les États généraux. Enfin, dans un appendice, on trouve le 
texte mème des diverses lois relatives au service de l’instruc- 
tion publique. 

L'espace nous manque pour résumer, même en nous 
bornant à l'instruction primaire, l'ouvrage que nous avons 
sous les yeux. Citons cependant quelques chiffres qu'il 
est utile de connaître. M. Parvé, après avoir montré ce 
qu'est l'instruction primaire, au point de vue des écoles 
et des élèves dont la fréquentation est, disons-le en passant, 
à peu près la même que chez nous, étudie la situation 
des instituteurs : « Une des causes, dit-il, auxquelles il 
faut attribuer la faiblesse numérique du personnel ensei- 
gnant, c’est que les traitements n'ont pas augmenté en 
proportion des besoins » . Il résulte cependant des rensei- 
gnements contenus dans un tableau que nous trouvons 
plus loin, que la moyenne des traitements pour les insti- 
tuteurs titulaires est de 1,582 francs, et pour les tone 
de 1,080 francs. s 

Les frais du service de l'instruction primaire montent à 
- 15,318,136 francs ; c’est à une somme considérable pour un 
pays qui ne compte que 3,809,527 habitants. Il y a lieu de 
remarquer que l'État ne contribue à cette dépense que 
pour 1,451,406 francs ; ce sont les familles des élèves et les 
communes auxquelles en incombe la presque totalité. 
Cette situation est une des causes les plus efficaces des 
progrès faits, depuis 1857, dans l'instruction populaire, 
tous les citoyens s'intéressant vivement au succès d’établis- 
sements dont l'existence n’est pas abandonnée à la solli- 
citude de l'État. 


L'exposition scolaire des Pays-Bas est complétée par 
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celle de ses colonies. Mais cette dernière, comme l'indique 
notre plan de l'Exposition, a été reléguée à l'extrémité de 
la section des Pays-Bas, dans la galerie de travail. Plusieurs 
vitrines renferment une série de livres classiques en usage 
dans les écoles fréquentées par les indigènes, plusieurs 
atlas et cartes géographiques ; enfin, quelques travaux 
d'élèves. Des albums contiennent les principaux types des 
habitants de ces îles lointaines; il est intéressant de 
les parcourir, mais c’est [à une étude qui est plus du 
domaine de l’ethnologie que de la pédagogie. 


E. D'OLLENDON. 
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L'ENSEIGNEMENT DE LA GÉOGRAPHIE 


DANS L'ÉCOLE PRIMAIRE. 


(Conférence faite à la Sorbonne le 16 août 1878 aux 
instituteurs délégués à l'Exposition.) 


M. Levasseur, membre de l'Institut. — Messieurs, M. le 
Sous-Secrétaire d'État vient de vous dire, au nom du 
Ministre de l’Instruction publique et en son propre nom, 
quel était le caractère des réunions qui s’ouyrent en ce 
moment, et quel était le profit que vous, instituteurs, vous 
devez en retirer et que l'État tout entier par suite doit 
en recueillir. Il résultera, Messieurs, du contact que vous 
allez avoir ensemble, de l'examen comparé des objets que 
l'Exposition offre à votre étude, des leçons que vous enten- 
drez ici, et il se traduira, j'espère, pour beaucoup d’entre 
vous, par la connaissance des meilleures méthodes employées 
aujourd'hui pour l'instruction populaire et par la ferme 
volonté de les pratiquer, et peut-être même par le désir 
de les améliorer encore. 
Le Directeur de l’enseignement primaire a qualifié avec 
justesse cette réunion du nom de reträite pédagogique. 
Déjà, il y a onze ans, un Ministre qui déployait un 
zèle ardent pour l'instruction primaire, avait profité de 
l'Exposition de 1867 pour réunir à Paris un grand nombre 
d'instituteurs. Aujourd’hui le gouvernement de la Répu- 
blique française a voulu, dans une circonstance semblable 
et plus solennelle encore, que vous prissiez part à la fête de 
1878, et, grâce à la pensée d'intérêt public qui a dicté sa 
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détermination, vous formez ici une réunion d’instituteurs et 
de pédagogues plus nombreuse qu’on n’en avait vu jusqu'ici 
dans notre pays. | 

Sous tous les gouvernements, Messieurs, dans le temps 
présent, l'instruction primaire est une condition de richesse 
et de progrès. Sous une République, elle est de plus une 
nécessité politique (Applaudissements), et elle a besoin 
d’être à la fois universelle, solide et éclairée, plus encore 
qu'étendue, parce que, comme vous l’a dit en termes 
excellents M. le Sous-Secrétaire d'État, il faut non-seulement 
qu’elle ne laisse personne échapper à ses leçons, mais parce 
qu’elle doit préparer des citoyens assez éclairés pour par- 
ticiper-aux affaires publiques dans la mesure-que la Cons- 
titution leur assigne. x 

Sous le gouvernement du suffrage universel, nous avons 
tous des devoirs comme hommes et des devoirs comme 
citoyens, et il faut, sous peine de déchéance de la nation, 
que nous soyons capables d'accomplir les uns et les 
autres. (Vifs applaudissements.) 

Je parle ici d'instruction primaire; mais je me garde 
bien de dire que l'instruction primaire doive être le seul 
souci d'une République. Je suis convaincu du contraire. 
C'est à tous les degrés, primaire, secondaire, technique, 
supérieur, qu'il importe de développer l'enseignement, 
parce que la richesse et la civilisation se font par le 
travail de l’homme, et que le travail de l’homme vaut ce 
que valent son intelligence et sa moralité. On ne saurait 
trop cultiver les intelligences d'élite, afin que le niveau 
des connaissances s'élève, et que la science se déverse en 
inventions et en bienfaits de tout genre sur la masse de 
la société. Mais plus cette société est éclairée, plus elle 
est capable de profiter des directions: que la science lut 
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donne. Pour faire une bonne armée, il faut de bons géné- 
raux et de bons soldats. YA 

Pour qu'il y ait des généraux obéis, il faut qu'il y ait 
des soldats capables de leur obéir en les comprenant. 
(Applaudissements.) | 

Nous nous occupons ici de la formation des soldats. De 
leurs rangs il sortira peut-être des généraux; mais avant 
tout nous avons, dans ces réunions, à songer au gros de 
l'armée. Le Ministre de l’Instruction publique vous a conviés 
pour cet objet; vous avez répondu avec empressement à son 
appel. Nous vous en remercions, et, pour que chacun 
accomplisse ici son devoir, je me hâte de commencer le 
premier entretien de cette retraite pédagogique dans laquelle 


nous apportons tous, auditeurs, organisateurs, professeurs, 


un même sentiment: le zèle pour l'instruction populaire et 
la conviction des bons effets qu’il produit. 

Je vous parlerai de l’enseignement de la géographie. 
Je n'ai pas la prétention de vous tracer en une heure un 
programme complet et d'embrasser le sujet dans toutes 
ses parties. Je me propose seulement, de vous donner 
“un certain nombre de conseils sur le but que le maître 
doit se proposer en donnant cet enseignement, et sur la 
méthode la plus convenable pour atteindre ce but. 

Le but de presque tout enseignement est double. Le 
maître doit se proposer d'enseigner à ses élèves un objet 
déterminé : la géographie, par exemple, ou Fhistoire, 
ou la grammaire. Mais il doit aussi se proposer de dé- 
velopper l'intelligence des élèves auxquels il s’adresse. 
Presque tout enseignement, je le répète, a ce double 
but : une notion particulière à faire pénétrer dans la 
mémoire de l'enfant, et la formation de l'intelligence à 
laquelle cette notion doit contribuer pour une certaine part. 
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Cherchons comment il convient d'appliquer à l’enseigne- 
ment géographique ce principe général de pédagogie. Je 
ferai mieux comprendre ma pensée en vous disant d’a- 
bord ce qu'il faut éviter; je vous dirai ensuite ce qu'il faut 
faire. | 

Il faut éviter que la leçon, — et je comprends en ce 
moment par ce mot la leçon que l'élève apprend dans le 
livre aussi bien que la leçon orale que fait le maitre, — 
soit une nomenclature sèche, une série de noms propres 
s'adressant exclusivement à la mémoire, ou même une 
suite de définitions que l'élève apprend généralement au 
début, à l’âge où il saisit mal de pareilles abstractions, et qu'il 
répète le plus souvent sans les avoir comprises. Ce que l’en- 
fant n’a pas compris ne saurait profiter à son intelligence, 
vous le savez. Il est utile que la mémoire soit un dépôt 
bien garni d’où l'enfant, plus tard l’homme, puisse tirer 
facilement des notions et des faits, à mesure qu’il en a 
besoin; mais une éducation qui se bornerait à enrichir 
ce garde-meuble de l'intelligence, sans exercer l’intelli- 
gence elle-même à en employer et les matériaux et les 
outils, ferait des hommes bien médiocres. 

Nous avons beaucoup à faire, non-seulement en géogra- 
plie, mais dans la plupart des branches de l’enseigne- 
ment primaire, pour atteindre ce double but. Ajoutons 
que nous avons déjà fait de grands efforts dans le sens du 
développement de l'intelligence, par les méthodes de l’in- 
tuition et du raisonnement, et qu'il ne manque en 
France ni de pédagogues pour les tracer (1) ni d’institu- 
teurs pour les appliquer. 


(1) Je citerai, entre autres, la dernière publication qui ait paru en 
France sur ce sujet et qui résume les améliorations pédagogiques 
introduites dans les écoles de Paris par M. Gréard, membre de l'Ins- 
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Ajoutons aussi que, s’il nous reste beaucoup à faire, nous 
ne sommes pas le seul peuple qui soit aujourd'hui dans 
cette situation. Les États-Unis d'Amérique peuvent compter 
assurément au nombre des peuples qui portent le plus 
d'intérêt à l’enseignement populaire ; on n’en saurait dou- 
ter quand on sait qu'ils y consacrent plus de quatre cents 
millions de francs par année. Eh bien, les États-Unis 
ont à faire et font les mêmes efforts que nous; les pédago- 
gues luttent, — et lutteront longtempsencore, — pour débar- 
rasser l’enseignement de ce qu’on appelle en Amérique le 
text-book, c'est-à-dire le manuel, le livre appris par cœur, 
avec questionnaire, permettant à l'enfant, — voire mème 
au maître, — de répéter mot pour mot une leçon sans avoir 
pris la peine d’en approfondir le sens et ayant pour résul- 
tat de donner la lettre plus que l'esprit d’un enseignement. 
Luttons donc contre le text-book : c’est là, je le répète, une 
œuvre à laquelle s'appliquent, des deux côtés de l'Océan 
Atlantique, les pédagogues qui cherchent à donner un 
fondement solide à leur enseignement primaire.Îl y a quel- 
ques peuples, en Europe, qui sont plus avancés que nous 
à cet égard ; il n’y en a aucun qui n’ait à faire des efforts 
nouveaux pour généraliser cette méthode et des efforts 
constants pour maintenir dans cette voie la pratique de 
l'enseignement. 

Si donc il convient de bannir la pure nomenclature, 
quelle méthode faut-il y substituer? IL faut s'attacher à 
l'esprit plus encore qu’à la lettre, sans négliger cependant 
la lettre, puisqu'il y a certaines choses qui doivent se fixer 
dans la mémoire d’une manière précise, comme les noms 


a ——_—_—_—_——_——_—_ _—__——_]-—.—____—————— —— 


titut et Directeur de l'enseignement primaire du département de la 
Seine: L'instruction primaire dans le département de la Seine de 1867 
à 1878. 
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propres; mais il faut expliquer ces noms, donner en quel- 
que sorte une âme aux mots par le commentaire du maître 
et les rendre intéressants en les rendant vivants ou du 
moins sensibles. 

Par conséquent, la méthode consiste surtout dans l’ex- 
plication de chaque chose et, autant que possible, dans la 
vue même de la chose. Il n’est pas toujours possible de 
faire voir ce qu'on veut démontrer ; mais, chaque fois qu’au 
lieu de décrire ou de définir, on peut montrer, on peut 
être persuadé qu'il y a avantage à le faire. Essayez d’expli- 
quer d'une manière abstraite la différence qui existe entre 
le bleu, le jaune et le vert, vous échouerez; montrez trois 
objets, un bleu, un jaune et un vert, en disant : Voici 
les trois couleurs, vous serez immédiatement compris. 
Dans un enseignement secondaire ou supérieur, la vue 
de la chose est toujours une forme utile de la démonstration, 
bien que l'analyse scientifique ait souvent plus d’impor- 
tance. Dans l’enseignement primaire, où l'élève est peu 
préparé aux notions abstraites, elle est d'ordinaire l’élément 
principal de la connaissance; elle abrége de beaucoup le 
commentaire et le remplace quelquefois complétement. 

Que l'explication d’ailleurs se fasse par la vue de la chose 
même, par celle de son image, ou par un commentaire oral, 
elle doit toujours exercer une double influence: influence 
sur la mémoire dans laquelle le nom se trouve mieux gravé, 
parce que l’explication et les idées circonstancielles qu’elle 
éveille ont fait une empreinte plus profonde et plus large ; 
influence sur le développement général de l'intelligence. 
Ce sont précisément les deux buts à atteindre. 

Ainsi traitée, la leçon de géographie parait presque se 
confondre avec ce genre d'enseignement dont on a parlé 
beaucoup depuis quelques années avec éloge et qu'on 


14. 
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désigne sous le nom de leçon de choses. Elle lui ressemble 
en effet à certains égards: elle s’en distingue à d'autres. 

Quand le maître donne une leçon de choses, il prend 
un objet, il l'explique, il le retourne, il le commente : 
c’est l’objet qui fournit Le texte de la leçon. Il en est autre- 
ment dans l’enseignement géographique : le maître a une 
explication à donner; il trouve une chose dont la vue aide 
à cette explication : il s’en sert. Dans la leçon de choses, 
l’objet montré est le principal; dans la leçon de géogra- 
phie, il n’est qu'un moyen démonstratif employé dans une 
série régulière de démonstrations et de faits qui s’enchai- 
nent et dont l’ensemble embrasse tout le programme 
géographique. 

Savez-vous quand le but est atteint? Il ne l’est pas quand 
les élèves peuvent répéter des leçons qu’ils ont apprises 
par cœur; 1l l’est quand ils ont l'intelligence géographique 
suffisamment développée pour comprendre les choses de 
la géographie, même celles qu'ils n’ont pas apprises. 
Plus tard, si vos élèves voyagent, comme seldats ou à 
quelque autre titre, ils auront peut-être à traverser des 
rivières dont ils ne vous auront jamais entendu pronon- 
cer le nom. Qu'importe ? 

Vous ne pouvez pas, vous ne devez pas avoir la pré- 
tention de leur enseigner le nom de toutes les petites 
rivières de France; j'ajouterai même que plus vous avez 
à donner de temps au commentaire, plus il est nécessaire 
d'être sobres dans l’énumération des noms propres. Un 
bon enseignement primaire, — disons un bon enseignement 
en général, — cons ste non pas à savoir beaucoup de mots, 
mais à bien savoir un certain nombre de choses. Ce qui 
importe donc, c’est d’une part que vos lèves sachent les 
faits très-Importants , par exemple qu'ils sont dans le ; | 

1 - 
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département du Lot lorsqu'ils sont à Cahors, qu'ils 
passent de France en Espagne quand ils franchissent les 
Pyrénées en se dirigeant vers le sud, que le Danube coule 
en grande partie en Allemagne, puis dans l’Autriche- 
Hongrie ; c’est d'autre part, et surtout, qu'ils aient l'esprit 
suffisannment ouvert pour que, voyant un ruisseau, ils 
comprennent qu'il doit y avoir une vallée, qu’en voyant 
le cours du ruisseau 1ls se rendent compte des pentes 
des terrains. 

Si vous leur avez donné des notions élémentaires bien 
précises et, de plus, l'intelligence des choses de la géogra- 
phie, vous avez assez fait. 

Il en est de même pour beaucoup d’autres enseignements. 
Si un élève qui sort du lycée après y avoir appris la 
chimie, entre dans l'industrie, il aura presque toujours à 
faire des manipulations toutes différentes de celles qui lui 
ont été enseignées sur les bancs; ce que l’enseignement 
secondaire lui aura donné, c’est l'intelligence générale 
des lois de la chimie: c'est assez pour qu'avec un peu de 
pratique il s’y retrouve aisément et pour qu'il ait des 
chances de dépasser bientôt ceux des employés de la 
même usine qui ont la pratique sans la théorie. 

La comparaison dont je me sers vous aidera à com- 
prendre ce que je demande à l’enseignement géographique. 
(Marques d'assentiment.) | 
* J'ai vu, Messieurs, des élèves me réciter, sans broncher, 
les sous-préfectures de n'importe quel département de 
France, — ce que je ne serais pas bien sûr de pouvoir faire 
moi-même, — et, cependant, ces élèves étaient absolument 
incapables, quand je les mettais en face d’une carte, de 
me montrer à quel endroit était le chef-lieu du départe- 
ment. Ces élèves ne savaient pas la géographie. 


248 REVUE PÉDAGOGIQUE. 


Je me souviens d’avoir vu autrefois un livre, composé 
à l'usage des écoles primaires, qui m'a paru le comble du 
ridicule en ce genre : les départements et les sous-prétec- 
tures y étaient mis en vers français. 

J'espère vous avoir fait bien saisir ma pensée. Je la 
résume encore une fois, afin que nul ne s’y méprenne. Il 
faut faire apprendre par cœur aux élèves certains noms 
et certaines choses déterminées en géographie ; il ne faut 
pas chercher à leur en faire apprendre un très-grand 
aombre. Mais, par le commentaire du maître durant la 
leçon, il faut aider d’abord à la fixation de ces.noms dans la 
mémoire de l'élève, et ensuite atteindre lesecond but, plus 
important encore que le premier, qui estle développement 
général de l'intelligence de l’élève par l’intelligence particu- 
lière des choses géographiques. Il faut enfin, comme consé- 
cration, que l'élève interrogé puisse non-seulement répéter 
le nom exactement, mais reproduire à peu près, et en 
termes qui lui soient propres, le commentaire relatif à ce 
nom. C’est ce qu’exprime à sa façon cette maxime géné- 
rale de saine pédagogie : apprendre.peu et bien apprendre. 

Ce but étant indiqué, quelle est la méthode par laquelle 
on l'atteindra le mieux ? 

de vous disais tout à l'heure qu’il faut autant que pos- 
sible, — je dirais volontiers qu’il faut absolument, — bannir 
les définitions abstraites. Ne commencez pas, avec un 
petit enfant de huit à dix ans, par donner les définitions 
théoriques de mer, de lac, de rivière et de fleuve. Non. 
Vous lui présenteriez ainsi les débuts de la géographie sous 
un aspect rebutant: vous risqueriez de le dégoûter et vous 
n'atteindriez certainement pas le but. Mettez-le immédiate- 
ment en présence de la réalité. Trouverez-vous dans la 
réalité visible pour vos élèves, c’est-à-dire dans les choses 
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et les phénomènes géographiques qui sont sous vos yeux, 
toutes les définitions dont vous aurez plus tard besoin ? 
Non, certes. Ne vous inquiétez pas, les définitions vien- 
dront au fur et à mesure que chaque chose se présentera 
daps l'enseignement. Il vous sera toujours plus facile de 
définir d’une manière intelligible après qu'avant, c’est-à- 
dire lorsque l'élève aura déjà commencé à connaître la 
chose par des exemples, sinon par la vue. 

Il est cependant, au début, nn petit nombre de notions 
préliminaires que l'enfant doit avoir et de termes géogra- 
phiques dont il doit comprendre le sens. 

Vous avez sous la main tout ce qui est nécessaire pour don- 
ner ce premier enseignement par la méthode des leçons de 
choses. Le territoire de votre commune vous le fournit, et 
l’enseignement lui-même, vous le connaissez déjà tous, si 
tous vous n'avez pas encore pu le pratiquer, on l’appelle 
étude de la commune. De l’autre côté du Rhin, où il est en 
usage depuis assez longtemps, on l'appelle Heimatskunde. 

L'enfant connaît aussi bien que vous, instituteurs, les 
rues de son village, les cours d’eau ou les ruisseaux, — et 
il n’est pas de commune qui n’ait au moins quelque 
ruisseau sur son territoire ou dans son voisinage, — la 
montagne, la colline ou la butte qu’il a souvent gravie; 
s'il n'a jamais vu de lac, il connaît au moins l'étang ou la 
mare. S'il n’y a pas de ruisseau qui se jette dans une 
rivière, 11 y a au moins, les jours de pluie, deux ruisseaux 
qui se réunissent à un coin de rue: c’est assez pour four- 
nir l'exemple d'un confluent. J'ai cité plus d’une fois ce 
qui m'a été rapporté à ce sujet dans la ville de Chicago. 
Chicago est une ville des États-Unis située sur le bord 
d'un grand et beau lac, où débouche une rivière canali- 
sée, mais dont la campagne est tellement plate qu'il est 
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impossible d’y apercevoir une colline. Cependant plusieurs | 


institutrices y profitaient des jours d'orage pour faire 
étudier par la fenêtre la distribution de l’eau sur la surface 
bombée et quelque peu ravinée de la cour de l'école, et 
montrer à leurs élèves des versants, des lignes de partage 
des eaux, des confluents, des bassins, des îles. Vous avez 
donc toujours dans votre commune le moyen de faire com- 
prendre en faisant voir, et par conséquent d'atteindre le 
but que nous nous sommes proposé. 

Commencez en partant de la salle de votre classe. Pre- 
nez la craie, comme je la prends moi-même. Dessinez au 
tableau noir le plan de.cette classe, comme je dessine le plan 
de la salle de la Sorbonne (Voir la figure) (1). Indiquez par 
des traits les quatre murs ; marquez l'emplacement de la 
porte et des fenêtres, indiquez les bancs et la table du maître. 

Expliquez chaque ligne au fur et à mesure que vous la 
{tracez. 

Je connais telle institutrice qui fait plus encore : elle 
mesure avec un mètre chaque chose en se faisant aider 
par les élèves, — et, dans ce cas, ce sont les élèves de la 
division supérieure qui doivent servir d'aides; — puis elle 
reporte au tableau d'après une échelle déterminée, le 


dixième, par exemple, de la grandeur réelle. Les élèves 


s'intéressent davantage à un travail auquel ils participent ; 
ils y prennent même plaisir et ils y acquièrent une certain 
notion de la manière dont on lève un plan. 

Quand le tracé est achevé et bien compris, — ce qui 
exige peut-être plusieurs leçons, — interrogez l’enfant : 


(1) Nous donnons comme spécimen non le plan de la salle de la 
Sorbonne tel que le professeur l’a dessiné au tableau, mais le plan de 
la classe extrait de notre volume intitulé : Premières Notions sur la 
Géographie. 
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Qu'est-ce que ceci ? L'enfant qui a compris répondra : C’est 


un banc. — Quel banc ? — Le premier, le second, le troi- 


.sième. — Qu'est-ce que cela? — C'est une fenêtre. — 


Quelle fenêtre? — Celle-ci. Si, par hasard, l'élève inter- 
rogé disait : Cest celle-là, et montrait une autre fenêtre, 
soyez bien sûrs que plus d’un camarade s’empresserait de 


le reprendre et qu'il ne tarderait pas lui-même à recon- 
‘ naître son erreur : il est plus facile qu'on ne pense de 


donner à des enfants de dix ans la rectitude de coup d'œil 
et de jugement nécessaire pour ces premiers exercices. 


j (A suivre.) 
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RÉSULTATS DU TROISIÈME CONCOURS. 


SUJET PROPOSÉ : 


Lettre d’un directeur d'école rurale exposant comment, avec ses 
propres ressources, il est parvenu à créer tout un matériel pour 
ses leçons de choses. 


Fr 


Après avoir lu avec soin et apprécié en chiffres les mémoires 
qui lui ont été communiqués, le Comité de correction a classé 
comme il suit les compositions reconnues les meilleures. 


MÉMOIRES AYANT POUR DEVISES : 


1 Alsace-Lorraine 4871 1°. . . .&, *. : 148 ponts 
9, — Une morale nue rapporte de l'ennui. . . 417 — 
3. — Voir, c’est savoir (E. G.). — Le zèle, le 
dévouement et la persévérance sont les trois prin- 
cipales vertus de l’instituteur. . . . . . . . , : 16 1/2 
4. — 69. Vouloir fermement, c’est pouvoir un 
a he ee ae ge 16. 
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5. — Les champs ont été mes premiers maîtres’ 

et je n’ai pu oublier les lecons que m'a données 

la.nature, (Frœæbel]}.:.,2:%, 4 ii. RSR ENGIN ts. 
6. — Les mots pour les pensées, les pensées 

pour le cœur et la vié (Girard). : MON 
7. — Labor omnia vincit, CG: H. D. .. MANS 
8. — La lecon de choses n’est une nouveauté | 
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La Commission, ayant procédé à l'ouverture des enveloppes 
contenant les noms qui correspondent aux devises, a décerné 
le 4° prix du concours à M. Th. Perir, instituteur adjoint à 
l’école du Montet (Nancy), et le 2 prix à M. SINOQUET, insti- 
tuteur adjoint au faubourg de Beauvais, à Amiens. 

Elle a placé au 3° rang M. L. BRÉGAL, instituteur à la Réole 
(Haute-Garonne), et au 4 M. TaierRy-VILLETTE, instituteur 
adjoint, répétiteur à l’école Lavoisier (Paris). 

Elle a attribué le 5° rang ex œæquo à MM. RENAUD, instituteur 
à Nancy (école du Montet), et A. BourG£ors, instituteur à Vron- 
court (Haute-Marne). 

Enfin le 6° rang eæ æquo est attribué à MM. Dantriete ins- 
tituteur à Briaucourt (Haute-Marne), et Ch. FaricoT, institu- 
teur adjoint à Dangeau (Eure-et-Loir). 


\ 


Le Comité de direction a choisi pour le cinquième concours 
le sujet suivant : 

Que peuvent faire les instituteurs pour amener les parents à 
s'intéresser au succès de l’école ? 

Les mémoires devront nous être adressés avant le 15 octobre 
prochain. 
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Le Gérant responsable : CH. DELAGRAVE. 
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EXPOSITION SCOLAIRE DE LA FRANCE. 


L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE PUBLIC A PARIS (1). 


ms 4 


Dispositions générales. — Le pavillon de la Ville de 
Paris est placé juste au centre du Palais du Champ-de- 
Mars, coupant en deux tronçons égaux la longue galerie 
des Beaux-Arts : il remplace avantageusement un vaste 
jardin que l’on voulait primitivement créer sur ce point. 

Les différents services de la préfecture de la Seine y ont 
été installés avec autant de soin que de goût : beaux-arts, 
archéologie, travaux publics, voirie, eaux et égouts, assis- 
tance publique, etc. L'enseignement primaire y est digne- 
ment représenté : on lui a même réservé la place d'honneur, 
puisque lexposition scolaire de la Ville de Paris occupe 
la section médiane du pavillon même. 

Le salon affecté à l'exposition scolaire est encadré par 
huit vastes panneaux disposés deux par deux en forme 
de rectangle, chaque côté du rectangle étant coupé par 


(1) Pour compléter cette étude, il faudrait y joindre l'exposition de 
l'enseignement libre ; toutefois, à propos des écoles professionnelles de 
jeunes filles, nous prions le lecteur de se reporter à ce que M. Félix 
Hément a dit de ces mêmes établissements en Belgique : tout ce qu'il 
en dit est applicablé aux écoles françaises. 
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une porte: aux panneaux sont adaptés des pupitres, et, 
au-dessous, des rayons-vitrés. Dans les rayons ét sur les 
pupitres on a déposé les livres qui sont d’un usage journalier 
dans chaque établissement, ainsi que les brochures con- 
sacrées à l'explication de chacune des expositions partielles : 
programmes, plans d’écoles ou plans d’études, journaux 
de classe, règlements, registres d'inscription ou d'appel, 
cahiers d'élèves, portefeuilles de couture, collections 
servant à l’enseignement technique, etc. Quant à la salle 
même, elle renferme, outre deux belles corbeilles de fleurs 
exotiques entourées de divans circulaires, des plans et 
modèles d'écoles, des travaux d'art et d'industrie exécutés 
par les élèves, etc. 

Pour rendre l'orientation plus facile et nos explications 
plus claires, nous supposerons que le visiteur vient de la 
Seine et se dirige vers l'École militaire, en suivant le pawil- 
lon de la Ville de Paris dans le sens de sa longuéur, ayant 
par conséquent à sa droite celle des deux portes latérales 
qui donne sur l'allée des Nations... 

Etablissements divers. — Les établissements d’enseigne- 
ment primaire de la Ville de Paris se divisent, on le 
sait, en deux catégories. D'abord les établissements d’en- 
seignement primaire élémentaire, comprenant les salles 
d'asile, les écoles primaires de garçons et de filles, et 
mème les écoles normales destinées" à former des institu— 
teurs et des institutrices. Puis les établissements d'enseigne- 
ment primaire supérieur ou d'enseignement professionnel, 
savoir : le collége Chaptal, les écoles Turgot, Colbert, 
Lavoisier, J.-B. Say, et enfin l’école d’apprentis du bou- 
levard de la Villette et l’école de la rue Tournefort. 

Citons encore les cours d'adultes (hommes et femmes), 
qui se rattachent à l’une ou à l’autre des deux catégories 
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précédemment indiquées : d'une part, les classes primaires 
du soir, analôgues à celles de jour; d’autre part, les 
cours professionnels de dessin géométrique et d'ornement, 
‘les écoles subventionnées de dessin d’honimes et de femmes: 
les cours de comptabilité et de tenue des livres, etc. 

Naturellement on n’a pu adopter à l'Exposition une dis- 
position telle que chacune des écoles vint à son tour, dans 
l’ordre même indiqué par les programmes officiels; car il 
fallait tenir compte de la diversité que présentaient les objets 
quant à leur nature, leur forme et leur volume ; au moins 
a-t-on adopté un mode de classement méthodique qui 
donne en somme tout le relief désirable à chacune des 
expositions partielles, comme à chacun des objets qui la 
composent; et l’arrangement de la salle n’est pas moins 
favorable à l’examen des détails qu’à l'aspect de l'ensemble. 

Le mémoire de M. Gréard. — Aussitôt entrés dans la 
salle en suivant le mode d'orientation indiqué plus haut, 
nous nous arrèterons à la première cloison de gauche. Là 
nous trouverons une ample et intéressante matière d’obser- 
vations, et notamment de précieux documents relatifs à 
l’exposition scolaire. Sur le pupitre, un gros in-folio attire 
tout d’abord notre attention : c’est le mémoire présenté 
par M. Gréard en mai 1878, sur le développement de l’ins- 
truction primaire à Paris et dans le département de la 
Seine de 1867 à 1877. Ce livre, avec les annexes qui y 
sont jointes renferme en substance, toute l'exposition sco- 
laire : on y reconnaît à chaque page la marque de cet 
esprit indépendant et mesuré, de ce novateur hardi et pru- 
dent qui a su réagir à temps contre les procédés surannés 
de l’ancienne école, 

On ne procède pas, pour une exposition scolaire, comme 


. pour la première exposition industrielle venue : ce qu’on 
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expose ici, ce n'est pas une collection d'objets que le regard 
puisse embrasser d’un seul coup; 10n : c'est l'organisation 
pédagogique tout entière; c'est un ensemble de moyens 
particuliers se rattachant à une méthode générale, de 
procédés nouveaux comparés aux procédés antérieurs ; 
c’est un relevé consciencieux de faits moraux, économi- 
ques, sociaux même, avec des statistiques et des rensei- 
gnements complémentaires, détails trop complexes pour 
qu’on puisse songer à les consigner sur de simples étiquettes 

Commençons par l'étude du rapport que nous venons 
de signaler. Il peut être notre meilleur guide pendant notre 
visite au pavillon de la Ville de Paris, comme il en sera 
le meilleur commentaire après. Nous ne saurions trop 
recommander aux instituteurs de province appelés à Paris, 
dans l'intérêt de l’enseignement, de profiter de leur séjour 
à l'Exposition pour le feuilleter sur place, pour s’impré- 
gner des idées qu'il préconise, et pour prendre des notes 
au besoin sur les chapitres qui se rattachent directement 
à leurs occupations courantes : ils en retrouveraient d’ail- 
leurs les idées principales dans les mémoires antérieurs, et 
notamment dans les Directions pédagogiques de la Seine. 

Statistique. — Nous emprunterons d’abord au mémoire 
de M. Gréard les renseignements qu'il donne sur les progrès 
réalisés depuis dix ans, notamment en ce qui concerne 
l'enseignement primaire élémentaire. Dix ans, en effet, se 
sont écoulés de 1867 à 1871 : dix ans que l’on peut compter 
doubles comme des années de campagne, si l’on tient 
compte de l'interruption forcée produite par la guerre 
franco-prussienne et surtout des résultats étonnants obtenus 
en un espace de temps relativèment si restreint. 

Pour donner une idée du chemin parcouru, nous dirons 
seulement que, depuis 1867, cinquante-sept mille élèves 


EP 


JAMES 


41h tés 70 


L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE PUBLIC À PARIS. 257 


nouveaux ont été mis en mesure -de participer aux bien- 
faits de l'éducation élémentaire. Un tel chiffre en dit plus 
que tous les commentaires. 

En additionnant ensemble le nombre des établissements 
publics et celui des établissements libres, salles d'asile et 
écoles, on voit que le nombre en est descendu de 1,491 à 
4,404; mais, en revanche, le nombre des enfants inscrits dans 
ces établissements s’est élevé de plus d’un quart (de 155,700 
à 195,447) ; et c’est particulièrement l’enseignement publie 
qui a profité de cette augmentation. 

Ici, il peut être intéressant d'examiner quelle a été la 
situation respective de l’enseignement libre et de l’ensei- 
gnement public, laïque ou congréganiste, durant cette 
période de dix années. Nous constatons d'une part un 
ralentissement dans le développement de l’enseignement 
libre, une diminution du nombre de ses établissements, et 
aussi, bien qu’en proportion moindre, du nombre des 
élèves qui les fréquentaient avant 1867. D’autre part, pour 
l’enseignement public, accroissement du nombre des éta- 
blissements et accroissement du nombre des élèves. 

À plusieurs causes, dit M. Gréard, il faut attribuer cet 
état d'infériorité relative où nous retrouvons l'enseignement 
privé. Il a souffert du renchérissement de la vie et de 
l'augmentation des charges. Il est juste d'ajouter toutefois 
qu'un certain nombre d'établissements libres, parmi les 
meilleurs et les plus sérieux, se sont fortifiés aux dépens de 
ceux qui n'avaient pas la vitalité nécessaire. En sorte que s’il 
y a eu en somme ralentissement partiel, il n’y a pas eu déca- 
dence absolue : à cela près, l’infériorité de l’enseignement 
privé vis-à-vis de l’enseignement public est assez manifeste 
pour frapper les regards même des pires aveugles. La 
concurrence que l'État a faite aux particuliers n’a pas cessé 
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d’être active, énergique et intelligente. On a, sans partialité, 
secondé les entreprises privées toutes les fois qu’elles ont 
paru le mériter : on leur a fait une part dans les récom- 
penses décernées par le Ministre, dans la répartition des 
bourses communales d’externes, ete. Mais en même temps 
on s’attachait à recruter pour l’État de meilleurs maîtres, 
des méthodes plus modernes, un matériel plus convenable, 
des installations plus salubres : et tout cela gratuitement, 
alors que les écoles libres exigeaient, cela va sans dire, une 
rétribution. Aussi les résultats ne se sont pas fait attendre : 
nous venons de les donner en chiffres, et nous n’avons rien 
à y ajouter, à ce qu'il nous semble. 

L'importance même des succès obtenus imposait à l'en- 
. seignement public des obligations nouvelles. Il fallait donner 
aux écoles et aux salles d’asile tout le développement 
possible. De 1867 à 1877 il a été créé 44,814 places nou- 
velles pour les enfants, savoir : 40,112 dans les écoles, 
4,702 dans les salles d'asile : c’est, pour les écoles notam- 
ment, une augmentation de 76 0/0 sur les chiffres de 1867. 

Malheureusement, les places font encore défaut. N’est-il 
pas effrayant de songer qu'après tant de généreux et infa- 
tigables efforts, il y a encore — il y avait du moins en mai 
1871 — neuf mille enfants environ auxquels il restait 
à ménager l'accès de l'école primaire et six mille à qui 
l'accès des salles d'asile aurait été interdit, faute de places, 
À ce total il faut joindre : pour les écoles, dix-huit mille 
places et pour les salles d'asile six mille places dont la 
création à été reconnue nécessaire pour parer aux éven-— 
tualités imprévues : à chaque instant, par exemple, nous 
nous trouvons dans Paris forcés de résister de toutes nos 
forces à l'invasion des transfuges des écoles libres et des 
enfants de la banlieue attirés vers nos établissements publics 
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. par la supériorité réelle ou supposée de l’enseignement qui 
s'y donne. Tous ces desiderata révélés par la statistique 
perdent de leur gravité à mesure qu’on avance. C’est ainsi 
que, sur les vingt-six mille places qui manquaient à 
l'école, dix mille environ, suivant toute prévision, seront 
disponibles vers la fin de l’année scolaire; et, sur les 
douze mille qui étaient à créer dans les salles d’asile, il 
n'en manquera bientôt plus une seule. 

L'organisation pédagogique. — Nous ne nous en tien- 
drons pas à ces documents généraux, et, sans entreprendre 
une analyse approfondie de ce mémoire si plein de faits 
nous en indiquerons à la hâte les parties les plus sail- 
lantes et nous en relèverons les indications les plus utiles 
à retenir. nel: 

- Mentionnons d’abord l'historique fidèle et détaillé de ce 
qu'a produit l’enseignement simultané depuis sa remise en 
vigueur; c'était toute une réorganisation pédagogique qui 
devait être faite : elle l’a été. C’est d’abord l’enseignement 
primaire élémentaire qui est partagé en trois cours, et ces 
cours partagés eux-mêmes en divisions. Les locaux, le 
matériel et le mobilier technique sont successivement 
améliorés ; les matières complémentaires, dessin, couture, 
y sont enseignées couramment; on crée des écoles d'ap— 
prentis et des cours d'adultes; on fonde, à Auteuil, en 
1879, l'École normale, des instituteurs et celle des insti- 
tutrices aux Batignolles, en 1878; on exige des maitres la 
préparation consciencieuse des classes et l’on réagit contre 
l'abus des livres ; on a des tableaux d’emploi du temps ; on 
développe dans une sage mesure l'habitude des leçons de 
choses et l'application de la méthode Fræbel; on introduit 
“enfin dans les écoles de filles les exercices de coupe et 
d'assemblage. 
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Choix des sujets de composition. Devoirs d'élèves. — 
Quittons maintenant le mémoire que nous venons d’ana- 
lyser. Nous trouverons sur ce même pupitre une collection 
de compositions faites par des élèves de tout ordre, élèves 
de salles d’asile et d'écoles communales soit de garçons, 
soit de filles; élèves apprentis, adultes, etc. 

Naturellement, nous cherchons d’abord à nous rendre 
compte des sujets donnés : ce sont, dans les salles d'asile, 
de petites historiettes très-courtes, point compliquées, se 
rattachant aux goûts et aux habitudes des petits enfants, 
et comportant des développements de 10 à 15 lignes. On 
trouve intérêt et plaisir à déchiffrer ces caractères trem-— 
blés, cette écriture indécise encore, pour retrouver dans ces 
courtes copies les premières traces du travail personnel des 
enfants. Toutefois nous pensons qu’on se hâte trop par de 
semblables exercices de développer l'imagination desenfants. 

Pour les élèves des écoles, les sujets sont plus compliqués : 
application écrite de la leçon de choses, description du 
mobilier de la classe, de la maison, des parents, de telle ou 
telle cérémonie à laquelle l'élève a pris part, etc. Tout 
cela est bon ; mais nous ne saurions trop recommander aux 
maîtres et plus encore aux maîtresses, de se mettre en 
garde, dans l'intérêt des élèves, contre l'affectation, la sen- 
siblerie et surtout, dans certains cas, contre certaines ten- 
dances un peu mystiques qui ne sont pas favorables à ce 
qu'on pourrait appeler la santé morale de l’enfant. Une 
petite fille de treize à quatorze ans au plus, se rappelant 
les impressions qu’elle a éprouvées naguère à l’époque de 
sa première communion, met sans broncher dans la bouche 
du Christ les paroles suivantes qu’il est censé lui avoir 
adressées dans cette grave circonstance : « Je vous donne 
ce COrps Conçu tout entier, pour vous sauver, dans le sein 
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de ma chaste mére. » L'enfant n’y a rien vu, nous le vou- 
lons bien ; la maîtresse non plus probablement, et nous 


le lui pardonnons volontiers : la pensée reste innocente 


sous le matérialisme mystique de la forme ; aussi, c’est le 
style et non la pensée que nous attaquons. 

Le plus souvent les sujets sont empruntés à l'histoire de 
France : ce sont ou de simples rédactions, ou de véritables 
compositions historiques. Pour de pareils sujets, la mémoire 
a une trop large part; c’est une récitation écrite. Mais que 
dire de sujets tels que celui-ci : « Histoire d’une noix 
racontée par elle-méme »? À quelles élucubrations bizarres 
ne condamne-t-on pas de jeunes esprits, alors qu’on les 
fait travailler sur des données si baroques! Ce n’est pas 
là de la fantaisie : c’est de l’aberration. 

Nous n’aimons pas beaucoup non plus les comptes 
rendus de quêtes dans les écoles pour des œuvres de cha- 
rité; d'abord, parce que les quêtes sont interdites par les 
règlements, ensuite parce qu’il y a dans ces récits plus 
d'affectation de charité que de charité réelle et qu’ils sont 
le plus souvent l’œuvre des maîtres. 

Peut-être a-t-on eu également tort de proposer à de 
grandes jeunes filles, il est vrai, la paraphrase en prose de 
la pièce des Pauvres Gens, de Victor Hugo. Nous croyons 
qu'il n’est pas sans inconvénient de soumettre l'esprit des 
élèves à un effort de composition aussi intense et aussi 
continu. C'est fournir en quelque sorte à des estomacs 
trop faibles des aliments d’une digestion difficile. 

Les défauts que nous signalons, loin d’être fréquents, 
constituent au contraire la grande exception. Quant à la 
manière dont les sujets ont été traités, elle est de tout 
point satisfaisante ; aucune de ces compositions n'a été 
faite en vue de l'Exposition, — les étiquettes l’affirment ; — 
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mais nous avons encore d’autres raisons pour le croire, 
c’est que presque tous ces devoirs portent les corrections 
des maîtres, corrections non dissimulées, mais au contraire 
indiquées de bonne foi, soit à la marge, soit dans les 
interlignes. Nous ne pouvons que leur savoir gré de n’a- 
voir point cherché à peser sur notre jugement par des 
fraudes qui eussent été aussi maladroites qu'impardon- 
nables. 
ke 

Voici maintenant d’autres travaux d'élèves portant et 
sur le dessin élémentaire et sur la géométrie, avec la repré- 
sentation des figures les plus simples qu’elle comporte. C'est 
pour ainsi dire l’application de la leçon de choses. Elle se 
complète, dans les salles d’asile, de l’application de la 
méthode Frœbel. 

ae exercices sont bons s'ils sont contenus dans une 

ge limite; ils ne sont même bons qu'à cette condition. 
ie nous importe qu'on les attribue à Frœbel ou à Pes- 
talozzi ou à tout autre. Nous croyons qu'ils sont dans 
l'esprit de tous les vrais éducateurs et que chaque maître 
les invente à son tour. Pénétrer dans l'esprit par ces portes 
ouvertes qu’on appelle les sens, satisfaire l’incessante curio- 
sité de l'enfant, voilà le point de départ. Éclairer, guider, 
diriger cette jeune intelligence qui a soif de connaître ; 
éveiller en même temps cette jeune conscience, en cultiver 
le germe qui est dans tout être humain, donner la notion 
du bien et du mal, avec l’amour du premier et l'horreur 
du second, voilà le but. | 

De là à donner aux exercices Fræbel la première place 
et la leur faire trop large, abuser du vocabulaire géomé- 
trique que là plupart des maîtresses possèdent imparfai- 
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tement ou faire exécuter des travaux qui transforment 
l'enfant en ouvrier, tandis qu'il s’agit de lui donner, avec 
des connaissances élémentaires, de l'adresse et du goût, 
exagérer dans l’enseignement le mécanisme au détriment 
de l'intelligence et du sens moral, tel est l’écueil dans 
lequel tombent facilement nos maîtresses et dans lequel 
la direction de l’enseignement s'efforce de ne pas les lais- 
ser tomber. | 

Nos asiles sont des garderies; cela est fatal, à cause du 
grand nombre des enfants réunis dans un seul établisse- 
ment et du petit nombre de maîtresses. Il faut augmenter 
le personnel, exiger de lui plus d'instruction, et lui accor- 
der le traitement des institutrices d'école ; -décomposer 
l’asile en classes de cinquante enfants, joindre aux exercices 
 Frœbel, l'exercice de l’estrade, en le restreignant, et ajouter 
le mode d'enseignement pratiqué dans le 17° arrondissement 
(écrituré, orthographe, lecture, calcul, géographie, histoire), 

x 

Sur le mème pupitre, nous trouvons des devoirs éma- 
nant des cours de comptabilité pour les adultes-femmes, 
Ces cours sont une création récente; le développement 
qu'ils prennent témoigne des services qu’ils rendent (4). 
La tenue des livres n’est pas le seul enseignement qu’on 
y donne ; des notions de sciences, de législation usuelle, de 
géographie industrielle et commerciale, d'économie politi- 
que, s’y ajoutent : de la sorte les jeunes filles qui ont suivi 





(1) Il y a d'abord eu un cours fondé dans le 3° arrondissement. 
C'est là qu'a été institué, il y a plusieurs années, le certificat d'aptitude 
_en usage partout aujourd'hui. — Un cours à été ensuite ouvert dans 
le 8 arrondissement, puis dans le 17°; tous sont fréquentés assidü- 
ment par une population laborieuse et honnête. | 
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avec fruit les cours et ont obtenu le certificat institué à cet 
effet, ne sont pas de vulgaires comptables, mais possèdent 
une instruction solide et variée, qui leur permet de diriger 
pour leur propre compte ou le compte d'autrui un éta- 
blissement commercial. C'est une nouvelle carrière offerte 
aux femmes. La Chambre de commerce patronne les élèves 
à leur sortie et leur trouve des emplois convenablement 
rétribués. | 
"4 

Le second panneau contient l'exposition du collége 
Chaptal : c’est d’abord la collection des livres classiques, 
scientifiques et littéraires prescrits par les programmes 
de l’école, puis ces programmes mêmes ; ensuite des cahiers 
de notes, de correspondance et de rapports d’études ; le 
catalogue manuscrit de la bibliothèque de l’école, conte- 
nant la liste des livres que les élèves peuvent avoir à 
consulter. né 

Sur le mur, une ample colleétion de travaux de dessin 
géométrique, de dessin d'art et de géométrie descriptive. 

Les programmes du collége Chaptal sont ceux d'un 
enseignement trop vaste et trop varié. Tout à la fois clas- 
sique et professionnel, cet établissement prépare aux écoles 
du gouvernement, aussi bien qu'aux diverses carrières de 
l’industrie et du commerce. On n’y trouve pas cettte unité 
d'enseignement qui fait la force et l'originalité des écoles 
Turgot. Aussi, malgré l'incontestable prospérité de Chaptal, 
on ne voit pas qu'il y ait place pour plusieurs établisse- 
ments semblables. | 

Vient ensuite l'exposition collective des écoles Turgot, 
avec les dates de fondation de ces diverses écoles : Turgot 
(1839), Colbert (1868), Lavoisier (4872), J.-B. Say (1873), 
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Arago (1871); nous trouvons exposés des spécimens gra— 
dués de l’enseignement du dessin, de la comptabilité, de 
l'écriture, des levés de plans, nivellement, triangulation ; des 
modèles de coupe de pierre exécutés en plâtre ou en bois, 
d’après l’épure; des reliefs de géométrie descriptive, etc. 

Nous dirons de l’enseignement des écoles Turgot ce 
qu'en dit M. Gréard : « Il est, dès aujourd’hui, nette- 
ment déterminé quant à son caractère, arrêté avec précision 
dans ses lignes principales, distribué avec ordre dans ses 
diverses parties. 

» L'enseignement a pour base l'étude de la langue fran- 
çaise et des langues vivantes, des mathématiques et des 
sciences physiques, de l’histoire et de la géographie, de 
la comptabilité et du dessin, c'est-à-dire un ensemble de 
connaissances combinées en vue de préparer les enfants de 
la classe moyenne, par un développement harmonieux 
de toutes leurs facultés, à la pratique intelligente et rai- 
sonnée des professions qui touchent au commerce et à 
l'industrie. 

» C'est sur l'expérience suivie dans ses résultats avec 
une sollicitude infatigable par M. Marguerin, que reposent 
toutes les améliorations introduites peu à peu dans l’école 
Turgot. Modestement mais sûrement, Turgot a été une école 
novatrice. Elle a inspiré des livres, formé des maîtres, créé 
des méthodes. C'est elle notamment qui, dans l'étude de 
la langue française, a introduit l'exercice de la décomposi- 
tion des mots et de leur groupement en familles. C’est elle, 
avec le concours de l’école supérieure de commerce, qui 
a constitué un enseignement de la comptabilité dont les 
principes ont passé depuis dans les programmes de l’ensei- 
gnement secondaire spécial. C’est elle qui a organisé l’en- 
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collections de modèles exactement appropriés aux études 
qu’elle représente. C’est elle encore qui, la première parmi 
les établissements de Paris, a mis en honneur les excur- 
sions scientifiques et les promenades instructives. Il y à 
deux ans, elle expérimentait dans le même esprit l'en- 
seignement élémentaire de la topographie. En un mot, 
il n’est presque pas de matière dans l’enseignement de 
Turgot où nous ne trouvions soit l'application, soit la 
poursuite éclairée de quelque amélioration pédagogique. » 

Les études sont réparties en trois années normales, pré- 
cédées d’une année préparatoire ou élémentaire et suivies 
d’une complémentaire. 

Ce qu'il y a surtout à signaler à l’école Turgot, c’est 
l'organisation de la discipline. C’est à M. Marguerin lui- 
mème que M. Gréard en emprunte la description : 

« Lesécoles supérieures, quant à leur vie intérieure, sont 
comme les peuples heureux, qui n’ont pas d'histoire. La 
discipline y est si solidement établie, qu'elle ne peut jamais 
être dangereusement ébranlée. La raison, c’est qu’elle laisse 
peu à l'arbitraire des maîtres, ne recourt à aucun moyen 
violent ou humiliant, répudie la réglementation excessive 
et le vain entassement des tâches scolaires. En effet, notre 
discipline repose presque entièrement sur un système tout 
idéal de punitions qui n’entrainent pas de peines réelles, 
et de récompenses qui ne confèrent aucun privilége. 
L'élève a la honte d’une punition; il a l'honneur d’une 
récompense. Les sanctions sont les suivantes. On est classé, 
chaque semaine, d’après le nombre de récompenses obte- 
nues dans la semaine, les punitions étant défalquées, mais 
restant sur le livret de l'élève en regard des récompenses. 
Le livret expliqué, commenté, est porté le samedi à la 
connaissance de la famille. On est classé, chaque mois, 
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d d’après le nombre des récompenses méritées dans le mois; 

on a son rang, du premier au dernier, sur le tableau de 
classement, lequel est lu par le. directeur et affiché; on 
occupe aux tables le rang que le numéro du classe- 
ment assigne. Si les punitions atteignent un chiffre qui 
varie selon les divisions, on'avertit l'élève publiquement 
qu'il perd son temps, et ne mérite pas les sacrifices faits 
pour lui par ses parents. S'ilcontinue, il est mis à l’ordre 
du jour. Après un second ordre du jour, on expose la 
situation à la famille et on l'invite à retirer l'élève pour 
éviter le renvoi officiel. Voilà le système. Il est beaucoup 
plus efficace qu’on ne le croirait à priori. Toutes les fois qu’il 
est manié habilement, il suffit pour conduire une division, 
sans retenues, sans autres ‘punitions que des devoirs à 
refaire ou des leçons à rapprendre. » 


x 


Sur le panneau situé à l'angle de gauche, on peut voir 
une carte de statistique scolaire qui n’a que le tort d’être 
incomplète : pourquoi n'y avoir pas donné place aux 
écoles de tous les arrondissements? pourquoi un choix 
a-t-il été fait et quelle en est la justification ? 

Le pupitre est couvert de travaux d'élèves destmés à 
donner une idée nette de l’enseignement de l'écriture, de 
la grammaire, du dessin, de la géométrie; quelques her- 
biers; des croquis géographiques, en application de ce 
principe, admis aujourd’hui, que l'on doit commencer 
l'étude de la géographie par l'examen topographique de la 
classe, de l'école, de la rue avoisinante, du quartier. 

. Puis nous trouvons des assemblages de menuiserie, des 
écrous, des règles, des équerres et autres menus objets se 


» rattachant au travail du fer et du bois, et provenant de lx 
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section préparatoire aux écoles nationales d'arts et métiers 
dans les écoles Turgot. 


* 
X X 


Passons à droite, voici : 1° les spécimens de l’enseigne- 
ment de la couture; 2 des documents relatifs à l’ensei- 
gnement de la gymnastique ; 3° les travaux des élèves de 
l’école d'apprentis. 

Pour la couture, de grands progrès ont été réalisés depuis 
1867 dans les écoles de filles : d’abord, on a compris 
la nécessité de substituer un enseignement régulier à 
louvroir, qui, tirant parti de ses profits, confie toujours 
les mêmes opérations aux mêmes mains. 

En outre, il faut lutter contre la tendance de certaines 
maisons à exagérer les travaux de couture au détriment de 
l'enseignement général. Ainsi s'explique la remarquable 
exécution de certains travaux de couture. 

Dans ‘ces derniers temps, il a été institué des cours de 
confection dans tous les arrondissements, et bientôt il y 
en aura dans toutes les écoles de Paris, pour les élèves 
du cours supérieur. 

Trois heures par semaine sont consacrées aux leçons de 
couture dans les écoles, ou à celles de coupe et d'assemblage 
pour les cours supérieurs; aussi nous trouyons-nous en 
face des spécimens les plus variés : voici de petits modèles 
de lingerie pour poupées, des reprises très-bien faites, des 
Surjels qui ne laissent rien à désirer et fournis par les 
cours élémentaires. Voici maintenant des patrons découpés 
par les élèves du cours supérieur, toute une série d'exer- 
cices, et enfin, sur le tableau noir, les démonstrations se 
rattachant à la méthode enseignée. | 

Grâce à l’heureuse innovation des cours de confection, 
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qui n’a entraîné aucune diminution de temps dans les exer- 
cices de couture, non-seulement l'élève peut raccommoder 
les vêtements à la maison, mais elle peut faire elle-même en 
entier les vêtements les plus simples. La famille économise 
ainsi les frais de tailleuse, et l’enfant commence un appren- 
tissage qu’elle pourra continuer au sortir de l’école, sans 
fréquenter les ateliers où son intelligence s’atrophie, où sa 
jeunesse s’étiole, où son cœur se corrompt. 


a 
RU 


La section réservée à l’enseignement de la gymnasti- 
que renferme au grand complet, mais en réduction, tous 
les engins de la gymnastique : appareils servant aux 
exercices ou aux jeux, barres parallèles, échelle horizon- 
tale, corde à nœuds, anneaux, haltères ; enfin raquettes et 
jeux de grâce, etc. C’est de 1872 que date seulement l'or- 
ganisation de cet enseignement dans les écoles publiques. 

Dans les écoles primaires, il est borné aux exercices 
les plus simples et qui n’exigent pas un matériel coûteux ; 
des exercices de marche ou de course accompagnés de 
chants rhythmés, pour fortifier du même coup les muscles 
des organes respiratoires. Cet enseignement, qui sert aux 
élèves de repos, de récréation et de jeu tout à la fois, 
leur est donné à l'issue de la classe du soir, de 4 heures 1/4 
à à heures, trois fois par semaine. On a de même essayé, 
en faisant un choix dans les exercices désignés, de les 
acclimater dans les écoles de filles, et, jusqu'à présent, 
les résultats obtenus ont été des plus encourageants. 

A l’école normale primaire d'instituteurs, l'enseignement 
est complet, jusques et y compris l'exercice du fusil. Nous 
_n'insisterons pas sur l’utilité si évidente de ces exercices : 
indépendamment du bien qui en résulte pour la santé et 
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pour le déveleppement de la vigueur et de l'adresse, ils 


sont un précieux élément d'ordre, de régularité et de dis- 
cipline. | 

La troisième section comprend l'exposition de l'atelier 
d'apprentissage annexé à l’école primaire de la rue Tour- 
nefort. C'est un essai, mais qui promet de réussir et qui 
donne déjà de beaux résultats, grâce au zèle d’un homme 
(M. Salicis) qui s’est voué d’une manière complète à cette 
application (1). 

L'école primaire de la rue Tournefort, dont les pro- 
grammes sont semblables à ceux des autres écoles primaires, 
a ceci de particulier qu’à partir de douze ans, les élèves 
peuvent être admis à l'atelier annexe, tout en continuant 
à suivre les cours ordinaires. Les ateliers sont au nombre 
de quatre, et comprennent la sculpture, le tour, la menui- 
serie et le travail des métaux. Il serait bon d'introduire 
dans chaque école, sinon un atelier destiné à former des 
apprentis et à constituer ce qu'on pourrait appeler des 
classes préparatoires à l'apprentissage, au moins les pre- 
miers exercices de travail sur le bois et sur le fer, dans le 
but de donner à nos Jeunes garçons plus d'adresse et d'in- 
géniosité et de leur permettre de rendre à la maison de 
petits services qui seraient l’équivalent de ceux que rendent 
les jeunes filles par les travaux de couture. 

Les panneaux que nous rencontrons ensuite ont été 
réservés tous les deux aux classes municipales et aux écoles 
subventionnées de dessin pour les adultes-hommes. Six 
heures de leçons pour les premières et douze heures par 





semaine dans les secondes sont consacrées d'une part à: 





(1) Lire dans le numéro de mai de la Revue pédagogique l'intéres- 
sant article de M. Salieis sur l'Enseignement manuel. Il y est question 
de l’école de la rue Tournefort, 
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… l'enseignement du dessin géométrique, consistant en croquis 
et exécution d’après des solides géométriques, et d’autre 
part au dessin d'art, qui comprend, dans les écoles com- 
munales, le bas-relief et la ronde-bosse, ainsi que l'étude 
de la perspective. Aussi trouvons-nous déposés sur ces 
pupitres des carnets de croquis, divers modèles émanant 
du cours de dessin industriel, escaliers gothiques, ovales, 
à vis, à crémaillère, avec tout le détail de ces diverses 
compositions. Les élèves des écoles subventionnées de 
MM. E, Levasseur et J. Lequien fils exposent, en outre, des 
groupes très-heureux et des compositions fort bien réus- 
sies, ainsi que des travaux de sculpture et de modelage, 
des académies d’après nature et d’après l'antique, des 
plantes, des ornements, etc. À côté de ces deux écoles si 
remarquables, nous ne devons pas oublier celle de M. Vion 
et celles des adultes-femmes. 

Dans de grands cadres fixes sont exposées huit magni- 
fiques compositions, et dans d’autres cadres mobiles se 
trouvent des séries intéressantes de dessin géométrique et 
de dessin d'art; visitons, après cela, les deux étagères 
placées l’une devant la porte d’entrée, l’autre devant celle 
de sortie, et supportant chacune des sujets de sculpture et 
de modelage, entre autres, puisque nous ne pouvons tout 
citer, cet ingénieux motif de buire antique, et ce jeune 
berger signé Davril; remarquons aussi les bas-reliefs qui 
surmontent la porte latérale de droite et celle de gauche, 

Ces écoles sont des pépinières d’artistes ; elles expliquent 
le goût, le génie propre'‘de l’ouvrier parisien laborieux et 
instruit ; elles nous permettent d’espérer que l’art industriel, 
chose essentiellement parisienne, se retrouvera de nouveau 
sans rivaux comme autrefois. 
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Nous arrivons à l'école des apprentis du boulevard de 
la Villette. Fondée en 1872, sous les auspices du conseil 
municipal, cette école a pour mission de former des aspi- 
rants ouvriers, sinon des ouvriers mêmes, pour le travail 
du fer et du bois. Au sortir de l’école, ils sont sérieusement 
préparés au métier qu'ils doivent exercer et en mesure de 
gagner leur vie. Les écueils de l'apprentissage ordinaire ont 
été évités, c'est là un grand point; ils n’ont plus qu’à 
poursuivre leur carrière. 

«Les trois premières années d'apprentissage sont géné- 
ralement stériles et souvent funestes, dit avec raison 
M. Gréard; la santé de l'enfant s’étiole dans l'atmosphère 
de l'atelier; son intelligence, faute d'être entretenue par un 
travail ordonné, s’atrophie; il perd tout ce qu'il a acquis 
à l’école, et son éducation professionnelle est à peu près 
nulle ; enfin, ce qu’il apporte d’instincts honnètes s’abâtardit 
ou se perd. » C’est, comme on le voit, la même pensée qui 
préside à la création de toutes les écoles d’apprentis. 

Les élèves sont externes ; pour être admis ils doivent être 
munis du certificat d’études primaires. Le cours normal 
est de trois ans : l’enseignement général donné aux élèves 
est conforme à celui des écoles primaires ; l’enseignement 
spécial porte sur l’étude des matières premières, des outils, 
des procédés de fabrication, des produits; puis sur le dessin 
géométrique; enfin, il devient absolument technique et 
porte dès lors tout spécialement sur la pratique du métier 
que l'apprenti a choisi : forge, ajustage, tour à métaux, 
petite mécanique ou menuiserie, tour à bois, modelage. 

On peut voir sur le pupitre tous les documents relatifs à 
cette école, à son fonctionnement, aux services qu'elle rend, 
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ainsi que des spécimens du travail des élèves, tels que des 
exercices de dessin linéaire, des épures, etc. : car les élèves 
n'arrivent à la pratique qu’à traversla théorie et commencent 
par faire les épures avant d’exécuter les travaux. C’est donc 
pour eux un travail aussi intelligent qu’attrayant. Viennent 
ensuite les objets mêmes exécutés : ce sont des châssis, des 
portes, des fenêtres ; une limeuse, avec son modèle en bois; 
une raboteuse, avec relevage automatique du porte-outil ; 
une fraiseuse, avec porte-couteau variable, étau et son pla- 
teau tournant; une scie à ruban avec guide américain; 
enfin toute la collection des outils de menuiserie et de 
ferronnerie. Ces travaux témoignent d’une habileté suffisante 
pour que notre jeune ouvrier se tire d'affaire dans un 
atelier ; ce qu’il sait de son métier lui permet d’enapprendre 
davantage et de l’apprendre mieux et plus vite. Puisse cette 
école donner des résultats assez satisfaisants pour qu’on en 
crée de semblables en assez grand nombre, afin de répondre 
aux exigences de l’apprentissage parisien. 
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Notre promenade circulaire est achevée, il ne nous reste 
plus qu’à examiner les quatre modèles exposés par la 
Direction de l’enseignement primaire : magasin scolaire, 
école primaire, salle d'asile, école de dessin. 

La construction où sont emmagasinés le mobilier sco- 
laire, le matériel d'enseignement et les fournitures de 
classes, est traversée longitudinalement par un grand corri- 
dor très-large, coupé lui-même par deux autres voies de 
communication, l’une accessible aux lourds camions, 
l'autre munie de rails pour donner accès aux wagonnets 
avec leur chargement. Le magasin scolaire, dit une note 
du catalogue, a été créé en 1871, en vue d'assurer aux 
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écoles, grâce à des approvisionnements proportionnés aux 
besoins, la fourniture régulière tant du matériel classique 
proprement dit (livres, cahiers, plumes, crayons, cartes, 
tableaux, etc.), que du mobilier scolaire et de ménage 
(bureaux de maitres, tables, chaises, bancs, bibliothèques 
et armoires, rideaux, chevalets, éponges, encriers, ther- 
momètres, pendules, etc.). | 

Tous ces matériaux, en effet, sont rangés avec soin dans 
leurs salles respectives, et, suivant leur nature ou leur 
destination, entassés par ballots alignés sur les rayons, 
ou accrochés par longues files. Le magasin scolaire 
obtient auprès de la masse des visiteurs un grand succès 
de curiosité, et c’est justice. Ün comprend, en effet, que 
grâce à cette innovation, — car c'est encore aujourd'hui 
une véritable innovation, — on n'est jamais pris au 
dépourvu par une demande inattendue de fournitures, par 
un accident quelconque auquel il faut porter remède sur- 
le-champ, par l’usure journalière des livres ou du mobilier ; 
de plus on a là, dans les étalons et les types divers con- 
servés en magasin, un moyen de contrôle très-süûr pour 
les objets fournis aux écoles par les entrepreneurs adjudi- 
cataires : en un mot, On a toujours sous la main toutes 
les ressources nécessaires pour expérimenter et réaliser 
promptement les améliorations reconnues indispensables 
où simplement utiles. 

Le magasin scolaire sera complet lorsqu'on y aura intro- 
duit les fournitures destinées aux récompenses trimestrielles. 
. On sait que ces récompenses consistent en menus objets 
utiles destinés à être donnés aux enfants qui se sont distin- 
gués par leur bonne conduite et leur application. Elles per- 
mettent de venir ainsi, par un heureux détour, au-devant 
de certains besoins des enfants appartenant à des familles 
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+ peu aisées. Par cette annexe au magasin, on corrigera 
» certains abus et on mettra dans la distribution de ces 
récompenses l'ordre qui règne dans les autres branches du : 
service. 


Après le magasin scolaire, vient un spécimen d'école 
primaire : nous disons spécimen et non modèle, au moins 
en ce qui touche au bâtiment. 

Au rez-de-chaussée, se trouve le préau couvert. C'était 
autrefois un lieu de récréation pour les jours de ‘mauvais 
temps ; 1l est devenu un réfectoire depuis que ladminis- 
tration a pris le sage parti de faire déjeuner les enfants à 
l'école, afin d'éviter les accidents de voiture trop fréquents 
et les inexactitudes à la classe du soir. Il a fallu tout natu- 
rellement garnir de bancs le préau, afin de permettre aux 
enfants de déjeuner assis. De la sorte, le préau est à peu 

- près sacrifié comme lieu de récréation, et, comme réfec- 
toire, il laisse à désirer : car il y manque les tables sans 
lesquelles on ne mange ni proprement ni commodément. 
Nos préaux ne sont pas agréables à voir après le déjeuner, 
lorsque des débris de toute nature jonchent et souillent 
le sol. , 

Au premiér étage, se trouvent les classes. On voit à 
Paris des écoles dont les classes sont au deuxième et même 
au troisième étage. 

Le prix élevé des terrains à Paris ét dans la plupart des 
grandes villes peut seul expliquer cette déplorable dispo- 

“sition des classes aux divers étages de la maison d’école. 
VAssurément la Ville de Paris ne s’est pas proposé d'offrir 
“en cela un modèle à suivre. Les montées êt les descentes 
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fréquentes des écoliers entraînent une grande perte de 
temps, causent un certain tumulte, et sont préjudiciables 
à la discipline. Encore, si les escaliers étaient toujours 
convenablement construits ; mais trop souvent ils sont ou 
trop raides, ou trop étroits, ou trop peu éclairés, ce qui 
détermine parfois des chutes dangereuses. 

Les classes devraient se trouver au rez-de-chaussée don- 
nant sur la cour intérieure servant aux récréations, sur 
trois côtés seulement, le quatrième étant réservé au préau 
couvert. 

Le mobilier se compose de tables à deux places seule- 
ment avec siéges adhérents munis de dossiers. 

L'administration a voulu lutter contre la tendance de 
certains maîtres à entasser les enfants, ce qui est tout à la 
fois contraire à l'hygiène, aux convenances, sinon aux 
mœurs et à une saine pédagogie. Il importe en effet que 
l'enfant ait la liberté de ses mouvements pour travailler, 
une quantité d’air suffisante ; il faut quê le maitre puisse 
circuler au milieu de ses élèves, sans quoi il n’y a pas 
d'enseignement possible. Les tables d’un nombre de places 
varié, de une, deux, trois places et au-dessus, peuvent être 
adaptées à des locaux de surfaces et de formes diverses. 
Où la table des trois places par exemple ne convient pas, 
celle de deux ou de quatre places pourra être utilisée. 
Enfin, grâce à ce nouveau mode, chaque élève a réellement 
une place indiquée par un casier où il place son bagage : 
on verra ainsi s’il a de l’ordre, de la propreté, et on éveil- 
lera chez lui le sentiment de la responsabilité. 

Le dossier permet à l’enfant de se reposer de temps à autre 
sans prendre une position défectueuse ou une tenue incon- 
venante. Instinctivement, lorsqu'il est fatigué par un long 
exercice, 1l s'appuie sur sa table, comprimant ainsi sa 
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_ poitrine. L’obliger à se tenir droit les bras croisés, comme 
on le fait dans certains établissements, c’est lui infliger 
une véritable torture. Certains maitres se sont plaints de 
ne pouvoir faire mettre les enfants à genoux pour la 
prière; vraiment, il semble qu'on ne puisse prier Dieu 
qu'à genoux. La station debout convient aussi bien pour 
la prière que la génuflexion; c’est le cœur qui prie et 
non le corps. N'est-ce pas le cas de rappeler ici ce que 
dit Rousseau : « Reste debout, tu es encore assez près de 
la terre »? 

Nous sommes loin, on le voit, de ces écoles semblables 
à des halles, de ces entassements d'élèves les uns sur les 
autres, si fréquent sous le règne de l’enseignement mu- 
tuel, alors que, faute de maîtres, on substituait à leur 
autorité la surveillance des moniteurs : en ce temps-là, 
on rêvait des constructions susceptibles de contenir jus- 
qu'à mille élèves, à la fois, avec cinquante corps de bancs 
propres à recevoir chacun vingt enfants : l'élève en arri- 
vait à faire corps avec tout ce qui l’entourait; il se 
trouvait enveloppé et comme perdu dans la masse. 
L'enseignement mutuel a rendu des services incontestables, 
mais il a fait son temps : le mécanisme routinier des 
procédés a fait place à l’action vivifiante des méthodes ; 
les exercices scolaires ne sont plus assimilés à des ma- 
nœuvres de cavalerie; aujourd’hui, le maitre a repris sa 
vraie place : non dans cette chaire massive où il trônait, 
ex cathedrä comme on dit, impassible comme un Jupiter 
Tonnant, mais bien sur une simple chaise placée devant 
une table carrée, le tout pouvant se remuer facilement, 
de manière à permettre à l’instituteur le mouvement et 
surtout l’action, le geste, la démonstration au tableau noir, 
enfin tout ce qui donne la vie à l’enseignement et semble 
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"bEE un courant électrique entre celui qui parle et 
* dé celui qui écoute. Le tableau noir lui-même a été perfec- 
 tionné : il peut, pour occuper moins de place, être replié 
sur lui-même comme un triptyque, et aussi se dévelop- 
per, une fois ouvert, sur une surface triple de celle qu'il 
occupe ordinairement. Un long corridor règne tout le long 
des salles de classe; il devrait, en même temps qu'il 
assure le service des diverses classes d’une manière indé- 
pendante, arrêter au passage les bruits de la rue; malheu- 
reusement, le plus souvent, le corridor est à l’intérieur de 
la maison d'école et les classes donnent directement sur la 
rue. | 
Les tables sont disposées de telle sorte que les élèves 
reçoivent le jour du côté gauche ; c’est le mode d'éclairage 
le plus commode et le plus salutaire. S’il y a des croisées 
de chaque côté, il sera bon de rendre l'éclairage plus faible 
du côté droit et d'assurer ainsi la prédominance à la 
lumière venue de gauche. n 


x 


De l’école primaire, passons à la salle d’asile. Pourquoi 
faut-il que nous retrouvions cette grande pièce où on 
entasse les enfants, avec une estrade au fond? Les modifi- 

. cations introduites ou sur le point d'être introduites dans 
l’enseignement en nécessitent d’autres dans les locaux et 
le mobilier. Il est temps de partager le local en classes, 
en laissant une vaste salle avec estrade afin d’y réunir les 
enfants à un moment de la journée pour certains exercices. 
S'il est bon d'accorder moins de temps à l'exercice de 
l'estrade, nous regretterions cependant de le voir dispa- 
raître du programme de l’enseignement, lorsqu'on apportera 
à ce programme les modifications reconnues indispensables. 
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…_ L'école municipale de dessin et de sculpture, dont le 
modèle est exposé, est l’ancienne école de la rue de Cha- 
brol, fondée en 1836, transférée en 1864 rue des Petits # 
Hôtels, et dirigée par M. J. Lequien fils. Le local, ayant 
été construit en vue de sa destination spéciale, a pu être 
aménagé en conséquence. L'école se compose d'une grande 
salle rectangulaire pour le dessin d’après l’estampe et la 
bosse, le dessin géométrique et le modelage, et de deux 
annexes : une salle pour le dessin d’après nature et un 
amphithéâtre pour les leçons orales de géométrie et de 
perspective. Viennent en complément le magasin des 
modèles et le cabinet du directeur. 

#4 

Conclusion. — Lorsqu'on a passé scrupuleusement en 
revue tous les éléments de cette intéressante exposition, 
on a encore un point à éclaircir : on se demande naturel- 
lement ce que deviennent, au sortir de l’école, ces enfants 
des deux sexes pour qui l’on s’est tant mis en frais. Quel 
fruit recueillent-ils de ces études méthodiquement ordon- 
nées, de ces connaissances laborieusement acquises, au prix 
de leurs efforts combinés avec ceux de leurs maîtres? Cette 
curiosité légitime peut être en partie satisfaite. 

La question est double, remarquons-le: 4° Y a-t-il 
amélioration ou perfectionnement des élèves au point de 
vue intellectuel et moral? 2 Leur force d’action dans la 
société s'en trouve-t-elle accrue ? 

Sur le premier point nous insisterons peu : on n’en est 
. plus aujourd’hui à révoquer en doute l'efficacité des pre- 
_ mières études au point de vue du développement de l'esprit 
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et du cœur. Il y a longtemps que le paradoxe de Rousseau 
sur l'influence prétendue funeste de l'instruction est con- 


sidéré comme chose jugée, et relégué par les gens sensés 


dans le domaine de la chimère. Ce qui est certain, c’est 
que l'objet de l’enseignement, « la préparation à la vie 
complète, » n’est jamais perdu de vue dans nos écoles. 
L'accord de l'instruction et de l'éducation est devenu. 
d’ailleurs plus facile à réaliser depuis que, les ressources 
ayant augmenté, on a pu renoncer aux agglomérations 
d'enfants préconisées jadis par le système de l'enseigne- 
ment mutuel. 

Sur le second point, nous avons à faire une réponse 
plus complète et qui doit être aussi précise que possible : 
cette question est capitale en effet. Il s’agit de savoir si cet 
enseignement primaire dit professionnel mérite le titre qu'il 
se donne ; si, prétendant former des sujets pour le com- 
merce et l'industrie, il réalise son programme, et dans 
quelle mesure il le réalise. On comprend qu’en pareil cas 
des affirmations en l'air ne pourraient suffire; ce qu'il 
faut, ce sont des chiffres précis, c'est de la statistique sé- 
rieuse. Or, la réponse de la statistique est des plus conso- 
lantes : on sait, en effet, par les registres de l’école Turgot, 
la destination des élèves qui en sont sortis depuis vingt 
ans. Cette liste, déjà longue, montre que les jeunes gens 
sortent de l’école préparés à toutes les carrières industrielles 


et commerciales, de manière à y rendre des services, et, 


par conséquent, à s’y faire un avenir. Pour réaliser cette 


adaptation de l'employé à son emploi sans laquelle on ne 
saurait espérer de succès dans une carrière, il faut étudier 
les aptitudes des élèves, souvent révélées par les succès 
qu'ils obtiennent dans les diverses branches de l’enseigne- 
ment, en même temps que les goûts et le caractère; il a 
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fallu créer une sorte de patronat de l’école pour ses élèves 
sortants, une société amicale de protection des nouveaux 
élèves par les anciens, un esprit de camaraderie bien 
entendu ; faire de l’école un centre où se rencontrent l'offre 
et la demande, où commerçants et industriels recrutent 
leurs employés. C’est ce qui a été fait par M. Marguerin. 
Aussi M. Gréard, dont la haute compétence ne saurait 
être mise en doute, a-t-il pu dire, dans son rapport 
de 14877, « qu'il est peu d’établissements d'instruction 
publique qui rendent de tels services aux élèves qu'ils 
ont formés ». 

« Aussi, ajoute avec raison le directeur de l’enseigne- 
ment primaire, le développement du système des écoles 
Turgot est-il réclamé par le vœu général de la population 
parisienne. » Toutelois, nous croyons qu'il serait regret- 
table de voir s’accomplir le vœu du conseil municipal, à 
savoir la création d’une école Turgot par arrondissement, 
ce qui en porterait le nombre à vingt pour Paris seulement 
et à vingt-deux pour le département de la Seine. Actuel- 
lement, il en existe quatre : ce n’est pas assez, mais vingt ce 
serait trop. Une simple division géographique comme un ar- 
rondissement ne saurait servir de base. Les arrondissements 
sont-ils identiques? Le seul élément à peu près identique 
est le chiffre de la population; ni lanature de la population, 
ni l'étendue, ni la forme de l'arrondissement, ni les établis- 
sements d'industrie et de commerce qui s'y trouvent ne sont 
les mêmes. Ün travail consciencieux a été exécuté, afin de 
connaître les besoins relatifs de chaque arrondissement de 
Paris et de fixer en conséquence la place des nouvelles écoles 
Turgot. Il y aurait lieu, d’après ce travail, d’en établir 
d'abord trois: une dans le X[°; une dans le XV°; une dans 
le XVII° arrondissement. Ce dernier paraît surtout devoir 
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être dans l'avenir un grand centre scolaire (4), et on doit le 
désirer d'autant plus que sa situation est particulièrement 
bonne au point de vue hygiénique. 

« La conséquence de l’extension, même ainsi réduite, du 

système des écoles supérieures ajoute l’éminent rapporteur, 
serait certainement de diminuer l'effectif de Turgot, et 
d'empêcher que celui des autres écoles arrivât au-dessus de 
600 élèves. Il n’y aurait point à le regretter. 600 élèves 
suffisent largement à la mesure moyenne des facultés de 
travail et d'activité d’un directeur, lorsqu'il se préoccupe 
avec zèle de l'instruction et de l'éducation des jeunes gens,» 
C'est absolument notre avis. 
. Le rapport se termine par ce passage empreint d'une 
haute raison : « L'enseignement primaire supérieur est 
un enseignement démocratique par excellence. Il élève le 
niveau de l'instruction et de la moralité de la petite classe 
moyenne’; il appelle et il appellera de plus en plus l'élite 
de la population ouvrière. Ouvrant à tous l'accès des 
carrières où les études purement classiques ne sont pas 
nécessaires, il donne satisfaction aux ambitions légitimes, 
sans surexciter les prétentions aveugles, aussi décevantes 
pour les individus que fatales à la société. » 

Si nous nous sommes. particulièrement étendu sur l’en- 
seignement des écoles Turgot, c'est qu’il est la partie la 
plus originale de l’enseignement primaire en France; 
l’école Turgot est une création essentiellement française, 
parce que, tout en contribuant à former des hommes pra- 


(1) On y trouve une école normale, des écoles primaires de gar- 
cons et de filles, groupées ou isolées, une école spéciale de jeunes 
garçons dirigée par une institutrice, des asiles groupés ou isolés, où 
sont appliquées les nouvelles méthodes partiellement ou complétement; 
le collége municipal Chaptal est sur la limite, l’école libre Monge s'y 
trouve. 
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| tiques, elle forme avant tout des hommes. Aussi fallait-il 
- à la tête d’un semblable établissement, pour étendre et 


compléter les programmes de l’enseignement aussi bien 
prog 8 


- que pour en assurer l'entière exécution, un pédagogue qui 


par Îa hauteur de ses vues, par l'élévation de ses senti- 
ments et «par un grand sens qui ne donne rien à la chi- 
mère (1) », sût éviter ces deux écueils : ou susciter les 
ambitions insensées qui font les déclassés, ou ne pas favo- 
riser assez les ambitions légitimes, et diminuer ainsi du 
même coup et la valeur des hommes et les forces de la 
société. La Ville de Paris a été assez heureuse pour trouver 
cet homme dans M. Marguerin. < 


+ “ 


En présence de l'exposition de l’enseignement primaire 
public de la Seine et des résultats que nous venons de 
faire connaître, n’est-on pas en droit de dire que la situa- 
tion scolaire est bonne et qu'elle est sur le point de 
devenir excellente? Il reste encore à pourvoir d’écoles cer- 
tains quartiers, à améliorer quelques bâtiments, à modifier 
les programmes, à créer des établissements, nouveaux ; 
mais ce n’est pas sur ce qui reste à faire qu'il faut juger 
l'œuvre accomplie, surtout quand le travail d'amélioration 
se poursuit incessamment. 

Si l’on juge l'exposition parisienne d’après le nombre 
des établissements scolaires et le nombre des enfants qui 
les fréquentent, on peut dire que la situation est telle que 
sous peu il n’y aura plus d'écoles à créer ni d'enfants à 
envoyer à l’école. Si on la juge par les programmes, on peut 
dire qu'ils ont été revisés, améliorés, étendus, mis en harmo- 








{1} Voir le rapport de M. Gréard, directeur de l’enseignement 
primaire de la Seine. 
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nie avec les besoins et les mœurs, et qu'on ne trouve rien 
sous ce rapport à l’étranger qui ne soit à Paris, ou ne 
doive bientôt y être. Si on la juge par les méthodes, on 
peut dire que des progrès sérieux ont été accomplis, mais 
des progrès locaux pour ainsi dire: car s'ils dépendent 
en partie de la direction, ils ne dépendent pas moins du 
personnel enseignant. Enfin, sous le rapport de la disci- 
pline et de la moralité, il reste bien peu à faire. 

M. le directeur de l’enseignement se loue beaucoup du 
concours actif et dévoué que lui apportent les inspecteurs 
de l’enseignement primaire dans l'accomplissement de 
l'œuvre à laquelle il s’est voué : « Aucune des améliora- 
tions entreprises dans ces dernières années, dit-il, n'aurait 
été possible sans leur intelligente collaboration de tous 
les instants. » Il est évident que l'œuvre accomplie est 
considérable, et que toute l’activité, tout le zèle, tout le 
talent, toute l'intelligence du chef, ne pouvaient suffire 
pour l’accomplir. Mais ce chef a su discipliner, diriger, 
entraîner un personnel tout prêt d’ailleurs à le seconder. 
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Enseignement primaire. (Suite.) 


Si nous cherchions un nom pour désigner la seconde 
des salles de la classe VI, nous pourrions l’appeler la salle 
des écoles professionnelles ; mais ce nom ne serait pas 
plus rigoureusement exact que celui que nous avons donné 
à la première. Dans celle-ci, en effet, à côté des ouvrages 
exposés par les éditeurs, nous avons trouvé des exposi- 
tions particulières et la grande vitrine de l’école profes- 
sionnelle de la rue d’Hauteville : dans la seconde nous 
trouverons aussi beaucoup d'expositions individuelles et 
même quelques livres et plusieurs cartes appartenant à 
divers éditeurs. 

Adoptant pour l’examen de cette salle l’ordre que nous 
avons suivi pour la précédente, faisons-en donc lentement 
le tour en commençant par la gauche. 

La première école qui s'offre à nous est l’école primaire 
secondaire et professionnelle de Ry (Seine-[nférieure). Cet 
établissement, qui ne compte que 60 élèves, s’est proposé 
d'adjoindre la pratique à la théorie, grosse question que 
nous trouvons à l'essai dans plusieurs autres institutions 
encore, et qui préoccupe en ce moment les pédagogues et 
l'administration universitaire. 

Les résultats obtenus à Ry ont été satisfaisants, paraît.il, 
et son directeur a été l’objet d’une distinction honorifique 
de M. le Ministre de l’Instruction publique. Des plans et 
des photographies nous font connaître la maison rurale et 
nous montrent es élèves revenant de promenade, faisant 
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les exercices militaires, écoutant une leçon d'arboricul ture 
et travaillant à l'atelier. 

La Graphique primaire, base de l'enseignement du dessin, 
par Émile Reiber, touche à l’école de Ry. C’est un grand 
tableau résumant en deux parties, graphique plane et 
graphique des solides, toute la méthode de M. Reiber. Le 
cours de dessin nous paraît rationnel et complet, autant 
du moins qu'on peut juger un cours exposé à plus de 
4 mètres de haut. 

Viennent ensuite les plans, élévations et coupes des 
groupes scolaires de l'usine de Noisiel-sur-Marne, fondés 


par M. Menier, parmi lesquels nous remarquons plusieurs 


levés très-remarquables, exécutés par un des élèves de 
l'usine, le jeune Poinsot. 

Au-dessous de ces plans nous retrouvons l'exposition 
supplémentaire de la maison Belin, qui, trop resserrée dans 
la salle précédente, a dû chercher un asile ici. Nous ne 
mentionnerons, parmi ces ouvrages que, le Cours d’arithmé- 
tique justement estimé de Burat et un excellent atlas de 
géologie primaire, par E. H. B. 

Armand Colin est venu de même déposer sur les tables 
voisines les ouvrages et les méthodes qu'il n'avait pu 
exposer dans le premier salon. 

Voici maintenant des œuvres particulières, L'abbé 
Perdrigeon est l’auteur d’une Méthode pour apprendre 
à lire et à composer correctement tous les mots de notre 
langue, méthode qu’il a eu le tort d'appeler méthode 
mécanique. 

€ Imaginez une sorte de règle carrée, fixée par ‘deux 
pitons un peu en avant (2 ou 3 centimètres) du rebord d’une 
boîte d'environ 30 centimètres de longueur, laquelle est 
posée sur le bord d’une table. Autour de la règle sont 
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passés une douzaine de chapelets composés La de 
26 plaquettes carrées, reliées les unes aux autres par deux 
bouts de ficelle de manière à former chapelet. Sur chaque 
plaquette est marqué soit une lettre de l'alphabet, soit un 
chiffre, soit un signe orthographique, de sorte que chaque 
chapelet contient : 1° toutes les lettres de lalphabet, 


2o tous les signes orthographiques essentiels, 3° les dix 


chiffres de la numération. Ces douze chapelets donnen 


ainsi douze abécédaires complets, indépendants les uñ 
des autres et pouvant, par suite, donner chacun une lettre, 
un signe ou un chiffre différents. Cette disposition permet 
de montrer une même lettre autant de fois qu’il y a de 
chapelets, de composer toutes les syllabes, tous les mots 
et même des phrases, selon le nombre de chapelets dont 
on s’est pourvu. » 

L'abbé Duployé nous offre le journal le Sténographe et 
toutes les publications qui s'y rattachent. Nous nous 
empressons de reconnaitre le zèle intelligent et le dévoue- 
ment dont fait preuve depuis longtemps cet honorable 
apôtre de la sténogräphie; mais nous avons dif ailleurs 
pourquoi cet art ne pouvait ni ne devait être introduit à 
l’école primaire. 

La colonie agricole de Mettray, près Tours, est répré- 
sentée par plusieurs albums, dessins ou photographies. 

Tous nos lecteurs connaissent ce remarquable établisse- 
ment, qui a pour objet de recueillir, d'instruire et d’éle- 
ver le$ jeunes détenus acquittés comme ayant agi sans 
discernement. 

Fondé par MM. de Metz et de Courteilles, Mettray est 
devenu le modèle de toutes les institutions analogues : 
l'Angleterre, la Hollande, l'Italie, la Belgique, la Pologne, 
les États-Unis, quoi qu’en puissent penser les admirateus 
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foutre de l'étranger, lui ont emprunté son organisa 
tion, parfois même jusqu’à son nom (1). 

Les albums exposés nous font connaitre les principales 
phases de la vie de ces pauvres enfants. Les voilà en 
tenue. de travail; ici en tenue du dimanche; là ils se 
préparent à aller dans leurs hamacs, pour rêver à un 
avenir autre que n’a été leur passé. 

Sur le grand mur de gauche apparait l'exposition de 

 Mmstinirion Rauber, 34, rue Corbeau, un des délégués 
français à l'exposition de Philadelphie. Un grand cadre, 
placé beaucoup trop haut pour pouvoir être examiné avec 
soin, nous parait renfermer une collection pour leçons de 
choses, une sorte de petit musée scolaire. Au-dessous se 
trouve un dessin au crayon noir, assez mauvais : Hippo- 
crate refusant les présents d'Artaxercés. 

Sur les tables se trouve fort heureusement un album 
qui nous est accessible. Nous y voyons une foule de dessins 
quadrillés, exécutés par des enfants de 5, 6 et 7 ans. 
Beaucoup nous paraissent bien compliqués : ce sont 
des combinaisons bizarres de lignes droites et courbes, 
se coupant, se repliant et s’entre-croisant de toutes façons. 
Il y a aussi des dessins à la plume dont plusieurs sont 
fort mauvais. 

À côté de cet album se trouve un appareil de télégra- 
phie électrique avec sonnerie. 

Cette exposition nous révèle un maitre chercheur, 
intelligent, ami des nouvelles méthodes et du progrès, et 
qui méritait bien l'honneur d'être choisi pour faire partie 
de la commission de Philadelphie. 





(1) La colonie hollandaise en particulier est TES dans le pays 
sous le nom de Ie néerlandais. 
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Un maître en pédagogie, M. Gréard, a dit les exagérations 


et les défauts de la méthode Frœbel : l’abus du vocabu- 


“aire géométrique, et la prédominance de l'esprit scienti= 


fique. Il y en a d’autres encore, je crois. Au point de vue, 
par exemple, de la formation du goût et du développement 
de la faculté d'invention, croit-on qu’on puisse obtenir de 
bons résultats de cette habitude de laisser des enfants de 
4 et de à ans dessiner, tresser et découper à leur guise? 


L'éducation du goût, la connaissance et l'appréciation d& 


beau, ne nécessitent-elles donc pas quelque étude prélimi- 
naire, l'imitation de quelques modèles? « Quelle sera la 
valeur de combinaisons et de constructions sans modèles 
préalablement étudiés qui inspirent et règlent l’invention ? 
Et, d'autre part, n’y a-t-1l pas quelque inconvénient à sus- 
citer chez des enfants une prétention prématurée autant que 
mal fondée au titre d’inventeurs et d'auteurs? N'est-ce 
pas là un äppel fâcheux à cet esprit de personnalité qui, 
trop tôt développé, n’est propre qu’à faire un peuple rogue 
et mal élevé. 

» La véritable éducation n’est point celle qui habitue 
chacun, par une activité en grande partie stérile, à se 
préoccuper et s'éprendre toujours de ses propres œuvres et 
de soi-même ; c’est plutôt celle qui habitue chacun à se 
préoccuper et à s’éprendre de quelque chose de meilleur 
que soi (1). » ° 

Voici maintenant la Société d'instruction primarre du 
Rhône, qui nous présente, dans un tableau statistique fort 
intéressant et fort honorable pour elle, l'historique de sa 
fondation et de ses progrès. 

Fondée le 93 octobre 1898, elle ne donnait lenscimement 

(4) EF. Ravaisson, Dictionnaire de pédagogie, 
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en 1829 %qu'à 85 enfants : en 4868 elle comptait 21 écoles 
élémentaires gratuites de garçons, 20 de filles, des externats 
payants, une école supérieure. Elle avait 8,500 élèves, et 
son budget dépassait 210,000 francs. 

La ville de Lyon, en 1871, reprit les subventions qu’elle 
accordait à la Société, afin de faire face à l'entretien des 
nombreux établissements scolaires qu’elle venait de créer, 
et elle a repris en même temps 36 écoles de la Société, 

Qu'elle administre elle-même maintenant. 

Quoi qu’il en soit, la Société du Rhône n’en “est pas moins 
une des plus méritantes de France, et, pour s'exercer dans 
une sphère plus restreinte, son action n’en est ni moins 
méritoire ni moins digne d'encouragement. 
= Les devoirs exposés par la Société, comme nous avons 
eu le regret de le constater pour d’autres établissements 
déjà, ne se trouvent point à côté de ses tableaux statisti- 
ques. Ils sont derrière, près de la vitrine de l’Orphelinat 
Rothschild. | 

Il ÿ a là des devoirs de français, d'allemand, de mathé- 
atiques, de sciences physiques et naturelles, d'histoire, 
de géographie, de calligraphie et de dessin. Plusieurs 
fautes d'orthographe que nous relevons sur les cahiers nous 
sont un sûr garant de la sincérité de cette exposition. « Tous 
les cyniques, écrit un des élèves, vivaient très-durement; 
ils ne mangeaient ordinairement que des fruits et des 
légumes secs et dures. » «0 toi, soleil, qui rends la lumière 
au monde, écrit un autre, que ne las-tu laissé dan une nuit 
profonde? » 

de sais bien qu'il y a aujourd’hui une école de savants 
parmi nous pour laquelle l'orthographe est une question 
tout à fait secondaire, un signe même d’infériorité intel- 
lectuelle. Tant que ces maitres de l'avenir ne nous auront 


» gt 





L 


A 


CLASSE VI. _. 991 


pas terrassés, comme l’annonçait il y a quelque temps un 
jeune maître de Belgique, nous protesterons pour qu'on 
veuille bien continuer à écrire les mots de notre langue 
conformément à l’usage et aux règles qu'ont observées 
les routiniers de prosateurs et de poëtes que nous conti- 
nuons également à considérer comme les gloires des xvu°, 
xve et xix° siècles. 

Les écoles de filles ont envoyé d’intéressants spécimens 
de leurs travaux manuels; le cours normal d'institutrices 
de la rue Sainte-Marie des Terreaux a exposé des travaux 
très-soignés, trop soignés peut-être; de très-jolis albums 
de dessins d'ornement, de fleurs et de tête. Les cartes géo- 
graphiques de l'école supérieure de garçons et des cours 
préparatoires à l’école du commerce sont également très- 
bien exécutées. 

Nous croyons toutelois qu’il y à encore trop d’enseigne: 
ment écrit dans les écoles de la Société du Rhône : les 
cahiers sont une vieille plaie de nos écoles, contre laquelle 
nous ne saurions trop réagir, 

Lä Société des crèches, dont nous parlions dernière- 
ment (1), a exposé les plans des crèches Sainte-Marguerite 
et Sainte-Élisabeth à Paris. 

L'Association polytechnique, fondée en 1830 par les 
anciens élèves de l’École polytechnique et qui donna 
naissance plus tard, en 1848, à l’association philotechinique, 
a exposé une collection de devoirs deses sections de l'Hôtel 
de Ville, du faubourg Saint-Martin, de Popincourt et dé 
la rue Jean-Lantier: Les cahiers des élèves portent tous 
les corrections consciencieuses et les notes des professeurs, 
dignes continuateurs des Comte, des Bergery, des Pon- 
celet, des Bardin et des Perdonnet. 


DE 





(1) Voir le n° précédent. 





9299 REVUE PÉDAGOGIQUE. 


Au-dessous d’une collection de dessins d'architecture 
exécutés par M. Pierre Chabat, architecte et professeur, 
se trouve l'exposition des travaux des écoles professionnelles 
catholiques de Paris. | 

L'œuvre générale des Écoles professionnelles catholiques 
est placée sous le patronage de S. Ém. le cardinal arche- 
vêque de Paris. Elle comprend des écoles laïques et con- 
gréganistes, des externats et des internats, payants ou 
gratuits. 

Spécialement destinées aux, jeunes filles qui veulent 
embrasser les diverses carrières de l’industrie et du com- 
merce, ces écoles ont pour but : 4° de leur assurer, dans 
le plus bref délai possible, une profession convenable, 
rémunératrice et pouvant s'exercer à la maison; 2 de 
compléter leur instruction classique en la mettant en har- 
monie avec leur position; 3° de leur donner une solide 
éducation chrétienne ; en un mot, de remplacer l’appren- 
tissage, souvent insuffisant et dangereux des ateliers ordi- 
naires, par une éducation professionnelle complète et 
chrétienne. 

On s'applique à obtenir des élèves beaucoup moins 
des œuvres d'art que des travaux qui leur procureront, 
lorsqu'elles seront ouvrières, le salaire le mieux assuré: 
La durée habituelle de l'apprentissage est de trois années. 

Comme l’école de la rue d'Hauteville, ces maisons ont 
à la fois des cours complémentaires d'instruction primaire 
et des cours professionnels. Quelques-unes, en outre, pré- 
parent aussi aux examens du brevet de capacité. 

Après des débuts difficiles, l’œuvre, qui avait peut-être 
été fondée d’abord pour faire échec aux écoles Élisa 
Lemonnier, dont le caractère et l'esprit avaient été l'objet 
d'exagérations malveillantes, est aujourd'hui en voie de 
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rospérité; elle compte 30 écoles, dont 148 laïques et 
17 congréganistes. 

Les travaux industriels, les cours et les ateliers spé- 
ciaux, établis selon les besoins particuliers des quartiers, 
comprennent : le commerce, la tenue des livres, le droit 
commercial, les langues anglaise et allemande, le dessin 
d’après nature, l’aquarelle et la composition ; la peinture 
sur verre, sur étoffes et sur émail, le coloriage, la confec- 
tion, robes et. lingerie; les modes, les fleurs, la broderie, 
les dentelles, les ornements d'église, etc., etc. 

Le beau meuble qui renterme des spécimens de ces 
divers travaux fait honneur aux directrices et aux élèves. 

La rue Vendrezenne a brodé une magnifique bannière 
en or sur moire blanche; la rue Truffaut, aux Batignolles, 
expose de très-beaux tableaux de fleurs dessinées d’après | 
nature et de très-jolis éventails, pendant que la rue de 
Meaux a envoyé de modestes mais utiles spécimens de 
blanchissage. 

Cette exposition est considérable : elle occupe encore 
tout le panneau gauche du mur du fond. Nous y voyons 
de très-jolis écrans, des fleurs magnifiques, une splendide 
collection de roses et de très-jolies peintures sur porce- 
laine de l’école Sully, rue Saint-Antoine. La rue de Cli- 
chy a exposé une charmante poupée grande dame, par- 
faitement habillée; et la rue du Cherche-Midi, en même 
temps que des vêtements modestes et de bon goût, un 
chapeau très-distingué et de ravissantes fleurs des bois. 

Au-dessus des vitrines des écoles professionnelles catho- 
liques sont exposées les planches explicatives de la Taki- 
métrie Lagout. 

Tous nos lecteurs connaissent cette méthode de « prompt 
mesurage », qui permet de faire comprendre les règles 
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les plus essentielles de la mesure des volumes à des per- 
sonnes qui seraient tout à fait étrangères à la géométrie 
rationnelle. 

Nous avons entendu l’auteur exposer ses ingénieux 
procédés; nous l'avons vu démontrer, pour ainsi dire 
physiquement, matériellement, les propriétés du carré de 
l'hypoténuse, et des triangles semblables, appliquer ses 
méthodes à la mesure des cercles et à celle de la sphère, 
et mettre en évidence, par de simples déplacements de 
figures, l'inexactitude de la règle empirique du tas de 
cailloux qui consiste à multiplier la moyenne des bases 
par la hauteur : nous croyons que cette méthode est excel- 
lente pour une foule d'ouvriers ou d'employés de certains 
services publics, comme les cantonniers, les soldats du 
génie, les surveillants de chantiers, les charpentiers, les 
tailleurs de pierre, etc., qui n’ont pu et ne peuvent étudier 
la géométrie classique. Il est fâcheux que l’auteur de 
-cette méthode, M. l'ingénieur en chef Lagout, se soit cru 
obligé de créer une langue à part, un peu étrange et 
d'apparence prétentieuse, pour désigner ses procédés : 
lakimétrie, le prompt-savoir, quidon métrique, panorama 
de la lakimétrie, primaire infinitésimale, l’équatation du 
beau, etc., ete. : en voilà plus qu'il n’en faut pour effrayer 
et pour décourager les bonnes volontés peu énergiques ou 
chancelantes. 

A côté des planches takimétriques, ainsi que sur le 
. panneau de droite, se trouvent les dessins de l'Association 
polytechnique. 

Au-dessous de ces dessins, faisant pendant aux écoles 
professionnelles catholiques, se trouve la grande et belle 
vitrine des écoles Elisa Lemonnier. 

C'est en 1856 que s’est formée, sous la présidence de 
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Me Elisa Lemonnier, la Société de protection maternelle 
pour les jeunes filles. Cette société avait pour but de 
faire élever gratuitement le plus grand nombre possible 
de jeunes filles, et de leur enseigner une profession qui 
leur permit de vivre honorablement. Plusieurs enfants 
furent placées à Paris, d’autres en Allemagne: mais les 
fondatrices n'ayant trouvé, ni en France ni à l'étranger, 
une maison qui répondit complétement à leurs vues, 
résolurent, en 1862, de créer elles-mêmes des établisse- 
ments spéciaux. À cette époque, la Société étendit son 
cercle d'action, et prit son titre actuel de Société pour 
l'Enseignement professionnel des femmes. Elle a aujourd’hui 
4 grandes écoles et compte environ 700 élèves. 

« Les écoles professionnelles ne reçoivent que des jeunes 
filles externes, âgées de 12 ans au moins; leur admission 
n'est prononcée qu'après un examen préalable. 

» La matinée est consacrée aux études; les élèves, selon 
leur âge et leur degré d'instruction, sont classées en trois 
divisions. L'enseignement est conforme aux programmes 
déterminés par la loi pour les écoles primaires du second 
degré. | 

» L’après-midi, selon la profession qu’elles apprennent, 
les élèves sont partagées en différents groupes. Le nombre 
des cours professionnels en activité s'élève à 8, savoir : 
cours de commerce, atelier de dessin industriel, atelier de 
gravure sur bois, atelier de peinture sur porcelaine, atelier 
de peinture pour stores, atelier pour la fabrication des 
fleurs artificielles, atelier de confection, atelier de lingerie. 

» Le nombre des cours spéciaux et leurs objets varient 
dans les écoles, selon les besoins des quartiers où elles 
sont placées. 

» Un comité spécial est chargé de suivre dans leur carrière 
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les jeunes filles sorties des écoles, de les placer dans la 
condition la meilleure au point de vue matériel et moral, 
de leur donner conseil et assistance, de leur aplanir les 
difficultés de la vie. » | 

L'exposition de ces écoles rivalise avec celle de leurs 
voisines. Voici de fort belles robes de femmes et des vète- 
ments d'enfants qui décèlent des coupeuses de talent; ce 
tableau sur porcelaine qui reproduit la Salomé de Re- 
gnault, est remarquable, et ces objets composés par les 
élèves elles-mêmes, sous la direction de leur maître, 
M. Mayeux : coffrets (style grec), vases (décors persans et 
décors renaissance), services à thé, ont une véritable va- 
leur artistique. Voici maintenant de très-belles fleurs, une 
jardinière fort élégante et de beaux spécimens de vitraux 
peints. 

Les écoles Élisa Lemonnier ont aussi exposé des devoirs 
scolaires. Les cahiers sont soignés, trop soignés peut-être, 
au point de vue des figures, surtout en physique et en 
histoire naturelle. Le dessin géométrique paraît être 
enseigné d’une façon sérieuse : voici des projections et 
de la descriptive. Les épures, il est vrai, laissent encore 
beaucoup à désirer : le trait est mauvais et le lavis 
faible. 

Les devoirs de français sont généralement bien choisis : 
l'amour de la patrie ; le travail, qui renferme des idées un 
peu élevées et dont l'exactitude pourrait être discutée. J'ai 
lu une très-bonne relation du siége de Paris, de Jeanny 
Deschamps : les phrases sont courtes, le style rapide et 
chaud. La lettre de J. Rousselle à une amie pour l'entre- 
tenir de la joie du premier argent gagné, est bien écrite 
aussi : J'aurais voulu pouvoir citer ces deux compositions 
pour prouver que nos élèves, sous le rapport de la pensée 
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et de l'expression, ne sont pas du tout inférieures aux 
élèves étrangères. 

Je n'aime pas, par exemple, ces grands tableaux d’his- 
toire, de littérature et de grammaire, qu’on appelle ailleurs 
des diagrammes : pour moi, c’est une perte de temps sans 
aucune compensation. 

Au-dessus de ces devoirs, voilà l’intéressante école profes- 
sionnelle d'Auteuil dirigée par M. l'abbé Roussel, rue de La 
Fontaine ; mais nous la retrouverons dans la troisième salle. 

Nombre d’exposants sont ici serrés les uns près des 
autres. M. Cernesson expose plusieurs spécimens de sa 
Grammaire élémentaire du dessin; voici le nwmérateur 
- Bardot, un des meilleurs que nous connaïssions, accompa- 
gné d'un calculateur, d’un manuel et d'appareils ou 
tableaux pour l’enseignement élémentaire de l’arithmé- 
tique; M. Legoaziou nous offre ses tableaux de lecture, 
M. Gouget, ses tableaux d'écriture, M. Desnoyers, ses 
magnifiques calligraphies, et le Cercle parisien de la ligue 
de l’enseignement, 175, rue Saint-Honoré, ses tableaux 
statistiques. 

Voici encore une exposition très-modeste, mais qui 
rappelle une œuvre considérable : les tableaux de la pho- 
nomimie de M. Grosselin. Tous les jours, dans l'annexe Fer- 
rand, M. Grosselin ou son représentant M. Maslin, ou bien 
encore une très-habile directrice de salle d'asile de Paris, 

Me Gaudon, expose en son entier cette méthode d’ensei- 
gnement simultané pour les sourdsmuets et les entendants- 
parlants. | 

Sur le mur, à droite de la porte par laquelle nous sommes 
entrés, nous trouvons des bas-reliefs, des plâtres et des 
dessins de l’école de sculpture de Grenoble. 

Sur la table, quantité d'expositions particulières. Ici, 
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c'est un calculaleur inventé par un excellent homme, 
M. Bacot, membre titulaire de la Société magnétique de 
Paris. Je voudrais dire beaucoup de bien de cet instrument, 
mais je ne le puis. En dispensant les enfants d'apprendre de 
mémoire le résultat des tables d’addition, de soustraction, 
de multiplication et de division, il va contre le but que 
nous nous proposons ; le calculateur n’est bon que pour 
ceux qui ont perdu là mémoire et ne peuvent plus appren- 
dre : c’est un instrument d’infirme. 

Là, c'est l'école primaire laïque et gratuite de garçons 
de la rue des Deux-Boules qui nous présente, avec des 
spécimens de tissage Frœbel, des cartes géographiques 
affreusement tracées. Nous ne demandons certainement pas 
la perfection aux enfants ; mais on pourrait faire moins 
mal, ce me semble. Les devoirs d'orthographe et de calcul 
sont assez proprement rédigés. Faite 

Les cartes géographiques et les albums de dessins de 
l'orphelinat protestant de Castres, dont nous avons vu les 
plans tout à l'heure, près du numérateur Bardot, sont 
aussi bien défectueux. | 

La Tutelle, pensionnat d'apprentis d'industries diverses, 
fondé en 1867 par M. Piver et dirigé par M. Canonge, 
rue Albouy, 27, a exposé divers objets fabriqués par ses 
élèves : tourneurs, appareilleurs à gaz, ciseleurs, doreurs, 
graveurs héraldiques, bijoutiers, etc., etc. 

Ce pensionnat a pour but de décharger le patron de tous 
les soins étrangers à l’enseignement de sa profession. 
L'enfant ne va chez lui que pendant les heures de travail 
où l'atelier est en activité; nourri, logé, entretenu de tout 
et instruit dans la pension, il est en outre conduit par le 
directeur, plusieurs fois par semaine, aux cours de dessin 
et de sculpture des écoles municipales de la Ville de Paris. 
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Cette combinaison, si l’école est bien dirigée, nous paraît 


devoir être avantageuse pour tout le monde: parents, 
enfants et patrons. 

Les cahiers de devoirs nous trahissent des méthodes un 
peu surannées : beaucoup de verbes et d'analyses par 
écrit... Et si ce tableau de la formation des temps tombait 
sous les yeux d'un grammairien historique ! 

Voici le lutrin des campagnes, méthode de musique 
permettant, dit son auteur, M. J. S. Rémond, la lecture 
instantanée dans toutes les clefs. Les points en usage dans 
le plain-chant et la musique sont remplacés par l’initiale du 
nom de chaque note, sauf deux exceptions (u, r, m; a, 0,1, s), 
et il n'ya plus ni dièzes ni bémols. 

À côté se trouvent la signolégie et le classeur universel. 

La signolégie est une méthode de prononciation et de 
lecture exposée par M, Marie, principal honoraire, officier 
de l'instruction publique, 

Cette méthode, qui consiste à indiquer l’exacte et véritable 
prononciation à l’aide d'un certain nombre de signes 
conventionnels, « applicable, dit le prospectus, aux six 
langues française, latine, anglaise, allemande, espagnole 
et italienne », peut présenter une certaine utilité pour les 
langues étrangères. Je crois qu’elle ne servira guère dans 
nos écoles. . 


Pas n’est besoin d’une collection de signes particuliers, * | 


pour faire lire comme il convient ces phrases que l’auteur” 
prend comme exemples : « Nous portions des portions » 
— « les poules couvent dans le couvent ». 

Le classeur universel est une boîte-catalogue, avec 
cartes percées d’un trou, dans lequel passe une tringle 


-qui les maintient: l'utilité de cet appareil, déposé par 


M. Marty, pour être moins restreinte que la signolégie, ne 
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frappe. guère que Îles bibliothécaires, les collectionneurs 
et quelques grandes maisons de commerce; peut-être, cepen- 
dant, nos instituteurs pourraient-ils s'en Servir pour 
classer et cataloguer les objets de leurs musées scolaires. 

Nous avons terminé l'examen de tout ce qui est exposé 
sur les murs : nous n’avons plus qu’à voir ce qui se trouve 
au centre de cette seconde salle. 

Voici d’abord, à gauche, le beau meuble contenant les 
travaux de l’Orphelinat Rothschild, situé rue Lamblardie 
À Paris, Nous avons donné ailleurs (1) la description de 
cette maison fondée par Me la baronne James de Roth- 
schild, dans le but de recevoir les jeunes orphelins, de les 
instruire, de les mettre en possession d’un métier, pour ne 
les rendre à la société que lorsqu'ils peuvent se suffire à 
eux-fNnèmes. 

Les travaux que renferme cette élégante vitrine sont 
tous exécutés avec beaucoup de soin, depuis le tissage 
Frœbel et la couture usuelle jusqu'aux broderies en soie, 
aux écrans brodés, aux éventails et aux fleurs. Une char- 
mante poupée, dont la splendide robe à longue traine 
trahit le grand monde auquel elle appartient, atüre surtout 
l'attention des jeunes filles qui passent. 

À En face de cette vitrine, à droite, se trouve un meuble 
. “d'apparence plus simple, mais non moins digne d'attention. 
est la collection des modèles du traité de dessin profes- 
“sionnel créé par Schreiber, architecte, ingénieur-méea- 
nicien à Saint-Quentin (Aisne), ancien élève de l’école 

des arts et métiers d'Angers, et déjà récompensé à l'Expo- 
sition de 1867. Vars 

Tous ces modèles sont d’un fini, d’une exécution des 





(1) Journal des Instituteurs. 
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plus remarquables. Simples figures géométriques, tracé 
des hélices, principes et débillardement des courbes d’es- 
calier, projections : tout est parfait. Cette collection, certes, 
sera remarquée par le Jury. 

Aux angles de ces deux grands meubles on a placé 
plusieurs autres objets encore. 

Près de la vitrine de l’orphelinat Rothschild, en avant, 
se trouvent deux spécimens, l’un pour les petites classes, 
l’autre plus complet, de ce que leur auteur, M. Linarès, 
aneien inspecteur primaire, actuellement inspecteur divi- 
sionnaire du travail des enfants, appelle le Compendium 
classique, ou l’Armoire banc- métrique. Get appareil 
forme à volonté : un banc ou dormeuse pour 3 ou 
4 enfants; une table dossier de 100 décimètres carrés ; 
un pupitre avec composteur pour la lecture, enfin une 
armoire de 4 mètre de longueur contenant les mesures 
et les poids classés méthodiquement, depuis le décalitre 
jusqu'au millilitre, avec balance, chaîne d’arpenteur, col- 
lection de solides, etc. 

Ce meuble peut recevoir beaucoup d’autres objets en- 
core : boulier-compteur, tableau noir ou tôle, mètre cube 
portatif en fer, où 20 enfants peuvent tenir debout, déci- 
mètre cube en verre, avec siphon, sphère ardoisée, ete. 

De l’autre côté du même meuble, se trouve un nécessair SN, » 
pour leçons de choses et l'appareil géocyclique d'HenrŸy *+. 
Gervais. 

Le nécessaire, qui est l’œuvre de M. Chaignet, professeur 
à la Faculté des Lettres de Poitiers, contient à peu près 
900 spécimens d'objets groupés méthodiquement dans 
190 cases et répartis entre les trois classes de l’alimenta- 
tion, du vétement et de l’habitation. La leçon relative à 
chaque groupe d'objets, rédigée très-sommairement pour 
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permettre et exiger les développements personnels du | 
maître,ettranscrite surune carte, glissant dans lesinterstices 1 
de la cloison double qui sépare les cases, et peut en être : 
aussi facilement retirée qu’y être facilement replacée. Le 
maître a donc ici réunies et la chose qui doit faire le sujet 
de la leçon et la leçon qui doit être faite sur la chose. 

Ce meuble scolaire, destiné à être donné aux écoles pri- 
maires du département de la Vienne, ne sera pas mis, 
paraît-il, dans le commerce. 

Le Géocyclique d'Henry Gervais est un appareil fort'élé- 
gant, construit par Defrançois, et spécialement destiné à 
reproduire les deux mouvements de rotation et de trans- 
lation de la Terre, et à faciliter ainsi l'explication des divers 
phénomènes auxquels ces mouvements donnent lieu. 

Un grand cercle représente l’écliptique, dans le plan 
duquel se trouve la Terre, dont l'axe forme avec ce plan 
un angle de 66° 1/2. Au centre, une colonne servant de 
lampe supporte, à la hauteur de l’écliptique, un globe en 
verre dépoli représentant le Soleil. Des pignons de diffé- 

-_ rentes grandeurs communiquent le mouvement aux diverses 
parties de l'ensemble. Nous engageons vivement les insti- 
tuteurs à examiner avec som cet appareil, qui, grâce à 

, a. certaines innovations dans le détail desquelles nous ne 
.n® “pouvons entrer ici, Offre plus d'exactitude et plus de pré- 
”  _#cision pour l'observation des divers phénomènes cosmogra- 
phiques que l'appareil Tremeschini, dont nous avons déjà 
parlé. 

Voici encore quelques bouliers : la génération des nom- 
bres rendue sensible, par Personne, instituteur à Pont- 
Saint-Maxence (Oise) ; l’arithmomètre des écoles, ou méthode 
mnémonique de calcul oral, par Maxfarand, instituteur à 
Oradour-sur-Voyres (Haute-Vienne). Mais nous avons hâte 
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de terminer ce trop long article. Mentionnons done bien 
vite, aux quatre angles des deux carrés du milieu de la 
salle, les publications de Béraud et L'Étienne, images des- 
tinées à étre données en récompense aux élèves des écoles . 
et reproduisant sous ce titre, « les Gloires de la France », 

les principaux personnages de notre histoire nationale, les 
portraits et les biographies des hommes célèbres qui. ont 
honoré leur patrie par leurs services, leurs talents ou leurs 
vertus. 

Nous n'avons plus, pour terminer notre compte rendu 
de la seconde salle de la classe VI, qu'à mentionner les 
quelques spécimens de tables et de bancs qui s’y trouvent. 

Auprès de la vitrine de l'Orphelinat Rothschild nous 
aperceyons d'abord le modèle de fable avec siége isolé, 
non fixe, employé dans cet établissement. C’est un typ# 
très-simple, très-commode et peu coûteux. 

Voiei la fable-banc de l’école libre de Pont-Audemer, 

à 2 places. Elle rappelle à la fois le système Kunze, de 
Chemnitz, et les divers systèmes américains (Andrews de 
Chicago et Stevens de Baltimore). Le dessus du pupitre est 
mobile, et la table sur laquelle l’élève écrit fait corps avec 

le banc de l'élève placé devant lui et sert de dossier à ce 
dernier. | 

Non loin de cette table-banc se trouve le bureau à pu a 
pitre brisé, du docteur Claparède. Une planchette se sépare, 
pour la lecture, du dessus de la table et forme pupitre. * 

Voici, enfin, le spécimen des tables et bancs du groupe 
scolaire de Noisiel-sur-Marne (type Menier) : {able isolée, 

à siége adhérent et à dossier ; table jumelle à deu places, 
à siége stable, adhérent, pour les écoles gardiennes. 

Mais la plus grande partie de ce mobilier scolaire, cons- 

_truit par les soins de M. Lenoir, un des fournisseurs de la 
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Ville de Paris, se trouve à l'annexe F errand : entrons donc | 
immédiatement dans la troisième salle, la dernière qu’il 
nous reste à voir. 

La troisième salle, dans laquelle nous entrons, pourrait 
s'appeler la Salle des Expositions diverses. On y rencontre, 
en effet, plus d'expositions individuelles que dans les deux 
salons précédents ; mais on y trouve aussi, grâce à l'esprit 
qui a présidé à la répartition des envois, des bibliothèques 

et des collections, ainsi que d'assez nombreux spécimens de 
mobilier scolaire. 

L'examen minutieux que nous avons fait des objets ren- 
fermés dans les deux premières salles de la classe VI nous 
a semblé long et fatigant. Ce sera bien autre chose ici. 
La salle est littéralement bondée de haut en bas : pas une 
place n'est libre sur les murs; les cartons regorgent, et 
l'on marche sur les plans en relief, les dessins et les 
méthodes. 

Commençons donc bien vite, en suivant toujours le 
même itinéraire, de gauche à droite : nous nous efforce- 
rons d'être bref en restant exact et complet. 

Voici d’abord, appendus au mur de gauche, près la porte 
d'entrée, les tableaux Daléchamps, de Rueil (Seine-et-Oise), 
série normale intuitive des mesures du système décimal; 

“petit boulier pour le calcul mental et grand tableau synop- 
tique du système métrique. Les tableaux ne sont pas mau- 
vais, malgré l'accumulation du texte explicatif et la pré- 
sence d’un heclolitre qui pourrait donner des idées fausses 
aux enfants : nous avons dit qu'à tous ces tableaux nous 
préférions la plus simple des collections de mesures effec- 
tives. 

Au-dessous de cette exhibition nous remarquons la 
méthode de lecture Régimbeau : syllabaire-atlas et grand 
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tableau mural pour l’enseignement collectif, collection de 
petits tableaux pour l’enseignement par groupes. 


Cette méthode, comme celle de Béhagnon, prend pour 


élément du mot la syllabe physique, phonique ou sonore : 
logique et bien graduée, elle révèle un auteur d’expé- 
rience et de talent. 

La Caisse des écoles de Saint-Maur-les-Fossés a exposé 
un cours de comptabilité commerciale rédigé par des 
enfants de 12 à 14 ans. 

Voici maintenant la Sociélé de topographie, fondée en 
1876 avec le concours des membres français et étrangers 
du Congrès international des sciences géographiques. * 

Je ne connais pas d'homme plus dévoué à une œuvre 
que ne l'est à la sienne le président de cette société ; 
M. Frédéric Hennequin. Je l'ai vu, pendant plusieurs an: 
nées, — et je sais qu’il continue toujours, — donner des 
leçons gratuitement aux élèves de nos écoles communales, 
diriger des promenades, faire effectuer des nivellements et 
des levés, avec une ardeur toute patriotique. Les résultats 
qu'il a obtenus, et dont nous avons sous les yeux, en ce 
moment, de nombreux spécimens, sont d’ailleurs des plus 
remarquables. | | 

La Société de topographie a pour but d'enseigner gra- 
tuitement la lècture de la carte des états-majors français 
et -étrangers; l'application raisonnée et pratique de ces 
cartes; le levé à vue et le levé régulier avec exercices pra- 
tiques sur le terrain (promenades topographiques); l'étude 
du terrain au point de vue de la fortification passagère. 

Des cours sont institués déjà dans les 3°, 4°, 5°, G° et 
1° arrondissements de Paris, et l’exposition des travaux 
des élèves est considérable. 

Ici, c’est le nivellement du Pas-de-Calais, à l'échelle de 
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1710000, exprimé en courbes de niveau de 5 mètres en 
ù mètres, retonstruites d’après les sondages de la carte 
officielle du Dépôt de la marine, avec un profil à la même 
échelle, par Alexandre Hennequin, âgé de 19 ans. 

Édouard Michiels, âgé de 14 ans, a exécuté, d’après les 
courbes hypsométriques de M. Hayden, la carte en relief 
des Etats-Unis, et le jeune Bourdon a exposé un relief 
topographique très-remarquable au 1/40000 autour du 
lac d'Annecy. | 

Nous ne pouvons décrire tout ce que nous voyons; men- 
tionnons donc encore le plan topographique fort curieux de 
Pañis sous Philippe Auguste et en 1878, par les anciens 
élèves-maîtres de l'École normale de Paris Aubry et Le 
grain ; la France hydrographique au 1/200000, par Deus- 
sault, élève de nos écoles communales, et la Géodéste du 
premier âge, deux feuilles de la grande carte topographique 
au 1/80000, et exécutées par un enfant de 14 ans, le 
jeune Michiels, 

La triangulation de ces deux fragments de feuille a été 
reconstruite à l’aide d’aiguilles enfoncées dans la planchette 
sur laquelle se trouvent collés ces deux fragments. Ces 
aiguilles représentent la hauteur verticale de chaque signal 
géodésique au-dessus du niveau de la mer au 1/80000. 

La carte collée représente le niveau de la mer prolongée 
sous les terres, qui sert de plan de projection à toutes les 
cartes topographiques et géographiques. Les fils qui ont 
été passés dans chaque aiguille, représentent la série 
de triangles qui a servi de base à la construction de cette 
carte. 

Voiei enfin la collection de tous les ouvrages et de tous 
les instruments de M. Hennequin : ici les cahiers de dessins 
topographiques, l'atlas élémentaire topographique, la 
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boussole-rapporteur, l’équerre-rapporteur, le nécessaire 
topographique ; là, le goniographe-boussole autométrique 
de M. Cœuret, un des meilleurs élèves de M. Hennequin, 
son Collaborateur aujourd'hui. 

Sur le grand mur de gauche, nous reconnaissons les fa- 
bleaux de Deyrolles, en usage déjà dans les écoles primaires 
pour l’enseignement des sciences usuelles. 110 cartons por- 
tent les principales gravures relatives à l'anatomie et à la 
physiologie humaines, les spécimens les plus importants 
des animaux utiles et nuisibles, des plantes alimentaires 
et vénéneuses, industrielles, fourragères, etc., en même 
temps qu'une collection technologique devant servir 
à l’histoire des matières premières employées. dans l’in- 
dustrie. 

Mme Jaénart, directrice des cours gradués d'éducation 
pour les jeunes filles, 48 bis, rue Basse-du-Rempart, a ex- : 
posé de nombreux cahiers de devoirset divers spécimens 
d'ouvrages à l'aiguille. 

Les cours de M®° Liénart ne sont point des cours profes- 
_sionnels comme ceux que nous avons rencontrés dans les: 
deux premières salles de la classe VI. Les travaux de cou- 
ture n’y sont point négligés, mais on attache plus d’im- 
portance aux études classiques proprement dites. Des cours 
spéciaux sont faits aux jeunes enfants d’après les méthodes 
Frœbel et Pestalozzi; les élèves des classes supérieures se 
préparent aux examens des divers brevets de capacité. 

L'exposition de Me Liénart a un air de sincérité, de 
franchise, qui frappe tout d’abord, et qui ne surprend d’ail- 
leurs aucun de ceux qui connaissent cette honorable 
directrice. 

Aussi relevons-nous quelques fautes dans les cahiers. 
Que Mie Vœælckel, par exemple, veuille bien relire la pre- 
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mière phrase de son cours de chimie: elle s'arrêtera comme 
nous devant cette définition : « La chimie, de même que la 
physique, s'occupe des phénomènes auxquels donne lieu 
la « transfiqur ation » des corps ». 

Je ne suis pas sévère, surtout pour les petites filles de 
7 ans et demi; cependant, je punirai Me Alice Dehu si 
elle conjugue encore beaucoup de verbes par écrit et surtout 
si elle continue, dans les temps composés, à mettre les par- 
ticipes en accolade. C'est plus court, il est vrai ; maïs cela 
donne des idées fausses aux enfants, et les met plus tard 
dans l'impossibilité de reconnaitre un verbe employé à l'un 
de ses temps composés : ils ne remarquent plus que 
l’auxiliaire. 

Les devoirs de géographie avec tracés à l'appui sont 
généralement très-bons. Les ouvrages de couture, marque, 
Broderie, etc., ne sont pas sans mérite; mais sous ce 
rapport l'exposition de Me Liénart est fort restreinte. 

Au milieu des ouvrages de couture se trouve le livre 
d'or, recueil de compositions choisies, parmi lesquelles 
nous lisons avec intérêt plusieurs excellentes rédactions 
de jeunes filles de 46 et 17 ans : « Du caractère des Orai- 
sons funèbres de Bossuet, De l'intérêt particulier de lO- 
dyssée, » ete., etc. 

Nous remarquons encore, au- dessous des ouvrages à 
l'aiguille, une petite collection minéralogique, dont les 
principaux objets ont été envoyés d'Algérie. C'est peut-être 
curieux, mais ce ne peut être ulile. Nous aurons, du reste, 
occasion bientôt de dire ce que doit être une collection de 
ce genre pour nos élèves. | | 

Au haut du mur est un grand tableau chronologique 
d'histoire de France, sous forme de cercle divisé en sec- 
teurs. Nous ne pouvons lire ce qu’il contient; mais nous 
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sommes bien sûr de ne pas nous tromper en affirmant 


qu'il n'a jamais pu servir et qu’il ne servira jamais qu'à 
l’auteur, M. Létu, de Seine-et-Oise. 

Plusieurs dessins et lavis, dont deux fort remarquables, 
représentant des Vues intérieures d’églises, se trouvent au- 
dessus de ce tableau. 

La Société de patronage des apprentis et ouvriers 1sraé- 
lites de Paris, fondée en 1848, et dont l’École de travail, 
internat créé en 1865, se trouve rue des Rosiers, 4, n’a 
exposé qu'un seul dessin d'ornement et trois spécimens 
de sculpture sur bois et d'outils en cuivre. 

M. Conventz, professeur de comptabilité à Lyon, expose 
sa Méthode simplifiée, à l'usage du commerce et de l’indus- 
trie, et qu'il appelle du nom significatif: la Ligne droite. 

Au-dessus Logerot et Gaultier ont placé dans un grand 
cadre toutes les cartes qu’ils ont éditées. 

Voici maintenant un COrps de bibliothèque qui abrite 
un grand nombre de documents et de livres. 

À gauche, nous voyons une collection de bulletins de 
la Société protectrice des apprentis et des enfants employés. 
dans les manufactures. Gette Société, qui compte déjà 
onze années d'existence, et qui.a été reconnue comme 
établissement d'utilité publique par décret du 4 juillet 1868, 
a pour but « d'étendre sur les ateliers où travaillent les 
enfants les bienfaits d’une protection efficace, par tous 
les moyens qui, en protégeant la liberté de l'industriel et 
l'autorité du père de famille, agissent en conformité des 


lois sur l'apprentissage et sur le travail des enfants dans 


les manufactures ». 

Au centre, c’est la Société Franklin, trop connue pour 
que nous ayons besoin de rappeler le but qu'elle poursuit : 
la propagation des bibliothèques populaires. 


310 REVUE PÉDAGOGIQUE. : 

À côté des principaux ouvrages qu’elle expose, nous trou- 
vons les livres religieux de la Société de Toulouse. 

À droite sont les publications du Ministère de la marine, 
la collection de la Revue maritime et coloniale, les règle- 
ments et les livres pour l’enseignement élémentaire des 
équipages de la flotte. 

Ici ce sont les documents relatifs encore à quantité de 
sociétés qui se préoccupent avec raison du sort des jeunes 
enfants: Protection des enfants dans l'industrie : instruction, 
enseignement professionnel, progrès moral, ouvrages, cartes 
et tableaux statistiques, par M. Eugène Talon, avocat géné- 
ral à Lyon; Société protectrice de l'enfance, fondée en 1865, 
4, rue des Beaux-Arts, et dont le président est M. Boudet, 
de l’Académie de médecine, le secrétaire général le 
D' Léon Duchesne; Sociélé protectrice de l'enfance du 
‘département d'Indre-et-Loire; Société de l'orphelinat de 
la Seine, etc., etc. Rien de plus moral et de plus élevé 
que le but poursuivi par ces sociétés; rien de plus impor: 
tant et de plus grave que les questions dont elles provo- 
quent l'étude et préparent la solution: 

A côté des plans de l’Orphelinat agricole Prévost de 
Cempuis (Oise), une des maisons où l'Orphelinat de la Seiné 
énvoie ses enfants, noas trouvons huit cartons contenant 
les devoirs journaliers de cet établissement et trois boîtes 
vitrées renfermant les travaux de couture des jeunes 
filles. £ 

Les spécimens des travaux d'élèves de la Société des 
instituteurs et des institutrices de là Seine, dont le prési- 
dent est lhonorable M. Mounaix, ne sont pas moins 
intéressants. Parmi les noms des sociétaires, je retrouve 
ceux d’une foule de maîtres qui soutiennent vaillamment 
la concurrence des écoles de l'État: M. Silvestre Léon, rue 
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de Jarente, 8; M. Brémant, rue des Quatre-Chemins, 9: 
M. Guérin, rue du Faubourg-Saint-Antoine; M. Couchois, 
rue Cambronne, etc. 

Les cahiers contiennent des compositions faites le même 
jour, à la même heure, dans toutes les écoles de la Société, 
sous la surveillance et le contrôle de délégués : ces devoirs, 
très-satisfaisants à tous les points de vue, expriment donc 
bien la force des élèves. 

Nous rencontrons maintenant l'exposition considérable 
des Frères de la Doctrine chrélienne, qui occupe tout le 
panneau gauche sur le mur du fond. 

Pendant ldngtemps, si l’on accordait à l’Institut fondé en 
1680 par le vénérable, J.-B. de la Salle une certaine valeur 
au point de vue des travaux qui frappent les yeux, comme 
l'écriture et le dessin, et encore le dessin servile, machi- 
nal, la copie des estampes, on lui refusait du moins un 
enseignement intelligent et rationnel. 

Les choses, depuis, ont changé : il suffit, pour s’en con- 
vaincre, de jeter les yeux sur les livres, les méthodes et 
les collections exposées. 

L'Institut, en effet, possède une organisation qui fait de 
lui le modèle et le type de ces associations dont nous 
parlions au début de notre étude sur la classe VE. 

Grâce à l’unité de direction et à la forte discipline qui 
unit ces 10,000 frères, dirigeant 400,000 élèves répartis en 
7,996 classes, aucune force n’est isolée, aucun effort ne se 
perd : tout concourt vers un but commun. 

Cette troisième salle de la classe VI ne renferme qu’une 
partie des travaux exposés par l’Institut: les livres classiques, 
le matériel de la géographie et du dessin, des collections 
pour leçons de choses. o 

Les albums, cartons, atlas et cahiers renfermant les de- 
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voirs des écoles libres ônt été presque tous placés dans 
le pavillon Ferrand: les fravaux exécutés dans les écoles 
normales et les écoles primaires publiques se trouvent dans 
le troisième salon du Ministère de l’Instruction publique, 
ou dans la grande galerie vitrée contiguë. 

Outre ces trois centres principaux, l’Institut a exposé dans 
le pavillon de l'Algérie, aux Colonies françaises,dans les clas- 
ses 16 et 76 consacrées à la Géograplue et à l'Agriculture, 
enfin dans l'annexe de la Belgique, où toutes les spécialités 
du programme dé l'enseignement primaire et moyen sont 
largement représentées. 

Examinons donc cette exposition de la classe VI. Quoique 
restreinte, elle est digne de notre attention. 

Voici d'abord quelques reliefs d’un paysage idéal, résu- 
mant les principales formes géographiques et destiné à 
initier les jeunes élèves à la connaissance de la nomen- 


.clature et à l'intelligence des cartes; on voit le relief 


de Bayonne et de ses environs, celui de la plaine d’Yssy, 
près Paris, d’après les croquis topographiques levés 
au pas par les élèves de Saint-Nicolas et leur professeur, 
le frère Abélien; ceux du château d'Aurillac, propriété de 
l'École normale que dirigent les frères; de Commentry, 
Néris-les-Bains et Malicorne, relevés et rapportés par les 
élèves de l’école chrétienne des houillères de Commentry. 

Au mur est appendue la grande carte hypsométrique du 
frère Alexis-Marie, professeur à l'École normale de Carls- 
bourg. 

Voici maintenant le cours de dessin à l'usage des écoles 
primaires et des classes d'adultes. 


® 


Il y a longtemps déjà que j'ai apprécié l'excellence de ce 


cours, et je crois bien avoir été l’un des premiers qui l'aient 
acquis : c'était pour l'Ecole normale de Versailles. Le frère 
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Victoris venait alors de terminer la première partie, le 
dessin géométrique et industriel ; il se préparait, lorsque 
la mort est venue le frapper, à commencer l’ornement, le 
dessin d’art, que le frère Bernard vient d'achever. 

Un des plus complets que .je connaisse, ce cours prend 
l'enfant à son entrée dans les écoles primaires, vers six 
ou sept ans, et le conduit progressivement, par une série 
d'exercices gradués, jusqu'aux applications industrielles 
les plus difficiles. 1 

Malheureusement, et il ne peut en être autrement, le 
cours est d’un prix fort élevé. L'ensemble des collections 
de la première série: dessin à main libre et d'ornement, 
coûte 460 francs; celles de la deuxième série (dessin géo- 
métrique et industriel), 1,050 francs. 

Après le matériel du dessin, la partie importante de 
l'exposition des frères est constituée par de nombreux 
extraits des musées scolaires qu'ont envoyés leurs écoles 
libres et leurs pensionnats de province, 

La pensée générale qui me paraît avoir présidé à l'orga- 


nisation de ces musées est bonne : tous, ou presque tous 


ont un caractère essentiellement local. 

Ainsi, à Marseille, ce sont les objets d'importation et d’ex- 
portation qui alimentent les collections : le lin, l’arachide, 
le café, le blé, le riz, le sucre, les bois et les marbres. 

Le pensionnat de Reims, qui n’est pas très-éloigné de 
Saint-Gobain, a envoyé différents spécimens de verre et 
des matières employées pour sa fabrication. L'école primaire 
de Dax a réuni les différents produits du pin maritime, 
bois et essences. Le pensionnat de Lyon a de très-curieux 
échantillons de minéralogie ; les écoles de Caen de nom- 
breux fossiles du Calvados, et le pensionnat d'Avignon 
l'entomologie du département de Vaucluse. 
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Voici encore d'excellentes collections pour l'enseignement 
technique. Tout le travail du chanvre peut être facilement 


expliqué avec ces instruments: la rofiére, le brisoir, 


l’échanvroir, le séran, la drége, la GUCLO APRES le rouet, le 
dévidoir et le métier. 

Ici, c'est un {as ou meule montrant comment se fabri- 
que le charbon de bois; là, c’est une ruche; plus loin, 
un bâtiment de gradualion, pour l'extraction du sel. 

Le pensionnat de Saint-Omer possède une collection de 
ce genre très-bien ordonnée. Une première série de tableaux 
contient tous les objets industriels du règne minéral : 
terre cuite, pierres et marbres, fer et nickel, fer ouvré, 
outils pour le travail des métaux ; une seconde comprend 
les produits industriels du règne végétal, bois de con- 
struction et d'ameublement, outils spéciaux pour le travail 
du bois ; la troisième se compose des produits industriels 
du règne animal, peaux, cuir, ete., avec les outils de la 
cordonnerie, depuis le tranchet et l’empeigne jusqu'à 
l’élégante bottine de la Parisienne. 

Ces collections, je le répète, sont excellentes ; maïs il 
faut prendre garde, toutefois, de tomber dans l'abus: 

Nous allons en France trop facilement aux extrèmes. 
Tous nos lecteurs savent quelle guerre impitoyable on fait 
aujourd’hui à la mémoire et au livre; cette tentative de 
proscription est aussi absurde que l'abus qui l'a pro- 
voquée. 

Nous n’avions pas de musée scolaire autrefois. L'insti- 
tuteur certainement ne faisait point assez appel à l'intuition 
dans son enseigneinent ; il ne possédait pas cé choix 
d'objets usuels, de choses intéressantes et utiles qui vont 
devenir pour lui l’occasion d’agréables et instructives 


leçons: prenons garde cependant d’avoir des musées qui 
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ne seront bientôt plus des musées scolaires. Il y a une 
mesure, une limite qu'il faut savoir garder en tout, même 
dans le bien. | 

Dernièrement, je visitais le salon consacré à l'enseigne- 
ment primaire dans l'exposition du Ministère de l'Instruc- 
tion publique. J'ai vu là des collections d'insectes recueillis, 
disent les prospectus et ies notices, par des élèves d'école 
normale et d'école primaire, qui conviendraient certaine- 
ment bien mieux à une faculté qu’à nos écoles : elles dépas- 
seraient, même de beaucoup, les besoins d’un lycée. J'ai 
bien peur que ces collections si complètes, si savantes, ne 
servent ni à nos élèves ni à nos maitres. 

Au milieu de ces myriades d'insectes de toutes formes 
et de toutes couleurs, ceux qu'il importe que nous signa- 
lions à nos écoliers, les uns pour qu'ils veillent à leur 
conservation, les autres pour qu'ils les détruisent, dispa- 
raissent complétement ; et ces nombreuses vitrines, j'en ai 
bien peur, avec leurs cadres splendides, resteront exacte- 
ment fermées, ornement scolaire inutile, bon tout au plus 
à éblouir et à tromper les visiteurs incompétents. 

J'ai dit en commençant qu'il n’y avait point de travaux 
d'élèves dans cette salle de la classe VE. Voici pourtant quel- 
ques albums présentant les applications du cours de des- 
sin : les résultats obtenus sont très-satisfaisants. 

À côté des livres classiques composés par les frères et 
publiés par l'Institut, dont bon nombre sont excellents, 
nous trouvons aussi divers cahiers de devoirs et les compo- 
sitions faites dans le concours du 4 juin dernier, concours 
auquel prirent part toutes les écoles congréganistes de Paris. 

Les textes de ces devoirs sont généralement bien choisis : 
voici, par exemple, ceux qui ont pour objet l'instruction 
religieuse : « L'homme. — Excellence de l'homme par la 
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nature de ses facultés. — Devoirs de l’homme : 4° par rap- 
port à son âme; 2° par rapport à son corps. » 

* Les idées émises sont bonnes; le style généralement 
correct, malgré quelques fautes d'orthographe. C’est peut- 
être chez moi le résultat d’une éducation exclusivement 
primaire : les fautes d'orthographe me font dresser les 
cheveux sur la tête, même quand je les rencontre dans les 
copies de lycéens ! Que les philologues et les grammairiens 
historiques me pardonnent! je ne suis point de leur école 
et n’en serai jamais. 

La Société pour l’encouragement de l'instruction primaire 
parmi les protestants de France, qui a consacré à son 
œuvre 3 millions de francs depuis sa fondation, en 18929, a 
exposé une carte statistique et à volumes de rapports. Nous 
rencontrons, avec plaisir, parmi les noms des membres du 
Comité d'administration celui de M. Ch. Robert, notre 
ancien secrétaire général du Ministère de l'instruction 
publique, celui-là qui déchirait au banquet des instituteurs, 
lors de l'Exposition de 1867, la fameuse carte de l'igno- 
rance. M. Ch. Robert est resté fidèle à son programme, et 
s’il y a encore des iilettrés en France, ce n’est certaine- 
ment pas sa faute. 

La Colonie agricole de Sainte-Foy (Dordogne), « le 
seul établissement d'éducation correctionnelle que pos- 
sèdent les Églises protestantes de France pour les gar- 
çons coupables et vicieux », n’a exposé qu'une photogra- 
phie. 

Nous nous empressons donc d'examiner la collection 
des devoirs exposés par la Société pour l'instruction élé- 
mentaire. ‘ | 

Tout lemonde connaît les services que rend depuis 63 ans 
cette Société, dont le premier conseil d'administration ren- 
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fermait dans son sein le baron de Gérando, le comte de 
Lasteyrie, J.-B. Say, le comte Alex. de Laborde, Jomard, 
etc., et parmi les membres du conseil, Ampère, le duc de 
Broglie, l'abbé Gaultier, Hachette et le duc de Laroche- 
foucauld-Liancourt. F 

Voici une collection de devoirs très-complets : analyses 
Httéraires, rédactions d'histoire, leçons de physique, d’his- 
toire naturelle, d'hygiène et de médecine usuelle. 

Le temps nous manque pour lire toutes ces composi- 
tions. Il y a bien quelques fautes de style. « Les événe- 
ments historiques, dit Me Léontine Pierre, s’enchaînent : 
les uns aux autres. » « Les grands seigneurs, devenus 
courtisans, venaient augmenter l'éclat de la cour de la 
royauté, » etc. Mais la plupart de ces devoirs témoignent 
de l'intelligence et du travail sérieux des élèves. 

Par exemple, je ne sais pourquoi l'on donne à faire à 
ces jeunes filles de 15 ou 16 ans l'analyse des odes à Lydie. 

Il me semble qu'on aurait pu choisir un autre texte pour 
éveiller leur imagination et exercer leur sens critique. 

C'est absolument comme en hygiène, où je trouve dix 
grandes pages in-folio consacrées plutôt à l'étude de la 
médecine qu’à celle de l'hygiène. 

Voici une exposition assez modeste, comme quantité, 
de l’école professionnelle gratuite de la rue Durantin, 9 
(Paris-Montmartre). Mais la qualité s’y trouve : robe de 
soie avec traine, portée par une charmante poupée dont 
la main, parfaitement gantée, tient un mouchoir richement 
brodé, Près de cette dame est son peignoir, également 
brodé, avec ruches et bouillons. Au-dessous, une robe de 
tulle, des fleurs en guirlande et divers travaux de lingerie. 

M. Édouard Jardez, breveté S. G. D. G., a exposé un 
appareil à dessiner, composé d’une tringle à biseau et de 
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deux T à rainures, destiné à remplacer les règles et les 
équerres. Cet instrument peut offrir un certain avantage 
‘aux ingénieurs et aux architectes. | 

Signalons l'exposition des ardoises factices, des tableaux 
ardoisés, des cartes mueitles et des sphères ardoisées de 
M. Lauzanne. 

Nous lisons en passant, car le temps nous presse, les 
statuts de l’Association valenciennoise de l’enseignement 
populaire, fondée en 1870, pour les bibliothèques de prèt 
gratuit ; nous nous arrètons un moment devant un plani- 
sphère de M. Launay, professeur de géographie. C'est une 
carte perspective de la projection de Mercator avec l'indi- 
cation des grands courants océaniens. 

Voici maintenant les vues photographiques des préaux 
d’une école communale de Paris, la représentation de 
cartes murales peintes à fresque par des élèves de 12 à 
14 ans. Le directeur de cette école, située rue Neuve- 
Coquenard, est M. Barbier, mêmbre de la commission de 
‘Exposition universelle, chargé justement de l’organisa- 
tion des trois salles de la classe VE 

Au-dessous des deux tableaux de lecture de Néel, que 
nous avons déjà vus dans le premier salon, nous trouvons 
l'exposition de l’École commerciale pour les jeunes filles, 
fondée en 1871 et dirigée par Me Victor Paulin, rue de 
Bruxelles, 40, à Paris. Le tableau du mouvement des études, 
le diplôme de mérite obtenu à Vienne, les spécimens de 
cartes géographiques, les collections de devoirs, les tra- 
vaux manuels, fleurs, éventails et lingerie, donnent une 
excellente idée de la valeur de cette maison. | 

La Société libre pour le développement de l'instruction 
et de l'éducation populaires, et la Société nationale d'en- 
couragement au bien, dont le secrétaire général, M. Honoré 
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Arnoul, est un modèle bien connu de zèle et de dévouement, 


a exposé ses statuts ef ses récompenses. 


En haut du grand mur de droite que nous examinons 
actuellement sont exposés des ornements en plâtre et des 
représentations de vases composés et exécutés par les 
élèves de la nouvelle école de modelage de Neuilly-sur- 


Seine et de Levallois-Perret, pour l'instruction des ouvriers 


des deux sexes. 

Un grand meuble, au milieu de ce panneau de droite, 
contient un certain nombre de publications diverses. Voici 
d’abord un spécimen assez sommaire de collections 
d'histoire naturelle et quelques solides de l’école libre de 
la rue Blanche, que nous allons retrouver tout à l’heure. 
Voici le cours de dessin de d’Henriet, et les excellents 


traités de zoologie, de physiologie et de botanique de 


de Montmahou, entre l'album des cours d'adultes de la 


A 


caserne des douanes à Toulon et l’almanach du culti- 


valeur. 


A côté de la grammaire de Marty-Laveaux nous trou- 


- vons le cours d'enseignement de M"e Garnier-Gentilhomme. 


Nous voudrions pouvoir analyser ces excellentes direc- 
tions, ces programmes sagement gradués, ces observations 
pleines d’esprit et de bon sens professionnel, qui font des 
trois volumes publiés déjà et consacrés à" l’enseignement 
primaire une lecture aussi agréable qu'instructive. Le 
temps malheureusement ne nous le permet pas. Nous ne 
pouvons donc que recommander chaleureusement aux 
instituteurs, aux Institutrices et aux mères de famille cette 
œuvre d'une des meilleures directrices d'institution de 
Paris. Ces leçons sont complétées par un cours d’ensei- : 
gnement musical, bien connu déjà, de Me Fabre, l’intel- 
ligente et digne associée de Me, Garnier-Gentilhomme. 
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Nous ne pouvons non plus nous arrêter devant l’exposi- 
tion de l'imprimerie des apprentis catholiques de l'abbé 
Roussel, à Auteuil. Toute la presse a raconté l'épreuve. 
pénible qu'a subie dernièrement cette œuvre si intéres- 
sante des apprentis d'Auteuil. Grâce à Dieu et à la charité 
parisienne, le digne abbé Roussel est rassuré maintenant 
sur le sort de ses pauvres petits abandonnés, et il pourra 
continuer à nous donner de beaux tracts illustrés et de 
bons manuels, comme celui de Bardot. 

L'enseignement des sourds-muets est représenté par trois 
écoles dans la classe VI. 

L'Institut des Frères des Écoles chrétiennes a exposé 


un livre-tableau d’articulations et de lecture pour l'emploi . 


du mode simultané, fort remarquable. 

Des photographies fort bien faites indiquent les diverses 
positions que doivent prendre les organes vicieux pour 
l'émission des sons et des articulations; des images re- 
présentent les objets dont le nom reproduit les sons 
étudiés. 

J'ai assisté à plusieurs expériences que les frères ont 
faites devant moi: les résultats de leur méthode sont 
des plus concluants. J'ai causé très-facilement avec leurs 
sourds-muets; ces derniers lisaient parfaitement sur mes 
livres et me répondaient avec un organe qui n’avait rien 
de désagréable. 

M. Piroux, directeur de l’Institut des sourds-muets de 
Nancy, a envoyé ses brochures et ses mémoires, et M. Ma- 
gnet, le dévoué directeur de l'Ecole de l'avenue de Villiers, 
94, à Paris, a exposé ses excellents traités à l’aide desquels 
il obtient des résultats non moins satisfaisants que les 
frères des écoles chrétiennes. 





Voici de nouveaux dessins et quelques devoirs de 
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«l'Association philotechnique : nous en avons déjà ren- 
contré dans la seconde salle. 

Au-dessus du mémoire d'apiculture de M. About (rien 
du spirituel écrivain du XIX° Siecle), et du solfége Le Coi- 
peillier, nous voyons l’exposition de la méthode d'écriture 
de Taiclet. 

. J'ai dit ailleurs tout le bien que je pense de cette mé- 
thode. Il n'est pas un instituteur, du reste, qui ne con- 
 naisse les #0 cahiers d'exercices élémentaires, la citogra- 
 phie avec ses deux tableaux démonstratifs et les excellentes 
conférences de ce maître. : 
A côté des tableaux démonstratifs de la citographie, 
voici un grand tableau musical, puis des tableaux calli- 
graphiques encore de Barthel et d'Andry, une statistique 
des livrets scolaires de la caisse d'épargne de Clermont 
(Oise); enfin, les atlas de F. Bazin, très-bons comme 
détails et comme plans. 

L'Orphelinat manufacturier de M. Groult, à Vitry-sur- 
Seine, poursuit un but que l’on ne saurait trop encoura- 
ger : «élever et instruire l’ouvrière avec le salaire de son 
propre travail et lui assurer une épargne ». 

Au-dessous d’une photographie de l’établissement, sur 
la table, repose une vitrine qui renferme, àscôté des pa- 
quets de sagou, de farine de châtaigne, de tapioca, de 
farine de légumes, des cahiers de devoirs, des travaux de 
couture et de lingerie, du crochet et plusieurs livrets de 
caisse d'épargne. | 

Une exposition de l’orphelinat protestant de Saverdun 
‘(Ariége) et les ardoises factices de Bonvallet, avec crayon 
adhérent, terminent l'exposition du grand mur de droite. 
_ Nous n'avons plus, pour achever le tour de la salle, 
qu’à considérer ce que contient le dernier panneau, celui 
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qui se trouve à droite de la porte par laquelle nous 
sommes entrés. 

Plusieurs-tableaux d'écriture frappent d’abord notre 
vue. En voici un de Piyaut: un autre sans nom d'auteur, 
de la rue Vivienne, 34; Grimal en a deux, qui sont de 
véritables chefs-d'œuvre artistiques. 

L’Associaïion philotechnique de Boulogne (Seine) est 
représentée par des spécimens de dessins, architecture, 
ornement et tête, qui ne sont point sans mérite. 

Voici maintenant un grand fableau synoptique de gram- 
maire française, par Auprétre de Lagenest, ancien élève- 
maître de l'Ecole normale de Poitiers et délégué cantonal à 
Châtellerault (Vienne). C’est une sorte de diagramme à cou- 
leurs, vert, jaune, rouge et bleu, qui contient, disposées 
d'une façon exacte et assez ingénieuse toutes les parties de la 
grammaire. Dans les mains de son auteur, et tous les 
maitres, s'ils le veulent, peuvent en composer de sem- 
blables, ce peut être un moyen commode de faire reviser 
telle ou telle partie du cours. | 

M. Barbier, l'instituteur de la rue Neuve-Coquenard, qui 
nous présentait tout à l'heure les photographies de ses 
cours et préaux, nous offre maintenant un atlas très-soigné 
trop soigné, peut-être : ce sont des cartes dessinées, ce ne 
sont pas des fracés faits à la suite d’une leçon. Mais le plan. 
est intelligent, et il y a même des cartes fort ingénieuses, 
comme celle qui présente la reconstruction du relief du 
sol au moyen des hachures et des courbes. En bas, on voit 
l'élévation des montagnes, plus haut le plan, le tracé des 
courbes de niveau, puis au-dessus les différences de plans 
rendues sensibles par les hachures. 6 

L'éloge que nous avons fait de la collection des poids” 
et mesures Level ne nous empèche pas de reconnaître le 
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mérite du nécessaire métrique Duru, Je dois signaler 
aussi, du même constructeur, la boîte cosmographique 
pour l’enseignement de la géographie rationnelle (système 
de M. Saugeon, conseiller général de la Gironde). Avec les 
sphères de M. Duru, la démonstration des phénomènes 
résultant des divers mouvements de la terre est rendue 
très-sensible :’nous ne saurions trop répandre ces appa- 
reils, qui facilitent aux enfants de nos écoles lintelli- 
gence de faits que tous doivent connaître et dont on ne 
parlait autrefois que dans les classes de cosmographie des 
lycées. 

L’alphabet mobile de Thollois, avec chiffres, est un 
excellent instrument aussi, « pour enseigner et pour 
apprendre en s'amusant la lecture, l'orthographe et le 
calcul ». | 

Nous avons signalé quelquefois, dans les salles précé- 
dentes, la présence de livres ou d'objets appartenant à 
l'enseignement secondaire et à l’enseignement supérieur, 
bien plutôt qu’à l’enseignement primaire. Pourquoi donc, 
maintenant, voyYons-nous ici une collection de rateliers qui 
nous ferait croire que nous sommes à la porte d’un dentiste? 
Ce sont, paraît-il, des moules de mâchoires redressées à 
l’aide d'appareils spéciaux inventés par Paul Frison, le 
successeur de Fattet. Et comme ces redressements ont été 
opérés sur les élèves des écoles primaires, on a cru pouvoir 
les exposer au milieu des cartes et des méthodes. Cette 
explication étant admise, il n’est ni tailleur ni cordonnier 

\ qui ne puisse réclamer aussi une place dans la classe VI, 

Mais voici de très-belles cartes encore de Me Liénard, 
dont nous avons rencontré déjà l'exposition sur les murs de 
gauche, lorsque nous avons commencé l'examen de cette 
troisième salle. A côté d’une carte hypsométrique de France, 
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d’une mappemonde faisant connaître la production, la | 
fabrication du coton et les lignes de transit, nous remar- 
querons surtout une carte des voyages de Stanley et de « 
Livingstone, par Me Janssen-Cameron. Cette élève est-elle 
parente du voyageur Cameron? Je ne sais; mais son nom, 
dans tous les cas, l’invitait, en effet, à tracer cette carte des 
découvertes des intrépides et savants explorateurs anglais, et 
elle s’en est acquittée avec beaucoup d'exactitude et de goût. 

_ I nous reste maintenant à explorer, non l’intérieur de 
l'Afrique, mais le centre de la salle. 

Beaucoup d'objets et de documents, exposés là, se trou- 
vaient déjà, au moins en partie, sur les tables ou dans les 
vitrines que nous venons d'examiner. Ainsi nous voyons de 
nouveau la grammaire du dessin de Cernesson, le cours de 
Pierre Chabat, les plans de la Société Krœbel, la Société 
protectrice de l'Enfance d’Indre-et-Loire, la Protection des 
enfants dans l’industrie de M. Talon, les tableaux et les 
cartes ardoisées de Suzanne, etc., etc. 

Voici cependant un nouveau cours de dessin sur papier 
quadrillé de Letorey, architecte à Paris, et des cartes sur 
métal de Lorne et de Plazanet. 

L'Orphelinat protestant de Castres expose ses plans avec 
un atlas de dessin très-bien fait. 

Le magister est un nouveau jeu de cartes pour apprendre 
« en s'amusant, dit son auteur, M. Latry, l’histoire et la 
géographie ». Je doute que M. Latry réalise de gros béné- 
fices sur la vente de ces jeux, pas plus que son voisin 
qui expose, lui, le jeu des grands écrivains. 

Sur le côté gauche de cette exposition centrale, nous 
trouvons un très-bon cours pratique de lavis destiné aux 
écoles municipales, par Charpy, directeur de l’école de 
dessin, à Auxonne. 
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Le temps ne me permet pas de discuter les théories 
émises par M. Lavy, le directeur de l’école laique de la 
rue Blanche, 54, dans un manuscrit qu’il a exposé à côté 
des cahiers de devoirs de ses- élèves. Si les théories du 
régime de la liberté absolue et des familles hôtelières 
qu’il réclame pour les élèves-maitres de nos écoles nor- 
males ne présentent rien de bien neuf, elles provoquent, 
en revanche, beaucoup d’objections. Je ne crois pas, non 
plus, que les détails dans lesquels entre M. Lavy, à propos 
de l'hygiène des jeunes gens et des Jeunes filles, permet- 
tent à tout le monde la lecture de son manuscrit. 

M. Boivin est l’auteur du berceau-parachute qui a l’avan- 
tage de garantir l'enfant de nombre d'accidents. À côté 
de huit petits lits garnis de leurs parachutes ouverts ou . 
fermés, on a disposé un petit bureau, une table pour les 
repas et un fourneau pour la cuisine, de sorte que cette 
exposition a l'apparence d’une petite crèche. 

L'Ouvroir interne des orphelins de Saint-Denis expose 
des travaux de lingerie, des trousseaux et des layettes, en 
même temps que de charmants bébés blancs et bleus; 
l’'Orphelinat protestant de Saverdun, des plans; des spéci- 
mens d’une écriture assez mauvaise et quelques lavis 
d'architecture ; celui d'Orléans, les plans, coupes et éléva- 
tions de ses bâtiments. 

Nous connaissions déjà la sphere terrestre de Le Béalle, 
ses entretiens familiers sur l'univers et ses tableaux de 
cosmographie; voici, comme complément de sx collection, 
une horloge astronomique. 

Les vitrines du fond renferment des expositions peu 
considérables : parfois même on cherche en vain le nom 
de l’exposant. | 

Les broderies du Pensionnat du Saint-Sacrement, à 
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Mur-de-Barrès (Aveyron) ne sont point sans mérite: je pré- 
fère toutefois ses reprises sur serviettes et sur mouchoirs. 

Nous n’aimôns point, avons-nous dit, les machines ni 
les engins dans l’enseignement : je ne crois pas que le 
tuteur calligraphique de M. Poncet-Denoailly, sorte d’an- 
neau avec support, ait beaucoup de succès. 

L'Union française de la jeunesse pour la propagation de 
l'instruction n’a exposé que le bulletin de la Société, et 
l’École professionnelle de composition typographique, de 
M. Emile Martinet, qu'une vue photographique de son 
établissement, à Puteaux (Seine). | 

Voici, pour terminer l’examen des vitrines, la sténographie 
Thierry-Mieg; ‘un herbier avec texte manuscrit- de 
Me Thierry; la comptabilité de Ghio et Pérot; l'étude 

élémentaire des clefs par Batiste; le clavier déliateur de 
Joseph Grégoir, qui ne coûte que 1 franc prix net; la 
méthode de chant de Lefort et l'abaque ou compteur uni- 
versel de Léon Lalonne, qui ne convient guère aux élèves 


de nos écoles primaires. 
Sur la tablette du dernier meuble que nous venons de 


! 


voir, se trouve l'exposition de M° Pape-Carpantier, l’émi- 


nente institutrice que la mort nous a enlevée, il y a quelques 
semaines. 
Ici sont ces livres remarquables couronnés par l’Acadé- 
mie française et dans lesquels est exposée la méthode 
d'enseignement maternel que tant de directrices de salles 
d'asile propagent maintenant en France et à l'étranger; je 
reconnais les conférences pédagogiques de 1867, et ces 20 
à 24 petits volumes sont la partie déjà parue du cours 
d'éducation et d'instruction primaire auquel travaillait 
encore Me Pape quand la mort l’a frappée. 
À côté de ces ouvrages, que nous ne pouvons apprécier 
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en détail aujourd'hui, nous trouvons une collection d'ins- 
truments pour l'éducation des sens. 

* Le polyphone est une espèce de pyramide quadrangulaire 
en bois, renfermant dé petits instruments de musique et 
des matières de sonorité différente, pour servir aux leçons 
de choses sur les sons. L'étude des figures géométriques 
se fera à l’aide du polygonaire, sorte de tableau peint en 
blanc, qui porte des épingles noires, piquées au sommet de 


. diverses figures, avec un cordon noir, mobile, passant sur 


les têtes de ces épingles. Voici maintenant un cadran avec 
aiguilles horaires à principe visible, facilitant aux enfants 
la lecture des heures; un contrôleur métrique horizontal, 
pour exercer l’œil et la main à déterminer exactement les. 
longueurs, au juger ; un vérificateur géométrique, à cadre 
tournant, pour habituer les élèves à tracer au juger 
également des angles d’une valeur donnée, des poly- 
gones, etc. 

Ces petites collections fort utiles ne représentent pourtant 
qu’une faible part de l’œuvre de Me Pape-Carpantier ; C’est 
dans ses ouvrages et dans l’enseignement de ses nombreuses 
élèves qu’il faut chercher l'esprit et le génie de cette fernme, 
dont le nom est un honneur pour la pédagogie française. 

Il me faut maintenant dire quelques mots du mobilier 
scolaire qui a été exposé dans cette troisième salle. 

Beaucoup moins complète que celle qui se trouve à l’ari- 
nexe Ferrand, et dont nous avons rendu compte ailleurs (1), 
cette exposition a cependant une certaine importance, 

Voici d’abord la table à écrire scolaire, à hauteur mobile, 
pour l’usage des écoles communales. 

Il y a trois modèles différents. Le mécanisme à l’aide 








(1) Journal des Instituieurs, n° 31 et suivants, 
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duquel on peut élever ou abaisser le siége et la table est 
assez compliqué. Toutefois le prix de revient de ce mobi- 
lier n’est pas très-élevé : la table de trois places ne coûte que 
19 francs. Des appliques se trouvent sur les_ côtés pour 
porter les coiffures des écoliers. | 

Ici c’est l'exposition de la maison Lecœur et Ce. La fable 
à une place est avec siége mobile. Le mouvement d'éléva- 
tion de ce siége est communiqué par une crémaillère cylin- 
diique arrêtée dans chaque position par un écrou central. 

Le support pour les pieds est mobile comme le siége. 
Sur la table, une pièce à bascule se relève pour soutenir 
le livre, durant la lecture, à la distance et sous l’inclinaison 
convenables. 

La table à deux places est avec siéges isolés. Le bord 
de la table se relève devant chaque siége pour rendre pos- 
sible à l'enfant la station à sa place même, et surtout 
pour fournir, sur Je revers de la partie qui se relève, un 
support de livre convenablement incliné. | 

Les encriers se ferment par une lame de verre glissant 
entre deux rainures de plat-bord. 

Voici encore un modèle de table en pitchpin, à deux 
places, modèle de première grandeur comme la précédente. 

Le banc et la table sont joints par une traverse qui 
assure une grande stabilité, et qui a permis la suppresssion 
des pieds du bord de la table et du banc, ainsi que des 
barres horizontales. Il y a cinq grandeurs différentes 
de ce type, coùtant chacune 928, 30, 32, 34 et 36 francs. 

Le Bazar de voyage a exposé aussi, en même temps 
qu'un tableau noir à contre-poids, un spécimen de mobi- 
ler scolaire construit d’après les modèles de M. Pompeï. 

Nous ne voyons ici qu’une table à trois places, avec 
siéges isolés, le tout en bois de chêne. 
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Le bord extérieur de la table est muni d’un porte-mo- 
dèle en fer; la partie plate reçoit les encriers et une rai- 
nure pour les plumes et les crayons. Les encriers sont en 
métal blanc inoxydable; l’encre ne peut se répandre ; son 
niveau se règle à volonté par une vis de rappel ; il monte 
et descend, suivant le besoin, dans l'ouverture en forme 
d'entonnoir. 

Le siége est mobile, ainsi que le dossier. Un boulon 
ou une vis de pression les arrête à la hauteur voulue. 

M. Laubier, le directeur de l’école primaire et de l’atez 
lier d'apprentissage de la rue Tournefort, a exposé une 
table ordinaire à surface inclinée, pouvant se transformer 
en table à dessin linéaire, à l’aide de deux supports s’ajus- 
tant au pupitre et recevant des panneaux mobiles. Sur 
cette table nous voyons plusieurs appareils pour démons- 
trations géométriques et tracés de dessins, ainsi qu'un 
tableau des monnaies françaises pouvant servir à la numé- 
ration et au calcul et remplacer ainsi les bouliers : la partie 
importante de l’exposition de M. Laubier, les travaux de ses 
apprentis, se trouve dans le pavillon de la Ville de Paris. 

Au centre de la salle, sur cette estrade que nous venons 
de parcourir plusieurs fois déjà, nous rencontrons les 
modèles bien connus de Bapterosses et de Cardot. 

Voici d’abord le type économique de Bapterosses : la 
longue table de huit places avec siéges sans dossiers, comme 
des tabourets de piano. La table est fixe, le siége peut 
s'élever ou s’abaisser à volonté. Un appui pour les pieds 
en fer est mobile comme le placet. Maïs cet appui est trop 
étroit, le siége lui-même est incommode. 

M. Bapterosses a construit ensuite la table à une place 
avec siége à dossier, mobile toujours, et pupitre égale- 
ment mobile, comme dans le banc de Kunze ou Cardot. 
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A côté de ce modèle se trouve une dr table à deux 
places avec porte-modèle rectangulaire en fer pour le des- 
sin. Le pupitre se relève, mais en deux parties, l’une à 
droite, l’autre à gauche. Ces deux parties du couvercle, 
qui ne se rejoignent point axec une justesse rigoureuse, 
laissent un vide au milieu du pupitre et causent une dif- 
férence de niveau qui doit être très-incommode pour l'élève 
quand il écrit. 

M. Cardot, ancien adjoint au maire du XX° arrondisse- 
ment de Paris, a fait de nombreuses recherches sur les 
différences de taille que peuvent présenter les enfants en 
âge de fréquenter l’école primaire. 

De cette statistique anatomique, M. Cardot a conclu que 
trois types de différentes grandeurs suffisent parfaitement 
pour notre population scolaire, et il a construit son matériel 
* conformément aux résultats que lui avaient donnés ses 
consciencieuses recherches. 

Le pupitre est mobile, par mouvement de va-et-vient, 
comme dans la table de Pont-Audemer que nous ayons 
rencontrée dans la salle précédente. Au lieu d’un plat-bord 
pour l’encrier et le plumier, ce pupitre est muni d’un 
porte-modèle qui peut servir à plusieurs usages. Relevé, il 
supporte les modèles de dessin; à demi incliné, il reçoit 
le livre de lecture ; rabattu, il ferme les encriers, et, dans 
toutes les positions, il offre une partie creuse pour les 
crayons et les plumes. | 

Cette question du matériel scolaire est certainement une 
question importante : un bon mobilier influe nécessaire- 


ment sur la discipline de l’école, sur le travail et les pro- . 


grès des élèves, sur leur tenue, leur conduite même, comme 
aussi sur leur santé. 
Mais il ne faudrait pas non plus exagérer cette influence 
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et vouloir donner à nos tables et à’ nos banes d'école la 
précision et les conditions rigoureuses d'un matériel ortho- 
pédique. La simplicité et le bon marché seront toujours, rap- 
pelons-le-nous, des qualités fort précieuses pour tout ce qui 
touche à nos écoles; et les types nombreux et compliqués 
qu'a fait surgir l'Exposition de Vienne de 1873, véritables 
machines à glissement, roulement et rabattement, avec 
crémaillères, écrous et vis, ne vivront guère, je le crois. 

La table isolée, avec siége également isolé, est sans-doute 
l'idéal vers lequel nous devons tendre ; mais lorsque nous 
pourrons ne réunir dans une seule classe que 30 ou 
40 élèves seulement, ne suflirait-il pas de donner à chacun 
une petite table et une chaise? Espérons donc que, dans 
un avenir peu éloigné, après tous les essais des systèmes 
suédois, allemands, anglais, américains et suisses, quelque : 


4 


novateur français inventera la table à quatre pieds et la 
chaise en paille. 

Nous avons enfin terminé cette revue de la classe VI. 
Elle a été longue, pénible peut-être pour le lecteur. Le 
nombre des objets exposés était considérable, et nous avons 
cru de notre devoir d'accorder une mention, si brève 
qu’elle fût, à tous ceux qui n’ont pas reculé dévant les 
dépenses, les fatigues ou les dangers d’une exposition. 

Il y a certainement, au Champ de Mars, dans la partie 
scolaire, des salons dont la composition peut paraître plus 
intéressante, dans lesquels les œuvres exposées forment un 
tout mieux classé, plus homogène ou témoignant d'un 
niveau d'instruction plus élevé. Notre tâche cependant a 
été, pour nous, pleine d’attrait toujours. 

Cet examen minutieux auquel nous nous sommes livré 
nous révélait à chaque instant, en même temps que l'atten- 
tive sollicitude de tous pour l'instruction populaire, un 
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progrès réel chez les maîtres et dans les méthodes d'ensei- 
gnement. 

Les livres, les gravures, les cartes, le matériel classique, 
grâce aux soins intelligents et au zèle éclairé de nos édi- 
teurs, est à la hauteur de toutes les exigences. L’enseigne- 
ment professionnel des femmes est créé : les vitrines des 
écoles Élisa Lemonnier, de la rue d'Hauteville, etc., le prou- 
vent suffisamment, et toutes ces maisons sont des modèles 
que nos provinces peuvent imiter. Les sociétés pour la pro- 
pagation de l’enseignement et la fondation des bibliothèques 
se multiplient chaque jour; et, voulant préparer l’œuvre de 
loin, voilà qu'on fonde des crèches et que des associations 
s'organisent pour la protection des jeunes enfants. 

Tout, dans ces trois salles de la classe VI, prouve donc 

. que nous sommes entrés résolûment, bravement, dans 
cette vie de travail et de régénération dont parlait derniè- 
rement, à la Sorbonne, M. le Ministre, lorsqu'il adressait 
ses derniers conseils aux instituteurs. 

Les membres de l’enseignement libre n’ont pas été au- 
dessous de leurs collègues des écoles communales. Eux aussi 
« comprennent leur tâche et leur responsabilité » ;° eux 
aussi s’efforcent de rendre aux familles qui leur confient 
leurs enfants « d’honnêtes gens et de bons Français ». 

Pour eux également cette date de 1878 sera certaine- 
ment « une source féconde de rénovation morale et patrio- 
tique, le point de départ d'efforts nouveaux et d'un atta- 
chement encore plus convaincu à leurs fonctions modestes 
et grandes de maîtres d'école ». 


A. LENIENT. 


Inspecteur primaire à Paris, 
Préfet des études à l’École normale 
d'instituteurs de la Seine. 
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SUJET PROPOSÉ : ? 


Parti que instituteur peut tirer-des promenades pour faire com- 
prendre à ses élèves le sens des principaux termes géographiques. 


De nombreux mémoires nous ont été remis. Presque tous 
leurs auteurs ont compris la question. Tous sont convaincus que 
l’enseignement de la géographie est à peu près stérile quand il 
consiste dans une pure nomenclature apprise par cœur, et que 
des promenades, dirigées avec intelligence, peuvent vivifier cet 
enseignement et donner aux éléments de la géographie l’intérêl 
et l’utilité d’une lecon de choses. 

Un des mémoires (69 tacet 69) cite à l’appui de cette méthode 
plusieurs passages des premiers maîtres de la pédagogie mo- 
derne, dont il n’est pas inutile dereproduire ici quelques extraits: 

« Ce n’est point dans les livres que nous devons étudier les 
pierres, les plantes, les animaux; c’est dans Ja nature, qui 
peut seule redresser les erreurs et nous enrichir de nouvelles 


connaissances. » — (Bacon.) 
« Savoir par cœur, n’est pas savoir; c’est tenir ce qu’on à 
donné en gage à sa mémoire. » — (Montaigne.) 


« Dans les premières opérations de l'esprit, que.les sens soient 
toujours les guides de l'enfant. Point d’autre livre que le 
monde, point d'autre instruction que les faits. L'enfant qui lit 
ne pense pas, il ne fait que lire; il ne s’instruit pas, il apprend 
des mots. Rendez votre élève attentif aux phénomènes de la 
nature, bientôt vous le rendrez curieux. » — (J.-J. Rousseau.) 

Nous avons classé : 


1. — Avec 18 points, le mémoire L. J. A. P. Bon début sur 
la méthode intuitive en général, quoiqu’un peu trop long rela- 
tivement à l’ensemble du travail. | 

La promenade que l’auteur décrit est bien conduite ; il fait un 
judicieux emploi de la double méthode qu’il nomme méthode 
intuitive et méthode socratique. ; 

Cependant la description du fleuveet de la vallée n’a pas toute 


la précision désirable. 11 ne nous paraît pas utile d’emporter 


49. 


" 
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la carte de France dans une pareille promenade: c’est la carte 
de la commune aw’'il faut. L'emploi du tas de sable dans la 
cour de l’école est au contraire pratique. 


2. — Avec 17 points, le mémoire : Le cœur se développe en ai- 
mant, l'esprit en pensant et la main en travaillant. Le dialogue entre 
le maître et les élèves sur les points cardinaux, sur les cours 
d’eau et sur l'échelle des cartes est très-bien conduit. 


3.—A vec 16 points, le mémoire: 69 tacet 69, auquel nous avons 
emprunté plusieurs citations. Le dialogue est généralement bien 
conduit, celui particulièrement par lequel le maître fait com- 
prendre l’horizon à ses élèves. Mais l’auteur se fait des écoles 
américaines une idée trop avantageuse, lorsqu'il les regarde 
comme étant partout un modèle de la méthode intuitive, et 
une idée inexacte, lorsqu'il laisse à penser qu’on conduit de 
toutes parts les enfants voir le Mississipi. 


4.— Avec 15 points, le mémoire : N° 7, voir est nécessaire 
pour retenir, dont l’auteur entre résolûment, sans préambule, 
dans son sujet et le traite convenablement. Il a raison de vou- 
loir qu’on apprenne aux enfants quelles sont les fonctions du 
maire et du conseil municipal, et de conduire ses élèves à la 
sucrerie voisine pour leur donner quelques notions sur l’indus- 
trie; mais il embrasse trop de sujets divers dans une prome- 

tte géographique. 

5, — Avec 14 points, l’auteur du mémoire : B 6 à B 28, qui 
a eu le soin de dresser, à l’aide du plan cadastral, une carte de 
sa commune et qui s’en sert pour ses promenades; il a raison 
de disposer les choses de manière à y intéresser, par des inter- 
rogations graduées, les élèves des trois divisions de son école. 


6. — Avec 13 points, l’auteur du mémoire : La première de 
toutes les utilités est l’art de former des hommes. Le plan général 
de son enseignement géographique est bon ; il commence par le 
plan de la classe, puis de l’école, puis des routes voisines, et 
il à pour principe d'arriver « aux objets intellectuels par les 
objets sensibles »; mais il ne donne que des indications géné- 
rales et brèves sans faire la promenade. 


7. — Avec 12 points, le mémoire: O. G. N., dont le plan 
général est bon, mais n’est pas rempli de détails assez précis. 








RÉSULTATS DU QUATRIÈME CONCOURS. ‘:88p 


8.— Avec 10 points, l’auteur du mémoire: Les yeux sont les 
serviteurs de l'esprit, P. C., qui part aussi de ce principe ex- 
cellent qu’il faut faire voir pour faire comprendre, mais qui em- 
ploie des moyens factices de représenter Les choses plus qu’il n’é- 
tudie la nature, même dans sa commune. Parmi ces moyens, il y 
en à d’ingénieux: par éxemple, le tas de sable dans le milieu 
duquel on enflamme un peu de poudre pour figurer un volcan. 

A la suite de ces huit mémoires, nous avons classé les mé- 
moires suivants : 

La nature et leurs yeux, c’est toute ma science, dont l’auteur 
raconte trois promenades faites avec ses élèves, mais qui donne 
trep peu de. détails. 

Il faut bien voir pour bien savoir, dont les idées sont justes, 
mais les indications trop générales. 

A. P. 0. L., qui a les mêmes qualités et la même insuffisance. 

J.R. A.S. L. N., qui suppose gratuitement pouvoir trouver 
dans une promenade tous les phénomènes de la nature réunis, 
montagnes, mers, volcans, fleuves, etc, 

Nos cinq sens sont notre premier instituteur, dont l’auteur a des 
idées très-justes sur les relations des faits géographiques entre 
eux, mais n’a pas traité la question de la promenade. 

Les mémoires qui suivent sont généralement trop brefs; 
leurs auteurs font preuve néanmoins d'intelligence et de savoir. 


La commission, ayant procédé à l'ouverture des enveloppes 
contenant les noms correspondant aux devises, a décerné 
le premier prix du concours à M. LABOUREAU, instituteur aux 
Prouts, par Mézilles (Yonne), auteur du mémoire L. J. À. P., 
et le deuxième prix à à M. MATHIEU Épouarn, instituteur de 
joint à Nancy (École Saint-Pierre), auteur du mémoire : ie 
cœur se développe en aimant, l'esprit en pensant. 

Elle a placé au troisième rang M. THiERRY VILLETTE, répétiteur 

à l'École Lavoisier, à Paris, auteur du mémoire : 69 tacet 69 ; 
au quatrième rang M. HuriNEz, instituteur à Genlis (Côte-d'Or), 
auteur du mémoire : Voir est nécessaire pour retenir, et au 
cinquième rang M. DEBRICON, instituteur à Briancourt (Haute- 
Marne), auteur du mémoire: B 6 à B 28. 
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L'ENSEIGNEMENT DE LA GÉOGRAPHIE 


DANS L'ÉCOLE PRIMAIRE. 


(Conférence faite à la Sorbonne le 16 août 1878 aux, 


instituteurs délégués à l'Exposition.) | 


(Suite.) 


es 


Après quelques leçons de ce genre, vos enfants sauront 
distinguer sur un plan la droite de la gauche, le haut du 
. bas; il n’y aura plus qu’un pas à faire pour leur montrer 
comment sur une carte on distingue le nord et le sud, 
l’est et l’ouest, c’est-à-dire comment on s'oriente et com- 
ment les lignes tracées en noir ou en couleur peuvent 
représenter diverses choses, telles qu’une côte, un cours 
d’eau. Or, sans carte, il n’y a pas d'enseignement de la géo- 
graphie, et il faut d’abord que l'enfant soit capable de lire, 


très-sommairement sans doute, mais de lire quelque chose 


sur une carte. 
Le plan de la classe constitue la première série d’exer- 
cices. La seconde série est relative à l’étude de la commune : 


elle commence dès que les élèves savent s'orienter et elle: 


se fait également au tableau, par explications du maitre 
et par interrogations. Tracez non plus le plan intérieur de 
la classe, mais le plan même du bâtiment de l'école ou 
simplement la position indiquée par un carré ou par un 
point. Tracez la rue où se trouve cette école, puis les rues 
voisines, la place du marché, l’église, telle ferme ou telle pro- 
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priété particulière, et demandez à l'enfant : Comment vas- 
tu chez toi? qu'est-ce que représente ceci? quelles sont 
les deux routes qui se croisent ici? montre-moi la place de 
l'église. 

Si vos leçons ont été bien conduites, soyez sûrs que 
presque tous vos enfants ne tarderont pas à répondre 
convenablement à ces questions; car elles ne dépassent 
pas le niveau de leur intelligence. Ils seront con- 
tents pour deux raisons : contents d’avoir bien répondu 
et contents d'étudier des choses qu'ils comprennent. 
La leçon donnée dans de pareilles conditions aura de 
entrain, et le maître aura fait faire à ses élèves un pas 
de plus. 

Ce n'est déjà plus un plan, c'est une carte que vous 
dressez, sans sortir des choses que l'enfant voit lui-même 
tous les jours. Vous aurez procédé du connu, qui est le 
terrain, à l'inconnu, qui est la représentation du ter- 
rain sur la carte, et vous aurez fait, non pas, à proprément 
parler, comme vous le voyez, une leçon de choses, mais 
une léçon appuyée sur des choses bien connues de l'enfant 
et de vous-mêmes. 

Toute commune, comme je vous le disais, quelque peu 
accidenté que soit son territoire, vous fournit des eaux 
courantes, des eaux stagnantes, des ondulations du sol. Ne 
craignez pas d’insister sur ces traits particuliers. Les eaux 
stagnantes sont des images des lacs; elles vous donnent 
l’occasion de parler de rives, souvent de cours d’eau tribu- 
taires; une source sert à expliquer l’origine des rivières 
et le mouvement général des eaux qui, apportées de l'Océan 
par les nuages, pénètrent dans la terre par la pluie et en 
sortent par les sources. Un ruisseau a une riye droite, 
une rive gauche, des îles probablement, un bassin ou du 
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moins une portion de bassin connue des enfants: autant 
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de faits à faire observer et à commenter, et autant de 
notions écquises. La moindre colline ou le simple encais- 
sement au fond duquel le ruisseau coule, me paraît bien 
préférable à toute définition abstraite pour faire com- 
prendre ce qu'on entend par pente, versant, sommet, 







crête, précisément parce que l'enfant peut avoir les choses 


mêmes sous les yeux ou que, du moins, il peut se les 
représenter à l’esprit quand le maître lui en parlé. Là, 
comme partout, je veux qu’on profite des choses qui 
tombent sous le sens de la vue, pour épargner à un 
enfant leffort de comprendre une abstraction. L’effort 
risque de demeurer stérile, tandis que si le maître et 
l'élève traitent d’une chose que l’un et l’autre ont vue, 
ils parlent en quelque sorte le même langage : ils s’'en- 
tendront. 

En décrivant le territoire de la commune, vous êtes 
sortis du village; car il n’y a que les villes dont toute 
la superficie soit couverte d'habitations, et, en décrivant 
les accidents naturels, vous avez pu maintes fois indiquer 
utilement la raison des œuvres de l'homme dans leurs 
rapports avec le sol et, par conséquent, avec la géographie : 


pourquoi des vignes sur ce versant, tandis qu’on n’en a 


pas planté sur le versant opposé; pourquoi des prairies 
dans ce fond; pourquoi on a pu installer un moulin 
sur ce cours d’eau ou pourquoi on a dû faire contourner 
telle colline au chemin de fer. 

Sortez maintenant du territoire de votre commune et 
tracez, toujours au tableau noir, les communes qui avoisinent 
la vôtre et les chemins qui les relient. Ce sont encore 
des choses que vos élèves ont vues et sur le détail 


‘ desquelles vous pouvez invoquer à chaque instant leurs 
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souvenirs ; mais, comme vous ne représentez plus le village 
que par un gros point, vous leur présentez la carte sous 
un aspect nouveau et vous les mettez en état de lire dans 


un atlas ordinaire. Vous comprenez aisément qu’une pareille 


étude, toujours nécessaire, est susceptible d’un développe- 
ment variable suivant les lieux, suivant les élèves et suivant 
le goût même de linstituteur. Elle peut être très-som- 
maire comme elle peut être étendue de manière à laisser 
des notions diverses et très-précieuses aux élèves. Dans 
ce dernier cas, — et c’est celui que je préfère, — les élèves 
de la division supérieure y prendront part comme ceux 
de la division inférieure. 

On à été quelquefois trop loin dans l'application de 
cette méthode. Elle n’est profitable qu'autant que les 
choses représentées ou expliquées sont familières aux en- 
fants; car ce qu'on se propose n'est pas de faire con-- 
naître la chose même, mais d'employer la chose déjà 
connue à faire comprendre le mode de représentation ou 
la raison d’être. Si la chose n’est pas bien connue des en- 
fants, tout avantage disparaît; le maître ne peut plus 
invoquer le témoignage des sens. Il n'ira donc pas beau- 
coup au delà des communes avoisinantes. Étudier ainsi 
tout le département, puis les départements les plus proches, 
puis les départements voisins des plus proches et s'étendre 
peu à peu à toute la France, c’est un procédé factice 
qui n’a d'autre effet que de jeter la confusion dans 
l'esprit. 

Sans doute, il importe de rattacher la commune à une 
unité administrative supérieure: cette unité est le dépar- 
tement. Faites-le donc, mais faites-le brièvement, dites À l'é- 
lève que sacommune est une des communes du départe- 
ment de.... et que ce département a pour chef-lieu... ; 
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il n’est pas sans en avoir entendu parler, et de toute façon 
il est bon qu’il le sache. | 
Ce n’est pas que je regarde comme superflue une étude 
détaillée, — dans une certaine mesure, — du département. 
J'ai à cet égard prèché par le conseil et par l'exemple, et 
je crois cette étude indispensable dans un bon système 
d'enseignement primaire de la géographie; car j'estime 
que, d’une part, il est avantageux que des enfants 
connaissent avec certain détail le département dans lequel 
ils ont des chances pour passer la plus grande partie de leur 
vie, — la majorité des Français continuent, en effet, à habi- 
ter jusqu’à leur mort le département dans lequel ils sont 
nés, — et que, d'autre part, une étude suffisamment précise 
et approfondie de la géographie physique, administrative 
et économique d’une région déterminée et peu étendue 
forme l'esprit à l'intelligence générale de la géographie. 
Mais ce n'est pas avec l'élève de la division inférieure 
qu'il faut entrer dans ces détails. Vous y reviendrez plus 
tard utilement dans les leçons données à la division supé- 
rieure. Or, en ce moment, je m'occupe des débuts de 
votre enseignement et je vous engage à passer vite; quand 
vos élèves sauront que la commune qu'ils ont étudiée est 
une partie de tel département, qui est lui-même une par- 

tie de la France, leur patrie, allez droit à la Terre. 

Là encore prenez modèle sur la leçon de choses. Évitez 
les définitions et montrez un globe, comme je vous en 
montre un moi-même. — Voici la Terre ou plutôt voici 
la forme de la Terre. Vous pouvez difficilement, mes enfants, 
vous faire une idée de sa grandeur ; songez toutelois que 
notre commune entièren’estque la 36000-partie de la France, 
et voyez quelle petite place la France occupe sur le globe 
terrestre. — Je souhaite qüe vous ayez tous un globe dans 
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… votre école pour faire une pareille démonstration, sensible 
aux yeux. Elle n'est guère accessible à l'intelligence de 


= 


vos enfants que par cette voie. Combien d'hommes sont à 
cet égard comme les enfants, et ne parviennent pas à se faire 
une idée vraie de la forme de la Terre, faute d'avoir reçu 
dans leur première éducation une impression juste ! Aucun 
planisphère ne peut donner cette impression. On y voit 
ordinairement sur une feuille plane deux cercles, si la 
projection est orthographique ou stéréographique; un rec- 
tangle, si elle est dans le système de Mercator. Quel effort 
ne faut-il pas pour reconstruire par la pensée le globe et 
pour retrouver les relations de nord et de sud dans les 
courbes des degrés de longitude des projections orthographi- 
ques et stéréographiques, ou la proportion de grandeur des 
régions polaires et des régions équatoriales dans le système de 
Mercator! J'aime mieux, en général, pour la carte murale la 
projection de Mercator, parce que, tous les degrés se cou- 
pant à angle droit, l'orientation est toujours facile et exacte; 
mais je ne comprends pas plus qu’on se serve d’un planis- 
phère de ce genre que d’un autre pour donner à des enfants 
les premières notions sur la Terre. 

Un enfant est presque toujours incapable de l'effort 
dont nous parlons ; vous croyez qu’il vous comprend, parce 
que vous vous comprenez vous-mêmes : vous vous abusez. 

Prenez donc un globe. Mieux vaut un globe bien fait 
qu'un globe mal fait; mais ce qui importe avant tout, c’est 
d’avoir un globe quelconque, car vous devez encore don- 
ner là un enseignement très-sommaire, et montrer non pas 
les détails à propos de la représentation desquels des 
erreurs peuvent se produire, mais la forme générale et la 
position relative des continents et des mers. Vous y revien- 
drez plus tard, comme pour le département, lorsque vos 
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élèves auront suffisamment étudié la France. En ce moment, 
c’est assez de leur faire apprendre, en les leur faisant voir, 
la place, la forme et la grandeur relative de chacune des 
cinq parties du monde et de chacun des cinq océans, de 
bien montrer leurs relations avec la France, et de leur 
faire remarquer quelques-uns des traits les plus caracté- 
ristiques de la configuration, comme le cap Horn et le cap 
de Bonne-Espérance. Quand l'impression sera faite dans la 
mémoire de vos élèves, elle y restera. Il n’est pas plus dif- 
ficile de faire une impression vraie qu’une impression 
fausse; ce qui est difficile, c'est de détruire l’impression, 
quand une fois elle existe : de là l'intérêt qu'il y a à don- 
ner tout d’abord aux enfants des idées simples et justes. 
Vous pourrez ensuite sans danger étudier la géographie 
des quatre parties du monde autres que l’Europe sur le 
planisphère mural. L'esprit de l'enfant reviendra toujours 
aisément à sa première notion de globe. S'il n'avait pas 
commencé par là, il ne l'aurait peut-être jamais acquise 
bien nettement, parce qu'il n'aurait jamais eu peut-être la 
force d’esprit nécessaire pour chasser l’image fausse qui 
se serait logée dans son cerveau. (Applaudissements .) 
Commençons maintenant l’étude de la France. Nous 
avions hâte d’y arriver, parce que la patrie est dans Fécole 
primaire le fonds principal de l’enseignement géogra- 
phique. Vous pouvez l’aborder avec assurance, car vos 
élèves possèdent maintenant les connaissances prélimi- 
naires qui leur permettront de profiter : ils viennent d’ap- 
prendre la place qu’occupe la France sur la terre; ils 
savent déjà se servir d'une carte, et ils comprennent déjà 
le sens des principaux termes de géographie dont wous 
allez vous servir, en leur parlant des montagnes et rivières 
de la France. | 
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Comment donner cet enseignement de la géographie de 
notre patrie? Ici encore vous me dispenserez de longs 
développements; je ne puis vous faire un cours de géo- 
graphie. Je me propose seulement de vous indiquer la 
méthode que je regarde comme la meilleure, 

Cherchez toujours à intéresser les yeux de vos élèves : 
c’est le moyen le plus sûr de fixer leur attention. Ne donnez 
donc jamais, je vous en supplie, une leçon de géographie 
sans vous placer vous-mêmes devant la carte murale, et 
sans avoir à la main une baguette pour indiquer, à me- 
sure que vous expliquez une chose, où cette chose est 
située, quels sont sa forme, sa longueur, son rapport avec 
les autres choses de la carte. N'oubliez pas que trois notions 
doivent entrer en même témps par les sens et par l’en- 
tendement dans l'esprit des élèves et y rester : le nom de 
la chose, la forme de la chose et l'intelligence de la chose. 
Or, il n'y a que la carte, uniquement la carte, qui puisse 
donner l'impression de la forme. Ajoutez que cette forme, 
à son tour, sert souvent beaucoup à l'intelligence de la 
chose. 

Je ne fais aucune comparaison entre le maître qui donne 
sa leçon devant la carte murale et celui qui parle de sa: 
chaire avec un atlas sous les yeux, en supposant même que 
tous ses élèves, — ce qui est bien rare, — aient le même 
atlas entre les mains. La dernière méthode peut sufire à la 
rigueur quand on n’en a pas d'autre à sa disposition; mais 
la première est toujours préférable. Je dirai que seule elle 
est bonne, parce que l’attention de l’enfant est plus exposée 
à des distractions quand il suit sur un atlas. Au contraire, 
lorsque le maître, tout en parlant, montre sur la carte 
murale la ville, le département, le cours d’eau dont ïl 
parle, en dessine en quelque sorte le contour ou en marque 
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les sinuosités avec la baguette, il s'assure plus aisément: 


que tous les yeux sont tournés” vers lui, il les retient plus 
fortement sur l’objet qu'il désigne, et, par conséquent, l’im- 
pression de la forme par l'image se fait beaucoup mieux. 
C'est donc en face de la carte murale et toujours sur la 
carte murale que l’enseignement doit être donné. 


J'attache une telle importance à cet usage dans l’ensei- 


gnement de la géographie que je veux quelque chose de 
plus encore que la carte murale. J’insiste beaucoup pour 
que l’instituteur emploie le tableau noir et y dessine chaque 


x 
ab) 
je 


fois les choses qui font l’objet de sa leçon, et rien que ces :- 


choses. Il y a un grand nombre d’instituteurs qui le font 
déjà; je les engage tous à le faire. 

Comment le maître s’y prendra-t-il? Quand il trace au 
tableau un dessin, dessin d’un système de montagnes, 
d’un bassin fluvial, d’un département, d’une province, il 
peut le faire de deux manières : avant la classe ou pendant 
la classe. Avant la classe, il y-a tout d’abord une objection 
pratique. Vous la connaissez tous; la vie de l’instituteur 
est très-occupée, et celui-ci n’a pas toujoursle temps, avant 
sa classe de géographie, à laquelle succèdent bien d’au- 
tres classes, de tracer sur le tableau noir le cadre de la 
leçon qu'il va faire. 

Aurait-il assez de zèle et de loisir pour trouver ce temps, 
il ne tirerait encore de sa peine qu'un demi-profit. Une 


carte tracée par avance ne fait pas sur l'esprit des enfants 


la même impression qu’une carte tracée au moment même 
où le maître explique la chose. L'enfant qui voit faire un 
dessin, saisit beaucoup mieux que celui qui voit un dessin 
tout fait et qui peut n’y apporter qu’une attention distraite. 
J'aime donc beaucoup mieux que la carte soit faite. pendant 
la classe qu'avant la classe, 
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Mais la carte faite pendant la classe offre des difficultés 
particulières. Elle absorbe trop l'attention du maître, qui 
pendant ce temps se possède moins lui-même pour donner 
sa leçon orale ou pour veiller à la discipline; elle est 
presque toujours très-imparfaite, à cause de la double 
préoccupation qu'a, dans le même moment, celui qui la 
dessine et qui manque de points de repère pour donner 
aux lignes leur direction et leurs proportions véritables. 
L'image est inexacte dans l’ensemble, bien que souvent 
tous les détails s’y trouvent ; elle donne une impression 
fausse aux uns et prête à rire aux autres: grave inconvé- 
nient d’un côté comme de l’autre. Je connais par expérience 
quelques-unes des difficultés de ces tracés à main levée 
esquissés pendant la leçon ; j’en ai fait souvent et j’en ferai 
encore, car dans tout enseignement il y a certaines leçons- 
pour lesquelles on ne saurait se dispenser du tracé au 
tableau. Dans l’enseignement secondaire et dans l’enseigne- 
ment supérieur, où l’on a le plus souvent à faire comprendre 
des détails géographiques ou même topographiques, comme 
le plan d’une bataille ou les raisons d’un tracé de chemin 
de fer, il faut absolument dessiner soi-même de toutes pièces 
la carte au tableau: car il n’y a pas de carte muette à échelle 
assez grande pour qu'on puisse y représenter de pareils 
détails. Quant à vous, instituteurs, vous êtes à cet égard 
dans une condition différente. En dehors de la commune, 
vous n'avez pas de détails à étudier ; vous devez même 
les éviter, en vous pénétrant bien de ce principe que vous 
donnez non pas un enseignement complet pour votre satis- 
faction personnelle, mais un enseignement primaire et 
partant sommaire pour la plus grande utilité des enfants 
que vous avez à diriger. Par conséquent, le éableau-carte 
muette dont je vais vous parler peut toujours vous convenir: 
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le tableau-carte muette de la France, lorsque vous étudiez 
la France; le tableau-carte muette de l’Europe ou celui de 
la Terre, lorsque vous étudiez l’Europe ou la Terre. Il 
supprime les difficultés du tracé à main levée sur le tableau 
noir ordinaire, et c'est la première des raisons pour les- 
quelles je le préfère. 

Il y à déjà longtemps qu'on a imaginé de peindre, 
d’après un système quelconque; une carte muette sur 
un tableau noir : un des grands éditeurs de Paris 
m'écrivait, il y a quelques années, que, dès 1834, il 
trouvait un tableau de ce genre porté sur son cata- 
logue. Mais, entre l’idée d’un auteur et ia pratique de 
l'enseignement, il ya souvent une longue distance; jusqu’à 
présent, l'usage du tableau-carte muette est peu répandu. 
Essayons de faire comprendre le parti qu’on en peut tirer, 
en employant le tableau-carte muette que j'ai fait placer 
ici et qui, sur un fond noir, contient seulement les limites 
des départements et la position des chefs-lieux peints en 
blanc : ce sont des points de repère (1). 

Je suppose que vous étudiez en ce moment dans votre 
classe les fleuves de France, et particulièrement la Garonne, 
et je me mets à votre place pour faire la leçon. 

« La Garonne ne prend pas sa source en France; elle 
naît dans les Pyrénées espagnoles, au val d’Aran... » 

En parlant, comme vous le voyez, je marque avec la craie 
bleue la source du fleuve et son cours dans le val d’Aran. 

« Puis elle entre en France, tout en coulant encore dans 
une région de montagnes... » ; 

Ajoutez ou n’ajoutez pas, suivant le détail qu “il vous plait 


| L Lu 


(1) Le tableau-carte muette dont se servait le professeur est dressé 
à l'échelle du 600,000, soit un millimètre pour 600 mètres. 
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de donner : « au Pont-du-Roi » ; mais arrêtez un instant votre 
trait de crayon à la frontière française ; puis continuez : 

« La Garonne coule vers le nord-est en traversant le dépar- 
tement de la Haute-Garonne où elle baigne Toulouse. » 

Et, au moment où vous prononcez le nom de Toulouse, 
votre trait de crayon doit arriver au point qui représente 
cette ville. , 

« Parvenue à Toulouse, la Garonne, qui a coulé du 
sud-ouest au nord-est, change à cet endroit la direction 
de son cours. Jusque-là, elle descendait vers le nord-est en 
suivant la pente générale des Pyrénées ; à partir de là, elle 
subit linfluence du Massif central de la France dont les 
dernières pentes forment une barrière qu’elle ne peut 
franchir, et dont elle longe le pied en se dirigeant du sud- 
est au nord-ouest, à travers une plaine fertile. » 

Vous voyez que, tout en suivant le cours du fleuve et 
en le dessinant, je m’applique à donner la raison des prin- 
cipaux phénomènes; première direction du sud-ouest au 
nord-est, seconde direction du sud-est au nord-ouest; 
de même que je passe sous silence les autres détails d’expli- 

cation, je supprime à dessein aussi le détail des sinuosités 
pour mieux laisser apparaître les directions principales, 
et à mesure que mon trait de crayon avance, je nomme les 
départements et les villes. : 

« La Garonne passe dans le département de Tarn-et- 
Garonne, dans celui de Lot-et-Garonne, arrose Agen, et 
enfin, en suivant toujours la même direction, elle atteint le 
département de la Gironde, Bordeaux, puis le Bec-d’Ambès, 
où elle reçoit la Dordogne et prend un nom nouveau, 

_ celui de Gironde. Elle a, en effet, depuis ce confluent, un 
aspect tout nouveau ; c’est presque un bras de mer, qui 
appartient à la navigation maritime, et non plus à la navi- 


ñ 
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gation fluviale. La navigation mafitime, commence même 
avant le Bec-d’'Ambès, la marée remontant dans la Garonne 


‘jusqu’à Bordeaux et par delà. C’est précisément ce qui a 


permis de faire de cette ville un des principaux ports de 
France, de même qu'on a fait, à peu près à la même dis- 
tance, un port moinsimportant sur la Dordogne, à Libourne : 
dans le pays on. désigne sous le nom d’Entre-deux-Mers 
la petite langue de terre voisine du Bec-d'Ambès qui est 
en réalité entre deux rivières, mais entre deux rivières ani- 
mées par le flux et le reflux qui aident les navires à des- 
cendre et à remonter. » 

Quand vous avez ainsi expliqué le cours de la Garonne 
par un tracé aussi simple et’par un commentaire aussi 
bref, — et je n'ai certainement pas mis cinq minutes à 
vous l’expliquer moi-même, — vous avez fait tout autre chose 
que d'apprendre un nom propre à vos élèves. Vous avez, en 
premier lieu, tracé une image, qui, dessinée à mesure que 
vous parliez, laisse dans l'esprit de l'enfant une impression 
plus vive; vous avez, en second lieu, expliqué à l'enfant 
les principales choses qu’il doit comprendre et qui feront 
que la Garonne ne sera pas pour lui seulement un mot ni 
même une simple image, mais la connaissance géogra- 
phique de phénomènes soumis à certaines lois. Il connaît les 
raisons de trois phénomènes de ce genre : direction du 
sud-ouest au nord-est ; direction du sud-est au nord-ouest ; 
navigation maritime. 

Je n’en ai pas indiqué d'autres, et dans beaucoup de 
cours de l’enseignement primaire il convient de n'en pas 
dire davantage. (Applaudissements.) 

Sur le tableau-carte muette, l'œil de l'enfant est tout 
préoccupé et uniquement préoccupé du cours de la Ga- 
ronne. Sur les cartes murales, ce cours est mêlé à 


x, Re TA » re A x là » 0 DA @ A F2 
_: L'ÉR l  tO TS SENS se dc rert F SRE S''ERRNDDIE" fete: 
FRS FR À 4 W h 2 389,204 79" » 1 
. CA < ) 29 Ÿ 
k - 7 90 LE D ) 


LA GÉOGRAPHIE DANS L "ÉCOLE | PAIMAME. 31849 


beaucoup d’autres images, ce qui fait que. d'impression, | 
étant complexe, est moins précise et moins profonde: Geite ie 
raison suffirait à expliquer pourquoi il y a profit a 
représenter, au moment même de la leçon,.la chose dont 
on parle, ainsi que je viens de le faire. 

J'ajouterai qu’à l’aide de ce procédé vous apprenez à 
l'enfant deux choses : d’abord le cours de la Garonne 
même, ensuite certaines relations de la géographie physique 
et de la géographie politique, Il a fallu que je suivisse le 
fleuve de département en département, Haute-Garonne, 


Tarn-et-Garonne, Lot-et-Garonne, Gironde; l’élève suit en 


même temps que le maître, et il retient les deux notions 
intimement liées l’une à l’autre, comme les deux images 
qui en réalité n’en font qu'une dans sa mémoire. 

Ces rapports entre la géographie physique etlagéographie 
politique, qui s’établissent nécessairement sur le tableau-- 
carte muette, sont à la fois un soutien et un embarras, je 
le sais bien. Voici comment. Si, sur un tableau noir ordi- 
naire, on dessine mal le cours de la Garonne, on a la 
ressource de rejeter la défectuosité du dessin sur l’inex- 
périence de la main. Ici l’inexpérience de la main 
n'est pour rien. Il faut savoir; mais aussi il suffit de 


savoir pour bien dessiner. Qui sait ne s’avisera jamais 


de-faire passer la Garonne par Montauban, ou bien de 
ne pas la faire passer par le département de Tarn-et- 
Garonne. Aussi celui qui sait y trouve-t-il un soutien qui, 
guidant sa main, lui permet de tracer avec précision 
tout ce qu'il veut montrer et de promener son trait de dépar- 
tement en dénartement, et de chef-lieu en chef-lieu. Quand 
on ne sait pas, on ne saurait masquer longtemps son 1gno- 
rance. Gest pourquoi je considère le tableau-carte muette 
comme très-utile, non-seulement pour la leçon du maitre 
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“qui, ° étant: tenu : e savoir, doit y trouver un soutien, 


: ‘Hoais ausoi pour l'interrogation de l'élève qui, étant exposé 


à ne pas savoir, peut être très-justement mis dans lem- 
barras par ce procédé accusateur. 
Envoyez un élève devant ce tableau et dites-lu1: « Tracez 
le cours de la Seine. » S'il sait avec précision, tout va 
bien. S'il sait imparfaitement, il mettra peut-être la source 
de la Seine dans le département de l'Yonne et il fera passer 
le fleuve dans le département de l’Oise; le tableau-carte 
muette décèlera immédiatement son erreur et.donnera au 
maître l’occasion de la lui faire rectifier. Sur un tableau 
noir ordinaire, aucun point de repère n’eût permis cette 
correction, à moins que l'élève n’eût commis la faute plus 
grossière de dire : « La Seine prend sa source dans le dépar- 
tement de l’Yonne. » Mais l'élève peut précisément avoir 
appris le mot Côte-d'Or dans son livre sans être capable 
de désigner l'emplacement de la source sur la carte et de 
distinguer du premier coup d’œil le département de l'Yonne 
de celui de la Côte-d'Or. S'il eût fait un dessin incorrect 
sur le tableau ordinaire, le maître ne l'aurait probablement 
pas repris, pourvu qu'il eût placé les grandes villes arrosées 


et les affluents dans leur ordre; on n’en saurait demander . 


davantage, et l’on reste dans l'incertitude de savoir si 
l’incorrection est dans l'intelligence ou dans la main de 
l'élève. 


Je voudrais indiquer encore un avantage Htc tee que 


le tableau-carte muette offre à l’enseignement. Pendant 
que le maître y dessine les traits ou y marque les lieux 
relatifs à la leçon, l'élève peut avoir devant lui, à côté de 


son atlas, une petite carte muette portant exactement les 


mêmes points de repère et reproduire exactement le tracé 
du tableau. Ce sont pour lui des notes aussi faciles à 
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prendre que précises, et si le maître veut s'assurer du degré 
d'attention que les élèves lui ont prêtée, il peut le faire 
d’un coup d'œil en examinant les cartes muettes, Le pro- 
cédé serait, dans l’état actuel, peu applicable dans l’école 
communale, parce qu'il serait trop coûteux (1). Mais il 
peut dès aujourd'hui et il devrait être employé journelle- 
ment dans les écoles normales primaires; les élèves se 
constitueraient ainsi, sans avoir à dépenser tout le temps 
qu’ils consacrent à copier et à peindre des cartes, une sorte 
d’atlas analytique de la France qui correspondrait à chacune 
des leçons de l’école normale et qu’ils pourraient ensuite 
reproduire, en le simplifiant, dans l’école primaire. 

Je recommande à plusieurs titres l’usage de ces cartes 
muettes. Il m'est arrivé plus d’une fois de m’en servir pour 
une inspection. Je remets à-chaque élève une carte muette, 
et je pose de vive voix un certain nombre de questions. Par 
exemple : « Tracez les canaux qui réunissent le bassin de, 
la Seine aux bassins voisins. — Dessinez le cours du Rhin, 
— Dessinez lès Cévennes. » Les élèves font leur tracé; c’est 
l'affaire de quelques minutes. Le difficile n'est pas tant de 
faire une réponse que de faire une réponse exacte, c’est-à- 
dire de mettre chacun des traits dans les départements où 
ils doivent être, Ensuite, en moins d’une demi-heure, 
quand ,on à l'habitude de la carte, on peut examiner les 
réponses d’une classe decinquanteélèves, juger de l’ensemble 
et même classer chaque élève avec une précision que ne 
donne jamais l'interrogation orale. 


f 


\ 





’ ‘ 
(1) Il existe un moyen d’épargner la dépense et d’avoir le profit 
de la carte muette. Je l’ai déjà indiqué à plusieurs reprises. Il con- 
siste à prendre une carte muette, à noircir fortement à la plume les 
côtes, les limites et la position des villes et à s'en servir comme 
d’uñ transparent à l’aide duquel l'élève peut faire toute la série des 
cartes relatives à la France. 
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Quelque fructueux que soit l'emploi du tableau-carte 
muette, je ne conseille pas cependant de donner ses 
leçons sur la France exclusivement avec ce. tableau. 
Il faut toujours, suivant moi, que le maître ait aussi 
une carte murale ou une carte en relief (je n'aurai 
pas le temps de vous parler aujourd'hui de l'emploi 
des reliefs, que je regarde comme de puissants auxi- 
liaires de l’enseignement par intuition), parce qu'à 
côté de l’objet particulier que le tableau-carte muette met 
seul' en lumière, il faut que l'élève puisse se faire une 
idée de la relation de cet objet avec l’ensemble même du 
pays. Le maître ne parlera peut-être pas de la carte; mais 
l'élève la verra, et cette vue suffira pour le garantir d’une 
erreur et pour l'aider à classer la notion qu'il reçoit à 
sa place, à côté de celles qu’il a déjà reçues. Le maître 
doit, à la fin du cours de géographie, avoir produit un 
effort tel que l'élève ait la carte de France gravée dans sa 
mémoire, dans là mesure où le maître lui a expliqué la 
France. 

(Pour bien pénétrer ses auditeurs de l’importance de 
cette méthode, M. Levasseur prend un second exemple, 
celui du cours de la Loire.) 


Les seules raisons que j'aie données du cours de la Garonne 
et de la Loire sont la pente du sol qui fait couler l’eau et 
l'obstacle d’un relief qui fait dévier le cours. En effet, le 
cours des eaux est étroitement subordonné aux mouve- 
ments du terrain, vous le savez bien; mais vos élèves ne 
le savent pas toujours, et il importe de leur bien faire 
comprendre cette notion fondamentale. 

Oui, les eaux sont subordonnées ; c’est le relief du sol 
qui est leur maître, qui les arrête en manière de lacs et 
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d'étangs ou qui les dirige sous forme de torrents, de rivières 
et de fleuves. Le relief du sol et le cours des eaux sont 
deux aspects distincts de la géographie : le premier existe 
par lui-même et est indépendant; le second est le résultat 
du premier et ne peut être compris qu’autant que le pre- 
mier est déjà connu. 

Il y a donc un inconvénient pour un bon enseignement 
géographique, c'est-à-dire pour un enseignement qui, vou- 
lant expliquer les choses afin de les faire comprendre, 
s'applique à rattacher les effets à leur cause, il y a, dis-je, 
un inconvénient à ne pas faire connaitre dans l'étude 
. d’un-pays le système général du relief de son sol avant de 
parler du cours de ses eaux. J'ai toujours pensé qu’il 
était bon de commencer par le relief, qui peut être expli- 
qué indépendamment de toute autre considération dans 
l’école primaire, — car, dans l’enseignement secondaire, il 
est utile de remonter jusqu’à la géologie pour expliquer Les 
formes du terrain. — Quand l'élève a étudié le modelé 
général du terrain, c’est-à-dire les grandes chaînes de mon- 
tagnes, ou même les rangées de collines caractéristiques, 
comme les collines de Normandie, les régions hautes 
composées de chaînes ou de plateaux, les régions de plaines 
et les directions principales des pentes du sol, le maïître 
peut aborder l’étude des cours d’eau. 

Les élèves et, je dirai même, les maitres acquerront-ils 
“une idée suffisante de ce modelé par l'ancienne méthode, 
qui est encore aujourd'hui la plus suivie et qui fait du 
relief du sol le premier paragraphe de l'étude d’un fleuve, 
sous la dénomination de ceinture du bassin? Je ne le 
pense pas. Vous connaissez le procédé. On étudie la géo- 
graphie physique bassin par bassin; en commençant 
chacun des bassins, on-en indique la ceinture, que trop 
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souvént, par une malheureuse expression, ‘on nomme la , 
ceinture de montagnes. Or, vous savez qu'il est absolu- 
ment faux de dire que chaque bassin soit séparé des 
autres bassins voisins par des montagnes ; il. peut l'être 
par des montagnes comme par des collines, par des pla- 
teaux où même par des plaines. 

On s’imagine que ce procédé donne pius d'ensemble 
à la géographie physique en présentant un bassin entier 
sous sa double forme orographique et hydrographique. On 
se trompe; loin d’avoir une vue d'ensemble, on morcellé 
ce qui ne devrait jamais être séparé, et on porte pe suite 
la confusion dans l'esprit de l'enfant, 

La ceinture du bassin est presque forcément réduite à 
une nomenclature sèche, parce que, si l’on peut par quel- 
ques mots de description donner le caractère d'une chaîne, 
on ne décrit guère dans des leçons élémentaires un frag- 
ment de chaîne, un versant : or, ce n’est jamais une chaîne 
entière, mais un versant qu’on rencontre d’un côté de la 
ligne de partage des eaux. Tous les noms propres énu- 
mérés à la suite risquegt ainsi d’avoir pour les enfants la 
même importance et d'évoquer la même image : c’est la 
ceinture. Dans la ceinture du bassin de la Loire, ils 
trouvent la Margeride et la Beauce, comme dans la 
ceinture du bassin de la Garonne, les Pyrénées et les Landes ; 
des formes de terrain qui n’ont aucun rapport s'associent 
de cette façon dans leur mémoire et revêtent le même 
aspect dans leur imagination. Le bassin tout entier leur 
apparaît comme une sorte de cuvette échancrée d’un côté 
pour laisser entrer le fleuve dans la mer. Les maîtres eux- 
mêmes, sans faire d’aussi grossières confusions, ne sont pas 
à l'abri de ce genre d’erreur quand ils ont appris la géo- 
graphie par l’ancienne méthode, et trop souvent les cartes 
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» qu'ils ont sous les. yeux les entretiennent dans cette illu- 
sion : ils prennent pour l'expression même du terrain des 
hachures ou des ombres qui ne sont que l'expression de 
l'idée imaginaire d’un cartographe n'ayant pas eu plus 
qu'eux l'occasion d'apprendre. C’est surtout pour donner 
par des images sensibles des idées justes à cet égard, que 
les cartes en relief bien faites sont utiles. 

N'est-il pas aussi facile et beaucoup plus rationnel de 
commencer par la description des montagnes envisagées en 
elles-mêmes ? Je prends comme exemple les Alpes. Dans le 
système des ceintures, vous auriez dit en commençant le 
bassin du Rhône : & Il a pour ceinture à l’est les Alpes ; » 
et vous auriez peut-être ajouté : « qui sont la plus haute 
chaîne de montagnes de l'Europe.» Mais l'élève n’aurait 
toujours vu qu’une bordure, un mur mitoyen entre deux 
bassins. Il aurait pu se figurer le mur d’une hauteur gigan- 
tesque et d'une épaisseur énorme ; mais il n’aurait aucune 
idée de là contrée qui s'étend entre la plaine du Piémont 
et la vallée du Rhône, parce que cette contrée est hors 
de la ceinture. 

Pourquoi les enfants se feraient-ils en effet une idée diffé- 
rente de l’aspect de la contrée qui est située-entre la crête 
des Alpes et le Rhône et de celui du bas Languedoc, qui est 
situé entre la crête des Cévennes et la Méditerranée? Rien 
dans la leçon du maître, rien sur la carte, si elle est dessinée 
d’après le même système, ne l’invite à faire de différence; à 
ses yeux, tout ce qui n'est pas ceinture ou tout ce qui ne 
lui a pas été indiqué comme chaine, est plaine ou à peu près. 
Supposez que cet élève devenu homme vienne dans le Dau- 
phiné : il verra de toutes parts entassement de montagnes, 
longués crêtes hérissées de pics, étroites et profondes vallées. 
Il aura le droit de dire: « J'ai pourtant appris la géogra- 
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phie, mais on ne m'a rien enseigné de tout cela. » Et ce n’est 
certes pas un détail qu’il reprochera à son maître d’avoir 
omis. Si le même élève va dans le Languedoc, il ne verra 
au pied de la chaîne qu’une plaine. Qui l’en a averti? Ets’il 
va d'Orléans à Paris, il ne verra encore qu’une plaine, et il 
sera fort surpris ; Car il semblait qu’en lui citant la Beauce 
comme ceinture, on lui avait annoncé tout autre chose. 

Il est donc beaucoup plus rationnel d'étudier d’abord les 
Alpes pour elles-mêmes, sans se préoccuper de limites de 
bassins, et de dire : 

« La contrée qui s'étend entre la plaine où coulent le 
PÔ et ses affluents et le cours du Rhône (que nous étu- 
dierons plus tard), — ce qui n'empêche pas de tracer au ta- 
bleau le cours du Rhône afin de délimiter le massif alpestre, 
— est une contrée montagneuse, toute couverte de hautes 
chaînes que séparent de profondes vallées. » 

Cette manière de faire connaître les Alpes n’est ni plus 
longue ni plus difficile que l’autre. Cependant, la craie à la 
main (je prends un crayon de craie bistre), vous tracez sur 
le tableau-carte muette, non_pas une arête, mais un massif 
représenté par quelques hachures et couvrant en effet toute 
la contrée, comme je le fais moi-même en ce moment. Après 
- cette première notion générale, ajoutez : ÿ 

« La ligne de partage des eaix de ce grand massif mon- 
tagneux, qu'aucun autre massif d'Europe (excepté le Cau- 
case situé sur la'limite de deux parties du monde), n’égale 
en hauteur et en étendue, est située sur la frontière de la . 
France et de l'Italie. » 

Jde marque d'un trait plus fort cette ligne de partage. 

« Dans la ligne de partage se trouve le mont Blanc, 
la plus haute montagne de la chaîne, ainsi nommé parce 
qu'il est couvert de neiges perpétuelles et de glaciers. A 
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l'est de la ligne de partage, les montagnes s'étendent sur 
l'Italie beaucoup moins loin qu’à l’ouest sur le territoire 
français. Dans le Dauphiné, on trouve le massif du Pelvoux, 
dont les sommets sont plus élevés qne la plupart de ceux de 
la ligne de partage. » 

Et vous marquez le massif du Pelvoux. 

Je m'arrête, parce que je ne veux donner que la mesure 
d'un enseignement tout à fait élémentaire, et montrer que 
la méthode rationnelle s’y adapte. Il est certain que, dans 
beaucoup de cours primaires, les instituteurs"donneront 
plus de détails, nommeront les grandes divisions de la 
ligne de partage, les Alpes de Savoie, du Dauphiné, etc., 
et décriront ce qu'ils nommeront. Mais leur enseignement 
pourra toujours entrer dans le cadre que je trace. 

(M. Levasseur insiste sur ce point par un second exemple, 
celui du Massif central.) 

(Le défaut de place nous empêche, à notre grand regret, 
de donner in extenso la suite de cette remarquable con- 
férence. Nous en détachons le passage relatif à l’enseigne- 


ment élémentaire de la Géographie économique, ainsi que 


la conclusion pratique.) 

Il est cependant une dernière recommandation que je ne 
veux pas omettre entièrement, c'est celle qui est relative 
à la géographie économique, Puisque le plan général est 
d’éveiller chez l'enfant l'intelligence des choses géographi- 
ques, il faut lui présenter le tableau géographique sous 
ses principaux aspects. Le sol, les eaux, les circonscriptions 
administratives ne suffisent pas. Il y a des relations du sol 
avec l’agriculture, l’industrie, le commerce, qui ne sont 


pas moins générales et qui sont tout aussi importantes. 


L'existence d’un grand nombre de pâturages ou de prairies 
dans une contrée, celle des forêts dans une autre, la pré- 
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y 


sence de la houille ici, de fabriques de sucre là, sont des 
rapports d'effet à cause qui unissent.le travail de l’homme 
au sol sur lequel il vit. Ne craignez pas d'aborder les faits 
géographiques de l’ordre économique, à condition de le 
faire d’une manière à la fois claire et sobre. Quand vous 
rencontrez une grande ville, montrez non-seulement ‘où 
elle est située, mais, si vous le pouvez, pourquoi elle est 
située en ce lieu. Il importe plus pour la connaissance 
véritable de la géographie dela France d’avoir appris trois 
ou quatre bassins houillers, tels que ceux de Valenciennes, 
de la Loire, d’Alais, quede savoir le nom d’une sous-préfec- 
ture comme Boussac ou d’un cours d’eau comme le Furens, 
quoiqu'il arrose un chef-lieu de département. Quand vous 
aurez montré sur la carte l'emplacement de ces bassins, 
ajoutez que partout où la houille est en abondance, il y a 
un grand nombre d'usines et de manufactures, et que par- 
tout où il y a une grande activité industrielle, 11 y a une 
population nombreuse. 

Le tableau peut être très-sommaire. Mais les grands traits 
de la géographie physique, administrative et économique 
doivent y être indiqués, afin que, les cadres géographiques 
une fois constitués dans l'intelligence de l'élève, le jeune 
homme puisse y mettre plus tard à leur place les connais- 
sances successives qu'il acquerra. Autant que possible, ces 
traits d'espèces diverses doivent se raccorder entré eux; 
par exemple, il est bon, quand on parle des grandes lignes 
de chemins de fer, de faire voir qu’elles suivent en général 
les vallées ou passent d’un bassin dans un autre par les 
dépressions les plus basses ; quand on parle des ports, de 
dire comment les plus considérables sont placés non. loin 
de l'embouchure des grands fleuves. | 

Je m'’arrête et je résume en quelques mots les conseils 
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que je vous ai donnés sur l’enseignement de la géographie 
dans l’école primaire. 

Vousavez un double butà poursuivre : faire apprendre et 
fairecomprendre ; il faut vous adresser par conséquent à la 
mémoire et à l'intelligence et vous servir des veux, c’est-à- 
dire faire voir, pour mieux arriver à l’une et à l’autre; 
déposer une notion particulière dans le magasin de la mé- 
moire et, en ayant le soin de présenter convenablement 
cette notion, ne rien enseigner qu'on n’explique, et aller, 
autant que possible, du connu à l'inconnu, pour concourir 
au développement général de l'intelligence des élèves. 

Pour atteindre ce double but, et pour tenir les yeux 
et l'esprit de vos élèves constamment ouverts, Je vous ai 
indiqué un certain nombre de procédés : l'étude du 
plan de la classe, l'étude de la commune, l'indication du 
lien qui, par le département, rattache la commune à la 
France, indication qui sera suivie plus tard del’étude détail- 
lée du département ; la vue du globe; l'étude de la France, 
qui forme le fonds principal de votre enseignement géogra- 


 phique; l'emploi constant pour cette étude (j'aurais pu faire 


la même démonstration pour l’étude de l’Europe et pour 
celle de.la Terre) de la carte murale, ou de la carte en 
relief, et, en même temps, du tableau noir, ou mieux 
du tableau-carte muette; le tracé sur ce tableau de 
chaque chose à mesure qu’on l'explique, et, comme acces- 
soire, l'interrogation de l'élève à l’aide de ce tableau et 
lemploi des petites cartes muettes; l'étude de Ia France 
sous le point de vue du relief général du sol précédant 
l'étude des bassins fluviaux, et l'indication des principaux 
traits de la géographie économique, afin de donner un 
ensemble au tableau, même le plus sommaire. 


Voilà quel but vous devez vous proposer et quels procédés 
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vous devez employer pour donner un enseignement qui ne 


soit pas réduit à une nomenclature et qui profite à d’autres 
facultés que la mémoire. 


. . . n . e. . . . . . ‘ e . . .. . . . . - 


Après avoir reconnu les obstacles qui retardent le succès 
complet de cette méthode, M. Levasseur indique les 
moyens de les surmonter progressivement, et termine en 
rappelant aux instituteurs tout ce que l’État a fait et veut 
faire encore de sacrifices pour le développement de Vins - 
truction populaire. : 

M. Lévasseur termine en rémerciant son auditoire de 


l'attention soutenue qu'il a prêtée à sa conférence. 
‘ 


Le Gérant responsable : CH. DELAGRAVE, 
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I. — PÉDAGOGIE GÉNÉRALE. 


L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE EN FRANCE 
DEPUIS 1789. 


De bonnes maisons d'école en nombre suffisant, une 
population écolière assidue et au complet, de bonnes choses 
enseignées par de bons maîtres, — toute la question de 
l’enseignement primaire tient dans ces deux lignes. Quoi 
de plus simple et de plus uni en apparence? et sur quoi 
devrait-on se mettre plus aisément d'accord? Pourtant on 
»st tenté de croire que cet énoncé est moins innocent 
qu’il n’en a l'air et que son aspect inoffensif dissimule 
de secrets écueils, puisque cent soixante-trois lois, 
ordonnances ou décrets souverains (sans parler des 
simples arrêtés, règlements, décisions, instructions et cir- 
culaires, innombrables comme les sables de la mer) n’ont 
pu, depuis 1791, épuiser la discussion, et qu’une soixan- 
taine au moins de projets, propositions ou amendements 
témoignent, depuis la même date, des incessants efforts 
renouvelés sous tous les gouvernements pour aboutir à 
une solution. Les temps de crise sont les plus féconds en 
rojets : dans ces huit dernières années, l'initiative minis- 
érielle en a produit sept ou huit et l'initiative parlemen- 
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taire plus de quarante; des commissions spéciales, ‘sans 
compter celle du budget, en ont délibéré et en délibèrent 
encore. 

Il ne paraît donc pas sans intérêt de rechercher, dans 
cet amas de documents, et d'exposer en peu de mots quelle a 
été au juste la doctrine de la Révolution française en ma- 
tière d'éducation populaire, ce qui a été fait par elle et 
après elle jusqu'à nos jours. On n’en appréciera que mieux 
les progrès accomplis, on n’en comprendra que mieux 
la nécessité de ceux qui restent encore à accomplir. 

Quand chacun des régimes qui se sont succédé en France 
depuis bientôt un siècle a mis son empreinte sur les sys- 
tèmes d'éducation publique, on n'attend pas de la période 
révolutionnaire une exception à cette règle commune. 
Mais tout n’est pas frappé à- la même marque -dans l’œu- 
vre de la Convention, disons plutôt dans ses vues; car, 
édictées à la hâte, se remplaçant et parfois se détruisant 
l'une l’autre du jour au lendemain, elles n’ont pas eu 
le loisir pour la plupart de passer de la lettre à l’exécu- 
tion. Les unes, excessives et passionnées, portent les signes 
du temps; les autres, à la fois profondes et pratiques, 
sont l'expression même de la vérité et du bon sens. 

La Révolution française avait considéré, dès la première 
heure, l'instruction du peuple comme une dette de la 
ration. La Convention jugea d’abord que cette dette devait 
être supportée simultanément par les communes et par 
l’État et que l’enseignement devait être gratuit pour tous. 
Plus tard, en 1795, comprenant que les familles avaient | 
aussi à y concourir, elle n’hésita pas à abolir la gratuité” 
absolue et à lui substituer une gratuité relative, restreinte 
en faveur des indigents au quart seulement de l'effectif sco- 
faire. La Constituante, qui avait décrété la gratuité, n'avait 


. 


L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE EN FRANCE. 309 


rien dit de l'obligation: ce fut la Convention qui l’ins- 
titua pour la première fois, non pas immédiatement, mais 
à la fin de 1793, et par un seul de ses nombreux décrets 
(49 décembre 1793); elle fut bientôt abolie de fait, car 
un arrêté du Directoire du 17 novembre 1797, édictant des 
sanctions pour la fréquentation de l’école, n’attribue à ces 
sanctions aucun caractère pénal. 

Fortement pénétrée de la nécessité de l’éducation, com- 
ment la Convention l’a-t-elle entendue, et qu’a-t-elle 
voulu enseigner aux enfants de la patrie? Portant à l’ex- 
trème et revêtant de la phraséologie du moment une 
idée juste en soi, que l’école doit former non-seulement 
des hommes mais des citoyens, et que l'instruction est plu- 
tôt un moyen qu'un but, elle a voulu. (1) que les enfants 
reçussent celle qui est « nécessaire à des hommes libres », 
la plus propre «à développer chez eux les mœurs répu- 
blicaines », à « leur élever l'âme et les rendre dignes de 
la liberté et de l'égalité » par la connaissance des « traits 
de vertu qui honorent le plus haut des hommes libres, 
et particulièrement les traits de la Révolution française ». 
Leur premier livre de lecture sera «la Déclaration des 
droits de l’homme », les exemples d'écriture leur rap- 
pelleront « leurs droits et leurs devoirs », la morale qu'ils 
étudieront est « la morale républicaine ». Les filles aussi 
seront initiées aux éléments de cette morale, qui remplace 
dans les écoles des deux sexes l’enseignement religieux 
relégué «dans les temples », puis supprimé avec l’exer- 
cice du culte lui-même. On voit d'ici les « citoyens » 
en jaquette accommodant à leur usage « les droits de 
l’homme », balbutiant les noms de Rome et de Sparte, 


(1) Décret du 30 vendémiaire an IL (21 octobre 1793). 
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persuadés que la France est née en 1792 et que l’histoire 
nationale commence en l'an premier de la République 
française. Mais à côté de ces écarts, de ces utopies, de ces 
formules vagues, que de vues fermes et droites, que 
d’heureuses conceptions! Ce même législateur qui 
prétend inculquer à des bambins « les mœurs républi- 
caines », leur inculquera aussi «l'amour de la patrie et 
le goût du travail »; s'il leur enseigne « leurs droits et 
leurs devoirs », ce sera à leurs dépens, « par des exemples 
et par leur propre expérience »; c'est par là aussi que, 
devenus hommes, il les aura rendus capables « d’adminis- 
trer leurs affaires domestiques » (1). Voilà de l'éducation. 
Quant à l'instruction proprement dite, la lecture, l'écriture, 


la langue française «soit parlée, soit écrite», les règles : 


du calcul et de l’arpentage, «l’usage des nombres, du 
compas, du niveau, des poids et mesures, du levier, de 
la poulie et de la mesure du temps », n'est-ce pas là, un 
peu pêle-mêle, la matière même de l’enseignement pri- 
maire ? Si l'étude de l'histoire de France est insuffisante 
et faussée, en revanche la géographie a dans le programme 
une place qu’elle n’a recouvrée que par la loi du 40 avril 
1867. Sur trois autres points, la Convention nous a encore 
devancés : les travaux manuels dans les écoles de filles, 
les exercices du corps dans celles de garçons, dans les unes 
et les autres ce que nous appelons les leçons de choses et 
l'enseignement par l'aspect. Les bibliothèques scolaires et 
les cours d’adultes ne sont pas davantage d'invention con- 
temporaine : leur point de départ est dans le décret du 
12 décembre 1799, qui leur imprima un caractère obli- 
gatoire. 





(1) Décrets du 11 prairial an I (30 mai 1793) et du 27 brumaire 
an IT (17 novembre 1793). 
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Ce programme suppose de bons ouvrages pédagogiques, 


et ces ouvrages manquent : le législateur ordonne « qu'il 


sera composé des livres élémentaires, qui devront être en- 
seignés dans les écoles primaires; ces livres seront rédigés 
d'après la meilleure méthode d’enseignement que les pro- 
grès des sciences indiquent ; outre ces livres pour les élèves, 
il en sera fait d’autres qui serviront de guide aux insti- 
tuteurs, et qui contiendront les principes de la méthode 
de l’enseignement » (1). Voilà de la pédagogie. C'était 
bien là l'esprit de la Constituante qui, dans le projet de 
Talleyrand, avait mis « au rang des bienfaits publics les 
bons livres élémentaires ». Mais comme les livres eux- 
mêmes ne suffisent point pour former de bons maîtres et 
que la pédagogie est un art où l’on ne se perfectionne que 
par la pratique, le décret du 30 octobre 1794 fonde les 
Écoles normales: « Il sera établi à Paris une École normale 
où seront appelés, de toutes les parties de la République, 
des citoyens déjà instruits dans les sciences utiles, pour 
apprendre, sous les professeurs les plus habiles dans tous 
les genres, l’art d'enseigner. Ces instituteurs donneront 
des leçons aux élèves sur l’art d'enseigner la morale et 
former le cœur des jeunes républicains à la pratique des 
vertus publiques et privées. Ils leur apprendront d'abord 
à appliquer à l’enseignement de la lecture, de l'écriture, 
des premiers éléments du calcul, de la géométrie pratique, 
de l’histoire et de la grammaire française, les méthodes 
tracées dans les livres élémentaires adoptés par la Conven- 
tion nationale, et publiées par ses ordres... Les élèves 
rentreront, à la fin du cours, dans leurs districts respectifs; 
ils ouvriront dans les chefs-lieux de canton désignés par 


(1) Décret du 22 frimaire, an I (12 décembre 1792). 
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- l'administration du district une École normale, dont l’objet 
sera de transmettre aux citoyens et aux citoyennes qui 
voudront se vouer à l’instruction publique, la méthode 
d'enseignement qu'ils auront acquise dans l’École normale 
de Paris. » Disons toutefois que, parmi les conditions de 
recrutement des élèves, « un patriotisme éprouvé » était 
tenu en aussi haute estime que l’aptitude professionnelle, 
et que la surveillance de l’école était dévolue à « deux repré- 
sentants du peuple », désignés par la Convention et corres- 
pondant avec elle. Étudier la pédagogie sous l'œil des 
conventionnels pouvait être chose délicate à certaines 
heures ; il n’en est pas moins vrai que les Écoles nor- 
males sont une des créations glorieuses de la Convention. 

Le même mélange d'erreur et de vérité, de passion et 
de raison se rencontre dans les règlements relatifs au per- 
sonnel enseignant. On y suit un double courant d'idées : 
d'une part, le souci d'assurer aux « instituteurs » (cette 
qualification date de 1791) une existence en rapport avec 
l'importance de leur mission, et de relever leur considé- 
ration personnelle; d'autre part, la volonté d'avoir en eux 
des instruments dociles. Ainsi leur situation matérielle est 
honorablement réglée : indépendamment du logement, la 
Constituante avait l’intention de leur allouer 400 livres au 
moins et 1,000 livres au plus, avec leurs émoluments pour 
retraite au bout de vingt ans d’exercice; la Convention, 
conservant le principe de la retraite sans en déterminer le 
chiffre, porte le traitement à un minimum qui, malgré de 
fréquentes vicissitudes, n’est jamais inférieur à 600 livres 
pour les instituteurs, à 500 pour les institutrices, et peut 
attemdre respectivement 4,500 et 1,200 livres. Chiffres bien 
supérieurs à ceux qui ont été fixés jusqu’à nos jours, et 
même à ceux de la dernière loi, celle de 1875, eu égard sur- 
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tout à la valeur comparative de l'argent. — Mais la situation 
morale est-elle équivalente? D'abord les instituteurs sont 
tenus, dans les « instructions publiques » qu’ils donneront 
une fois par semaine aux adultes des deux sexes, « d’annon- 
cer les nouvelles et tous les événements qui intéressent 
le plus la République » (1), prescription renouvelée en 
1870 par la Délégation de Tours. Ils ne sont pas seulement 
des instituteurs, 1ls sont des agents politiques, et on les 
choisit en conséquence. 

La Constituante (projet de 1791) exigeait des maîtres 
« auxquels sont confiées l'espérance des familles et celle 
de la patrie », qu'ils fussent « éclairés et vertueux, puis- 
qu'ils sont également chargés d’instruire les enfants et de 
les former à la vertu ». La Convention maintient ces deux 
conditions, et en ajoute - une troisième, « le patrio- 
tisme », qui peu après se transforme en « civisme » (2). 
Bientôt le jour vient où, l'enseignement déclaré libre, 
les formalités d'ouverture d’une école pour l’un ou l’autre 
sexe se réduisent à une déclaration devant la municipalité, 
à l'indication de l’objet de l’enseignement et à la produc- 
tion d’un « certificat de civisme et de bonnes mœurs », 
sans aucune preuve de capacité professionnelle (3). Mais 
cette liberté est illusoire : si l’enseignement est libre, il 
n'en est pas moins « fait publiquement »; les maîtres ne 
peuvent employer que les « livres élémentaires adoptés et 
publiés à cet effet par la représentation nationale » ; ils 
sont placés « sous la surveillance immédiate de la muni- 
cipalité ou section, des pères, mères, tuteurs ou cura- 
teurs, et sous la surveillance de tous les citoyens... Tout 





(1) Décret du 12 décembre 1792. 
(2) Décret du 28 octobre 1793. 
(3) Décret du 19 décembre 1793, 
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instituteur ou institutrice qui enseignera dans son école 
des préceptes ou des maximes contraires aux lois ou à la 
morale républicaine, sera dénoncé par la surveillance et 
puni selon la gravité du délit » (1). | 
Quand on songe à quoi tenait une dénonciation, de 
1792 à 1795, et où elle pouvait mener, on trouve effrayante 
cette « surveillance » des familles ; au fond, il y a là une 
idée vraie : c’est qu’en dehors du pouvoir central et des 
pouvoirs locaux, qui ont le droit, bien plus, le devoir de 
surveiller l’école, les familles ont un droit analogue, qu’elles 
exercent indirectement, par mandataires, des « notables » 
dans le projet de la Constituante, des « surveillants spé-— 
ciaux » sous Ja Restauration, des « comités locaux » sous : 
l'empire de la loi de 1833, des « délégués cantonaux » 
depuis la loi de 4850. Tant il est vrai que la vertu d’une 
Joi n’est pas dans son texte, mais dans son esprit et dans 
l'application qui en est faite. Un lien étroit rattache néces- 
sairement les maîtres aux parents dont 1ls élèvent les en- 
fants ; le législateur de 1792 l’a senti, et, sous la forme un 
peu théâtrale qui caractérise l’époque, on reconnaîtra une 
pensée sérieuse dans la disposition suivante du décret 
déjà cité : « Tous les enfants qui devront fréquenter l’école 
se réuniront dans un lieu convenable; ils seront accom- 
pagnés des pères et mères de famille, et en présence du 
conseil général de la commune (conseil municipal), l'ins- 
tituteur fera la promesse solennelle de remplir avec zèle 
et assiduité les importantes fonctions qui lui sont confiées, 
de faire tous ses efforts pour propager les connaissances 
utiles et inspirer les vertus morales et civiques. Parmi les 
pères et mères de famille qui assisteront à la cérémonie, 





(1) Décret du 19 décembre 1793. 
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celui et celle qui ont ou auront eu le plus d'enfants, 


en présentant à l’instituteur les enfants assemblés au nom 
des pères et mères de famille, déclareront qu’ils remettent 
entre ses mains leur autorité paternelle pour ce qui con- 
cerne l'instruction des enfants » (1). 

C'est sans doute à une inspiration de même nature, 
quoique beaucoup plus aventureuse, qu'est dû le premier 
mode de nomination des instituteurs et des institutrices : 
l'élection par les pères, mères, tuteurs et curateurs sur 
une liste d’éligibles dressée par un jury spécial (2). On se 
rappelle que le projet de loi opposé à celui de M. Jules 
Simon par la commission parlementaire dont Mgr l’évèque 
d'Orléans était le président et M. Ernoul le rapporteur, ap- 
pliquait aussi le suffrage universel, par une extension aussi 
large qu'inattendue, à la nomination des commissions 
scolaires dans chaque commune. Singulière coïncidence, 
que n'auraient pas osé prévoir les législateurs de lan IE. 
Un an après, l'élection était remise à un jury d'instruction 
composé de trois membres désignés par l'administration 
du district, sauf l'agrément de cette administration et avec 
recours, en cas de conflit, au comité d'instruction publique 
de la Convention (3); enfin la nomination finissait par revenir 
directement à l'administration du département (4). C'était, 
ce que nous voyons aujourd'hui, la nomination par l'au- 
torité politique sans le contre-poids, si modeste soit-il, des 
inspecteurs d'académie, qui n’existaient pas alors. 

Tout n’était donc pas viable dans les institutions scolaires 
de la Révolution française ; mais ce qui a survécu fait le 


(1) Décret du 12 décembre 1792. 

(2) Décrets du 12 décembre 1792 et du 28 octobre 1793. 
(3) Décret du 17 novembre 1791. 

(4) Décret du 24 octobre 1795. 
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fond même de celles qui nous régissent encore aujour- 
d'hui : l’enseignement libre, mais l’État enseignant lui 
aussi sous la garantie de la loi commune; la répartition 
des charges entre lui, les départements, les communes et 
les familles ; la gratuité relative, ouvrant à tous les pau- 
vres un large accès aux bienfaits de l’instruction primaire; 
la surveillance des écoles, des résultats obtenus, de l'édu- 
cation, partagée entre l'État, les autorités locales et les 
familles; celle des livres, des méthodes, des doctrines exer- 
cée par l’État seul, parce que seul il est responsable de 
l'enseignement donné par lui et en son nom; le recrute- 
ment des maîtres assuré dans les meilleures conditions par 
- les Écolesnormales ; leur nomination appartenant à l’autorité 
publique, soit que l’État exerce directement son droit, soit 
qu'il le délègue aux pouvoirs divers qui le représentent 
à quelque degré et tirent de lui leur autorité. Le principe 
de l'obligation méritait de survivre avec ceux-là. Le reste 
a péri et méritait de périr, comme bien d’autres essais 
tentés depuis, comme tous ceux qui pourront être tentés 
encore, toutes les fois qu’ils seront inspirés par des intérêts 
de parti, par des préoccupations extra-scolaires. La grande 
faute de la Convention, en matière d'enseignement primaire, 
son unique faute, car toutes les autres découlent de celle- 
à, c'est d’avoir introduit la politique dans l'école : nous 
portons encore la peine de ce fatal exemple qu’elle a été la 
première à donner, et qui n’a été que trop fidèlement imité. 
C'est d’elle que chaque régime a appris à modeler l'image 
de la société sur sa propre image; de même qu'elle tra- 
vaillait à former « de jeunes républicains », le premier 
Empire aspirait à façonner des sujets « fidèles à l’empereur, 
à la monarchie impériale dépositaire du bonheur des peu- 
ples, et à la dynastie napoléonienne conservatrice de la 
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France et de toutes les idées libérales proclamées par les 
Constitutions»(1). C'est pourquoi les inspecteurs d'académie 
étaient spécialement invités à veiller « à ce que les maitres 
d'école ne portent pas leur enseignement au-dessus de la 
lecture, l'écriture et l’arithmétique’» (2). En revanche, et 
comme il est convenu que les gouvernements se suivent 
sans se ressembler, Louis XVII était à peine installé aux 
Tuileries qu’il déclarait que(3), l'instruction publique repo- 
sant « sur des institutions destinées à servir les vues poli- 
tiques du gouvernement dont elles furent l'ouvrage », il était 
urgent « de les corriger » et « de rappeler l'éducation 
nationale à son véritable objet, qui est de propager les 
bonnes doctrines... » En conséquence, il était statué que, 
pour tenir école, il suffisait d’un brevet de capacité du 
troisième degré, « accordé à ceux qui savent suffisamment 
lire, écrire et chiffrer pour en donner des leçons »; Ia 
connaissance de « l'orthographe, de la calligraphie et du 
calcul » n’était exigée que pour le brevet du deuxième 
degré, et celui du premier degré ou supérieur était réservé 
à ceux, en bien petit nombre, « qui possèdent par principes 
la grammaire française et l’arithmétique, et sont en état 
de donner des notions de géographie, d’arpentage et autres 
connaissances utiles dans l’enseignement primaire » (4). 
Telle est, très-sommairement mais fidèlement résumée, 
l'histoire de notre instruction primaire de 1791 à 1833; 
les résultats de ces quarante-deux années, les voici : 
nous n'avions pas plus de 10,000 maisons d'école; la 
population écolière atteignait à peine deux millions 





# 
(1) Décret du 17 mai 1808. 

(2) Décret du 15 novembre 1811. , 

(3) Ordonnance royale du 17 février 1815. 
(4) Ordonnance royale du 29 février 1815. 
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d'élèves inscrits, ce qui ne signifie pas élèves présents; 
la proportion des conscrits illettrés était presque de 
moitié (47.69 0/0); le budget de l'instruction primaire, 
qui n’existait pas sous l'Empire, qui était de 50,000 francs 
sous la Restauration, ne recevait encore que 1,600,000 francs 
en 1840, sept ans après la. loi de M. Guizot. Cette loi 
a été le point de départ d’une ère nouvelle : sans 
imposer ni l'obligation ni la gratuité, elle a doté le pays 
d’un enseignement primaire encore trop restreint sans 
doute, mais honnête, sérieux, solide, et d’un caractère 
plus désintéressé, en ce qui touche à la politique, qu'il 
n'avait été auparavant et qu'il n'a été depuis. La 
grande lacune de cette loi, l’enseignement des filles, très- 
imparfaitement diminuée par la loi de 1850, a été enfin 
comblée par celle du 10 avril 1867, et le progrès s’est 
accentué de plus en plus : les écoles de hameaux créées, 
les caisses d'école instituées, le nombre des maisons d’é- 
cole accru de vingt mille, celui des écoliers de deux mil- 
lions et demi, les cours d'adultes peuplés de 800,000 audi- 
teurs, les bibliothèques scolaires se développant partout, la 
proportion des conscrits illettrés tombée à 28 0/0, le salaire 
et la retraite des maîtres sensiblement améliorés, le budget 
montant à douze millions : — voilà des faits et des chiffres 
éloquents. Hélas! en voici d’autres, éloquents aussi, pour 
nous garder du péché d’orgueil et de paresse. 

D’après la statistique des mariages pour 18614, la propor- 
tion pour cent des hommes incapables de signer leur nom 
était de 29.27, celui des femmes de 44.16; en exceptant 
les mariés dans les villes et ne comptant que ceux des cam- 
pagnes, on trouvait 32.94 chez les hommes et 48.09 chez 
les femmes. En 1862, M. Michel Chevalier écrivait ceci 
dans son rapport sur l'Exposition universelle : « J’ose 
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affirmer que dans nos campagnes, parmi la population mâle 
entre 30 et 60 ans, il n’y à pas une personne sur dix qui 
ouvre de temps en temps un livre pour y apprendre 
quelque chose. Parmi les femmes, il faudrait dire une 
sur vingt. » En 1866, date de la dernière statistique offi- 
cielle de l'instruction primaire, il y avait encore 663,360 
enfants de sept à treize ans, qui ne fréquentaient aucune 
école. « Il est juste, dit l'exposé des motifs du projet de loi 
présenté le 15 décembre 1871 par M. Thiers et par M. Jules 
Simon, il est juste de retrancher de ce chiffre tous les en- 
fants qui reçoivent l'instruction dans leurs familles ; mais 
quel en est le nombre? Il ne faudrait pas l’exagérer. Les 
mères les plus instruites, après avoir donné quelques leçons 
de lecture à leurs enfants dans le premier âge, les envoient 
à l’école; c’est une habitude presque générale. Les mai- 
tres et maîtresses à domicile sont relativement assez rares. 
De ce que 663,000 enfants n'étaient pas inscrits, en 1866, 
sur les registres scolaires, on ne saurait conclure assuré- 
ment que le nombre des enfants absolument illettrés s’éle- 
vait à 663,000 ; mais serait-il bien téméraire de dire qu’il 
s'élevait à la moitié de ce chiffre? Quand mème il n'y 
aurait eu, en 1866, que 330,000 enfants abandonnés à une 
ignorance complète, la société aurait le devoir de recourir 
aux remèdes les plus énergiques; mais il y à lieu de se 
demander si tous les ignorants étaient en dehors des 
écoles, et s’il n’y en avait pas dans les écoles elles-mêmes. 
Il y a lieu de se demander si les 3,310,000 enfants dont 
les noms figurent sur les registres de 1866, ont tous 
réellement appris à lire et à écrire; s’il n’est pas vrai que 
des milliers d'enfants, inscrits sur les registres scolaires, 
n’assistent à la classe que par aventure, et que d’autres en 
sortent, après plusieurs années, dans l'état où ils y étaient 
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entrés. Aux 300,000 ignorants qui n’ont pas mis le pied 
dans une école, ajoutons un nombre égal d'élèves inter- 
mittents ou fictifs, et nous serons bien près de la réalité. 
Le nombre des enfants illettrés dépassait donc de beaucoup 
un demi-million en 1866. C'est ainsi que la France vient, 
au point de vue de la vulgarisation des premiers éléments 
de l'instruction, après la Prusse, l'Écosse, la Suisse, la Hol- 
lande et la plupart des États allemands. Il ne faut pas, en 
pareille matière, compter ce qu’on a fait; il faut regarder 
en avant, et non en arrière, savoir le chiffre des illettrés, 
le porter avec soi comme un remords, et ne prendre 
aucun repos Jusqu'à ce qu'on ait réparé cette injustice, 
écarté ce danger social. Il y va de la sécurité du pays et de 
son honneur. Sur tous ces points, la lumière est faite. » 

Un «danger social », ce n’est pas trop dire. La statistique 
des prisons pour 1872 fournit le chiffre de 8,016 enfants 
détenus dans les maisons de correction. Sur ces 8,016 en- 
fants (6,12 garçons et 1,512 filles), 6,201 étaient illettrés 
ou presque illettrés (4,930 garçons et 1,271 filles), soit près 
de 76 0/0 chez les garçons et plus de'84 0/0 chez les filles. 
Ce rapport entre la criminalité enfantine et l'ignorance 
ne veut pas dire, d’une manière absolue, que si ces en- 
fants avaient bien su lire, écrire et compter, ils eussent été 
par là même préservés du vice; ce qui est vrai, c’est que 
s’ils avaient fréquenté l’école, ils eussent été préservés des 
dangers du vagabondage, de l’oisiveté et des funestes 
leçons de la rue. Si l’on passe de la population enfantine 
à la population totale, la statistique criminelle pour 1873 
a relevé 36 0/0 d’accusés complétement illettrés, 43 0/0 
presque illettrés, 19 0/0 sachant bien lire et écrire, et 
2 0/0 ayant reçu une éducation supérieure. 

Enfin, une enquête ouverte en 1876 par M. Waddington 
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sur la situation matérielle de l'instruction primaire a mis 
au jour les faits suivants, consignés dans l’exposé des motifs 
du projet de loi déposé le 1° mai 1877, au nom du président 
de la République, par les trois ministres de l'instruction pu- 
blique, de l'intérieur et des finances : « Pour arriver à une 
organisation matérielle satisfaisante de notre service sco- 
laire, il y aurait, en ce moment, à construire, tant dans 
les chefs-lieux de communes que dans les hameaux, 
17,320 maisons d'école, à acquérir ou approprier 3,239 
maisons d'école, à agrandir 5,458 maisons d’école, à réparer 
7,381 maisons d'école ; il faudrait enfin acquérir 19,857 mo- 
biliers scolaires. Il est bien entendu que ce chiffre de 
17,320 maisons d'école à construire ne signifie pas qu’il 
existe, en ce moment, un nombre pareil de communes dé- 
pourvues de bâtiments scolaires. En dehors même des 
écoles de hameaux, qu'il est nécessaire de rendre plus 
nombreuses, il existe beaucoup de locaux à l'usage des 
classes qu’il faut abandonner au plus vite, à cause de leur 
insalubrité; il en est d’autres qu'on ne saurait réparer 
et qu'il faut, à cause de leur vétusté, remplacer par des 
bâtiments nouveaux. » 

On sait quelles circonstances ont retardé d’une année 
la réalisation de ce projet. À peine le ministère du 
13 décembre était-il constitué que le premier soin de 
M. Bardoux était de reprendre la question, finalement 
tranchée par la loi du 4° juin 1878. Désormais nous au- 
rons partout des locaux scolaires convenablement appro- 
priés, et bientôt, grâce aux autres projets présentés égale- 
ment par M. Bardoux, notre instruction élémentaire 
répondra aux légitimes exigences de notre patriotisme. 


Pauz ROUSSELOT, 
Inspecteur d'Académie à Clermont. 
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LES CONSTRUCTIONS SCOLAIRES 


A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878. 


Le mouvement considérable qui depuis quelques années 
porte tous les esprits vers les questions scolaires, devait 
faire supposer que la partie de l'Exposition relative à la 
construction et à l'installation des écoles était appelée à 
offrir un grand intérêt. 

Le résultat n’a pas répondu à cette attente générale, et 
c'est avec une certaine déception que l’on cherche sans 
les trouver les dispositions nouvelles, les combinaisons 
perfectionnées sur lesquelles on croyait pouvoir compter. 

Ce serait une erreur de conclure de cette situation qu'il 
s’est produit un temps d'arrêt dans les préoccupations de 
l'esprit public, et de upposer qu'il a délaissé pour un 
moment ces questions de l'enseignement si propres à 
exciter son intérêt. 

Les Expositions universelles de VAE et de Philadelphie, 
celle de Bruxelles en 1876, sont encore trop près de nous 
pour avoir laissé à des Innovations et à des perfection— 
nements inattendus le temps de se produire. Ces dernières 
expositions, celle de Bruxelles surtout, avaient, au point de 
vue du matériel et des constructions scolaires, présenté des 
éléments d'un progrès si considérable qu’un nouvel effort 
ne pouvait se manifester aussi peu de temps après. 

Mais si l'Exposition de 1878, au point de vue spécial qui 
nous occupe, ne nous offre pas d'innovations et de perfec- 
tionnements bien accusés, en revanche elle nous permet 
d'apprécier un ensemble dont chacune des Expositions 
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précédentes ne nous avait, depuis 1867, permis d'étudier 
que les détails. 

Les Pays-Bas occupent la tête de la grande galerie in- 
ternationale. C’est par eux que nous commencerons notre 
visite, nous pourrions dire notre voyage, 

Les écoles publiques des Pays-Bas se composaient jusqu’à 
ces derniers temps d’une très-vaste salle contenant jusqu’à 
200 et parfois 300 enfants, salle divisée au moyen de 
cloisons vitrées en un plus ou moins grand nombre de 
compartiments. Ce système est celui encore en faveur dans 
la plupart des écoles de Hollande (1) ; cependant une col- 
lection de dessins d'écoles et d’asiles étalée sur une table 
et qu’il est ainsi facile de consulter semble indiquer une 
tendance à modifier cette fâcheuse situation. On trouve dans 
cette collection quelques nouveaux types d'écoles dont un 
modèle résume les principales dispositions. 

Ce modèle représente l'école de filles et de garçons de 
Scheveningen (2); il est à l'échelle de 0.01 et entièrement 
en bois. Les parties importantes s’enlèvent ou s'ouvrent 
au moyen de charnières; les distributions intérieures 
sont donc rendues aussi facilement apparentes que les 
formes extérieures et laissent voir une série de classes de 
pelites dimensions, contenant 40 élèves au plus et exclusi- 
vement éclairées à gauche. Ces classes, par malheur un peu. 
trop profondes pour leur largeur, sont desservies par une 
galerie servant de vestiaire et pourvue à chacune de ses extré- 
mités de lavabos et de privés. Les enfants des deux sexes 
ont une entrée distincte; mais ia galerie leur est commune 
et ils jouent dans la même cour. Un logement de directrice 


(1) Les Écoles publiques en Hollande, Félix Narjoux. Paris, 1878. 
(2) Voir les Notes de voyage d'un architecte en Hollande, Félix 
Narjoux. Paris, 1877. 
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est réservé à l'étage du pavillon central; en arrière des 
bâtiments se trouve la cour de récréation avec un/gymnase. 

Les écoles aussi complètes, aussi bien installées, sont une 
rare exception en Hollande. L'école de Scheveningen in- 
dique une transformation d'autant plus utile à étudier 
qu’elle rend sensibles les traces d’une nouvelle influence 
s’exerçant aussi bien sur la forme extérieure de l’édifice 
que sur ses dispositions intérieures. On voit l'architecture 
des Pays-Bas décidément abandonner les traditions de la 
Renaissance allemande que perpétuaient les monuments 
hollandais, et leur substituer les souvenirs de l’art national 
que de nos jours le nouveau Musée d'Amsterdam fait 
revivre avec tant de bonheur (1). 

Le duché de Luxembourg ne s’est pas contenté du 
modèle d’une école, il a installé une véritable classe garnie 
de son mobilier et deslivres nécessaires à l’enseignement. 
Les bancs-tables sont de trois modèles différents gradués 
suivant la taille des élèves. Ils comptent uneet deux places, 
sont munis d’une barre et d’un dossier. L’extrémité du 
banc et celle du pupitre sont sur la même perpendiculaire. 
Ces bancs seraient donc dans de bonnes conditions et 
conformes aux exigences actuelles, si le dossier des bancs 
n’était entièrement droit et très-élevé ; ils rejettent par con- 
séquent les enfants en avant, au lieu de leur permettre de 
se reposer en s'appuyant légèrement en arrière. 

Ces questions d'enseignement et de maisons d’école sont 
actuellement si bien à l’ordre du jour de toutes les nations, 
que nous voyons les pays qu’on suppose volontiers peu 
disposés à accepter les progrès des idées modernes se 
mettre en marche à leur tour et s’efforcer d'améliorer 


ne —— 


(1) M. Cuypers, architecte. 
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leurs écoles et d’en augmenter le nombre. Le Portugal, 
qui a déclaré l'instruction obligatoire, expose le modèle 
d'une de ses écoles. Les conditions suivant lesquelles est 
construite cette école ne sont certes pas d'accord avec 
les principes actuels; mais, telle qu’elle est, elle n’en trahit 
pas moins un effort et le désir bien formel d’aller en avant. 
L'Italie, elle aussi, prend part à ce grand mouvement ; elle 
nous montre le gymnase des écoles publiques de Rome 
installé dans des conditions exceptionnelles, qu’il faudrait 
_ souhaiter à nos écoles de Paris. Les asiles de l'enfance à 
_ Venise sont connus depuis longtemps, mais ne nous offrent, 
comme innovation, aucun perfectionnement. 

C'est par ses meubles d'école que l'Exposition d’Au- 

 triche-Hongrie appelle l'attention; ils ont été déjà bien des 
fois décrits. Rappelons donc seulement que la grande 
difficulté du problème à résoudre par le nouveau mobilier 
scolaire consistait à donner aux élèves la facilité de se 
rapprocher assez de la table pour pouvoir écrire sans se 
pencher d’une façon fatigante, et à leur laisser en même 
temps la possibilité de se tenir debout à leur place. Les 
Autrichiens ont résolu ce problème en faisant glisser le 
pupitre d'avant en arrière. Ce pupitre mobile pouvait 
ainsi se rapprocher ou s'éloigner de l'élève à la distance 
commandée par les divers exercices; seulement le méca- 
nisme un peu compliqué, nécessaire pour opérer ces divers 
mouvements, est bien souvent dérangé par les élèves, que 
leur âge rend brusques et peu soigneux, et nous nous rap- 
pelons avoir vu plus d’un maître, dont la classe possédait 
un mobilier de ce genre, perdre tout l’avantage de ce sys- 
tème en rendant fixe, au moyen de clous, la partie mobile 
que ses élèves détérioraient sans cesse. 

Des meubles d’un autre genre, imaginés par le profes- 
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seur À. Roesler de Vienne, et destinés à l’enseignement 


du dessin, figurent à l'Exposition à côté des précédents. Ces 
meubles rappellent un peu ceux en usage dans quelques 


écoles suisses, mais sont construits avec plus de soin et. 


plus de luxe. Ils sont à deux, trois ou quatre places, et se 
composent d’une table portée sur deux pieds en fonte lar- 
ges et stables. La table est mobile sur son extrémité 
supérieure, et une double crémaillère latérale règle l’incli- 
naison à fixer, suivant le genre de travail auquel se livre le 
dessinateur. Un large treillis surmonte cette table et peut, au 
moyen de deux tringles fixes, se hausser, se baisser et plus ou 
moins s’incliner, grâce à une crémaillère supérieure. Dans 
la table à trois et quatre places, ce porte-modèle unique est 
remplacé par le porte-modèle que chaque élève fait mou- 
voir suivant ses besoins. Ce meuble est ingénieux, sa forme 
est agréable ; il répond parfaitement au but qu’on désirait 
atteindre et permet à l’élève de travailler debout ou assis, 
en lui conservant toute liberté d’allures et de mouvements. 

Les écoles autrichiennes possèdent, un élément nouveau : 
c’est la grande salle de réunion appelée « Aula », et dans 
laquelle tous les élèves se réunissent pour recevoir une 
leçon commune, prendre part à un exercice général. La 
création de cette salle donne aux plans des écoles alle- 
mandes un caractère particulier. Malheureusement les types 


exposés par l'Autriche, le seul des pays allemands qui ait | 


pris part à notre Exposition, sont rares, perdus pour ainsi 
dire et placés d’une façon qui en rend l'examen difhcile. 
Les façades ont le caractère ou plutôt l'absence de caractère 
qu’on retrouve dans la plupart des constructions de Vienne 
etde Pesth, constructions inspirées des souvenirs des monu- 


ments italiens; elles visent à l'effet, cherchent à avoir l'ap-. 


parence d’un palais, d’un somptueux édifice, et presque 
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| toujours sont construites en briques cachées sous un enduit, 
avec des colonnes, des pilastres et des corniches en ciment. 

A l'Exposition d'hygiène de Bruxelles en 1876, la Russie 
avait construit dans le parc une école envoyée par le gou- 
vernement d'Odessa et qui à l’intérieur comme à l'extérieur 
offrait un égal intérêt. Les murs de bois assemblés, 
refouillés, peints et décorés à la façon des broderies et des 
étoffes nationales donnaient une exacte idée des construc- 
tions de bois de l’intérieur de la Russie. 

Les modèles de ce genre manquent à l'Exposition de 
Paris, et il faut le regretter à tous les points de vue. La 
_ longue énumération des établissements scolaires russes que 

contient le catalogue nous montre que, dans ce grand 
empire, comme partout ailleurs, l'instruction publique 
_ préoccupe à la fois les gouvernants et les gouvernés; mais 
elle ne nous permet pas de juger comment, au point de 
vue des constructions et des installations scolaires, le pro- 
_blème a été résolu. 

L'Amérique ne s’est pas mise en frais pour figurer à 
notre Exposition, et, à part quelques modèles d'école en 
forme d'église, elle ne nous offre à signaler qu’un meuble 
très—-étrange, siége avec table latérale. Après avoir 
constaté que le pupitre, placé trop près du siége, gênait 
les mouvements d’allée et venue des élèves, que les mé- 
canismes destinés à rendre mobiles le pupitre ou son siége 
étaient d’un emploi difficile et exigeaient de fréquentes 
réparations, M. Buxton imagina de placer le pupitre non 
plus en avant, mais à côté du siége; les élèves écrivent 
en se penchant un peu à droite pour atteindre le pupitre, 
et ils n’ont rien devant eux qui les empêche de se lever, 
d'entrer et de sortir de place. Cette disposition est origi- 
nale; mais puisqu'il est admis que les nouveaux modèles 
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de siéges ont pour but de donner aux enfants une position | 


‘favorable au travail, nous ne voyons pas trop l'avantage 
qu'il y a d'empêcher les enfants de se pencher en avant 
ou en arrière, pour les obliger à se pencher de côté. 

I ne faut pas juger les écoles anglaises (1) par ce que nous 
en voyons à l'Exposition. Les exemples”de constructions 
scolaires anglaises font, en effet, presque absolument défaut : 
elles ne sont guère représentées que par des types de 
mobilier dont le nombre égale la variété. Il y en a de 
toutes sortes, de toutes formes et de toutes dimensions 
d’une conception en général plus bizarre que pratique. 

La section anglaise contient un document si utile que 
nous croyons devoir le reproduire. Cest un tableau servant 


Lee, 


à établir les rapports qui existent entre la population de 


Londres, le nombre de ses écoles et la population qu’elles 
contiennent : 

Population du district scolaire de Londres, 3,577,000 
habitants. 

Surface en acres (2), 75,490, soit 30,548 hectares 54 ares. 

Valeur des immeubles scolaires en liv. st. (3), 23,584,798, 
soit, en francs, 589,618,200. 

Nombre officiel des places que contiennent les différentes 
_ écoles, 466,678. 

Nombre d'enfants inscrits sur les rôles scolaires, 432,994. 

Nombre moyen d'enfants présents à l’école, 342,837. 

Il n’est pas sans intérêt de rapprocher de ces chiffres 
ceux qui sont connus sur la situation des écoles de Paris. 

La population de Paris est de 4,818,710 habitants ; — la 


(4) Les Écoles publiques en France et en Angleterre, Félix Narjoux. 
Paris, 1877. 

(2) L’acre vaut 40 ares 467 centiares.. 

(3) La livre sterling (pound) vaut 95 francs. 
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” surface, 7,804 hectares; — le nombre de places que 


contiennent les écoles et les asiles est de 108,326: — le 
nombre d'enfants inscrits est de 115,684. 

La Suède, elle aussi, possédait les éléments d’une expo- 
sition scolaire intéressante ; malheureusement elle s’est 


bornée à exhiber ce joli petit meuble à une place en sapin, 


qui apparut il y a quelques années et fut le point de 
départ de la transformation du mobilier dans les écoles 


publiques d'Europe. Nous avons cherché en vain la repro- 


duction des écoles d’Upsal et les modèles des écoles en 
bois de Christiania. Cependant le département de l’ins- 
truction publique à Stockholm possède une collection très- 
complète de photographies représentant. ces écoles. Cette 
collection, très-curieuse, très-intéressante à consulter, a déjà 
figuré dans diverses expositions, et c'est peut-être là le 
motif qui a décidé le gouvernement suédois à prendre le 
regrettable parti de ne pas les envoyer à Paris. 

Les écoles suisses sont avec les écoles allemandes les 
mieux connues et les mieux installées de l'Europe. Nulle 
part ailleurs on ne trouve de classes plus vastes contenant 
un, plus petit nombre d'élèves, des services généraux 
disposés avec plus de luxe, d'air et d'espace. De petites 
villes, comme Aarau, Zoffingen, dont la population atteint 
à peine 5,000 âmes, dépensent 1 million pour leurs écoles. 
Là on dit l’école, comme ailleurs on dit le château ou le 
palais. Les grandes villes, telles que Bâle, Berne, élèvent 
des écoles (1) qui sont le monument le plus important de 
la ville, qui ne renferment pas seulement des classes spa- 
cieuses, bien aérées munies, d’une ventilation artificielle 
inconnue dans nos plus grands établissements universitaires; 


(1) Écoles publiques en Suisse, Félix Narjoux. Paris, 1878. 
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mais qui contiennent des galeries, préaux, salles de fêtes, 
salles d'examen et musées scolaires tous richement dotés, 
décorés et meublés avec recherche. 

Cette question de l’enseignement a bien été comprise 
par nos voisins, et depuis longtemps ils en ont saisi toute 
l'importance; aussi n’appliquent-ils pas seulement leurs 
soins aux écoles urbaines, mais ils élèvent les plus modestes 
écoles de hameau, de l’Oberland, dans des conditions qui 
en font des types curieux à voir et à étudier. 

Les types d'écoles suisses de tout genre ne figurent pas 
à l'Exposition, à part une école de Bâle construite sur un 
terrain irrégulier dont l'architecte (1) a su tirer un heu- 
reux parti, à part les albums contenant les dessins de 
quelques écoles de la Suisse française, Vevey, Montreux, 
Lausanne, etc. La Suisse n’a rien voulu montrer de ses 
écoles publiques, préférant avec raison obliger ceux qui 
désiraient les connaître à aller sur place les étudier avec 
autant de soin qu’elles le méritent. 

Un recueil, publié à Berne par M. Salvisberg, architecte 
cantonal, renferme un certain nombre de dessins d'écoles 
construites ou projetées par cet architecte. Les hommes 
spéciaux rencontreront dans ce recueil quelques-uns des 
documents qu'ils avaient cherchés en vain. | 

Les meubles en usage dans les écoles suisses sont plus 
simples et plus pratiques que ceux en usage dans 
la plupart des écoles d'Europe; ils n'offrent aucun de 
ces mécanismes compliqués d’un entretien et d’un emploi 
difficile et qui sont si en faveur en Angleterre. Les bancs- 
tables, construits d’après les principes préconisés -par le 
D' Guillaume, se rencontrent maintenant dans toutes les 





(1) M. Reese. 
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écoles petites ou grandes de la Suisse française. Le succès 
persistant de ces meubles s'explique par leur simplicité et 
leur économie. Les points d'appui sont formés d’une 
planche largement échancrée, la barre des pieds les relie 
et les consolide, le dossier soutient les reins, il n’existe pas 
de distance entre la table et le banc, et comme les siéges 
n'ont que deux places, les élèves peuvent facilement se 
mettre de côté au lieu de rester devant le pupitre, lors- 
qu'ils doivent se tenir debout pour réciter leurs leçons ou 
remplir certains exercices déterminés. 

Ce modèle Guillaume a, sous prétexte de perfectionne- 
ments, été l’objet de bien des complications ; on peut voir à 
l'Exposition des modèles de ce genre, avec pieds en fonte, pu- 
pitres mobiles sur la totalité ou la moitié de leur longueur, 
etc.; mais ces transformations font perdre au modèle 
Guillaume son originalité première et le rapprochent plus 
ou moins de tous les autres modèles connus et vantés avec 
ou sans raison. 

Nous voudrions pouvoir décrire, mais nous ne pouvons 
que signaler les appareils de ventilation exposés par 
MM. Sulzer frères dans la galerie des machines. Ces appa- 
reils, installés dans diverses écoles d'Allemagne et de Suisse, à 
Leipsick, Carlsruhe, Bâle, Winterthur, etc., établissent une 
ventilation artificielle indépendante du chauffage. Ils fonc- 
tionnent à l’aide d’une machine à vapeur qui emmagasine 
l'air, le comprime dans un réservoir, d'où il est, suivant 
les besoins, envoyé dans toutes les salles. Les résultats 
obtenus sont excellents et les essais faits au Champ de 
Mars permettent d'apprécier les services que peut rendre 
une installation de ce genre. 

L’Exposition belge est la mieux, nous pouvons. même 
dire la seule des expositions scolaires qui soit convenable- 
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ment installée ; elle occupe un grand pavillon spécialement 
construit pour elle dans le parc latéral du Champ de Mars. Ce 
pavillon est par lui-même d’une simplicité peut-être exa- 
gérée, son ossature se compose de poteaux en bois et ses 
murs sont formés de planches elouées l’une sur l'autre ; 
mais il ne faut pas juger de l’intérieur par la forme exté- 
rieure : Car après une consciencieuse visite du pavillon 
belge, on peut posséder une assez exacte idée des écoles de 
ce pays et connaître leurs bons et leurs mauvais côtés. 

Voici d'abord un énorme album de toutes les écoles 
congréganistes du royaume ; elles ne se recommandent mal- 
heureusement ni par leur forme, ni par leur installation, 
ni même par la façon dont elles sont présentées. Ces écoles 
sont de création relativement ancienne, ce qui explique 
l'infériorité qu'elles présentent par rapport aux construc- 
tions plus récentes. à 

Le centre du pavillon est occupé par le modèle d’une 
des classes de l’école que la ligue de l’enseignement a 
élevée sur le boulevard du Hainault à Bruxelles (1). Cette 
classe contient 30 élèves assis sur des bancs à une place; 
le jour viént uniquement de gauche, le maître est placé 
latéralement et l'axe de la classe est occupé par le tableau 
noir. Toutes les classes sont groupées autour d’un « Hall » 
occupant la hauteur totale du bâtiment. Le gymnase est 
au fond de la cour de récréation, sur laquelle les classes 
prennent jour et air, de façon à être éloignées de tout bruit 
de la rue. La façade, élevée en bordure du boulevard, offre 
d’heureuses proportions et des détails très-étudiés. Cette 
école est dans son ensemble une des constructions les plus 
sages et les mieux réussies du nouveau Bruxelles (2).  » 





(1) M: Abeel, architecte. 
(2) Les Ecoles publiques en Belgique, Félix Narjoux. Paris, 1878. 
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A la suite de cette première classe s’en trouve une autre, 
celle d’une école d'Anvers installée dans les mêmes con- 
ditions, mais avec des meubles de formes et de dimensions 
variées, ayant tous un dossier, une barre de pieds, ne comp- 
tant que deux places et ne différant entre eux que par les 
moyens employés pour rendre mobile une partie du pupitre. 

L'intervalle ménagé entre ces deux classes est occupé 
par des modèles de petites dimensions, représentant les 
écoles professionnelles et ménagères de Bruxelles et de 
Liége; on voit ramenée aux proportions de jouets d’enfant 
la réduction des différentes pièces dont se composent ces 
sortes d'établissements et des services auxquels est con- 
sacrée chacune d'elles. Les jeunes filles, représentées par 
des poupées, cousent, raccommodent des vêtements, font 
le ménage, le pain, la lessive, la cuisine, et dans une 
crèche, dépendant de l'établissement, apprennent à soigner 
et à élever les enfants. 

Tout le pourtour des murs du pavillon est garni de 
dessins reproduisant des plans et façades d'écoles. Celles 
de Bruges (1) y tiennent le premier rang. L'architecture 
nationale , reproduite sur les façades, leur donne un 
grand caractère; nous n'avons pas en France d'écoles 
construites avec ce soin et ce luxe. Près de l’école s'élève 
un petit bâtiment contenant le logement du maitre: car 
les écoles belges ne logent jamais les maîtres à l’intérieur 
de l’école; à peine si parfois un appartement de directeur 
fait exception à cette règle ; dans les écoles urbaines, dans 
les communes rurales, ce logement est toujours séparé de 
la classe, et pour le gagner le maître est obligé de sortir 
à l'extérieur, de se montrer en public. 


(1) M. de La Censerie, architecte. 
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Le mobilier dont l’usage est le plus fréquent en 
Belgique est celui dit Blaudot-Grayet. Assez élégant de 
forme, il est tout en sapin verni, compte deux places, et 
laisse le devant du pupitre se relever au droit de chaque 
élève, de façon à ce que deux élèves voisins puissent, en 
se levant ou en restant debout, conserver la liberté et l’in- 
dépendance de leurs mouvements. 

Le chauffage et la ventilation des écoles est une des 
préoccupations des constructeurs belges. Un système dont 
de nombreuses applications existent à Bruxelles, à Nivelles 
et à Gand, est dû à MM. Geneste et Herscher, ingénieurs 
à Paris. Ce procédé consiste dans l’emploi d’un calorifère 
à air chaud d’une construction spéciale. Ce calorifère, placé 
en sous-sol, envoie de l'air chaud dans les salles pendant 
que l'air vicié, appelé vers des orifices d'évacuation, 
s'échappe au moyen d’une cheminée d'appel dans laquelle 
le tuyau de fumée fait aspiration. Pendant l'été, quand 
le calorifère ne fonctionne pas, il est remplacé par un 
foyer à combustion lente dont l'emploi èst peu coûteux. 

Il nous faut encore citer dans la section belge le Recueil 
des maisons d'école, publié sous le patronage du gou- 
vernement par M. Blaudot-Grayet et qui représente les types 
d’un grand nombre d'écoles construites ou projetées (1). 


(1) La France possède aussi plusieurs recueils et études du même 
genre, mais ils n’ont pas été admis à l'Exposition. À la demande de 
leur auteur, adressée au ministère de l'instruction publique, il fut , 
répondu que l'Exposition du ministère ne concernait que les membres 
du corps enseignant et que les ouvrages en question pouvaient être 
exposés à la direction de l'enseignement du département de la Seine; 
la direction de l’enseignement répondit qué des publications de ce 
genre concernaient la direction des travaux; la direction des travaux 
renvoya à la direction de l’enseignement. Une nouvelle demande 
adressée à la direction générale de l'Exposition obtint enfin une 
réponse favorable ; l’auteur fut prévenu qu'en raison de l'intérêt 
que présentaient les ouvrages à exposer, ces ouvrages seraient 
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L'exposition française manque un peu d'ordre et de 
méthode. Loin d’être, comme l'exposition belge, réunie dans 
un local unique, elle est au contraire disséminée dans cinq 
endroits différents, qu’il faut d’abord découvrir et ensuite 
étudier séparément. 

Ainsi on trouve des modèles de dessins et de mobiliers 
d'école exposés à la classe de l’enseignement au palais du 
Champ de Mars ; on en trouve au pavillon du ministère de 
l'intérieur, à celui de la ville de Paris, à celui du génie civil 
et enfin dans une école construite sur la lisière du parc. 

Toutes les communes, quelle que soit leur importance, 
cherchent en ce moment à améliorer ou à reconstruire 
leurs maisons d'école. Les grandes villes ont donné le 
signal, les plus modestes villages ont suivi cet exemple. 
Tous ces travaux sont là sur les murs ou dans les cartons. 

Les nouvelles écoles ne sont pas toujours à l'abri de 
toutes critiques, tant s'en faut; beaucoup de constructeurs 
semblent encore ignorer les conditions auxquelles doit 
répondre un bâtiment scolaire. Ces règles, déterminées 
depuis quelque temps, rendues fixes par les travaux des 
hommes spéciaux, sont trop souvent négligées où mécon- 
nues par les administrations locales. Il manque à leur bon 
vouloir, à leur empressement, une direction sûre, une voie 
tracée d’une façon positive; il faudrait pour les constructeurs 
et les administrateurs un manuel leur faisant connaître 
les moyens mis à leur disposition, les procédés à employer 
pour que la solution’ cherchée satisfasse à la fois tous les 
intéressés. Cependant quand on compare la situation 








admis à l'Exposition, mais que la place manquzxt au palais du Champ 
de Mars, ils ne pourraient être reçus que dans une annexe en cons- 
truction, de l'achèvement de laquelle il serait ultérieurement avisé. 
Cet avis ne lui est pas encore parvenu (octobre 1878). 
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actuelle avec celle de ces dernières années, on constate un 
progrès réel accompli, en même temps qu'on reconnait 
bien des améliorations à réaliser. | 

De grandes villes, comme Lyon (1), Rouen (2) et Nantes (3), 
reconstruisent ou transforment leurs édifices scolaires et 
nous montrent les travaux qu’elles exécutent dans ce but. 

L'école de la Croix-Rousse, à Lyon, est un groupe con- 
tenant une école de filles et une école de garçons, compo- 
sées chacune d’un même nombre de classes très-vastes, 
mais renfermant peu d'élèves. Ces classes sont bien aérées, 
hautes de plafond. La place y est sagement ménagée; elles 
ne logent qu’un directeur et une directrice, et présentent 
à tous les points de vue de favorables conditions. On n’en 
regrette que plus l’exiguïté du terrain qui n’a pas permis de 
donner aux cours de récréation une surface convenable. 

Les nouvelles écoles de Rouen méritent à bon droit 
d’être connues (4). Il n’en existe pas, parmi toutes celles 
élevées en province (car le programme des écoles de Paris 
n'est pas le même en certains points) qui remplissent d’une 
manière plus complète les conditions imposées aux cons- 
tructions scolaires modernes. Ces écoles sont de véritables 
œuvres architecturales; leur installation bien comprise, 
leurs façades bien étudiées accusent à l'extérieur les dis- 
positions intérieures et indiquent clairement la destination 
de l'édifice. Des dessins parfaitement rendus par M. A, de 
Baudot aident, du reste, à faire valoir le mérite de ces tra- 
vaux et les présentent sous leur aspect le plus favorable. 

Le problème qu'avait à résoudre l'architecte de la ville 


me tte 





| M. Demoget, architecte. 
| Architecture scolaire, Félix Narjoux. Paris, 1878. 
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de Nantes consistait surtout dans l’amélioration de locaux 
existants : 11 n’a donc pu obtenir un résultat aussi complet 
que celui de ses confrères; mais, pour avoir été plus ingrate, 
sa tâche ne mérite pas moins d'appeler l’attention, et il 
faut rendre justice à de tels efforts. 

On trouve dans la collection des écoles de bourgs et 
villages quelques types intéressants ot dignes d’être signa- 
lés; mais c’est l'exception: les discuter tous nous entrai- 
nerait trop loin. Nous signalerons seulement l’école de filles 
et l’asile de Cerdou (Loiret) (1), qui dénote de la part de 
son auteur une parfaite connaissance des constructions 
scolaires ; puis, à un point de vue tout différent, nous par- 
lerons d'une autre école qui, dans un recueil spécial, a été 
l’objet de louanges exagérées et fort peu justifiées : c’est 
celle de Noisiel-sur-Marne. Les classes sont éclairées sur 
trois faces; l’estrade du maitre, un vrai monument, occupe 
un renfoncement obscur; le tableau noir est logé de façon 
à ne pas être vu des élèves; le plafond est remonté sous 
l’entrait de la charpente de façon à offrir un sûr abri à 
la poussière et aux insectes ; enfin, par suite d’une erreur 
impardonnable, les siéges à une place sont placés côte à 
côte ou adossés à un mur et convertis ainsi en siéges à 
plusieurs places. Il est juste d'ajouter que les façades de 
cette école, très-mouyementées, très-accusées, séduisent au 
premier abord ; mais cette impression ne suffit pas pour 
constituer une véritable école. 

Une amélioration très-utile à signaler à propos de la 
construction des salles d'asile est résumée dans un inté- 
ressant projet présenté par madame Bonnet de Malherbe, 
inspectrice générale des salles d'asile. Au lieu de la salle 





(1) M. Suflit, architecte. 
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unique dans laquelle les enfants passent trois ou quatré ans 
assis sur les mêmes gradins, occupés aux mêmes exercices, 
quels que soient leur âge et leur avancement intellectuel, 
madame Bonnet de Malherbe propose de répartir les élèves 
en trois classes et de ne les réunir sur l’amphithéâtre qu’à 
l’occasion d'exercices généraux.Madame Bonnet deMalherbe 
a résumé ses propositions en quelques dessins très-clairs 
et très-pratiques, malheureusement arrivés trop tard pour 
être soumis à l'examen du jury. 

Le pavillon de la Ville de Paris contient plusieurs mo- 
dèles d'écoles, les uns en bois, se démontant par parties 
pour laisser voir leurs dispositions intérieures, côté impor- 
tant et utile dans une école; un autre en plâtre massif, 
reproduisant de longues façades identiques avec trois 
étages de fenêtres semblables, n’en apprenant par consé- 
quent pas plus que ne l’eût fait une façade géométrale 
avec son plan. 

Nous n’entendons pas discuter ici les motifs qui ont 
présidé à la rédaction du programme et du règlement des 
écoles de Paris; mais nous voudrions discuter ce programme 
et le règlement qui l’impose. 

Ce règlement date d’une vingtaine d’années, et comme, 
depuis cette époque, la question s’est quelque peu modifiée, 
améliorée et agrandie, on peut, sans crainte d’erreur, 
déclarer que ce programme et ce règlement ne se trouvent 
plus en parfait accord avec les besoins et les idées 
actuelles. Ces documents officiels ont bien, à la vérité, reçu 


quelques modifications de détail, mais leur ensemble est 


resté le même. C'est ainsi que, par exemple, on a récem- 
ment prescrit d'éclairer les classes à la gauche des élèves; 
mais on a laissé ces mêmes classes contenir 50, 60 et 
70 élèves, nombre excessif qui rend impossible un travail 
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fructueux de la part des élèves et une surveillance suffi- 
sante de la part des maitres. Le préau est une salle 
immense qui sert tout à la fois de vestibule, de lavabo, 
de vestiaire, de cuisine, de réfectoire et de salle de 
récréation. Ce rôle multiple rempli par une pièce unique 
nuit essentiellement à la bonne tenue, au bon ordre de 
Jécole, favorise le relâchement de la discipline et rend 


difficile l'entretien de la propreté. Il suffirait simplement, 


pour remédier à cette situation, de consacrer une division 
spéciale à chaque service différent. La création de loge- 


ments dans les bâtiments scolaires est un abus occasion- 


nant de grandes dépenses et poussé si loin que certaines 
écoles, de construction récente, contiennent jusqu'à sept 


logements, tandis qu'un seul, celui du gardien, est seule- 


ment nécessaire. Enfin les écoles de Paris ne sont pourvues 
ni de salles de gymnastique, ni d’abris couverts dans les 
cours de récréation, ni de salles de maîtres, ni de salles 
d'examen ou d’assemblée générale, ni de salles de travail 
professionnel, tous avantages dont jouissent depuis long- 
temps les écoles publiques de Suisse et d'Allemagne. 

Ces réserves une fois faites sur les prescriptions du 
programme, on ne peut plus que rendre justice à la façon 
dont les œuvres exécutées répondent aux conditions im 
posées. Les écoles de Paris peuvent être incomplètes, ne 
pas suffisamment répondre aux exigences toujours crois- 
santes du mouvement de progrès qui nous entraîne tous en 


avant; mais on ne peut se refuser à reconnaitre qu'elles 
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répondent bien à ce qu'on leur demandait. 

Le nombre d’écoles construites depuis 1870 est consi- 
_ dérable. Parmi ces dernières dont les dessins figurent à 
| Exposition, il faut citer : les groupes scolaires de la rue 
du Pont-de-Lodi et de l'avenue Daumesnil, de M. Cordier; 


\ 
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celui de la rue Blomet, de M. Devrez; ceux de la rue 
Legendre et de la rue Ampère, de M. Gancel; celui de la 
rue Ordéner, de M. Deconchy; celui de la rue Barbanègre, 
de M. Hedin; celui de la rue aux Ours, de M. Huillard ; 
ceux du boulevard de Belleville et de la rue Riblette, de 
M. Salleron ; enfin celui de la rue Curial, de M. Narjoux. 

M. Ferrand est un chercheur depuis longtemps déjà sur 
la brèche. Il a construit à l'extrémité du parc du Champ 
de Mars une école qu’il propose comme modèle aux com- 
munes désireuses de reconstruire leur maison d'école. Le 
but est louable; mais si nous sommes heureux d’applaudir 
à l'intention, nous devons faire nos réserves sur l'emploi 
des moyens proposés. 

L'école modèle est en fer et briques, l’ossature de la 
construction, les angles des bâtiments et les piédroits, lin 
teaux et appuis des ouvertures sonten fer, les remplissages 
en briques ; le fer n’est mis en œuvre par aucune combi- 
naison spéciale rendant son emploi nécessaire à la stabilité 
de la construction : il pourrait donc être supprimé et la 
brique suffirait parfaitement à elle seule à former les murs; 
de là, économie et meilleur aspect de l'édifice : car leslignes 
raides et unies du fer se coupant à angle doit rompent 
l'harmonie des tons de la brique et ne donnent pas à 
l'édifice l'apparence qu'on voudrait voir au monument qui 
doit: être le plus important de la commune. Quant aux 
dispositions du plan, elles offrent des classes polygonales 
dans lesquelles l'emplacement des meubles serait difficile 
à trouver. Ces classes sont, en outre, éclairées sur deux faces 
et recouvertes d'un plafond peint en forme de coupole, 
toutes conditions en désaccord avec les prescriptions sCO— 
laires que sans doute M. Ferrand a eu de bonnes raisons 
pour enfreindre, maisque noûs ne pouvons nous expliquer. 
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Le système de ventilation adopté pour les classes semble, 
sinous ne faisons pas erreur, assuré au moyen d’un orifice 
d'évacuation ménagé dans le plafond : c’est un système jugé 
depuis longtemps et qui oblige de compter surle bon vou- 
loir de l'air vicié. Mais un détail des classes qui mérite une 
| entièreapprobation est le procédé employé pour les châssis 
. des fenêtres, châssis que M. Ferrand n’a pas nventés, mais il 
est vrai très-intelligemment appliqués. Les châssis de cette 
forme sont d'un emploi très-fréquent en Angleterre; il 
en a récemment été établi du même genre dans une école de 
Paris. La tentativede M. Ferrand va les faire connaître eten 
répandre l'usage non-seulement dans les écoles primaires, 
mais encore dans tous les établissements destinés à l’in- 
struction publique. 

L'école du Champ de Mars est à l’intérieur remplie de 
bancs-tables et de meubles scolaires dont les qualités et 
les défauts sont trop connus, ont trop souvent été discutés 
pour qu'il ne soit pas devenu banal d’entrer dans de nou- 
veaux détails à leur sujet. Il est juste cependant de citer le 
banc-table Lenoir à une place avec pointe d'appui en fonte. 

Ce rapide examen permettra au lecteur de se rendre 
compte de l'Exposition scolaire de Paris en 1878. On nous 
reprochera peut-être d’avoir suppléé par nos souvenirs 
personnels à quelques lacunes regrettables; mais c'était 
là le seul moyen qui pût nous permettre d'établir des 
comparaisons propres à rendre fructueuse l'étude que 
nous avions entreprise. 

Fézix NarJoux, 
Architecte de la Ville de Paris. 
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DE L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE EN BELGIQUE (1) 
(Suite). 
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IT 
. Des modes, formes et méthodes d'enseignement. 


S'il est une science dont la technologie soit peu ou 
mal fixée, c’est bien la pédagogie. Les mots méthode, 
forme, mode, procédé, etc., qui éveillent des idées toutes 
différentes, sont confondus à plaisir. Il s'ensuit que le 
langage méthodologique manque souvent de clarté. Il est 
à désirer qu’une entente s’établisse sous ce rapport. L’en- 
seignement en retirerait de sérieux avantages. 

Il appartient aux traités spéciaux d'attribuer une signi- 
fication nettement déterminée aux expressions dont il. 
s'agit. Le sens qui leur est ici donné est celui que IBpE 
assigne en général le monde enseignant, 


Des modes. 


Le mode individuel n’existe plus qu’à l’état de souvenir. 
Issu du foyer domestique où la nature l’impose, il pénétra 
dans l’école publique à une époque où un très-faible 
nombre d'élèves était confié à un même maître. Il est 
impraticable de nos jours, alors que la masse populaire 
tout entière est conviée à prendre sa part des bienfaits de 
l'instruction. Bref, c’est le mode de la genèse pédagogique. 

Le mode simultané, qui exige le groupement des élèves 
possédant une égale somme de connaissances, un même 
ui LÉ Unie MIT ep HAT DER SRE 

(1) Voir les n°* de février et avril 1878. 
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degré de culture intellectuelle, a possédé longtemps la 
faveur des hommes d'enseignement. Longtemps aussi, il 


fut compris dans un sens étroit et appliqué sous la déno- 
mination impropre de méthode d'ensemble. Ainsi, pendant 
les années qui suivirent la mise en vigueur de la loi du 
23 septembre 1842, tous les élèves d’une même division, 


après avoir reçu l’enseignement dogmatique du maître, 
| répétaient & l’unisson la çhose enseignée : ils lisaient, 
| calculaient, conjuguaient ensemble. 


4 


C'était le contre-pied du mode individuel qu'il a détruit. 
Le principal avantage qui en découle est une économie 
de temps. Mais l'initiative de l'élève est nulle, sa spon- 
tanéité est refoulée. 

Un mezzo termine Ss’imposait. 

Le mode simultané-individuel, qui réunit les avantages 


dés deux premiers à l'exclusion de leurs inconvénients, a 


rencontré les sympathies les plus générales des instituteurs 
belges. Il est donc universellement admis dans les écoles, 
et il constitue un des facteurs les plus puissants de leur 
prospérité. 

Le mode mutuel, qui réclame l'intervention continuelle 
de moniteurs, et qui a excité un certain engouement en 
Amérique, en Angleterre et ailleurs, est resté Imconnu en 
Belgique, où l’on s’estime heureux lorsque l’instituteur 
lui-même possède assez d'expérience et d’habileté” pour 
former le cœur et l'esprit des enfants. 


Des formes. 


Les formes d'enseignement, c'est-à-dire les différentes ma- 
_nières auxquelles recourt l’instituteur pour offrir à l'élève 
‘la matière à enseigner, peuvent être ramenées, quelque 
grand qu en paraisse le nombre, à deux Me ca ypes. 
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Il n'existe, en effet, que deux façons de transmettre à | 
l'élève les matières d'enseignement : le maître expose, « 
tandis que l'élève cherche à comprendre et retenir; ou 
bien, mettant à profit les notions acquises, l’instituteur 
éveille et dirige, par des questions ou interrogations habi- N 
lement posées, l’attention du disciple de manière à conduire 
celui-ci à la découverte de la vérité. | 

D'où la forme expositive (acroamatique ou dogmatique) 
et la forme interrogative (euristique ou socratique). 

La première suppose chez l’auditoire une certaine cul- 
ture*intellectuelle, et elle exige une attention soutenue. 
Elle n’est guère du domaine de l’enseignement élémentaire. M 
Aussi n’y a-t-on recours que dans le récit de contes inté- « 
ressants et moraux adressés aux commençants, et dans \ 
l'enseignement historique. 

Il sera établi plus loin que le procédé intuitif sert de | 
base à l'enseignement populaire belge. On comprend donc 
que la forme éinterrogative ou euristique soit celle à laquelle 
le corps enseignant accorde ‘la préférence. ” 


Des méthodes proprement dites. | 


Le mot méthode doit être ici entendu dans le sens le. 
plus restreint. Il ne s’agit, en effet, dans les lignes qui 
suivent, que d’un exposé sommaire, mais aussi fidèle que 
possible, de la marche généralement suivie dans l'ensei- 
gnement des diverses branches qui constituent le pro- 
gramme des écoles primaires. 

Leçons de choses ou exercices d'intuition et de langage. 
— Le but principal de ces exercices est la culture des fa- M 
cultés par les sens. L'observation des choses extérieures M 
doit être dirigée de manière à frapper fortement l'esprit 
du jeune élève ; elle doit produire en lui des impressions 
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vives, éveiller des idées claires qui nourrissent et fortifient 
_ l'intelligence, provoquent le jugement et développent la 
raison. | 

Il fut un temps où la leçon de choses n’était qu'un 
verbiage sans fin aussi fatigant pour le maître qu’insi- 
pide pour l'élève. Le progrès accompli sous ce rapport est 
marquant. 

Les exercices d’intuition s'adressent aux trois divisions 
de l’école primaire. Nécessairement, ils revêtent un ca- 
ractère différent suivant le degré d'avancement des élèves. 

Avec les commençants, le point capital est de procurer 
des sensations. Les enfants sont mis en rapport avéc les 
êtres, les corps, les formes. Leur attention est portée sur 
la physionomie extérieure de l’objet, sur sa forme générale, 
sur les parties qui le composent, sur son usage ordinaire, 
On aboutit de la sorte à une description rudimentaire au 
moyen de quelques pRAsRS simples, mais correctes et 
complètes. 

Lorsque les enfants commencent à lire et à écrire, un 
résumé figure à la planche noire; leur attention est 
attirée sur l'orthographe des mots; le sommaire est lu 
plusieurs fois et donné ensuite en copie. 

Si la leçon est destinée aux élèves de la division 
moyenne, ces exercices deviennent plus complexes. Les 
diverses parties d’un tout sont examinées dans leurs rap- 
ports ; à l'analyse succède la comparaison, le jugement, la 
classification. L’objet est considéré quant à son utilité, à 
ses usages divers. Le résumé fait à la planche noire est 
aussi plus complet; les exercices orthographiques s’éten- 
dent; certains mots sont ou mutilés ou complétement 
effacés, et dans la reproduction orale (lecture), ainsi que 
dans la copie (écriture), les mots supprimés sont rétablis. 
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Avec les élèves de la division supérieure, quelques mots 
servant de canevas rappellent le sujet traité; la leçon de 
choses conduit ainsi directement à un exercice de rédaction. 

Comme on le voit, les exercices intuitifs constituent la 
base et en même temps le point de départ des connais- 
sances élémentaires, puisqu'il est possible d’y rattacher 
l'enseignement de la lecture, de l'écriture et de la langue. 

Il se produit depuis peu, quant aux leçons de choses, 
un mouvement dont il y a lieu d'attendre les résultats les 
plus heureux. Reconnaissant que l’école primaire, tout en 
travaillant à développer les facultés intellectuelles, physi- 
ques et morales de l'enfant, doit lui fournir un contingent 
de connaissances utiles et le préparer. ainsi à la vie réelle, 
des esprits judicieux estiment qu’il convient de choisir 
la matière des exercices intuitifs dans le domaine des 
sciences, et spécialement dans les sciences naturelles, 
l’agriculture, etc. Déjà les établissements belges d’instruc- 
tion primaire s’enrichissent de collections très-variées 
d'instruments de physique, d'objets du règne minéral, de 
tableaux représentant des animaux, des végétaux, etc. 

Un aussi vaste champ s’offrant à l’activité de l’instituteur, 
on conçoit que celui-ci trouve aisément une foule de 
sujets à la portée des jeunes intelligences, d’une grande 
puissance comme moyen de culture générale et d’une 
valeur réelle, soit comme application pratique, soit comme 
instrument indispensable à l’acquisition de connaissances 
nouvelles. + 

Lecture élémentaire. — Divers procédés de LÉ élé- 


mentaire sont en usage. La méthode phonique ou par 


émission des sons, tout en comptant de nombreux partisans, 
est cependant loin de détrôner les méthodes d'épeliiots 
soit ancienne, soit nouvelle. 
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Un fait est incontestable : c’est que les maîtres intelligents 
et dévoués parviennent à peu près en même temps, par 
l’une ou l’autre voie, au but commun de leurs efforts. 

Le progrès important réalisé de nos jours consiste dans 
l’enseignement simultané de la lecture, de l'écriture et 
de l'orthographe usuelle. L'expérience à démontré que 
cette méthode est naturelle, facile, et qu’elle conduit à 
des résultats remarquables. On peut admettre, en effet, 
que la plupart des enfants de six à sept ans savent lire 
et écrire et qu'ils possèdent quelques notions d'ortho- 
graphe d'usage. 

Ce résultat matériel n’est point le seul fruit de l’ensei- 
gnement combiné dont il s’agit. Les notions d'écriture 
exigent la description” des lettres, la décomposition ou 
l'analyse des caractères dans leurs éléments constitutifs et 
l'examen minutieux de ces derniers.: Il en résulte un 
travail multiple chez l'enfant : son attention est tenue en 
éveil, ses facultés sont en mouvement et, par ses réponses 
aux questions qui lui sont posées, son langage s'exerce et 
se forme. Il convient d'ajouter encore que linstituteur, 
en faisant reproduire quelques lignes d'écriture sur 
lardoise, trouve un moyen d'occuper utilement les 
commençants pendant les exercices donnés aux élèves 
plus avancés. 

Langue maternelle. — Les résultats obtenus jusqu’à ce 
jour sont loin d’être satisfaisants. Où rechercher la cause 
de l’incontestable infériorité où languit l’enseignement de 


cette branche, malgré le travail incessant auquel il est 


soumis”? Les idiomes parlés à la maison paternelle, un en- 
seignement trop théorique, sacrifiant le fond à la forme, 
tels sont les écueils généralement avoués. On a beau réciter 


le code d’une langue, connaître l'arsenal des lois selon les- 
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quelles se groupent, s’agencent et s ‘accordent les mots, le 
but n’est pas atteint tant que l’on ignore ces mots et que l’on 
ne possède pas le secret de dévoiler l'idée qu'ils éveillent. 
C’est donc vers la connaissance des mots, avec leur signi- 
fication propre et aussi avec leur acception étendue ou 
figurée, qu’il convient de concentrer les efforts. On doit dès 
lors mieux comprendre encore l'importance qui s'attache 
aux leçons de choses entendues comme il a été indiqué plus 
haut. 

Les exercices dits « devoir de style » appellent une 
réforme. Au lieu de fournir à l'élève un canevas où il se 
meut dans d’étroites limites, au lieu d'exiger qu’il repro- 
duise un modèle lu, qu'il amplifie un sommaire dicté, 
qu’il décrive des choses qu'il n’a point vues, qu'il exprime 
des sentiments qu'il n’a jamais éprouvés, n'est-il pas plus 
rationnel de l’obliger à marcher de lui-même, de l’aban- 
donner dans la coordination et l'expression des idées qu'a 
suggérées l'examen attentif du sujet à traiter ? | 

Il faut aussi reconnaître qu'on s’effraye outre mesure 
à la rencontre de quelques fautes d'orthographe; et que 
l’on ne s’émeut guère de la pénurie et de l’indigence des 
idées. IT est juste de faire remarquer que ce fâcheux étatde 
choses est reconnu et qu'il s'opère dans les écoles un 
travail sérieux dont les heureux effets ne tarderont pas à 
se dégager. | 

Du calcul. — L'enseignement du calcul tend à devenir 
de plus en plus intuitif, grâce à l'usage presque général 
des bouliers-compteurs, des arithmomitres et des cons- 
truciions graphiques. Le calcul intuitif se pratique dans 
toutes les divisions de l’école primaire; mais il s'adresse 
spécialement aux deux divisions inférieures. Cette voie 
aplanit les difficultés du calcul écrit; elle habitue l'élève 
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à voir dans le chiffre, qui par lui-même ne dit rien aux 
yeux, autre chose qu'un signe de pure convention. 

L’arithmomètre est un auxiliaire puissant aux mains 
de l’instituteur, non-seulement dans l’enseignement de la 
numération, mais aussi dans la démonstration et l’appli- 
cation des principes essentiels de l’arithmétique. De plus, 
il simplifie beaucoup l’étude du système légal des poids et 
mesures. La diffusion rapide de cet appareil donne, mieux 
que toutes les considérations que l’on peut émettre, la 
mesure des avantages qu'il procure à l’enseignement 
élémentaire du calcul. 

Les procédés graphiques, justement appréciés des maîtres 
intelligents, commencent aussi à se répandre. Ils permettent 
de donner un corps aux abstractions de l’arithmétique, de 
les matérialiser en quelque sorte. 

Un exemple rendra la chose sensible. Soit à montrer 
qu’une fraction propre, telle que 3/5, augmente de valeur 
lorsqu'on ajoute un même nombre, 2 par exemple, à 
chacun de ses termes; ce qui donne la fraction 5/7. 
L’instituteur fait tracer par les élèves 2 lignes droites 
égales représentant chacune l'unité. Il fait diviser la pre- 
mière en à parties égales et prendre 3 de ces parties. La 
fraction 3/5 est représentée. Il fait diviser la seconde en 7 
parties égales et prendre à de ces parties. La fraction 
b/1 est représentée. Si, au 5° point de division de la 
dernière ligne, on élève à celle-ci une perpendiculaire 
prolongée jusqu’à la rencontre de la première, il devient 
visible que la nouvelle fraction est supérieure à la fraction 
proposée. De plus, la différence est rendue tangible, car 
elle est indiquée sur la première ligne. 

Soit, comme second exemple, à multiplier 5/6 par 3/4. 

L'élève trouve qu’il résulte de la définition de la multi- 
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plication qu'il doit prendre les 3/4 de la fraction 5/6. 


L'élève trace une ligne représentant l'unité ; il la divise 


en 6 parties égales et prend 5 de ces parties. La fraction 
5/6 est représentée. Pour prendre les 3/4 de cette quan- 
tité, il divise chacun des sixièmes en 4 parties égales, et il 
prend 3 de ces nouvelles parties, qui sont évidemment 
des vingt-quatrièmes de l'unité. Pour chaque sixième, 
il obtient donc 3 vingt-quatrièmes et par conséquent 
45 vingt-quatrièmes en tout. Il porte le résultat sur une 
ligne indéfinie où se trouve indiquée la fraction 15/24 Ce 
résultat est celui que fournit l'application de la règle de 
la multiplication des fractions. Une autre conséquence se 
dégage clairement de cette construction : le produit est 
visiblement inférieur au multiplicande. La différence est 
même fournie directement et se traduit par 5/24. 

Les sens sont les portes de l'intelligence ; c’est là qu'il 
faut frapper pour faire pénétrer dans l’esprit des élèves les 


notions de l’arithmétique. Dès qu'ils ont vu, ils ne peuvent 


manquer de comprendre. 
Une lacune à signaler. On ne On DE pas. dans les 


écoles un seul recueil qui présente un ensemble de pro- 


blèmes convenables. Qu'on parcoure les manuels qui 
obtiennent le plus de vogue dans le pays, et l'on se per- 
suadera que le but poursuivi est seulement de vaincre les 
difficultés du travail mécanique et de faire saisir le RARDAEE 
la liaison des données entre elles. 

De bons problèmes concourent d’une façon plus solide 
et plus directe à l'instruction de la jeunesse. Ils fournissent 
les moyens de vulgariser les notions de sciences, d’agricul- 
ture, d'économie rurale et domestique, de géographie, 
d’astronomie, etc., en un mot, ils conduisent à des con- 
naissances utiles. Un bon recueil de problèmes doit procu- 
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rer des règles de conduite à l’agriculteur, à l'artisan, au 
négociant et constituer, en quelque sorte, le vade mecum 
des classes nombreuses. 

Géographie. — Les écoles ont rompu dépit longtemps 
avec le système fastidieux de confier à la mémoire une 
nomenclature sans fin de noms entièrement vides de sens. 
L'intuition forme encore la base et le point de départ de 
l'enseignement géographique. La détermination des points 
cardinaux s'effectue de la salle d'école mème. Les diffé- 
rentes parties de la salle, les divers objets qu’elle contient 
sont examinés, étudiés dans leur position relative. Le plan 
de la salle d’école est la première carte du jeune élève. 

La position des principaux bâtiments, des établissements, 
édifices et places publiques de la localité est fixée par rapport 


_à l’école. La présence d’un cours d’eau, d'un étang, d’une 


éminence, etc., est mise à profit pour donner une notion 
intuitive de la rivière, du fleuve, du lac, de la mer, des 
montagnes, etc. 

De la localité, siége de l’école, on s'étend à la commune 
entière. Les produits naturels, l’industrie, le commerce, 
les mœurs sont passés en revue. Les diverses autorités 
locales sont étudiées dans leurs attributions spéciales. Le 
plan de la commune couronne ce premier enseignement. 
C’est la deuxième carte du commençant ; elle figure, après 
le plan de l’école, dans le petit atlas que CHA élève 
doit composer. 

Poursuivant la marche de rayonnement, on arrive aux 
communes, circonvoisines pour embrasser ensuite le canton 
judiciaire. La carte du cantonest la troisième du petit atlas. 
L'arrondissement, la province, la Belgique sont soumis 
à une étude analogue. Évidemment, les détails sur chaque 
point sont beaucoup moins nombreux, moins intimes à 
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mesure que s'élargit le cercle des connaissances géogra— 
 phiques. 

La géographie générale de l'Europe et des autres pays 
du monde ne fait l’objet que d’un examen très-sommaire. 
Ainsi le veut le programme officiel. Les principes de cos- 
mographie sont également enseignés d’une manière simple, 
élémentaire. 

Histoire nationale. — L'histoire du pays est seule étudiée 
à l’école primaire. Les procédés intuitifs sont moins appli- 
cables à cet enseignement. De belles collections de tableaux 
garnissent cependant beaucoup d'écoles, où elles facilitent 
la tâche de l'instituteur. 

S'il est vrai que l’enseignement historique s’est propagé 
en quelques années au point de s’introduire dans la dernière 
école primaire, il faut aussi reconnaître qu'il est loin 
d’avoir gagné autant en profondeur qu’en étendue. 

Une condition indispensable à un fructueux enseigne- 
ment historique, c’est le sentiment du {emps, la notion de 
la transformation qui s’accomplit lentement, mais d’une 
manière continue, dans les mœurs et les coutumes des 
peuples, Or ce point capital est perdu de vue. On trans- 
porte d’emblée l’enfant à l’époque de la conquête des Gaules 
par Jules César et, en quelques mois, on le conduit à tra- 
vers la nuit profonde des temps jusqu’à l’histoire con- 
temporaine. Les faits lui apparaissent comme se passant de 
nos jours; d’où le merveilleux qui l’éblouit à chaque pas 
et l'empêche d’exercer son jugement par le rapprochement 
si instructif des causes et des effets. 

Il en serait tout autrement si, partant de l’état de chosés 
actuel, on lui faisait connaître la biographie du glorieux 
fondateur de la nationalité belge; si on lui montrait son 
pays réuni, avant 1330, à la Hollande, et, précédemment, 
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à la France, à l'Autriche, à l'Espagne, etc.; si, en un mot, 
au lieu de tenir l’instituteur rivé aux chaînes de la routine, 
on lui permettait d’adopter la marche dite régressive. L’en- 
seignement historique y gagnerait en solidité et, de plus, il 
serait possible de faire acquérir à l'élève qui déserte 
prématurément l'école un contingent d'idées sur les 
époques les plus rapprochées et aussi les plus utiles à 
connaitre. 

L'initiative privée tente des efforts pour engager cet ensei- 
gnement spécial dans une voie rationnelle. Est-il permis 
d'espérer que ces idées s’infiltreront de sitôt dans les régions 
desquelles dépend leur vulgarisation. 

Notions de sciences naturelles, d'agriculture, d'hygiène, 
de droit constitutionnel, etc. — Le programme si chargé 
de l’école primaire ne permet pas de consacrer des heures 
spéciales à l’enseignement de ces notions diverses, mais 
les branches principales y prêtent leur puissant concours. 
Les dictées et problèmes bien choisis, les leçons de choses, 
la géographie, l’histoire, les exercices de lecture et de 
style, quelques excursions scolaires, tels sont les moyens 
indirects qui s'offrent naturellement à l’instituteur. 

Dessin. — L'enseignement du dessin se répand de plus 
en plus. Dans la majorité des écoles, on aborde, dès la 
division inférieure, l'étude des figures de géométrie plane. 
Les exercices continuent, dans la division moyenne, par 
les combinaisons des polygones, pour aboutir, dans la di- 
vision supérieure, à l'application des figures géométriques 
à l’ornement. Il va sans dire que le procédé suivi est élé- 
mentaire. Le maître fait le travail à la planche noire sous 
l'œil attentif des élèves ; ceux-ci, après avoir montré, par 
les réponses aux questions qui leur sont posées, qu'ils ont 
saisi la marche indiquée, suivent le tracé des figures à 
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main libre: leur travail est ensuite examiné, vérifié et mis 
au net au moyen d'instruments, à domicile. 

Gymnastique. — En dehors de quelques tentatives 
locales, tout reste à faire sous ce rapport. Il est vrai que, 
jusqu’à présent, les maîtres capables ont fait compléte- 
_ ment défaut. Pour remédier à 
tique a été portée, par arrêté ministériel du 12 mai 1875, 
au nombre des matières à examen dans les établisse- 
ments normaux primaires. En outre, des cours temporaires 
sont organisés, depuis 1876, dans quelques écoles nor- 
males ; ils sont suivis par un certain nombre d’instituteurs 
et d’institutrices choisis parmi les membres du personnel 
des écoles qui possèdent déjà des installations gymnas- 
tiques et, parmi ceux qui révèlent une aptitude particu- 
livre pour l’enseignement des exercices corporels. 

Ces cours comprennent : 1° l’histoire de la méthodologie 
de la gymnastique ; 

2° Les notions d'anatomie, de physiologie et d'hygiène ; 

3° Des exercices pratiques. Ils sont suivis d'examens 
pour la collation d'un certificat de capacité devant un Jury 
spécial. AD 

Comme on le voit, l’enseignement de la ERRIFAUE 
en est encore à la période d'organisation. 

Religion. — L'article 6 de la loi organique du 93 sep- 
tembre 1842 prescrit, en première ligne, l’enseignement 
religieux, qui est donné sous la direction des ministres des 
cultes et sous la surveillance des délégués des chefs des 
cultes, c'est-à-dire sous la direction et la surveillance 
de prêtres catholiques, pour l'immense majorité des 
écoles. 


Les instructions que reçoivent les instituteurs pour cet! 


enseignement diffèrent complétement de celles qu'ils 


à cette situation, la gymnas-, 
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reçoivent pour l’enseignement des autres branches: dé là, 


au point de vue méthodologique, une situation assez dif- 


ficile. 


Tandis que, dans l’enseignement des matières géné- 
rales, l'instituteur procède du simple au composé, du 
facile au difficile, du connu à l'inconnu; tandis qu'il 


\ 


cherche à amener élève à penser, à comparer, à 


_ juger, à faire œuvre de raisonnement, il est astreint, 


dans l’enseignement de la religion, à des règles absolu- 
ment contraires. 

L'article 3 de la circulaire de l’épiscopat belge du mois 
de juin 1846 porte, en effet, « que le soin principal de 


linstituteur doit consister à faire apprendre par cœur à 
ses élèves le texte des prières et du catéchisme ». Les évê- 


ques ajoutent : « L'enseignement religieux n’exige ni 


recherche ni effort d'esprit; c’est une œuvre de patience 
qui demande de l’assiduité et du dévouement. » 

Il y a à, même en n’envisageant que ce seul côté de la 
question, une contradiction évidente qui ne disparaitra 
que si le clergé modifie ses principes pédagogiques ou si 
Von en arrive à donner l'instruction dogmatique, non plus 


à l’école, mais dans le temple même de chaque confession 


religieuse. Mais, ainsi que je l’ai fait observer précédemment, 
nous n’en sommes pas là en Belgique, et chez nous on 
n'en est pas arrivé encore à dire aux instituteurs ce que 
leur dit le mémoire à l'appui du projet de loi portant 
révision de la loi sur l’enseignement primaire, présenté à 


la-seconde chambre hollandaise par M. Kappeyne, le chef 


du cabinet : 


« C’est le devoir de l’instituteur public de s'abstenir de 
professer des doctrines religieuses: il doit également s’abste- 


 nir de blesser les élèves dans leurs sentiments religieux. 
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L'école officielle se propose d'élever des citoyens de la. 
patrie commune. Elle laisse aux différents ministres du 
culte le soin de donner l'instruction religieuse. » 

Je terminerai cette troisième partie en reproduisant quel- 
ques articles principaux du règlement général des écoles 
primaires communales de Belgique, qui a fait l'objet de 
l'arrêté royal du 15 août 1846, règlement en vigueur 
aujourd'hui encore. 

ARTICLE 1. — L’'instruction primaire comprend néces- 
sairement.. (voir l’art. 6 de la loi). 

L'enseignement se donne d’après le mode mutuel ou 
simultané. Le mode individuel est formellement interdit. 

Il n’est fait usage que de livres approuvés conformément 
à la loi. : 

ART. 2. — Chaque année la distribution du travail 
pour les diverses branches de l’enseignement est réglée 
dans un tableau dressé par l’instituteur, visé par l'inspec- 
teur cantonal et arrêté par le collége des bourgmestre et 
échevins. Ce tableau est affiché dans la salle. Il est expres- 
sément défendu à l’instituteur en chef et aux assistants 
de s’écarter des prescriptions qu’il renferme. 

ART. 7. — Le classement des élèves dans -les diverses 
divisions appartient à l’instituteur en chef, sauf recours 
à l'inspecteur cantonal. 

ART. 9. — Il n’est pas permis à l’instituteur en chef 
de soigner de préférence et aux dépens des autres l’ins-. 
truction de quelques élèves intelligents, soit pour les faire 
briller dans les concours, soit pour toute autre raison. 
L’instruction doit être primaire élémentaire, et distribuée 
également parmi tous les élèves. 

ART. 14. — Les leçons de religion et de morale, dans 
les écoles dont la majorité des élèves professent la religion 
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- catholique, se donnent le matin,. pendant la première 
demi-heure, et l'après-midi, pendant la dernière demi- 
heure de la classe. 

AnT. 15. — Les classes commencent et finissent par une 

_ prière faite en commun. 

ART. 16. — L'éducation morale et religieuse sera 
entièrement prise à cœur : l’instituteur en fera l’objet de 
ses soins assidus ; il saisira avec zèle les occasions qui se 
présentent sans cesse pour développer les principes de 
religion et de morale. 

ART. 17. — Pour ces trois articles, l’instituteur catho- 

_ lique suivra la direction émanée des évêques, en vertu de 
_ l’article 6 de la loi. | 

ART. 148. — Les instituteurs sè conforment, pour la 
méthode à employer dans l’enseignement de la religion et 
de la morale, aux instructions adressées par les évêques 
de Belgique à MM. les curés et dont une copie est ci-an- 
nexée. 

Outre ces dispositions communes arrêtées par le gouver- 
nement, chaque conseil communal, en vertu de l’article 15 
de la loi du 23 septembre 1842, arrête les dispositions 
particulières et locales fixant la rétribution scolaire des 
élèves et le mode de recouvrement, les jours et les heures 
de travail et de vacances, ainsi que les punitions et les 
récompenses, 

Émize TANDEL, 


Chef de division au gouvernement provincial 
du Luxembourg belge. 
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LES MAITRES-ADJOINTS D'ÉCOLE NORMALE. 


La discussion du budget de l'instruction primaire à la 


Chambre des députés, séance du 13 février 1878, a donné : 


lieu à une controverse intéressante, quoique stérile, au 
sujet des maîtres-adjoints des Écoles normales. M. Paul 
Bert sollicitait un crédit de 82,000 francs pour établir, 
dans chacune de ces écoles, un surveillant non marié, 
choisi dans une certaine catégorie d’instituteurs; et cela, 
afin de laisser les maîtres-adjoints professeurs tout entiers 
à leur enseignement. M. Fréminet demandait, dans le même 
but, une refonte du règlement des Écoles normales, lequel 
aujourd'hui ne laisse à ces maîtres ni une ombre d’ini- 
tiative ni une heure de liberté. 

Bien que ces réclamations trop fondées n'aient pu jus- 
qu'ici aboutir à un résultat utile, nous ne désespérons pas 
de les voir enfin accueillies par un ministre dont les inten- 
tions libérales sont, pour tous les intérêts légitimes, une 
promesse à échéance plus ou moins rapprochée. Il sait bien 


que l'intérêt des maîtres et celui de l’école sont connexes, 


et qu'un homme satisfait travaille toujours mieux qu'un 
mécontent; il ne croira pas avoir assez fait en autorisant 
quelques maïîtres-adjoints à prendre leurs repas dans leur 
famille, ou en introduisant dans les Écoles normales 
quelques professeurs de collège. $ 

En vain lui objecterait-on que la présence assidue des 
maîtres-adjoints est nécessaire au maintien d’une bonne 
discipline : si la discipline est, en effet, généralement 
meilleure dans les Écoles normales que dans les colléges, 
cela tient surtout à ce que les élèves, d’ailleurs plus âgés 
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et plus sérieux, sont de simples et timides villageois sans 
_ fortune, poursuivant tous un même but, immédiat et précis, 
une profession dont la gravité influe déjà sur toutes leur 
conduite; ces Jeunes gens savent que du brevet, couronne- 
ment obligé de leurs études, dépend leur prochain avenir, 
et qu'ils relèvent absolument d’une autorité qui peut d’un 
seul mot briser leurs espérances. Voilà le vrai secret de la 
perfection relative de la discipline dans les Écoles normales; 
les maïtres-adjoints y sont bien pour quelque chose, mais 
on se fait illusion sur l'efficacité de leur double emploi : 
le prestige du professeur sert beaucoup moins au surveil- 
lant que la tâche du surveillant ne nuit au professeur. 
Il y avait des surveillants dans les Écoles normales avant 
l'empire, et les élèves n’en étaient pas plus mauvais, s’il 
faut s’en rapporter aux souvenirs de cette époque, souvenirs 
qu'il m'est pas inutile de rappeler ici. L'empereur, dit-on, 
tenait la plume pour signer la suppression des Écoles nor- 
males ; quelqu'un dans le conseil ayant proposé une enquête 
préalable, elle fut -résolue, elle eut lieu, et ses résultats 
prouvèrent que les instituteurs les plus sages étaient sortis 
des Écoles normales, tandis que la plupart des égarés 
de 1848 n’y avaient point passé. Ce fut alors que les habiles 
ennemis de ces écoles, n'ayant pu les supprimer, leur 
firent du moins un règlement tel que des célibataires seuls 
pussent y rester : ce qui semblait destiner ces établisse- 
ments à devenir bientôt l'apanage des congrégations en- 
seignantes. En outre, le personnel des maitres fut réduit 
à un directeur avec deux adjoints, et l’enseignement abaïissé 
par là, ainsi que par les programmes de 1851, au plus 
infime degré. { 
__ Ilest vrai que plus tard M. Rouland créa un troisième 
* adjoint (qui n’est encore aujourd’hui que provisoire), et que 


! 
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M. Duruy permit aux directeurs de compléter leurs pro- 
grammes, en puisant dans ceux qu’il dressa pour l’ensei- 
gnement spécial; mais l’introduction des pratiques agri- 
coles, des études d’orgue, des exercices gymnastiqués, etc., 
dans les Écoles normales, y multiplia la surveillance; 
l’abaissement de l’âge d’entrée, réduit de 18 à 16 ans, les 
ouvrit à des jeunes gens moins préparés et laissa plus à 
faire aux maïtres-adjoints ; enfin, l’histoire et la géographie 
rendues obligatoires pour le brevet ont encore aggravé le 
fardeau qui les accable et dont rien ne vient les soulager. 
Voilà ce qu’on aurait dû se dire en 1874, avant d’accuser 
indirectement ces maîtres de ne pas suffire à leur tâche 
et de rester stationnaires en face du progrès. 

Car c’est la signification qu'a paru avoir la mesure qui 
4 introduit des professeurs de collége ou de lycées dans 
les Écoles normales. Elle a eu, dit-on, d’heureux effets : 
c’est une illusion. Outre que cette mesure n’est point géné- 
rale ni possible partout, elle n’a pas soulagé les maîtres 
internes, ni perfectionné l’enseignement. Ces-grands profes- 
seurs ne s'occupent pas de discipline, et souvent, pendant 
leurs leçons comme pendant celles de musique et de 
gymnastique, un des adjoints est tenu de garder les élèves, 
ou tout au moins de rester dans l’école. Souvent aussi la 
leçon du professeur n’est que le complément de celle du 
maître-adjoint : il ne fait, par exemple, que la géométrie 
de l’espace, à la 8° année, et l’adjoint fait tout le reste à 
la 1'° et à la 2%. Dans telle école où les maîtres avaient 19 
ou 20 heures de classe avant l'introduction d’un professeur 
externe, ils en ont eu 21 ou 22 après. Et l'instruction n'y 


gagne rien, elle y perd plutôt. Par cette confusion des 


programmes et des personnes des deux ordres d’enseigne- 
ment, primaire et secondaire, une matière est trop déve— 
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loppée aux dépens des autres; on ne fait ici que des ma- 
thématiques, là que de la littérature; il n’y a plus d'unité, 
plus d'équilibre dans la formation de nos jeunes institu- 
teurs. On oublie qu'ils ne doivent pas se spécialiser, mais 
savoir un peu de tout : ce qui n’est possible que si leurs 
connaissancés sont exactement pondérées les unes par les 
autres. Le seul avantage réel que les élèves-maitres trouvent 
parfois à avoir des professeurs du lycée ou du collége, 
c'est que les collègues de ces messieurs dans ces établisse- 
ments étant d'ordinaire membres de la Commission d’exa- 
men pour le brevet, ils peuvent leur recommander leurs 
élèves de l’École normale; les épreuves en sont plus douces 
pour ceux-ci, les succès plus nombreux, et la mesure prise 
en 1874 en recueille le mérite : voilà d’où vient l'illusion. 

Quant à la répartition des heures de travail et à tout le 
régime interne, cela regarde surtout le directeur, dont la 
commission dite de surveillance ne peut guère, vu son 
incompétence scolaire, qu'homologuer les décisions. Ses 
adjoints, qu'il paraîtrait juste au moins de consulter, ne 
le sont ‘pas toujours ni même habituellement, le décret du 
2 juillet 1866 (art. 7) n'indiquant pas cette marche. Le 
recteur, à son tour, n’est pas trop porté à entrer dans ces 
détails, et ainsi le directeur dispose en maître absolu du 
temps de ses adjoints. Ce titre d’adjoints, que M. Paul 
Bert trouve malheureux et humiliant, n’est donc pas même 
vrai: ce n'est pas adjoints, c’est serviteurs qu’il faudrait 
dire. Or conçoit-on ce qu'un directeur peu actif ou peu 
consciencieux (car, enfin, il peut s’en trouver de tels) a de 
facilités réglementaires pour transformer, par le moyen de 
cette répartition et aux dépens de ses collaborateurs, son 
“emploi en une agréable sinécure? Ils ne le font pas en 
général, jele veux bien, car beaucoup sont honorables; mais 
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c'est déjà trop qu'ils puissent le faire, et l'on en a vu assez, 
d'exemples pour dire que c’est là peut-être le côté le plus 
défectueux de nos Écoles normales. à 

Quelques personnes toutefois se sont imaginé, sans avoir 
jamais vu les gens à l’œuvre, que.le directeuf, chargé de 
la pédagogie, avait la tâche la plus importante : c'est encore 
une illusion. Chacun des autres maîtres fait la pédagogie 
de la matière qu’il enseigne, et dit aux élèves comment 
ils devront s’y prendre pour la bien enseigner à leur tour 
aux enfants. Que reste-t-il donc au directeur ? la pédagogie 
administrative et les conseils sur les devoirs du futur 
instituteur ; cela lui prend au plus deux heures par 
semaine. D'ailleurs, chose à peine croyable, la pédagogie n’est 
l’objet d’aucun examen spécial pour l’obtention du brevet 
d'instituteur ; les élèves-maîtres et le directeur le savent 
bien, et c’est ce qui empêche la pédagogie d’avoir, autrement 
qu'en théorie, l'importance que lui attribuent des personnes 
mal informées. 

La comptabilité de la maison absorbe le directeur, mais 
ce n’est qu'autant qu’il le veut bien: il ne fait de chaque 
pièce que la minute, et se décharge de toutes les doubles 
ou quadruples expéditions sur les élèves et sur ses adjoints: 
cela est nécessaire. Il le serait même beaucoup plus qu’un 
des maîtres füt seul et officiellement chargé, non pas 
seulement des écritures, mais de la gestion économique : 
un tel adjoint serait bien surveillé par le directeur, tandis 
que le directeur ne peut être surveillé par son adjoint. Une 
commission externe, trop peu intéressée à la chose ou 
qui s’y entend mal, ne suffit pas à mettre le comptable à 
l'abri de la tentation ou du soupçon : il faut une surveil- 
lance intime, quotidienne et de détail, qu’un interne seul 
est en état de bien exercer. Cette réforme, débarrasser les 
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| directeurs de la gestion financière, est une des plus urgentes 

dans l'intérêt de leur autorité morale; il n’y a pas un 
directeur honnête qui ne la désire, et plusieurs même se 
sont déjà déchargés de cet épineux fardeau, mais saps 
pouvoir en rejeter légalement la responsabilité. 

Certes, nous croyons à l'honnêteté du très-grand nombre 

des directeurs, ainsi qu'à leur bienveillance et à leur 
équité à l'égard des maïîtres-adjoints; mais, de même qu’un 
sage politique a dit que les meilleures relations ne valent 
. pas une bonne frontière, nous pensons que la bienveillance 
et l'honnêteté ne valent pas un bon règlement. Il serait 
temps de détruire en bas le despotisme qu’on a détruit en 
haut, et de substituer à l'arbitraire, toujours variable et 
 humiliant, le règne égal et moralisateur de la loi. 

Quels seraient donc, pour finir .cet article, les désidérata 
à réaliser par une refonte du règlement des Écoles normales, 
projetée, paraît-il, avant même que M. Fréminet en eût 
parlé? Nous en indiquerons quatre principaux : 

4° Enlever l’'économat au directeur pour le confier, sous 
sa haute surveillance, à l’un de ses collaborateurs. 

20 Classer les maîtres-adjoints par facultés, avec brevet 
spécial, et régler leurs attributions de telle sorte que le 
directeur, tout en conservant une raisonnable autorité et 
liberté d'action, ne puisse plus leur imposer arbitrairement 
tel enseignement ni tel nombre d'heures de service ordinaire. 

3° Remplacer les professeurs appelés en 1874 par la 
création d’un nouvel adjoint, non pas simple surveillant, 
mais faisant classe comme les autres et chargé du service 
de nuit: célibataire, par conséquent, et en quelque sorte 
surnuméraire jusqu’à ce qu'il puisse être pourvu autrement. 

-4 Enfin, par cette création, renvoyer les autres maîtres 
adjoints mariés coucher et manger chez eux, avec une 
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indemnité de nourriture et de logement qui porte leur : 
traitement au taux de celui des inspecteurs primaires : car 
il n’est pas moins pénible, honorable et méritoire de former 
les instituteurs que de les surveiller, et ces deux emplois, 
comme ces deux ordres de fonctionnaires, devraient être 
placés sur un pied d'égalité. 

En tout cas, ce devrait être un principe administratif 
général et absolu de ne jamais placer un père de famille 
dans une situation qui l’oblige à sacrifier ses devoirs natu- 
rels les plus saints à de minces devoirs professionnels sans 
dignité. G. H. 


QUELS SONT LES MOYENS 
D'AMENER LES ENFANTS A RÉPONDRE AVEC PRÉCISION 
AUX QUESTIONS QUI LEUR SONT POSÉES (1). 


(Suite.) 





IT. EXERGICES DE coMposITION. — Au moyen des direc- 
tions que nous avons proposées, l'enfant à pu acquérir des 
idées précises, avec les termes qui les expriment. Ces 
mots sont les matériaux de la construction : il faut les 
mettre en œuvre, il faut composer. La tâche est difficile, 
de longue haleine, et c’est là peut-être que l’école primaire 
réussit le moins, parce air n'y apporte pas la persé- 
vérance et l'esprit méthodique qui président à l’enseigne- 
ment d’une langue étrangère. Nous ne pouvons entrer ici 
dans tous les développements que comporterait le sujet ; 
la question sera traitée à fond, dans la Revue, par l’un 
de nos collaborateurs; nous nous bornerons à quelques 
indications générales : 

1° Ne pas tolérer que l'élève fasse des fautes quand il 
parle en présence du maître; le repreridre avec douceur. 


(1) Voir les n°* de mai et de juin 1878. 
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et lui montrer en quoi il à violé les règles du langage ; 

2° L’exercer à la reproduction libre dans les leçons di- 
verses, pour tout ce qui n’est pas définition, principe ou 
- règle : grammaire, arithmétique, histoire, géographie, etc., 
et veiller à la correction : 

3° Avoir constamment en vue la composition lorsqu'on 
enseigne les règles de la langue; n'oublier jamais que 
c’est là le but essentiel des études grammaticales; arriver 
promptement au verbe et à l'examen de la proposition; 
faire composer alors des propositions d’après un type pro- 
posé, étant donnés les sujets, les attributs ou certains 
compléments; demander des propositions se rapportant à 
un ordre particulier d'idées, à la religion, à la morale, à 
l'agriculture, à l’histoire, aux sciences naturelles, etc.; plus 
tard, faire composer des phrases à deux propositions dé- 
pendantes, une principale et une complémentaire ; parcourir 
méthodiquement les diverses sortes de complémentaires ; 
exercer à la composition dans les formes diverses qu’admet 
notre langue : affirmative, négative, interrogative, excla— 
mative, dubitative, impérative, subjonctive, etc. ; montrer 
comment l’inversion ajoute souvent à la clarté et à l’élé- 
gance de la construction, etc.; 

4° Proposer de bonne heure des rédactions, très-simples 
au début, puis plus étendues, d’après un récit ou à la suite 
d’une lecture commentée : traits intéressants, petits contes, 
fables en prose, etc., en prenant la précaution de montrer 
d'abord le plan, la succession des faits ; 

5° Faire composer d’après un modèle donné : on aura 
dicté, par exemple, la description du chat, un voyage au- 
tour de la classe ; les élèves auront à faire la description du 
chien, du bœuf, de l’âne, etc., à décrire un voyage autour 
d’une église, d’un jardin, d’une cuisine, etc.; 

6° Aborder ensuite la composition libre, d’abord au 
moyen d’un canevas, d’un sommaire, préparé par le maître 
ou élaboré ent commun par le maître et par les élèves ; 
puis, sans aucun guide étranger, les élèves se livrant eux- 
mêmes au travail de l'invention ; 

7° Faire bien comprendre qu’une composition quelconque 
embrasse plusieurs phases : l'invention, qui recherche les 
idées, les développements que réclame le sujet; la dis- 
. position, qui fixe l’ordre dans lequel se succéderont les 
divisions principales ; l’élocution ou le style, qui impose 
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à chaque idée une forme particulière ; la correction, qui 
fait disparaître les obscurités ou les fautes qui avaient pu 
se glisser dans les phrases; 

8° Chaque idée principale fournit la matière d’une période, 
d’un alinéa : exiger que cette division soit bien accusée, 
que la ponctuation soit indiquée avec soin ; à l'absence de 
de division et de ponctuation, on reconnaît les personnes 
qui n’ont pas été exercées au style ou dont les études ont 
été mal dirigées; 

9° Corriger avec soin les compositions, après une lecture 
préalable, en présence de tous les élèves, en faisant ressortir 
le motif des corrections; 

10° Composer soi-même et dicter ensuite, comme exercice 
d'orthographe, le sujet proposé aux élèves : la comparaison 
de son travail à celui du maître fournit à l’enfant de pré- 
cieuses indications. | 


Manière de poser les questions. — Jusqu'à présent nous 
avons indiqué par quels moyens on peut préparer l'élève 
à répondre avec précision quand on l’interroge ; il n’est 
pas sans utilité de dire quelques mots sur la manière dont 
les questions doivent être posées. Quand il est instruit, 
lors même qu'il reste dans le vrai, l’'examinateur a toujours 
le moyen d’embarrasser un enfant, parce qu’il lui est 
facile d'employer des termes dont l'élève primaire n’a 
aucune idée : hexaèdre régulier au lieu de cube, montagne 
ignivome pour volcan, pyroscaphe au lieu’ de bateau à 
vapeur, calligraphie pour écriture correcte, etc. Il importe 
donc queles questions soient formulées en des termes 
usités dans les écoles ou dans les ouvrages élémentaires ; 
il n'importe pas moins de se renfermer dans le programme 
réel des études, autant pour l'étendue que pour la profon- 
deur : un enfant peut comprendre en vertu de quel principe 
l’eau s'élève dans le tuyau d’ascension d’un corps de pompe, 
sans être pourtant capable de calculer la pression que 
supporte le piston. — Mais ces réserves faites, le maître 
n’en à pas moins des précautions à prendre, des devoirs 
à remplir : dans les leçons de tous les jours, il doit varier 
la forme de son enseignement et de ses interrogations, ne 
pas reproduire invariablement le texte et le questionnaire 
du livre. Tout le monde sait que, pour le catéchisme, 
par exemple, les enfants studieux n’hésitent pas à répondre 
tant qu’on les interroge dans les termes du manuel, tandis 
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ue souvent ils balbutient dès que la question est formulée 
une autre manière. Ce résultat montre She l'intelligence 
n’a pas joué le rôle prépondérant, que l'élève récite un 
texte imposé au lieu d'exprimer une idée personnelle, qu'il 
n’a pas l'habitude d'obliger son esprit à trouver le tour 
de phrase qui rende sa pensée. Nous éviterons cet écueil, 
ou du moins nous en atténuerons le danger, en variant 
sans cesse la forme de notre enseignement et de nos inter- 
rogations. | 
Tels sont les moyens que le Comité de correction recom- 
mande aux instituteurs pour amener les élèves à répondre 
avec précision aux questions qu'on peut leur adresser; ils 
se résument ainsi : acquisition d'idées exactes par un ensei- 
gnement méthodique et intelligent des diverses parties du 
programme; — étude raisonnée du vocabulaire français, 
avec la pensée de s'élever des mots jusqu'aux choses dont 
ils sont les signes; — exercices de composition, orale et 
écrite, commencés de bonne heure, continués avec méthode, 
poursuivis avec persévérance et toujours corrigés avec un 
soin scrupuleux. 


Le Comité de correction. 
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1. — LEÇONS PRATIQUES. 


ee 


LA SCIENCE AGRICOLE A L'ÉCOLE PRIMAIRE (Suite) (1). 
2. — DE L'HYDROGÈNE. 
Préparation. — Dans un flacon à deux tubulures, introduisez 


des rognures de zinc, puis de l’eau s’élevant à la moitié en- 
viron de la hauteur du vase. À l’une des tubulures, adaptez 


Figure 3. 
































un tube abducteur simple et disposez la terrine comme dans 
l'expérience précédente. Fermez l’autre tubulure par un bou- 
chon que traverse un tube droit plongeant. dans l'eau jusqu’à 
deux centimètres du fond; au sommet de ce tube droit, placez 
un entonnoir soufflé, qui vous permettra d'introduire dans le 
flacon de l’acide sulfuriqueou huilede vitriol. Versez, par petites 
portions, un ou deux centilitres de cet acide: une vive effer- 
vescence se produit, l'hydrogène se dégage et se rend sous 
l’éprouvette disposée pour le recueillir. — On remplit un cer- 


(1) Voir les numéros de janvier et mars 1878. 
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tain nombre d’éprouvettes, et on les conserve, renversées dans 
l’eau, l’ouverture en bas, comme celles de l’oxygène, jusqu'au 
moment de s’en servir. — Dès que l’effervescence cesse dans le 
flacon, c’est que l’acide sulfurique est épuisé; pour la renou- 
veler, il suffit de verser de nouveau une petitequantité d'acide. — 
Tant qu’il reste du zinc métallique dans le flacon, on peut ré- 
péter l’expérience, en ajoutant une nouvelle dose d’acide. — Il 
arrive quelquefois que le gaz s'échappe par les interstices qui 
se trouvent entre les tubes et les bouchons; dans ce cas, on 
lute avec du mastic de vitrier ou de la cire ramollie entre les 
doigts. — Cette expérience ne présente aucun danger ; si une 
absorption se produit, elle est inoffensive. 


L'hydrogène (générateur, producteur de l’eau) est un 
gaz sans Couleur et dès lors invisible comme l'air, 


Sans odeur, sans saveur, combustible, incapable d’entre- 


tenir la combustion et la respiration, remarquable par sa 
faible densité, qui est seulement la quatorzième partie de 
celle de Pair. | 

Nous allons vérifier chacun de ces points. 


19 L'hydrogène est sans couleur et sans odeur. — Prenez une 
éprouvette et tenez-la l'ouverture en bas, afin que le gaz ne 
puisse s'échapper, en s’élevant: montrez alors que la matière 
gazeuse manque de couleur et d’odeur. 

20 L’hydrogène est combustible. — Saisissez une éprouvette 
et inclinez-la légèrement ; de l’autre main, prenez une allumette 
enflammée ou une bougie allumée et approchez-la de l'ouverture 
de l’éprouvette : au contact de la flamme, le gaz prend feu et 
produit une petite détonation, dont on ne doit point s’effrayer. 
La flamme persiste tant qu il reste du gaz. Donc l’hydrogène 
est un combustible. 

3° L'hydrogène ne peut entretenir la combustion. — Saisissez 
une éprouvette comme dans le cas précédent, mais sans l’in- 
cliner, et introduisez à l’intérieur une bougie allumée : la 
première couche d'hydrogène, qui est en contact avec l'air, 
s’enflamme aussitôt, puis la bougie s'éteint. — Faites rallumer 
la bougie, introduisez-la de nouveau plus avant, dans l'éprou- 
vette, où elle s’éteindra encore. — Donc l’hydrogène ne peut 
pas entretenir la combustion. 

Il n'entretiendrait pas davantage la respiration. — Vous le prou- 
verez en introduisant un petit animal, une souris, une mouche, 
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Figure 5. 





un hanneton, sous une cloche remplie 
d'hydrogène et reposant sur une surface 
lisse : en peu d’instants, l’animal suc- 
combe, asphyxié. — Le même fait se 
produirait si un homme ou un gros 
animal était plongé dans une chambre 
remplie d'hydrogène pur ou même d’un 
mélange d’air et d'hydrogène. 

4 L’hydrogène a une faible densité, est très-léger. -- Prenez une 
éprouvette remplie d’air et faites voir que la bougie ne s’y éteint 
pas immédiatement, comme dans 
l'hydrogène. Enlevez une éprou- 
vette d'hydrogène, prise dans la 
terrine : faites voir qu’elle contient 
de l’hydrogène, en y introduisant 
la bougie qui s’éteindra aussitôt. 
Placez alors, bout à bout, les deux 
éprouvettes, celle à air sous celle 
d'hydrogène, et renversez vive- 
ment : l'hydrogène s’élèvera, tan- 
dis que l’air descendra; les deux 
gaz se seront mutuellement rem- 
placés. Pour le prouver, recourez 
à la bougie allumée, qui conti- 
nuera à brûler dans l’éprouvette 
remplie d’abord d'hydrogène, et 
s’'éteindra dans l’autre. — Donc 
l'hydrogène peut s'élever dans 
l'air, ce qui prouve qu’il est moins 
dense que l'air. Dès lors, pour le ‘conserver, comme pour le 

1 
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transporter, il faut maintenir, le goulot en bas, les flacons 
qui le contiennent. 

En raison de sa faible densité, lhydio est employé 
quelquefois pour le gonflement des aérostats ou appareils 
au moyen desquels l’homme a pu s'élever dans les airs. 
Le plus souvent, on se sert du gaz d'éclairage, combinai- 
son d'hydrogène et de carbone, qui est moins coûteux 
et que l’on peut se procurer dans toutes les localités où 
l'on a établi ce mode d'éclairage. 

Non-seulement l'hydrogène est un combustible, mais il 
peut être employé à l'éclairage; toutefois sa lumière est 
très-faible. Nous allons établir ce que les savants appellent 
la lampe philosophique. 

Dans l’appareil adopté pour la préparation de l'hydrogène, 
remplacez le tube abducteur par un tube droit et effilé; versez, 


Figure 7. 



















































































par l’autre tube, de l'acide sulfurique, et attendez que l’effer- 
vescence se soit produité pendant deux ou trois minutes; pre- 
sentez alors une allumette enflammée au sommet du tube 
effilé, et vous verrez se produire une flamme pâle, qui se 
maintiendra tant que durera le dégagement d'hydrogène. 
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Mélange détonant. — L'hydrogène et l'air forment un 
mélange détonant, qui fait explosion au contact du feu ou 
d’une flamme. Get accident arrive quelquefois dans les 
chambres traversées par les tuyaux du gaz d'éclairage, 
quand ces tuyaux présentent des fissures : d’abord le mé- 
lange de gaz -et d'air peut asphyxier les personnes qui 
séjournent dans l’appartement; ensuite, si l'on y introduit 
une lampe allumée, on provoque une épouvantable explo- 
sion, qui suffit pour renverser les cloisons, allumer l’in- 


cendie et tuer trop souvent les habitants de la maison. 


Lors donc qu’un appartement est pénétré de l'odeur spéciale 
du gaz d'éclairage, il faut ouvrir avec soin les portes et 
les fenêtres, etse garder d'y introduire du feu. 

Je puis vous donner l’idée d'une pareille explosion. : 


Dans une terrine ou dans un plat creux, versez une eau 
fortement savonneuse. Montez l'appareil pour le dégagement 
de l’hydrogène, et disposez le tube abducteur de telle sorte que 
son extrémité soit recouverte par l’eau savonneuse ; — déplacez 
le plat de manière que la surface liquide se couvre de bulles. 


Eloignez alors le flacon à tubulures, puis promenez sur le plat 


une petite bougie allumée, fixée à l’extrémité d’une baguette 
assez longue ; les bulles remplies de gaz éclateront, en produisant 
un bruit violent. 

En donnant à l’eau savonneuse peu de DL AEURS on par- 
vient à former de grosses bulles qui se détachent du liquide 
et s’élèvent dans l’air comme des ballons : si on les poursuit 
avec une bougie allumée, on les fait éclater. 


L'hydrogène et l'oxygène sont les éléments constitutifs de : 


l’eau. Quand l'hydrogène brûle, il se combine avec l’oxy- 
gène de l’air : le résultat de cette combustion est de l’eau 
à l’état de vapeur. 


Pour vérifier cette affirmation, placez au-dessus de la flamme 
de la lampe philosophique un corps froid bien sec, tel qu’une 
assiette ou une large éprouvette : après quelques instants, le 
corps froid sera recouvert de gouttelettes d’eau. L'eau est donc 
une combinaison d'oxygène et d'hydrogène: il n’est pas un 
corps. simple, 
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3. — DU CARBONE. 


Le carbone est le corps simple qui forme l'élément 
principal des diverses sortes de charbons employés dans 
l’industrie et dans les ménages. Quand il est pur et cris- 
tallisé, il forme le diamant, matière précieuse qui n’a 
aucune des apparences du charbon ordinaire. 

Le diamant est le plus dur de tous les corps : il les raye 
tous, sans être rayé par aucun. Aussi, pour le tailler ou 
plutôt pour l’user, est-on obligé de recourir à sa propre 
poussière, étendue sur des meules horizontales tournant 
avec une grande rapidité. D’ordinaire, il est transparent 
et incolore, et c'est dans cet état qu’il est recherché pour la 
bijouterie ; quelquefois il est rose, bleu clair, vert, jaune et 
même noirâtre. | 

Le diamant des vitriers comporte un petit grain de cette 
précieuse substance, enchâssé à l'extrémité d’un petit 
manche : il raye le verre et permet d'en opérer la rup- 
ture dans une direction déterminée. 

On trouve le diamant parmi les sables de l’'Hindoustan, 
du Brésil et de la Sibérie. Il se vend au karat, poids de 
0 gr. 205, et la valeur, par karat, augmente à mesure que 
le poids est plus considérable. Les diamants taillés sont 
d’un prix bien plus élevé que celui des diamants bruts : 
un brillant de 4 karat vaut 250 fr.; de 2 karats, 800 fr. ; de 
8 karats, 10,000 fr. 

Combiné avec d’autres substances, le carbone forme le 
graphite, le noir de fumée, la houle, le coke, l’anthracite, 
le lignite, le charbon de bois et le charbon animal. 

Graphite. — On nomme ainsi la substance employée pour 
fabriquer les crayons dits de mne de plomb, et pour pré- 
server de l’oxydation les poëles en fonte, les tuyaux de 
tôle, etc. On l’appelle aussi, mal à propos, mine de plomb 
et plombagine, car elle ne contient pas de plomb. 

.… Noir de fumée. — On désigne sous ce nom une poussière 
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noire et fine, provenant de la combustion incomplète de 
certaines matières très-riches en carbone, comme les 
huiles, les graisses, les résines. On brûle ces substances 
dans des chambres à parois de toiles grossières, auxquelles 
s’attachent les particules charbonneuses, que l’on fait 
tomber et que l’on recueille ensuite. La fumée qui noircit 
le verre d’une lampe est du noir de fumée. Cette poussière 
entre dans la composition des De» noires et de l’encre 
noire d'imprimerie. 

Houille et coke. — La houille ou charbon de terre est 
un combustible que l’on trouve tout préparé dans le sol, 
à des profondeurs variables, et qui est constitué par du 
carbone et par des matières bitumeuses, salines et ammo- 
niacales. Elle résulte de la calcination naturelle de végétaux 
enfouis sous le sol pendant les convulsions dont notre globe 
a été le théâtre. 

Soumise à la calcination dans des vases clos, où elle ne 
peut brûler, la houille dégage des vapeurs et des gaz divers 
que l’on parvient à séparer pour n'utiliser que le gaz em- 
ployé à l’éclairage, et qui est formé d'hydrogène et de car- 
bone. Le résidu de la calcination est le coke, employé au 
chauffage. On obtient aussi le coke en carbonisant la 
houille comme le bois. Le coke brûle moins bien que la 
houille, parce qu'il est privé de gaz combustibles. 

Anthracite. — L’anthracite est une sorte de houille dépour- 
vue de matières bitumineuses et qui donne peu de flamme 
en brûlant. 


Lignite. — Autre combustible, plus dur encore que 


l’anthracite et qui ne brûle que quand il est en masses assez 
considérables. Une variété de lignite est le jais, assez dur 
pour être taillé, susceptible d’un beau poli, et employé à 
confectionner des boutons noirs, des ornements de deuil. 

Charbon de bois. — On sait que ce charbon résulte de 
la calcination du bois, soit en vases clos, soit en mon- 
ceaux que l’on recouvre de terre, pour mettre la matière 


TETE 
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_ligneuse à l'abri du contact de l'air. Le charbon n'est 


autre chose que du bois privé d’eau et de certains gaz 
combustibles : aussi donne-t-il moins de flamme que le bois 
lui-même. 

Pouvoir absorbant et désinfectant du charbon de bois. — 
Le charbon de bois est très- 
poreux; il jouit d’un grand 
pouvoir absorbant et désinfec- 
tant. On s’en sert pour conser- 
ver, pendant quelque temps, 
les substances animales privées 
de vie (viande et poisson) : il 
suffit de les recouvrir d’une 
couche de poussière de charbon 
de bois. 

On l’emploie encore pour ren- 
dre potables les eaux qui 
-exhalent une odeur désagréa- 
| ble, due à la présence de ma- 
ARRETE tières organiques en décompo- 
sition. On prend un vase de 
terre cuite ou même un tonneau défoncé par un bout, et 
on le divise en deux compartiments par un double fond 
percé d’un grand nombre de trous et fermant hermétique- 
ment sur ses bords. Sur le double fond, on étend un linge 
à tissu lâche, puis on dispose successivement une couche 
de sable bien lavée, une couche de charbon de bois gros- 
sièrement pulvérisé, une couche de sable qui emprisonne 
le charbon, et enfin une couche de cailloux destinés à em- 
pêcher l’eau de creuser le sable, quand on la verse. Au 
moyen de ce filtre, on peut rendre saine l’eau boueuse et 
infecte des mares et des étangs. On extrait cette eau au moyen 
d'un robinet s’ouvrant dans le compartiment inférieur. 

Charbon animal. — Ce charbon résulte de la calcination, 

en vase fermé, des os des animaux. 


Figure 8. 
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Son pouvoir décolorant. — I jouit d’un grand pouvoir 
décolorant, sans altérer les liquides avee lesquels ôn le met 
en contact : aussi l’utilise-t-on en grand dans les fabriques 
et les raffineries de sucre, non pour faire du sucre, car 
il n’en contient pas, mais bien pour décolorer, pour rendre 
blancs, les jus extraits de la betterave ou de la canne à sucre. 


. Vérification. — Réduisez en poudre une dizaine de grammes 
de charbon animal; versez cette poudre dans un petit flacon 
de vin rouge; agitez le mélange et filtrez ensuite; le vin sera 
devenu blanc et aura conservé sa qualité. ! 


Le carbone joue un très-grand rôle dans la nature, car 
il est un des éléments des substances animales et végétales 
et de bon nombre de matières minérales. 


(A suivre.) C. GEORGIN, 


Inspecteur de l'instruction primaire, 
à Paris. 
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Ill. — VARIÉTÉS 


UN POÈME SUR LA PÉDAGOGIE 


M. Géant, maitre-adjoint à l’École normale -primaire 
d'instituteurs de Troyes, est l’auteur d’un intéressant 
travail qui n’est rien moins qu’un poème en quatre chants et 
près de 3,000 vers sur l’Art pédagogique. C'est la première 
fois, à notre connaissance, que la pédagogie trouve un 
poëte pour exposer les principes sur lesquels est fondée la 
science de l’enseignement, science jusqu'ici bien délaissée 
chez nous (4). Tandis que l’histoire, les actions des conqué- 
rants, les beautés de la nature, les travaux des champs, etc., 
trouvaient des poëtes pour chanter leur grandeur, la péda- 
gogie, n'avait pas inspiré les poëtes, soit par suite du peu 
d'attrait que cette science a présenté jusqu'ici à la masse 
de la nation, soit à cause de la gravité du sujet qui de- 
mande, chez celui qui entreprend de le traiter, des 
connaissances spéciales que peut seule assurer une longue 
expérience de l'Enseignement. 

_ Le travail que nous avons sous les yeux répond-il entie- 
rement à l’idée que l'on peut se faire d’un poème de cette 
nature ? Nous n’oserions l’affirmer, et l’auteur lui-même 
n’a pas cette prétention. Mais il est certain que M. Géant, 
voué depuis 25 ans à l'instruction primaire, remplissait 


(1) Mentionnons toutefois un ouvrage dont l'existence nous est 
signalée par M. Buisson, dans son Dictionnaire de pédagogie. Cest 
la Pædotrophia, poème latin sur l'éducation des enfants par Scévole 
de Sainte-Marthe, de Loudun, paru en 1584. 
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_ toutes les conditions de compétence désirables pour traiter 
ce sujet difficile, et nos lecteurs seront sans doute heu- 
reux de prendre connaissance des principaux passages de 
cette étude, où l’on trouve unis aux plus saines doctrines 
pédagogiques, et à un sincère amour de l'enfance, de réelles 
qualités de style et parfois un vrai souffle poétique. 
Quelques longueurs et un peu de prosaïsme ne sont pas 
des défauts que l’auteur ne puisse aisément corriger, pour 
rendre son œuvre très-digne de l'attention des lecteurs 
Sérieux. | 

Dans une courte préface en prose, M. Géant explique : 
brièvement ce qu'est pour lui une bonne éducation et 
quelles conditions elle doit remplir : 

« Il n’y a pas, dit-il, de bonne éducation sans un égal 
mélange des choses, — l’auteur à dit plus haut qu'il entend 
par là, l'instruction, la religion et la profession, — sans 
l’action commune de l'autorité et de la liberté, sans le con- 
cours du père, du maitre et du curé, pour développer l'un 
par l’autre le corps, l'esprit et le cœur des enfants. C’est 
la trilogie qui s'impose à tout ouvrage pédagogique et qui 
forme la division de celui-ci; l’auteur y a seulement ajouté 
le portrait du bon maître, comme un indispensable com- 
plément. » 

Telle est, en effet, la division que M. Géant a donnée 
à son poëme: Chant L. Le Corps, ou Éducation physique: 
Chant Il. L'Esprit ou Éducation intellectuelle; Chant II. 
Le Cœur ou Éducation morale; Chant IV. Le Maître, ou 
V'Éducateur. 

Dans le premier chant, l’auteur prend l'enfant à sa nais- 
sance et fait connaître les soins dont ses parents doivent 
l’entourer. Avec tous les pédagogues, il recommande l’allai- 
tement de l'enfant par sa mère, veut que les repas soient 
réglés et d’une grande frugalité. L’habitation doit être 
aérée et spacieuse; ces conditions seront surtout rem 
plies dans l'installation des maisons d’école. 


: 
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Établissez l'école au centre du quartier, 

Mais loin de tout marché, de tout bruyant métier, 
Loin de l'égout infect et de l'impasse infâme, 
Loin de tout lieu malsain pour le corps et pour l'âme, 
L'école, à tous les deux, au dedans comme autour, 
Doit être de la paix le salubre séjour. 

Que cet asile heureux d'étude et d’innocence, 
Environné partout de calme et de silence, 

Offre de vastes cours et de larges dortoirs; 

Que l'air pur à grands flots circule en ses couloirs, 
Sans que, pour y sévir, puisse en trouver l'entrée 
Ni le brûlant Auster, ni le frileux Borée ; 

Mais que le roi du jour aime à dorer ces lieux 

De ses premiers rayons et de ses derniers feux. 
Qu'un torrent de lumière en tous sens les inonde, 
Et quand vient de l'hiver la nuit longue et profonde, 
Qu'un flambeau doux à l'œil en dissipe l'horreur, 
Pendant que la science éclaire aussi le cœur. 

Si d’un pauvre hameau l’édilité sordide 

Vous fait une maison malsaine, étroite, humide, 
Vous, du moins, des enfants conducteurs généreux, 
Qui du matin au soir vivez au milieu d'eux, 
Sauvez-les avec-vous, tous ces chers petits êtres! 
Ouvrez de leur prison les portes, les fenêtres... 


Les exercices physiques sont pour le développement du 
corps de l’enfant non moins nécessaires que le travail … 
intellectuel pour la culture de son esprit. Mais que se 
passe-t-il le plus souvent : 


« Va jouer, mon enfant; tu sais bien tes leçons, 

Dit la mère à son fils, ardent petit espiègle. 

Mais ne fais pas de bruit, joue et travaille en règle; 
Ne cours pas, c’est trop fou; ne saute pas, c'est laid; 
Pas de lutte, de tir, ni de bain, s'il te plaît; 

Et surtout pas d’accroc, de poussière ou de boue 

A tes beaux habits neufs. Allons, sois sage, et joue. » 
Quelle dérision ! quelle cage de fer! 

Rien n’est plus odieux, sinon'ce magister 

Qui veut que tout le jour l'enfant dans son école, 
Immobile et muet, s'ennuie et s’étiole. 

Sans bruit et sans remords, aidé même des lois, 
Ce guide aveugle et sourd assassine à la fois 

Le corps par l'inertie et l'esprit par l'étude... 
.... Exercez-le surtout à vos nobles travaux, 

O vous, cultivateurs ! Que les chars, les chevaux, 

La garde du bétail, la basse-cour, les granges, 

Que les jardins, les prés, les moissons, les vendanges, 
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Soient ses jeux préférés, ses plus doux passe-temps! | à 
c Si pour les ateliers on déserte Les champs, | 


Pour la ville aujourd’ hui si l’on fuit le village, 
C’est qu'on n’a pas appris à l'aimer de jeune âge. 
Au lieu de ces travaux, en effet, que voit-on? 
Deux funestes excès, deux crimes sans raison : 

Ou l'enfant tout le jour bâille, ânonne à l’école, 
Sans manier jamais un outil agricole, 

Fillette déjà vaine ou gamin déjà fat ; 

Ou bien, tout au contraire, à huit ans, vrai forçat, 
Au fond d’une fabrique il s’éreinte et se pâme, 

Et croupit dans la crasse et du corps et de l'âme. 
Ah! si vous les aimez, ces pauvres chers enfants, 
Craignez, fuyez pour eux ces bouges étouffants ! 
Qu'ils travaillent un peu, mais à l’air, mais à l’aise, 
Chez vous et dans l’école, à chose qui leur plaise. 


C’est ce que voulaient les maîtres anciens dont les leçons 
étaient souvent données en plein air aux élèves qui se 
pressaient autour d'eux. 


Aussi, quels corps de fer! Tandis, nous, qu'assoupis 
Et sur des bancs étroits tout le jour accroupis, 

Nous énervons nos fils, nos soldats dès l’école ; 
Car'l’âme s'amollit quand le corps s’étiole. 

11 faut s’instruire, certe, et de toutes façons, 

Mais gardez que le corps ne souffre des lecons ! 

Et si vous ne donnez, comme il sembleräit sage, 

Le matin à l'étude et le soir à l'ouvrage, 

Que vos enfants du moins, par des chants et des jeux, 
Dissipent fréquemment les rêves studieux. 

C'est le travail assis, penché sur un pupitre, 

C'est la lumière oblique à travers une vitre, 

C'est l'air épais et chaud, le règlement trop doux 
Qui nous les font bossus, louches, grêles et mous..... 


ji Le chant, la gymnastique, les jeux sont pour le bon 
instituteur des moyens précieux qu'il ne négligera pas 
pour assurer l'éducation physique des enfants. 


Gymnastique, est-ce tours d’athlète ou d'acrobate? - 
Non, c’est l'art de former l'ouvrier, le soldat, | 
De cultiver la force, utile à tout état, 

D'acquérir la beauté, la vigueur et l'adresse, 

Et de les conserver jusque dans la vieillesse : 

Tel est cet art ancien qui paraît si nouveau. 

Que toute école ait donc un gymnase, un préau, 
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Et de bons instruments où souvent chaque membre 
S’exerce tour à tour, et se dresse, el se cambre. 

Si tout vous fait défaut, sachez tout suppléer, 

Car, pour être un bon maître, il faut savoir créer : 
La moindre poutre alors se change en un portique, 
L'échelle du grenier devient orthopédique, 

Un vieux banc se transforme en balançoire à bras, 
Une masse en haltère, une corde en vindas; 

La folle escarpolette est un parfait trapèze ; 

On fait d’un arbre un mât, un tremplin d'une chaise. 
Enfin, lorsque tout manque au pédant orgueilleux, 
L'humble maître d'école, actif, industrieux, 

Sait fort bien sans machine évertuer sa classe. 

Fait-il entrer, sortir, tourner, changer de place ? 
C'est en rangs, c'est au pas, à l’heure, à l’ordre exacts, 
C'est en chantant gaiment; et ses petits soldats, 
Rangés par pelotons suivant l'âge et la taille, 
Sillonnent le préau comme un champ de bataille. 

Les voyez-vous, armés de leurs fusils de bois, 

Et fiers de leurs galons, de leurs petites croix, 

L'un déjà caporal et l’autre capitaine, 

Comme ils font l'exercice avec ordre et sans peine? 
Soldat et peleton font ainsi leur école 

Et le bon paysan qui, la faux sur l'épaule, 

S'arrête à ce spectacle attrayant et nouveau, 
Contemple en souriant son fils porte-drapeau. 

Il se dit : « Quels ennuis, quels soins cés jeux faciles 
Epargneront un jour aux conscrits malhabiles! » 


La dernière partie du premier chant contient de sages 
conseils sur la toilette des enfants et les soins de propreté 
à exiger d'eux. | 

Dans le second chant, consacré, comme nous l'avons 
dit, à l'éducation intellectuelle, l’auteur passe en revue les 
diverses facultés de l'âme et expose les méthodes les meil- 
leures pour guider et développer chacune d’elles. Il montre 
ensuite comment ces méthodes doivent être appliquées 
aux diverses branches de l’enseignement. Citons un pas- 
sage relatif à l'imagination : 

Cultivez bien aussi cette autre enchanteresse, 
Fille de la mémoire, à qui dans la jeunesse 


‘Tout homme fait sa cour plutôt qu'à la raison 
Et qui le charme encore dans la morte saison, 
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Des lettres et des arts faculté créatrice, \ 
Elle est aimable, mais sujette à maint caprite. 

« Du génie, on l'a dit, la folie est la sœur. » 

C’est la réalité qui règle son humeur. 

N'offrez à votre enfant que le vrai pour modèle, 

Soit chef-d'œuvre de l'art, soit scène naturelle; 

Mettez-lui sous les yeux l’objet de la leçon, ” 

La plante, l'animal, la machine, ou sinon 

Leur copie en petit et leur photographie... 

Il faut dans votre école adjoindre sans retard 

A ia bibliothèque un muséé, un basar : 

L'imagination ne va pas sans images... 


En étudiant une autre faculté, la raison, l’auteur a 
l'occasion de répondre à cetteaffirmation, souvent produite, 
que la raison est l’ennemie de la foi. Il le fait en fort pons 


termes : 


La foi réelle gagne, et, bien loin de déchoir, 
S'épure et s'agrandit au creuset du savoir. 

Bien plus, elle est son guide et sa force première. 
Si l'enfant n’avait foi dans son maître et son père, 
L'homme dans la nature et dans son propre cœur, 
Où serait la science, où serait le bonheur ? 
Inspirez donc la foi, gagnez la confiance, 

Et n’abusez jamais la candeur de l'enfance. 

Croire son précepteur conduit à croire en Dieu, 
Si l'exemple au discours n'est point un désaveu. 
Mais si vous le bercez de contes imbéciles, 
L'enfant doute de tout, même des Évangiles.... 


Dans l'examen du caractère général des méthodes d’en- 
seignement, l’auteur montre, avec raison, la notable diffé- 
vence que ces méthodes doivent accuser dans leur 
application, selon qu'il s’agit de l’enseignement supérieur 
et secondaire ou de l’enseignement primaire. Il est bon 
de lire ces vers à une époque où trop souvent certains actes 
administratifs semblent faire supposer que l’on a peu con- 
science de la distinction à faire en pareille matière : 


Le collége et l’école ont des soins différents, 

L'une parle aux petits, l'autre s'adresse aux grands. 
Elle a donc le cœur tendre et l'amour d’une mère, 
Il a donc l’esprit ferme et la raison d’un père. 
L'école instruit surtout le vulgaire indigent, 

Le collêge est au riche, au monde dirigeant. 
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Laissez-leur à chacun leurs maitres, leur méthode 
Et ne les mêlez pas, comme c’est trop la mode. 
Donnez l'enseignement suivant l’âge et l’état : 
Dans l'école un fonds brut, au collége l'éclat; 

Ici, des abrégés et des lecons pratiques ; 

Là, des traités complets, des cours philosophiques; 
Celle-ci dit comment, et celui-là pourquoi; 

L'une enseigne la règle, et l’autre apprend la loi. 
Ne veuillez point changer une carte en boussole, 
Une école en collége, un collége en école... 


Le premier élément d’une bonne méthode d'enseignement, 
c'est le travail personnel du maître et de l'élève : 


Le bon maitre est celui qui, sans vouloir briller, 
Parle très-peu lui-même et fait beaucoup parler : 

Je dis parler tout seul, phraser, et non d’un livre 
Réciter sottement les mots qu'on n’a qu’à suivre... 
A Oh! défiez-vous-en, car le livre est un maître 
Plus faible et plus bavard que vous ne pouvez l'être. 
Veuillez que tout devoir en sa fidélité 

Garde encore un cachet d'originalité, 

Et ne tolérez point le plagiat servile 

D'un élève qui triche, et compulse, et compile... 
.… Le livre est cependant un maître habile et sage, 
Dont l'abus n'exclut point le salutaire usage; 

Un maître universel, méthodique et profond, 

Qui sans impatience et répète et répond; 

Un maître toujours prêt, toujours infatigable, 

Qui ne coûte pas cher, bien qu'il soit très-capable; 
Un maître impartial, doux, grave, et qui plaît fort 
A tout âge, à tout sexe, enfin sous tout rapport. 
C'est l'ami des amis. Heureux le jeune élève 

Qui l’aime avec ardeur, qui nuit et jour en rêve, 
Qui ne sait pas de jeu ni de plaisir plus grand 
Qu'un bon livre, où tout seul il apprend et comprend! 
Là, sans bruit ni fatigue, il complète, il abrège 

Ce qu'avec tant de peine on lui montre au collège... 
on Là, changeant à son gré de maître et de science, 
Tantôt de Massillon il apprend l’éloquence, 

Les nombres de Pascal, l’histoire de Rollin ; 

Tantôt de maint chef-d'œuvre étranger, grec, latin, 
Il s'instruit en français, lit Plutarque, Virgile, 

Le Tasse, Cervantès, Milton et l'Évangile. 

Jei, comme un Dauphin, il a pour précepteurs 
Bossuet, Fénelon, et tous nos grands auteurs... 

.… Mais portez dans le choix une prudence extrême : 
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Tout écrit n'est pas bon pour le cœur et l'esprit; 
Le mal comme le bien s’imprime et se décrit, 
Que du livre, avant tout, la morale soit pure, 
Le style simple et clair, la scienceltrès-sûre .…. 


Nous emprunterons à la partie consacrée à l'application 
de la méthode aux diverses branches de l’enseignement, 
le passage relatif à l’histoire et à la géographie : 


L'histoire est une école où Dieu lui-même enseigne, 
École mutuelle où le tumulte règne, 

Mais où, bon gré mal gré, tout homme doit venir, 
Élève du passé, maître de l'avenir, 

Recevoir ou donner des leçons salutaires 

Et conseiller ses fils ou consulter ses pères. 

Que l'histoire, avant tout, de la religion, 

L'histoire du pays et de la nation, 

Dans un récit vivant, puis un bref catéchisme, 

Soit un cours de morale et de patriotisme; 

Et non pas un index aride et fastueux 

De dates et de faits et de noms des aïeux. 

Telle est aussi la loi de la géographie : 

Laissez les longs détails et la philosophie, 

Mais confiez à l'œil ce qu'on doit en savoir, 

Et veuillez que l'enfant, ami du tableau noir, | 
D'un trait rapide et sûr y croque et développe 

Sa ville, sa province, et la France et l'Europe, 
Enfin le globe entier, soit tel que Dieu l’a fait, 
Soit tel qu'aux mains de l’homme il deviemt en effet, 
Introduisez toujours, cela diversifie, 

L'histoire et le dessin dans la géographie : 

Rappelez sur un nom quelques faits importants, 
Les gloires du pays, les mœurs des habitants; 
Parlez de leur commerce, industrie et culture, 

Et faites-y partout admirer la nature. 

Mais n'allez pas chanter des hymnes triomphants, 
De grands cours de science à des petits enfants; 
Ils vous sont interdits, et pour beaucoup de causes. 
Bornez votre science à des leçons de choses: 
Entretiens familiers sur cent sujets divers, 

Où l'on peut à son gré parcourir l'Univers: 
Physique, astronomie, histoire naturelle, 

Droit, chimie, hygiène, invention nouvelle, 

Disant à nos enfants d’où vient, comment se fait 
Le pain qui les nourrit, l’habit qui les revêt; 
Comment vole la mort au souffle de la poudre, 

Et la pensée au loin sur l'aile de la foudre; 
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Comment la nuit au jour et l'hiver à l'été 
Succèdent sans erreur et sans caducité ; 

N'offrant de la science, en tout, que les merveilles, 
Comme le miel des fleurs que sucent les abeilles. 


Le troisième chant traite du cœur ou de l'éducation 
morale. Nous citerons ce que dit l’auteur de l'instruction 
religieuse et de l'éducation patriotique : 


Aussi le fondement et la pierre angulaire 

De l'éducation, c’est une foi sincère. 

Car, s’il n'est point de Dieu, si l’âme n’est qu'argile, 
Que sert d’être honnête homme? Il suffit d’être habile; 
La vertu n’est qu'un nom quand elle est sans espoir, 
Et le vice affranchi devient presque un devoir. 

Je sais que l'intérêt et la philosophie 

Ont aussi leurs vertus; mais, vrai, je m'en défie! 
L'enfant vif et léger, sans plan, sans horizon, 

Ne sent pas l'intérêt, n’entend pas la raison. 

IL faut un frein plus fort et de plus doux mobiles, 
Tels que le bon Jésus de nos saints Evangiles. 

Il faut connaître Dieu, l’aimer dès le berceau, 

Et non pas à vingt ans, comme le veut Rousseau... 


Le respect des parents, les vertus domestiques 

Sont le premier garant des dévoûments civiques. 

Accoutumez l'enfant dans chaque frère et sœur ê 
A voir d'autres lui-même et de sang et d'honneur; 

Et puis, partez de là pour vanter la patrie, 

Pour graver dans les cœurs son image chérie, 

Le respect de ses lois et de ses magistrats, 

L'équité des impôts, le devoir des soldats, 

L'histoire du pays, des rois et des grands hommes, 

Les mœurs qui nous ont faits ce qu'aujourd'hui nous sommes; 
Nos vices, nos vertus, nos gloires, nos revers, 

Sans éloges trop vains ni blâmes trop amers. 

Dites que si la France est grande, riche et belle, 

C'est que Dieu plus que nous a travaillé pour elle; 

Montrez son doux climat, et ses mers, et ses monts, 

Ses fertiles guérets et ses coteaux féconds... 


La dernière partie du chant contient des réflexions et 
des conseils très-sages sur la discipline et l’émulation à 
entretenir parmi les élèves. Nous regrettons vivement que 
l’espace nous manque pour la reproduire ici. 

Du quatrième et dernier chant, consacré au maître, nous 
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ferons encore quelques courts extraits. La première chose 
à demander à l’instituteur, c’est s’il a une réelle vocation : 


Vous donc que de ce titre un père a revêtus, 

Voyez bien si votre âme en nourrit les vertus. 
Aimez-vous les enfants, et sans impatience 
Supportez-vous leurs jeux, leur vive turbulence ? 
Aimez-vous votre état et son labeur obscur? 
Êtes-vous humble et fier, grave et gai, tendre et pur? 
Savez-vous lire aux yeux et dans les cœurs descendre, 
Invisible et présent tout voir et tout entendre, 
Commander en silence et travailler sans bruit, 
Savoir bien qu'ignorant, ignorer quoique instruit ? 
Possédez-vous la foi, la piété modèle, 

L'égalité d'humeur, la prudence, le zèle, 

L'intérêt généreux, la ferme volonté, 

Et l'ordre, et la tenue, et la civilité, 

Et vingt autres vertus dont il faut l’habitude, 

Sans compter la science et l'amour de l’étude? 


L'instituteur doit, en outre, prévoir les déboires, les 
difficultés qui se présenteront dans la carrière qu'il em- 
brasse; il doit en chercher le remède dans l'étude : 


Mais l’ennui solitaire et le cruel besoin 
L'assiégeront peut-être en son modeste coin? 

Non, le vrai sage seul n’est jamais solitaire : 

Ses livres, son jardin, sa famille, un confrère, 

Sont des amis d’abord tout prêts à le fêter, 

Et que, hors de sa classe, il aime à visiter; 

Puis, grave en ses discours, digne dans sa démarche, 
Sévère comme un juge ou comme un patriarche, 

Il n'en est pas au fond moins aimable et joyeux. 

Le juste est toujours gai, parce qu'il est heureux. 
S'il dédaigne les bals, cafés, cirques, théâtres, 

Et laisse aux citadins tous ces plaisirs folâtres, 

Il aime la nature, il sait bien se créer 

Quelque honnête plaisir qui peut tout suppléer. 

Tel cultive au lutrin le chant et la musique, à 
Ou fonde l'orphéon, la fanfare publique; 

Tel autre est du pays le grand horticulteur, 

Taillant, greffant pour tous des arbres d’ amateur, 
Mettant ‘l'orme en berceaux ou bien la vigne en treilles : 
L'un nourrit des oiseaux, un autre des abeilles; 
Celui-ci pêche au fleuve où chasse à temps perdu : 
Celui-là chasse aussi, botaniste assidu, 

Mais ses collections d'insectes et de plantes 

De ses plaisirs encore font des lecons savantes. 
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L'auteur, après avoir donné des préceptes, cherche le 
type qui doit servir de modèle aux maitres de l'enfance. 
* Il le trouve dans Jésus-Christ. 


Mais je préfère offrir à votre œil scrutateur 

Le type.et le miroir du bon instituteur. 

Que chacun s’y regarde et tire sa morale : 

Füût-ce Rollin, Girard, Pestalozzi, La Salle, 

Il y verra des traits qu'aucun n’a jamais eus. 

Quel est donc ce miroir? Tout simplement Jésus... 
....Mais où Jésus se montre excellent pédagogue, 
C'est dans l'emploi constant qu'il fait de l’apologue. 
Là, du connu toujours allant à l'inconnu, 

Il instruit le plus nul et le plus prévenu. 

Faut-il redire ici les belles paraboles 

Que savent les enfants de toutes nos écoles? 
L'ivraie et le bon grain, César et ses deniers, 

Le maître de la vigne avec ses ouvriers, 

La drachme, les talents, ou le figuier sans figue, 
Le festin nuptial ou bien l’enfant prodigue, 
L'économe infidèle, enfin ce bon semeur 

Qui figure si bien le bon instituteur ? 


Les extraits que nous venons de donner du travail de 
M. Géant suffisent pour voir que cette œuvre, faite con- 
sciencieusement, ne manque pas de talent. La Revue péda- 
gogique ne pouvait manquer de la faire connaître à ses 
lecteurs et de donner tous ses encouragements, en la per- 
sonne de l’auteur, à ces vaillants maîtres qui consacrent 
leurs rares loisirs à l'étude des sciences qu’ils enseignent 
et à la science des sciences, en pareille matière, la Péda- 


gogie. | 
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L'ÉCOLE PROFESSIONNELLE 
DES JEUNES TVYPOGRAPHES 


De la Maison A, CHAIX et Gie 





Parmi les institutions d’enseignement qui, dans la période 
sociale actuelle, attestent le mieux le progrès des idées et des 
mœurs, les écoles à la fois professionnelles et techniques, 
comme celle de la Maison Chaix et Cie, occupent peut-être le 
premier rang. Concilier les conditions et les nécessités de 
l'apprentissage avec les avantages et les besoins d’une instruc- 
tion appropriée à cet apprentissage même, trouver le temps 
et les moyens d’associer au travail manuel les études libérales 
qui élèvent l’ouvrier, le moralisent, le captivent, en même 
temps qu’ellés éclairent et fécondent son travail, telest le pro- 
blème à résoudre. 

Ce problème, il faut le dire, on était encore loin d’en avoir 
assuré la solution, lorsque, en 1862, un simple homme de bien, 
qui était aussi un grand industriel, jeta les bases de l’école 
professionnelle, dont là prospérité et les services justifient au- 
jourd’hui si hautement les intentions du fondateur. Le but que 
se proposait M. Napoléon Chaix, je viens de le définir ; les 
moyens, quels furent-ils? ils sont’à la portée de chacun: il 
ne s’agit que d’avoir la:même intelligence du bien à faire, 
et la même résolution de le. faire. M. Napoléon Chaïx comprit 
le bien à faire, en consultant son cœur; il trouva du temps 
pour l'instruction, en le prenant sur la journée de labeur ma- 
nuel; il trouva de l'argent, en le donnant. 

Disons aussi qu’il rencontra, pour l'aider dans son œuvre, 
des hommes dévoués; car le dévouement est attractif, et qu'il 
eut un fils, son digne continuateur, à qui échut l’œuvre com- 
mencée, en même temps que l’héritage de ses vertus. C'est 
ainsi que l’école s’est affermie et que l’enseignement, élargis- 
sant son cadre, s’est étendu successivement à tous les objets 
qu’il importe aux jeunes apprentis de connaître. 
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À l'heure qu'il est, les cours d'enseignement embrassent un 
cycle de quatre années correspondant aux années d'apprentissage, 
etils varient suivant la destination des apprentis : en sorte qu’il 
y à trois divisions (compositeurs, margeurs, receveurs) ayant 
chacune leur programme, adapté exactement à leurs besoins. 
Les receveurs forment la division élémentaire, et l’enseignement 
qu'ils reçoivent n’a pour but que de confirmer et de maintenir, 
sans l’étendre, l'instruction qu'ils ont puisée à l’école primaire. 
À cette instruction, les margeurs ajoutent des notions sur la 
comptabilité, l'épargne, les assurances et, en outre, un cours 
d'impression et d'outillage. Pour les compositeurs, lithographes 
et graveurs, l’enseignement comprend la grammaire raisonnée 
et l’explication des auteurs, l’histoire et la géographie, la 
lecture latine, grecque, allemande et anglaise, les éléments dé 
physique, de chimie, de mécanique, l’histoire de l’imprimerie, 
la législation usuelle et un cours d'économie industrielle; une 
bibliothèque de lecture et des conférences complètent cette 
organisation. Une juste part est faite d’ailleurs à l’enseignement 
technique en ce qui concerne la composition et le matériel, la 
grammaire typographique, la lithographie et la gravure, l’ha- 
billage et l’entretien des machines, la papeterie, la réglure, la 
clicherie. Chaque trimestre ont lieu, dans le premier cours, des 
épreuves progressives d'examen, consistant en exercices de 
composition sur réimpression, de composition sur manuscrits 
et de correction, de travaux de villeet difficultés typographiques, 
enfin de travaux de luxe. 

Onze professeurs ou contre-maîtres pour le premier cours, 
quatre professeurs pour le deuxième, un instituteur pour le 
troisième, sont chargés de tout cet enseignement, dont le vaste 
ensemble est surveillé directement par M. A. Chaïx lui-même, 
à qui il en est rendu compte chaque semaine par les chefs de 
service. Les parents, de leur côté, reçoivent, chaque mois, un 
bulletin de la conduite et du travail de leur enfant. Voici le 
modèle de ce bulletin, qui est très-heureusement disposé et qui 
résume parfaitement la scolarité de l’apprenti : 
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BULLETIN DE CONDUITE ET DE TRAVAIL. 


de CA, rente 


SERVICE 
de Mois d 


ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL 
Année 


DÉSIGNATION NOTES 


TRAVAIL, .. 
PROGRÈS. 


CONDUITE 





TENUE. . 





MOYENNE : . 


PEACE 0,1, 


MONTANT DES JOURNÉES. 


Caisse de secours 
RETENUES. 
Amendes 





SOMME PERÇUE PAR L'APPRENTI , . . 


VÉRIFIÉ : 
Paris, Le 


SIGNATURE DE M. CHAIX : 


CONTRE-MAITRE 


UD ARE VRAI OR 1e SR ESERS N (albeetese ! 27 OR 


ENSEIGNEMENT SCOLAIRE 
____ Division 


FACULTÉS NOTES 


COMPOSITIONS 


APPLICATION . 
ÉCRITURE. . 


ARITHMÉTIQUE. 


GRAMMAIRE 
ET LANGUE FRANÇAISE. 


HISTOIRE 
ET GÉOGRAPIIE. 


SCIENCES USUELLES . 





OBSERVATIONS. _… 











JETONS OBTENUS. . . . . 


. 148 


VISA DES PARENTS £ 


ES Deux Bulletins semblables sont remis chaque mois aux Apprentis : l'un 
Pour rester dans les mains des Parents, l'autre pour être rapporté dans le délai 
de vingt-quatre heures à M. Chaiæ, avec leur signature. 


(Le présent tableau est réduit à la moitié de sa grandeur ordinaire.} 
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On remarquera, dans ce bulletin, la mention jetons obtenus. 
Ces jetons sont une petite monnaie d’'émulation; ils valent dix 
centimes et sont donnés aux élèves dont le travail et la tenueontété 
satisfaisants au cours du soir. Ils portent en exergue au revers 
cette belle maxime, à laquelle les démentis de l'expérience 
n'ôtent rien de son utilité : 


Si quelqu'un vous dit que vous pouvez vous enrichir autrement 
que par le travail et l’économie, ne l’écoutez pas : c'est un 
empoisonneur. (FRANKLIN.) 


Les petites sommes ainsi acquises sont payées à la fin du 
mois et laissées par les parents, suivant le sage conseil de 
M. Chaiïx, à la libre disposition des enfants. On peut juger du 
zèle et de la bonne conduite que suscite ce moyen d’émulation, 
par ce fait que la dépense des Ar a été, en l’année 1877, 
de 1,361 fr. 50 c. 

Ce n’est pas, au reste, de cette seule manière que la bonne 
conduite et l’application se trouvent capitalisées. Les apprentis, 
en fin d'année, recoivent, au prorata des notes obtenues par 
eux, une part des prélèvements opérés sur les bénéfices : en 
1872, la répartition a porté sur une somme de.1,573 fr. 20 c. 
La caisse d'épargne scolaire, établie en 1875 et gratifiée des 
dons incessants du chef de la Maison, possède déjà 2,766 francs. 
La caisse de retraite, à laquelle M. Chaix verse 15 francs par 
élève et ouvrier, et qui s’alimente, en outre, des retenues 
normales, a reçu en 1877 une somme totale de 4,760 fr., 40 c.; 
le bienfait de ces versements et de ces retenues suit l’apprenti 
devenu ouvrier et lui assure, à 55 ans, une rente viagère de 
: 400 franc$ environ. L’ingénieuse multiplicité des gratifications 
permet encore des retenues, au moyen desquelles l’élève, à la 
fin de son apprentissage, vers l’âge de 17 ans, se trouve pos- 
sesseur d’un petit capital de 550 à 600 francs, qui aide ses 
parents à lui faciliter « le passage de la vie d’apprenti à celle 
d’ouvrier ». Je ne parle pas des gratifications de sergent, des 
livrets de caisse d'épargne à la distribution des prix, des outils 
et diplômes d'honneur, des billets du Théâtre-Français, des 
tombolas, des concerts, du panorama des Champs-Élysées, et 
de tout ce qui vient encore s'ajouter aux moyens d’émulation 
ci-dessus énoncés. 


\ 
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Au nombre de ces moyens, il en est un pourtant que je ne 
saurais passer sous silence : c’est l'attachement de tous; petits 
et grands, pour un chef de maison et d'industrie qui sait, 
‘avec tant de sollicitude, veiller aux intérêts, à la moralité, à 
l'instruction, à la santé, à l’avenir de tous. Les enfants, admis 
comme élèves et apprentis dès l’âge de 13 ans, respirent ce bon 
air de reconnaissance et d'affection : ils sont heureux de tra- 
vailler, de bien faire, et je ne m'étonne pas que l’admission 
dans l’établissement soit regardée par les familles comme une 
faveur enviable (1). Quelle différence entre cette ruche ouvrière 
et les anciennes geôles du patriciat industriel des jurandes et 
maîtrises ! Ici, c’est La liberté qui engendre l’obéissance, c’est 
d’une fraternelle émulation que naît le zèle et c’est le bon 
exemple qui montre la voie à suivre. Des hommes comme 
M. Fleurant, M. Trombert, MM. Besson, Guernier, Larcher, comme 
M. Berger et M. Dubois, tous aujourd’hui collaborateurs ou 
employés distingués de M. Chaïix, sont pour les jeunes ouvriers 
la preuve vivante de ce que peuvent le travail et la droiture 
de l'intelligence, sous un chef toujours prêt à reconnaître et à 
mettre en relief les bons services. C’est M. Berger qui a la 
direction de l’École professionnelle : on vient de voir avec 
quelle précision il a su, de concert avec M. Chaiïx, adapter cet 
enseignement (2) aux besoins et à la prospérité de l’important 
établissement dont la typographie française a droit de s’honorer. 


Ch. HANRIOT, 





(1) La Société de secours mutuels de la Maison Chaix a dépensé, 
depuis sa fondation en 1846 jusqu'au 21 octobre 1877, une somme 
de 115,133 francs. La participation aux bénéfices et la caisse des 
retraites ont donné lieu, depuis 1871, à une répartition de333,655 francs. 

(2) Voir les travaux de l’École à l'Exposition universelle, Classe VII, 
n° 40. 
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L'ENSEIGNEMENT INTUITIF 


(Conférence faite & la Sorbonne aux instituteurs 
déléqués & l'Exposition) (1). 


Appelé à prendre la parole devant vous après tant de 
maîtres éminents, comment clore dignement une telle suite 
de leçons ? Comment échapper à des comparaisons qui ne 
peuvent que m'être redoutables ? J'aurai besoin, vous le 
sentez comme moi, de toute votre bienveillance, et de 
quelque chose de plus..... 

Et pourtant, faut-il le dire? la Commission a eu raison de 
placer en tout dernier lieu, et comme pour servir de cadre 
à une récapitulation des excellentes leçons que vous avez 
entendues, l'étude de l’enseignement intuitif. C’est là, en 
effet, une des questions de méthode les plus générales, 
celle peut-être qui, intéressant au plus haut degré toutes 
les parties de l’enseignement primaire, était le plus natu- 
rellement indiquée pour une sorte de leçon finale qui ne 
fera, pour ainsi dire, que résumer les divers enseignements 
que vous avez recueillis. Puisse-t-elle seulement, en les 
répétant, ne pas trop les affaiblir ! 

Nous allons, vous le voyez, nous engager, sinon sur un ter- 
rain brülant, — il n’y en a pas proprement en pédagogie, — 
du moins sur un terrain semé d’épines. La nature de l’in- 
tuition, son rôle, la portée et le vrai caractère de la méthode 
intuitive, ce sont autant de points sur iesquels les esprits 
sont encore très-divisés. . . 
er NES 


{(t) Le volume de toutes les conférences faites aux instituteurs 
est en vente à la Librairie Delagrave. — Prix: 3 francs. 
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Donnons d’abord la parole aux partisans absolus de 
l'enseignement intuitif, je veux dire ceux qui embrassent 
dans un même amour la méthode et les procédés d’ensei- 
gnement par intuition. — À les entendre, la France presque 
seule s’est attardée dans un vieux système d'éducation et 
d'enseignement, système qui a été général autrefois, qui a 
eu sa raison d’être, mais qui, depuis la fin du xvur° siècle, 
a perdu son crédit chez d’autres peuples ou plutôt, 
disent-ils, chez presque tous les peuples civilisés. Partout, 
sauf en France, la méthode scolastique très-lourde, très- 
pédante, très-sèche, a disparu; une grande idée s’est fait 
jour dans les esprits et a pénétré dans les écoles; cette 
idée, c’est celle-ci : toutes nos connaissances viennent des 
sens, par conséquent toute instruction doit être faite par 
les sens. Rien de plus simple. Et l’on nous cite tout d’une 
haleine les grands noms de Locke et de Condillac, puis 
de Rousseau, de Pestalozzi, de Basedow, de Campe, de 
Frœbel, de Diesterweg et de tous les pédagogues qui ontfait 
l'honneur de l'Allemagne depuis trois quarts de siècle. 
Tous, dit-on, et avec eux les Suisses, les Américains, les 
Italiens, que sais-je encore? tous ont vu là le salut; ils ont 
reconnu que l’enseignement qui convient à l’école popu- 
laire, c’est essentiellement celui qui se fait par voie de 
démonstration sensible, visible, palpable, l’enseignement 
par les yeux. C’est ce mode d'enseignement qui donne à 
l’école moderne ses deux caractères distinctifs : d’une 
part, un certain aspect aimable et presque gai, des études 
qui se font presque en jouant, une école où l'enfant se 
plait, une éducation d’où l'effort et la contrainte sont 
bannis; et, d'autre part, ce second caractère non. moins 
frappant, que tout l’enseignement est pratique, usuël : 
on n'apprend aux enfants que ce dont ils auront à se ser— 
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vir. À quoi bon les théories en grammaire et en arithmé- 
tique? A quoi bon les règles générales, les considérations 
savantes dont on s'est plu à hérisser toutes les études pri- 
maires, depuis le calcul jusqu’à la géographie? Donnez-leur 
donc une bonne grammaire usuelle, de l’arithmétique 
commerciale, de la géographie commerciale ; en un mot, 
tout un enseignement simple, utilitaire, positif. 

Vous avez tous lu, Messieurs, en ces termes ou des 
termes semblables, ce panégyrique de l’enseignement par 
les moyens sensibles et par les « procédés rapides ». 

Convenons d'abord de tout ce qu’il y a de fondé et de 
légitime dans cette thèse. 

Il est parfaitement vrai que depuis la fin du xvime siècle 
on a cherché et qu’on a réussi à simplifier, à populariser 
l’enseignement ; que cette réaction contre la routine sco- 
lastique était de toute nécessité ; il est parfaitement vrai 
que Rousseau, par exemple, démontrant qu'il faut com- 
mencer toute l'éducation par l’éducation des sens, a dit 
une de ces vérités auxquelles nul aujourd'hui ne peut plus 
s’opposer. Observons seulement (sans y insister, ce n’est 
pas le lieu) qu'avant Rousseau, et précisément en France, 
Montaigne, Rabelais, Fénelon, Rollin, — je me borne à citer 
leurs noms, parce que vous avez présentes à l'esprit les 
citations qu’on en pourrait faire, — avaient protesté contre 
l'abus de l’abstraction dans l’enseignement, avaient demandé 
pour l’enfant autre chose que la «science livresque ». 

Mais, après avoir reconnu la légitimité de cetterévolution 
pédagogique qui tend à substituer, comme on la dit, le 
réalisme au verbalisme, ïl faut pourtant marquer les 
limites qu’elle ne peut franchir. | 

Il suffirait, pour les faire voir, de rappeler ce qu'est, ce 
que doit être l’enseignement primaire, Si l'on ne deman- 
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dait à l’instituteur que de diriger l’éducation du cœur, de 
l'intelligence, du caractère , le problème serait beaucoup 
plus simple. Mais, sans lui permettre de négliger l’éduca- 
tion, on exige, et c’est même le résultat le plus apparent de 
son enseignement, qu'il fasse acquérir à ses élèves une in- 
struction déterminée. Il doit leur faire faire l'apprentissage 
d’un certain nombre de connaissances techniques qu'on 
pourrait appeler des connaissances instrumentales, parce 
que, sans être par elles-mêmes des sciences, elles sont l’ins- 
trument indispensable de communication avec nos sem- 
blables. Lire, écrire et compter, c'était pour nos pères tout 
le bagage de l'instruction populaire; je ne sache pas qu'on 
prétende supprimer aucun de ces trois longs apprentis- 
sages. Bien loin de là, on y a ajouté plusieurs autres objets 
d'enseignement quisont aussi très-nécessaires, je m'empresse 
de le dire, la grammaire, la géographie, l’histoire, le chant, 
le dessin, et on y ajoutera, je l'espère, une étude qui 
vous à été si bien recommandée et que la plupart des 
pays ont reconnue depuis longtemps comme partie inté- 
grante de l’enseignement primaire : des notions d'histoire 


naturelle. Depuis cinquante ans, le programme n’a cessé 


de s'enrichir et aujourd’hui, bien loin de tendre à le 
réduire, on vous demande encore de l’étendre..... 

Pour enseigner, et surtout pour enseigner efficacement 
tant de choses en si peu de temps, il y a une nécessité que 
vous connaissez par une pratique constante : 1l faut pous- 
ser l'enfant, et, au lieu de le laisser flâner, passez-moi 
l'expression, sur le chemin de la science, il faut le forcer 
à avancer. Vous y êtes obligés par la nature des choses, 
par l'étendue des programmes qui nous sont imposés, par 
le niveau des examens... 

D'ailleurs, quelque sage réduction qu'on apporte à 
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l’excessive difficulté de certaines parties du programme, il 
en restera toujours assez pour que ce soit une chimère 
d'espérer que l'instruction dans les écoles se donne et se 
reçoive comme en jouant. Disons plus, cette chimère 
n'est pas souhaitable. Si nous devions arriver un jour à 
ce résultat que l'idée de l'effort, l’idée de la peine et du 
travail vint à disparaître de l’école, ce jour-là, Messieurs, 
la même idée serait bien près de disparaître aussi de la 
société. Et une société à qui la loi du travail et de la 
souffrance est devenue insupportable, c’est une société 
mûre aujourd'hui pour l'anarchie et demain pour le des- 
potisme. (Vifs applaudissements.) | 

Mais ne nous bornons pas à cette réponse sommaire. 
Voyons de plus près en quoi consiste la méthode intui- 
tive, comment on l’applique ailleurs, comment on peut 
l'appliquer chez nous, et s’il est bien vrai qu’elle prétende, 
en philosophie comme en pédagogie, tout ramener aux sens. 

Le mot intuition, qui n’est pas encore d’un usage très- 
commun, est un mot parfaitement formé, qui appartient 
à notre bonne langue (1), et comme tous ceux qui 
expriment un fait très-simple, il est plus facile à com- 
prendre qu’à définir. C’est ici même, Messieurs, si je ne 
me trompe, c'est à la Sorbonne qu'il a fait son entrée 
dans l’enseignement officiel, vers 1817, avec tout l'éclat 
qu'avait alors la parole de M. Cousin. L’intuition, c’est 
l'acte le plus naturel et le plus spontané de l'intelligence 
humaine, celui par lequel l'esprit saisit une réalité, sans 
effort, sans intermédiaire, sans hésitation. C’est une « aper- 
ception immédiate », qui se fait d’un seul coup d'œil en 





(1) Tout homme est intuitivement convaincu de la vérité de cette 
proposition : deux est plus qu’un. (Boulainvilliers.) —Locke appelle 
avec quelque raison connaissance intuilive celle qui se forme du 
premier et du plus simple regard de l'esprit. (Le Père Buflier.) 
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quelque sorte. S'agit-il d’une réalité matérielle? Les sens 


la perçoivent aussitôt : c’est le cas le plus simple, le plus 
familier, le plus facile à remarquer. S'agit-il d'une idée, 


d’une vérité, de réalités enfin qui ne tombent pas sous 


les sens ? nous disons encore que nous les saisissons par 
intuition lorsqu'il suffit à notre esprit qu’elles se présen- 
tent à lui pour qu’il les affirme et les comprenne, sans le 
secours du raisonnement et de la discussion. Nous procé- 
dons par intuition toutes les fois que notre esprit, soit 
par les sens, soit par le jugement, soit par la conscience, 
connait les choses avec ce degré d'évidence et de facilité 
que présente à l'œil la vue distincte d'un objet. Ainsi 
l'intuition n’est pas une faculté à part, ce n’est pas quelque 
chose d’étranger et de nouveau dans l’âme humaine. Cest 
l'âme humaine elle-même apercevant spontanément ce qui 
existe en elle ou autour d'elle. 

De là, trois sortes d'intuitions ou plus exactement 
trois domaines dans lesquels l'intuition peut s'exercer 
sous des formes diverses, mais toujours avec les mêmes 
caractères essentiels : l'intuition sensible, c’est celle qui 
se fait par les sens; l'intuition mentale proprement 
dite, celle qui s'exerce par le jugement sans l’intermé- 
diaire ni de phénomènes sensibles ni de démonstration 
en règle ; enfin l'intuition morale, celle qui s'adresse au 
cœur et à la conscience. 

Ces trois intuitions ou plutôt ces trois noms de lin- 
tuition embrassent les’ diverses parties de l’activité intel- 
lectuelle de l'homme à, l'état instinctif, pour ainsi dire. 
Juger par intuition, c'est presque juger d’instinct. 

Par ce rapide exposé, vous voyez tout de suite en quoi 
notre définition française de l'intuition diffère de celle 
des philosophes allemands, et vous pressentez que la 
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méthode intuitive qui en dérivera ne sera pas celle qui 
attend tout des. sens. L'usage a prévalu en Allemagne, 
malgré de hautes et notables exceptions, de ne prendre le 
mot 2ntuition (Anschauung) que dans le sens de l’intui- 
tion sensible, et par conséquent de faire consister l’ensei- 
gnement intuitif dans ce qu'on a nommé chez nous l’en- 
_seignement par l'aspect ou par les yeux. Nous, au contraire, 
sans diminuer la part de ce genre d’enseignement, nous 
croyons que l'intuition a bien d’autres services à rendre. 

La méthode intuitive, telle que nous la comprenons, est 
celle qui en tout enseignement fait appel à cette force 
sui generis, à ce coup d’œil de l'esprit, à cet élan spontané 
de l'intelligence vers la vérité. Elle consiste non dans l’ap- 
plication de tel ou tel procédé, mais dans l'intention et dans 
l'habitude générale de faire agir, de laisser agir l'esprit 
de l’enfant en conformité avec ce que nous appelions tout 
à l’heure les instincts intellectuels... .. 

Ces principes posés, sans prétendre les appliquer à tout 
le détail des matières scolaires, il suffira de quelques expli- 
cations sommaires sur chacune des trois formes de l’intui- 
tion sensible , intellectuelle et morale, pour fixer les 
caractères distinctifs de la méthode et pour vous rappeler 
des notions qui vous sont déjà familières. 


Ï, —— L'INTUITION SENSIBLE 


L'application la plus ordinaire de la méthode intuitive 
dans l’ordre sensible est bien connue dans L'enseignement 
primaire, c’est la leçon de choses. 

La leçon de choses, il nous est impossible d'en parler 
sans nous reporter immédiatement au souvenir de Pesta- 
lozzi. Vous vous rappelez tous ce qu'ont raconté des témoins 
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oculaires de leurs visites à l’institut d’Yverdon, et cette 
tapisserie en lambeaux sur laquelle le vieux maître mon- 
trait à ses élèves des figures géométriques : « Que vois-tu 
à? demandait-il à l’un d’eux. — Je vois un trou dans le 
mur. — Ce n'est pas un trou et ce n’est pas dans le mur, 
tu vois une fente dans la tapisserie. Répétez cela. » Et toute 
la classe répétait : « Je vois une fente dans la tapisserie, 
— Comment est-elle? est-elle large ? — Non. — Elle 
est... le contraire de large? » Ils ne savent pas le mot, 
il le leur apprend. : « Je vois une longue et étroite fente 
dans la tapisserie... Et que voyez-vous à travers ? — A 
travers la longue et étroite fente de la tapisserie je vois 
le mur.» — Et ainsi se prolongeait cet exercice qui, je 
n’ai pas besoin de le dire, devenait bien vite singulière- 
ment fastidieux. Les enfants, quelque respect qu’ils eussent 
pour Pestalozzi, se lassaient et finissaient par l’écouter 
d’une oreille distraite. Eh bien! si bizarres et si pauvres que 
soient ces débuts de la leçon de choses, vous n'êtes pas 
tentés d’en rire; car vous vous souvenez que. ceux qui 
nous racontent cette scène nous racontent aussi qu'un 
jour, quelques instants après la leçon finie, l’un d'eux 
trouva Pestalozzi au fond de son jardin la tête dans les 
mains, pleurant comme un enfant et se reprochant avec 
amertume de n'avoir pas su mieux faire ! 

L’antiquité nous a appris à respecter le noble délire 
d'un savant qui, ayant découvert une loi physique, s'élan- 
çait comme un fou dans les rues de la ville en s’écriant: 
«J'ai trouvé! » Ne trouvez-vous pas quelque chose de plus 
noble et de plus respectable encore dans le désespoir de 
ce vieillard qui, ayant usé sa vie à chercher le moyen de 
rendre l’homme meilleur par l'éducation, s’écrie dans un 
accès de douleur : « Je n’ai pas trouvé. » C'est par là, 
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Messieurs, que Pestalozzi était Pestalozzi. Ce n’est pas par 
tel ou tel procédé, c’est par la méthode;, disons mieux, 
ce n'était même pas par la méthode, c'était par le 
cœur. Le mot de Vauvenargues n'est nulle part plus vrai 
qu'en pédagogie : « Les grandes pensées viennent du 
cœur. » 

D'ailleurs il n’était permis qu'à Pestalozzi lui-mème de 
trouver qu'il n'avait pas réussi. Il avait parfaitement 
saisi et fixé les points essentiels de la réforme : elle était 
tout entière, on peut le dire, dans la première de ses 
maximes : « les choses avant les mots, l'éducation par 
les choses, et non l'éducation par les mots », 

C'était là une inspiration de génie; malheureusement 
elle ne tarda pas à se figer, à se matérialiser : la lettre 
a tué l’esprit; et de là la longue histoire, que je ne vous 
redirai pas, des transformations successives de l’ensei- 
gnement intuitif en Allemagne. Sans repasser par toutes 
les péripéties qu'a subies le système depuis les premiers 
pestalozziens jusqu’à nos jours, cherchons à nous rendre 
compte de ce que doit être la leçon de choses: celui 
qui en entendra bien l'esprit, n'aura pas de peine à 
imaginer les procédés convenables. N'oublions pas, Mes- 
sieurs, que nous sommes du pays de Descartes et que, 
comme lui, au lieu de nous encombrer de la stérile 
abondance de l’érudition, nous avons toujours le droit de 
remonter aux sources, et d'étudier directement les choses 
en elles-mêmes à la lumière de notre raison. 

Quel est le but de la leçon de choses? — C'est d’ap- 
prendre aux enfants avant tout à observer les choses ; puis 
à les nommer ; enfin et par là même à les comparer. 

Rien de plus simple ni de plus clair. Pestalozzi lui-même 
avait très-bien distingué les trois éléments de l’intui- 
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tion : le nombre, la forme, le nom. Combien d'objets ? 
Comment sont-ils? Comment s’appellent-ils ?: | 

Les enfants ont-ils besoin qu’on les exerce ainsi à l'ob- 

servation ? Ceux qui en douteraient feront bien de relire 
ces pages où Rousseau a si bien montré que l'enfant 
abandonné à lui-même ne sait pas observer. « Exercer 
ses sens, dit-il, ce n'est pas seulement en faire usage, 
c’est apprendre à bien juger par eux et en quelque sorte 
à bien sentir : car nous ne savons ni toucher, ni voir, 
ni entendre que comme on nous l'a appris ». 
_ Eh bien! la leçon de choses est précisément l'exercice 
imaginé pour réveiller et pour aiguiser ce sens de l’obser- 
vation. À tout âge, à tous les degrés de l’enseignement, 
elle vient nous mettre en présence des choses, nous for- 
cer à les voir, à les toucher, à les distinguer, à les mesu- 
rer, à les comparer, à les nommer, à les connaître enfin 
autrement que par ouï-dire. | 

Si tel est bien le but essentiel de la leçon de choses, 
quel procédé convient-il d’y appliquer ? Évidemment celui 
qui en fera le plus sûrement un exercice profitable 
« d'observation par les yeux et par l'esprit ». 

Il y a deux systèmes: l’un fait de la leçon de choses un 
exercice à part, ayant son heure réservée dans le pro- 
gramme, ayant son cadre systématique et en quelque 
sorte son formulaire tracé d'avance; l’autre, au contraire, 
* mettant la leçon de choses partout et dans tout, ne l'in- 
scrit nulle part comme leçon distincte. Lequel de ces 
deux systèmes vaut le mieux? Je vous en fais juges. 

Ouvrons un de ces livres de leçons de choses ou ma- 
nuels d'enseignement intuitif, si nombreux en Allemagne 
et qui commencent à se répandre chez nous. J'en prends 
un, non. pas au hasard, mais un des meilleurs en français, 
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à ma connaissance, et dont l’auteur est un directeur 
d'école normale qui a une longue expérience, beaucoup 


d'instruction et encore plus de dévouement. Voici ce qu’il 


nous offre comme « modèle à imiter librement » pour 
faire faire, « de vive voix d’abord, puis dans de petites 
compositions écrites, la description qe objets par des 
enfants de 9 à 12 ans » : 


« La description de chaque objet se fera généralement d'après 
le plan suivant : 

19 Genre de l’objet (classification, définition); 

2 Parties de l’objet ; 

30 Qualités de l’objet : a) qualités générales, b) qualités des 
parties ; 

40 Nature de l’objet et de ses parties; 

d° Utilité de l’objet (ses actes); 

69 Ouvrier qui l’a fabriqué. 

Ce plan estle même qui à été suivi dans les trois premières 
parties du cours : le maître et l’enfant devront se le graver 
dans la mémoire! 

La description devant être faite d’abord sur un individu par- 
ticulier, puis sur le genre, on procédera comme suit : 


1. — Ma régle. 


1. Ma règle est un objet d'école. 

2. Elle est sans parties. 

3. C’est un prisme : elle a quatre côtés rectangulaires, deux 
bouts carrés, quatre arêtes longues et huit courtes. 

Elle est droite, légère, polie et noire. 

4. Ma règle est en bois. 

5. Elle sert à régler, c'est-à-dire à rer des lignes sur mon 
ardoise et dans mon cahier. On peut aussi s'en servir pour 
dessiner. 

Ma règle peut glisser, tomber, se courber, se casser, vieillir, 

6. Ma règle a été faite par le menuisier. | 

Cette description doit être exercée jusqu'à ce que l'enfant 
puisse la faire couramment. 
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Le maître fera remarquer que la règle n’est pas seulement 


2 


un objet d'école, qu’on s’en sert dans les bureaux et dans : 


d’autres lieux encore; la règle est un meuble. 
Après ces explications, il fera faire la description de l'es- 
pèce ou du genre : 


2. — La règle (en géneral). 


1. La règle est un meuble. 

2, Elle est sans parties. 

3. La règle est un prisme. Il y a aussi des règles plates avec 
une arête rabattue. La règle est droite, unie, blanche, brune, 
grise ou noire. 
. 4. La règle est en bois, en fer, en laiton ou en argent. 

5. On se sert de la règle pour tirer dés lignes, pour dessi- 
ner, pour couper du papier. 

6. La règle en bois est faite par le menuisier, celle en métal 
par le mécanicien. 


On pourra décrire de la même manière les objets simples 


suivants : la touche, la canne, la perche, la planche ou plan- 
chette (1). 


Il est possible que dans certains cas, pour certains en- 
fants, chez d’autres peuples, des exercices de. ce genre 
aient leur utilité, leur raison d’être ; ce que je ne crois 
pas, c’est qu'ils conviennent à nos enfants. Ils me semblent 
avoir des inconvénients qui compensent et au delà tous 
les avantages qu’on leur attribue. 

D'abord par cette description minutieuse des objets, on 
ne leur apprend pas à observer. Enumérer et décrire 
méticuleusement les objets, ce n’est pas toujours le moyen 
de les faire bien voir. Les détails masquent l’ensemble. Et 
puis ce n’est pas tout de voir les choses, il faut surtout 


(1) Plan d'études et leçons de choses pour des enfants de six à 
neuf ans, par Jules Paroz, directeur de l'Ecole normale libre de Pe- 
zeux, près Neufchâtel ; 2° édition; Paris, Fischbacher, petit in-&, 
160 pages, 
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saisir l' esprit des choses ; etrien n’y prépare moins que 
l'habitude de dresser des inventaires : or, la lecon de choses 
que je critique n’est rien de plus qu’un inventaire ou un 
catalogue classant sous des rubriques déterminées un certain 


nombre de réponses sèches à des questions sans intérêt. 


Vaut-elle mieux comme moyen d'apprendre à juger? Je 
ne le pense pas. La forme stéréotypée de ces catégories 
toujours passées en revue dans le même ordre et forcé- 
ment dans les mêmes termes, n’est pas autre chose qu’une 
recette pour penser artificiellement. Prenez le mieux fait 
de ces recueils d'exercices d’intuition : je vous défie d’en 
lire deux pages de suite sans vous apercevoir de la diffé- 
rence qu'il y a entre la pensée produite ainsi dans un 
moule et par un procédé systématique, et la pensée vivante 
et vraie. Ces jugements tout faits ont bien la structure 
extérieure des jugements spontanés que l'enfant porte tous 
les jours; 1l n’y manque que. ce qui manque à la fleur 
artificielle pour être la fleur des champs. 

Enfin, cet exercice apprend-il au moins à parler? C'est, je 
crois, le mérite auquel il peut le moins prétendre. On veut 
apprendre des mots nouveaux à l'enfant, étendre son voca- 
bulaire. À merveille, et ce n’est pas chose difficile. Mais 
parler, Messieurs, ce n’est pas enfiler des mots qui peu- 
vent, à la rigueur, se laisser joindre les uns aux autres. 
Quel est l'enfant de six ans qui s’aviserait d’entasser dans 
une même phrase toutes les épithètes qu'on peut accoler 
au nom d’une chose ou d’un animal? Vous lui faites dire : 


« La fable est petite, vernie, brune, neuve, solide. 

» Les arbres peuvent être : longs, bas, branchus, ramifés, pointus, 
feuillés, verts, jaunes, fleuris, secs, droits, inclinés. 

» Les abeilles sont vivantes, utiles, courageuses, laborieuses, noi- 
râtres, velues, ailées (1). » 





(1} Même ouvrage, 
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Quel rapport ont toutes ces qualités les unes avec les au- 
tres? Vous voulez donc que l'enfant fasse des phrases 


comme on nous faisait faire des vers latins à l’aide de 


ce recueil précieux, le Gradus ad Parnassum, où se trouvait 
à la suite de chaque substantif une liste d’une douzaine 
d’épithètes et d’une demi-douzaine de synonymes à choisir 
suivantle besoin du vers ? Si, par malheur, l'enfant se 
laissait façonner par de tels exercices, il en viendrait à trou- 
ver très-correctes des phrases dans le goût de celle qui a 
fait le bonheur de tous les collégiens : « Le lapin est un 
animal timide... et nourrissant. » 

Il n’y a pas de danger, dira-t-on, et j'en conviens. Le 
naturel prendra le dessus. Mais alors à quoi servent 
ces nomenclatures des qualités, des parties, des usages, des 
formes et de toutes les autres catégories que la logique 
distingue dans un objet quelconque? Ne voyez-vous pas 
que la plupart du temps, pour le plaisir de répondre aux 
questions que le cadre comporte, vous faites parler l'enfant 
pour ne rien dire? Voici une leçon sur le pigeon: on 
apporte un pigeon en classe, c’est très-bien, et on le montre 
aux enfants. La première chose qu’on leur fait dire, c’est : 
«Le pigeon a une tête. » Et toute la classe répète en chœur : 
« Le pigeon a une tête. » [l se peut que les petits enfants 
allemands prennent plaisir à la proclamation de cette vé- 
rité; mais chez nous, si un maître enseignait de cette 
façon, ses élèves, jusqu'aux plus petits, croiraient qu'il 
se moque d'eux, et ils le lui rendraient, soyez-en sûr. 

Il ne faut pourtant pas être plus enfantin que l’enfance, 


* plus naïf que la naïveté. La forme naturelle du langage du 


petit enfant, quand vous lui montrez un oiseau, ce n'est 
pas de dire niaisement: « 1° Cet oiseau a une tête; 2 cet 
oiseau a deux pattes ; 3° cet oiseau a deux aïles, » c'est de 
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s’écrier : « Oh! la jolie petite tête! Oh! comme ila de gen- 
tilles pattes, de belles plumes, de grandes ailes ! » Mes- 
sieurs, n'essayons pas de refaire le cerveau des enfants . Ce 
ne sont pas des automates pensants et parlants, ce sont 
des enfants, demain des hommes comme nous. Ils ont 
besoin d'apprendre à parler, à juger, à regarder; mais 
ils n’ont pas besoin pour cela qu’on leur fasse faire pour 
ainsi dire l'exercice à la prussienne dans le domaine de 
la pensée. (Applaudissements.)... 

Je ne souhaite donc pas, — je vous l’avoue et permettez- 
moi de vous le dire en toute sincérité, — de voir la leçon 
de choses commencer et finir à heure fixe. Qu’elle se fasse 
tantôt à l’occasion de la leçon d'écriture ou de lecture, 
tantôt à propos d’une dictée, d’une leçon d'histoire, de 
géographie, de grammaire, etc. Qu'elle se fasse en deux 
minutes au lieu de vingt, elle n’en vaudra que mieux; 
souvent elle consistera non pas en une série de questions 
numérotées, mais en une question vive, précise, nette, qui 
provoquera une réponse semblable; souvent ce sera un 
croquis au tableau noir qui vaudra mieux que toute une 
description. Un jour, la leçon de choses sera une visite 
au musée cantonal, à un établissement industriel, à un 
monument historique; où bien une promenade topogra- 
phique, ou une course dans les bois, une chasse aux in- 
sectes ou aux plantes. Une autre fois, en classe même, ce 
seront des exercices pris en dehors de tous les livres : 
on demande aux enfants, par exemple, d'apporter demain 
des feuilles de deux arbres qu'ils n’ont jamais peut- 
être pensé à distinguer, le poirier et le pommier, le 
pin et le sapin, ou telles espèces de peuplier; ou bien 
c’est telle pierre, tel minéral, tel échantillon de bois, tel 
produit manufacturé qui se trouve dans [la contrée, 
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mais qui manque à notre petit musée scolaire : il doit 
toujours manquer quelque chose à un musée scolaire, et 
je ne serais pas fâché si l’on me disait que chaque géné- . 
ration scolaire est obligée de le reconstituer, pour ainsi 
dire, à neuf, par ses propres recherches : le grand profit à 
tirer de ces petits musées des leçons de choses, ce n’est pas 
de les avoir, c’est de les faire..... 

Ce que les Américains appellent object lessons, ce n’est 
pas une leçon sur les objets, c'est une leçon par les objets 
eux-mêmes. 


L 


IL. — L’'INTUITION INTELLECTUELLE. 


Quelque importance qu'’ait la leçon de-choses bien faite, 
ce n’est à mon sens que la première et peut-être la moins 
difficile application de la méthode intuitive. L'éducation 
des sens et l'éducation par les sens est bien le commence- 
ment de l’enseignement intuitif, mais il faudra qu'il 
s'applique ensuite aux exercices de l'intelligence, aux actes 
du jugement. C’est là que votre enseignement doit surtout 
être intuitif, et c’est là qu’il a le plus de peine à l'être. 

Pourquoi donc est-il si difficile de développer cette sû- 
reté de coup d'œil intellectuel chez l'enfant ? Pourquoi les 
maîtres qui s'imposent tant d'efforts pour faciliter l'étude 
à leurs élèves obtiennent-ils si rarement ce résultat de 
voir l'intelligence des enfants éveillée, alerte, en pleïn exer- 
cice, en plein mouvement? C’est peut-être qu'ils se préoceu 
pent trop, disons-le à leur honneur, de procéder dans leur 
enseignement avec le plus de logique possible. Car enfin, 
bien que cela semble un paradoxe, il y a deux logiques, il 
y a la logique naturelle qui est la logique de l'enfant, et 
puis la logique réfléchie et savante qui est cellede l'adulte. 
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Nous sommes si familiarisés avec cette dernière que nous 
nous figurons toujours qu’elle est pour l’enfant ce qu’elle est 
pour nous-mêmes. En voulez-vous un exemple ou deux ? 
Un maître novice veut apprendre à lire à un enfant, il 
se rappelle aussitôt la fameuse maxime : il faut aller du 
simple au composé: — le simple, se dit-il, c’est un A, un B, 


un C; je vais donc äpprendre à l'enfant d’abord VA, le B.! 


le C, toutes les lettres, puis leurs combinaisons deux à 


deux, trois à trois : les lettres d’abord, puis les syllabes, 


puis les mots , puis les phrases. Cette marche est très-lo- 
gique, elle est progressive, elle va du simple au com- 
posé. — Oui pour nous, mais non pour l'enfant, parce 


que l'enfant ne se meut pas comme nous dans l’abstrait, il 


ne se reconnait bien que dans les réalités concrètes, sen— 
sibles, dont il a quelque expérience. Les sons pé, a et les 
signes P, À, lui sont bien moins accessibles que le mot 
papa. C'est que ce mot éveille une idée, représente quel- 
qu'un à son esprit ; une syllabe coupée dans ce mot, une 
lettre isolée ne lui dit rien. Ce n’est pas simple pour lui, 
c'est vide de sens. 

__ Pour arriver à décomposer le mot en un certain nom- 
bre de sons figurés par des signes, il a fallu un travail d’a- 
nalyse que l’enfant n’a jamais fait et ne peut comprendre. 


De même en géographie. C’est dans l'intention de sui-. 


vre une marche logique que les maîtres et les livres d’au- 
trefois commençaient invariablement par donner à l’en- 
fant la définition de [a terre; puis on lui disait : « Le 
globe terrestre est divisé en eaux et en terres; les eaux 
comprennent telles et telles parties, les terres telles autres, » 
et ainsi de suite. Ordre très-rationnel pour l'adulte; mais 
l'enfant qui n’a jamais vu ni le globe terrestre, ni l'Océan, ni 
un détroit, ni un isthme, ni un golfe, ni le reste, ne trouve 
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pas cela si simple que vous le croyez. Ce n’est pas le tout 
d'aller du simple au composé, il faudrait surtout, et cela 
importe bien plus, aller du connu à l'inconnu. Or, le 
connu pour lui, c’est son village ou sa rue, c’est la mai- 
son d'école, c’est le ruisseau qui coule près de la porte, la 
montée de la route où il va jouer. Partez de là, et guidé 
par l'intuition, éclairé par l’analogie, il vous suivra sans 
effort aussi loin que vous voudrez. 

. Ainsi, Messieurs, en géographie, en lecture, en calcul, 
partout la méthode intuitive prend, en quelque sorte, 
le contre-pied de la méthode didactique faite pour les 
adultes : elle semble aller au rebours de la logique, parce 
qu’elle ne traite pas l'enfant comme un homme et le Et 
marcher de son pas, et non du nôtre... 


III. — INTUITION MORALE. 


Messieurs, je ne puis qu'esquisser très-rapidement la 
troisième partie de mon sujet. Ce n'est pas la moindre, 
mais c’est peut-être la plus facile. Je veux parler de l’in- 
tuition morale, et ne pouvant embrasser tout le sujet, je 
vous demande la permission d'en prendre seulement les 
deux points extrêmes : l'intuition morale s'appliquant à 
l'éducation morale et religieuse d’une part, à l’éducation 
sociale et civique de l’autre. 

Là aussi, Messieurs, il y à matière à intuition ; là aussi 
il y a au fond de l'âme humaine des vérités qui sont sim- 
ples et que nous demandons à l'instruction primaire de 
faire saisir aussi bien que les vérités de sens commun 
et les réalités sensibles. | 

QIL y a deux choses dont la majesté nous pénètre d’admi- 
ration et de respect, disait le philosophe Kant« c'est le 
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| ciel étoilé au-dessus de nos têtes, et la loi du devoir au 
fond de nos cœurs. » (Applaudissements.) 

Menez un soir quelques-uns de vos élèves les plus âgés 

et les plus sérieux, menez-les à quelques pas de la dernière 
maison du village, à l'heure où s’éteignent les bruits du 
travail et de la vie, et faites-leur lever les yeux vers ce ciel 
étoilé. Ils ne l'ont jamais vu. Ils n’ont jamais été saisis de 
celte pensée des mondes innombrables, et de l’ordre éter- 

nel, et de l'éternel mouvement de l'univers. Éveillez-les 

à ces idées nouvelles, faites-leur apparaître ce spectacle de 
l'infini devant lequel se prosternaient les premiers pâtres 
de l'Asie et devant lequel tremblait comme eux le génie 
de Pascal. 

Ouvrez-leur les yeux à ce ciel plein de mondes, qui 
revient tous les soirs nous rappeler ce que c’est que de 
nous, en nous mettant face à face avec le véritable univers. 
Cela aussi, Messieurs, c’est une leçon de choses. — Vous. 
ne savez pas l’astronomie ? — Qu'importe ! Il ne s’agit pas 
de science, il s’agit de faire passer dans l’âme de ces en-_ 
fants quelque chose de ce que vous sentez. Je ne sais 
quelles choses vous leur direz, mais je sais de quel ton vous 
leur parlerez, et c'est l'important ; je sais comment ils vous 
écouteront ; je sais que longtemps encore après que vous 
leur aurez parlé ils penseront à ce que vous aurez dit, 
et je sais aussi qu'à partir de ce jour-là, vous serez pour 
eux autre chose que le maître d'orthographe et de calcul. 
(Applaudissements.) 

Et quant à l’autre majesté dont parle le DO DhA 
quant à cette majesté du devoir et de la conscience, est-il 
besoin de vous dire avec quelle puissance d’intuition 
vous pouvez la leur faire saisir, contempler, admirer, 
adorer ? Est-il besoin de vous dire qu'à chaque heure de 





466 REVUE PÉDAGOGIQUE. : 


la classe, qu’en dehors de toutes les classes, et par votre 
parole, et par votre exemple, il vous appartient de leur 
donner l'intuition de ce qu'il y à de plus noble dans la 
nature humaine? Croyez-vous que cette partie de votre 
tâche soit secondaire ? Non, assurément. Peut-être craiï- 
gnez-vous, au contraire, qu'elle ne vous entraine bien 
loin, qu’elle ne vous fasse sortir de votre rôle ! Pour moi, 
Messieurs, je ne le crains pas; je n’admettrai jamais que 
l'instituteur sorte de sa sphère, quand il donne le meilleur 
de son âme soit à l’éducation du sens moral et religieux 
. qui, comme tous les autres, a besoin d’être cultivé, soit 
à l'instruction civique, à l'éducation du citoyen. Je n'ad- 
mettrai jamais qu'on lui dise que sa tâche est finie avec 
le dernier livre qu’il ferme et avec la dernière leçon qu'il 
fait réciter. (Applaudissements.) .…. 

Ab! qu'on ne noûus parle pas d'interdire toutes ces 
choses sacrées à l'éducation du peuple. Qu'on ne vienne 
pas nous demander de faire de l’instituteur une machine 
à enseigner, un cœur neutre, un esprit fuyant et timoré, 
un être nul par état, qui craindrait de laisser surprendre 
une larme dans ses yeux lorsqu'il parle de sa foi reli- 
gieuse, où un tremblement d'émotion dans sa voix lors- 
qu'il parle de la patrie ou de la République. (Eæplo- 
Sion de bravos.).……. 

Si l’un vient vous dire : « Mais, prenez garde! en 
tenant aux enfants un langage moral et religieux, vous 
allez déplaire à monsieur an tel, qui est athée, à ce qu’on 
assure »; — si un autre vous dit au contraire : « Prenez 
garde ! en parlant à ces enfants de liberté, d'égalité, des 
principes de 89 ou de cette nuit mémorable où les plus 
nobles des Français ont déchiré de leurs mains tous leurs 
privilèges, vous allez déplaire à tel clérical acharné », 
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vous leur répondrez : Non, je ne crains rien, parce que 
je ne dirai rien à ces enfants qui ne soit écrit de la main 
même de la nature au fond de leur cœur; je ne crains 
rien parce que je ne sers personne. Ni ce radical athée 
ni ce clérical réactionnaire ne*sont les monstres que vous 
vous figurez. L’un comme l’autre aime ses enfants, et me 
saura gré des efforts que je fais non pour les soustraire à 
_ l'influence paternelle, non pour leur imposer mes opinions 
particulières, mais pour leur donner un premier fonds 
d'idées généreuses et de bons sentiments, pour leur faire, 
à l’aide des seules vérités que lintuition met à leur 
portée, une âme noble, pure, droite, éprise du beau et 
du bien, capable d'aimer Dieu, l'honneur et la patrie. 

Eh! Messieurs, qui sommes-nous donc, pour qui 
nous prenons-nous les uns les autres, de prétendre 
que cela même ne nous est plus possible, qu’il n’y a 
plus de terrain commun entre nous, entre nos enfants! 
Instituteurs français, prouvez-leur qu'il y en a un 
malgré tout. C'est à vous d’en prendre possession, si vous 
voulez être les éducateurs de notre jeunesse, et, par là, 
de notre société. Ici, soyez fermes ; ici, défendez, non 
votre droit, mais le droit des jeunes générations ; pré- 
parez-nous, préparez-leur un avenir de paix et de progrès: 
rapprocher les enfants, c'est presque réconcilier les pères, 
et c'est ce que la France vous demande, (Longs applaudis- 
sements.) | 

Je conclus, Messieurs, par où j'ai commencé, Le domaine 
de l'instruction primaire embrasse tout ce qui est intui- 
tif : il va au delà sur certains points, maisil ne peut rester 
en deçà. Permettez-moi de revendiquer pour l'enseigne 
ment du peuple cette parole du poète latin que ces 
voûtes ont maintes fois entendues : « Je suis homme, et 
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rien de ce qui est humain ne m'est étranger. » On a 


souvent appliqué cette maxime au grand enseignement | 


universitaire ; je l’applique à l’enseignement primaire : lui 
aussi doit développer l’homme tout entier. Il n’a pas à sa 
disposition les longues années et la précieuse discipline des 
études classiques; mais il a du moins, et cela peut suffire, 
les instincts que la nature donne à tout homme, la lumière 
du bon sens, les forces natives et spontanées du cœur et de 
l'intelligence, enfin cette vive intuition du vrai, du beau 
et du bien dans tous les ordres qui est, entre nous tous, 
le titre de parenté le plus indéniable, - 

_ Si l'instruction primaire sait faire usage de ces ressorts 
naturels et puissants; si elle est une éducation, et non pas 
seulement un apprentissage ; si, prenant chacune de nos 
facultés intellectuelles et morales, elle nous les rend tou- 
tes meilleures, plus droites et plus fortes, il n’y a plus 
entre l’instruction populaire et l'instruction classique diffé- 
rence de nature, mais seulement différence de degré. 
L'une s'arrête plus tôt que l’autre, mais toutes deux mar- 
chent dans la même voie, toutes deux font des hommes. 


C'est par là, Messieurs, que même nos humbles études 


primaires se rattachent à l’Université; c’est par là 
qu’elles en recueillent les vieilles et précieuses traditions. 
Sachez vous les approprier, soyez-en les dignes héritiers, 
et ce que Bossuet et Fénelon croyaient à peine possible 


pour l'éducation d’un prince, faites-le pour l'éducation « 


d’un peuple. (Vifs applaudissements.)... 
F. Buisson, 


Inspecteur général de l'instruction primaire 


Le Gérant responsable : CH. DELAGRAVE, 
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I. — PÉDAGOGIE GÉNÉRALE. 


LES RÉCOMPENSES DE L’EXPOSITION UNIVERSELLE. 


ss 


L’Exposition universelle de 1878 est close. La place 


_ äccordée par ses organisateurs à l’Instruction fut beaucoup 


plus grande que celle qui lui avait été assignée lors des 
éxpositions précédentes. Elle était cette fois véritablement 
proportionnée à l'importance qu'ont prise de nos jours les 
questions scolaires dans les préoccupations publiques et 
à été honorablement occupée; nos lecteurs ont pu s'en 
rendre compte en parcourant les articles que nous avons 
Consacrés à l'étude de cette partie intéressante de. l'Ex- 
position universelle. à | 

Il nous reste un devoir à remplir, c'est de faire con- 
naître les noms de ceux qui ont contribué au succès dé 
l'œuvre et qui ont conquis, en qualité d’exposants de la 
Classe VI, les récompénses décernées par le jury. 

Parmi cés distinctions, il en est quelques-unes quinté: 


ressent particulièrement la Revue pédagogique. Quel que 


Soit notre embarras de rélater ici les témoignages publics 
dont l'administration et la rédaction de la Revue ont été 


l’objet, nous croyons que nos lectéurs nous en voudraient 
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de ne pas les leur faire connaître. Citons en première ligne | 
l'éditeur si connu par son dévouement à la cause de l'en- 
seignement populaire, le fondateur de cette Revue, M. Charles 
Delagrave, qui a reçu la croix de la Légion d'honneur. 
Trois SALES d'or qui lui ont été décernées pour l’ensei- 
onement primaire, l’enseignement secondaire et la géo- 
oraphie le désignaient naturellement au gouvernement 
pour cette haute distinction. 

Deux de nos collaborateurs ont obtenu des médailles 
d’or : Mme Pape-Carpantier, inspectrice générale des salles 
d'asile, que la mort vignt d'enlever à l’enseignement, et 
M. Salicis, répétiteur à l’École polytechnique. 

Le seul inspecteur primaire qui ait reçu, en qualité de 
collaborateur du Ministère de l'instruction publique, une 
médaille d'argent appartient aussi à notre Revue. C'est « 
M. Chateau, inspecteur à Meaux, qui a eu l’heureuse idée M 
de faire rédiger par tous les instituteurs de sa circonscrip. 
ton une histoire de l’enseignement primaire dans la localité 
où ils exercent. Nous avons parcouru toutes ces intéres- 
santes notices; la plupart sont faites avec beaucoup de soin 
et pleines de renseignements précieux. L'idée de M, Chateau 
a été aussi mise en pratique dans les autres arrondisse- 
ments du même département. Nous espérons bien que ce 
travail ne sera pas perdu, etque M. Chateau en fera prochaï- 
nement profiter le public. Les instituteurs de Seine-et-Marne 
y ont droit. 

Au sujet de la récompense décernée à M. Chateau, faisons 4 
remarquer que dans la liste que l’on va lire ne figurent pas 
les noms des membres de l'instruction publique qui, au 
nombre de quarante mille, ont coopéré à l'exposition du 
Ministère. 

Le Ministère était l'unique exposant; lui seul a reçu la 
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è plus haute des récompenses, un diplôme d'honneur, et cette 
distinction rejaillit sur tous ses collaborateurs. Toutefois 
nous savons que M. le Ministre de l'instruction publique, 
voulant reconnaitre les services des membres de l’ensei- 
gnement qui ont pris part à l'exposition de son Adminis- 
tration, a nommé une commission chargée d’examiner 
les nombreux travaux exposés et de lui signaler ceux qui 
méritent d'être récompensés. Le nombre de ces distinctions 
spéciales sera, dit-on, de deux cents. Nous les ferons con- 
naître dans notre prochain numéro. 
Voici la liste des récompenses données par le Jury : 


GRANDS PRIX. 


Diplômes d'honneur équivalents à une grande médaille. 


MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE . . . . Belgique. 
MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE . . . . France. 
MiNISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE . . . . Japon. 
PARIS (VILLE DE). DIRECTION DE L'ENSEIGNEMENT 
PORN e en 1 à à + & + + = + "France. 


Collaborateur. 


Gréann, directeur de l’enseignement primaire, collaborateur 
de la Ville de Paris. France. 


MÉDAILLES D'OR. 


ADMINISTRATION DES ÉCOLES DU GRAND-DUCHÉ DE 


FINLANDE. ‘cit NN EN RNEN  TPs E at RUSSES: 
ANVERS (VILLE D’). PA Belgique. 
ASSOCIATION DES MEMBRES DE L ENSEIGNEMENT 

(Président-fondateur, baron TayLor). . : : France. 
ASSOCIATION POLYTECHNIQUE .. . . . 4 . : . . France , 
DARNARD LHERTI). 4..." à 4 : à à. . Etats-Unis, 
CIS ARR AE RER SL 7 PRES 
BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE BOSTON. : . : . . Etats-Unis 
Boston (VILLE DE). (Diplôme) . 1 RE VOA UE 
Bupa-PEesTH (VILLE DE). (Diplôme) . AUTHORS 


BUREAU NATIONAL D'ÉDUCATION A WaSHINGTON. 
AA OR Un SUR ess ut ot EME 
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CHAMBRE DE COMMERCE DE PARIS. 

COLONIE AGRICOLE DE METTRAY . . . . 
COMMISSION ROYALE DE L'EXPOSITION. (Diplôme) 
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COPENHAGUE (VILLE DE)... 4  ,:, . 1. 
DEÉRDDON RS TON CU ER RU Eu CNT, CES 
DÉLADRAVE st 0 UE URL 


DÉPARTEMENT DE L'INSTRUGTION PUBLIQUE DU 
CANTON DE ZURICH. (Diplôme) . . . . . . . 


HEVHOLLE ND els au 9 + Le a le NES 
! DIRECTION DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L'ETAT 
; D'OHI0 . (Diplôme) . . . . . . . [2 . # . . L] 


DIRECTION DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L'ETAT 
DE MASSACHUSETTS, (Diplôme) . . 
DIRECTION DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE rare 


NOIS, (Diplôme). ES SUR , 
DIRECTION DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L [ne 

DIANAS={Dinloôme). : :, 4 pat etion eur ER 
DOPLOYR RES Le 0 0 SIN MEME 


PÉRRANDHD IDE Les Huet 182% 
FONDATION PKABODY POUR L'INSTRUCTION DANS LES 


TA TO DAMUD 12 4,40 0,000 QE COS 
COCHET TAN 'TIreTé AREAS) UN LR, Re 
GDSSENC EC A 0 7 AIO OR ac: 


GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE D'ONTARIO! 
(Diplôme) . . . ë + Q 0 . 3 n . ‘ , 4 h à 
GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE QUÉBEC. 
(Département de l'instruction publique.) 
LDIDIOME) se en 4 013 0 is ITR 


GROUP EMET 5 0 4 9) RTE 
(HN OPA PROS TERRE PTE CNRS 

DACRETIR EU TN ENT PPT ARTE 
HAMPTON INSTTEU DES 0 PDP AMOR 


HARPER 2, 020 
HENRY-GERVAIS, Eee Coihtindli à ai 
HUBERT, Etat SU Ve à Le O6 SSI 
INSTITUT DES FRÈRES DES ÉCOLES CHRÉTIENNÉS. 

(Diplôme)... "2" 


e à . + . 0 . 0 . 





France. 
Italie, 
France. 
France. 
Pays-Bas. 
Danemark, 
France. 
France. 


Suisse. 
France, 


Etats-Unis, 
Etats-Unis, 
Etats-Unis, 


Etats-Unis. 
France, 
France, 


Etats-Unis. 
Belgique. 
France. 


Canada 
(Angleterre). 


Canada 
(Angleterre). 
France. 
Etats-Unis, 
France. 
Etats-Unis, 
Etats-Unis. 
France. . 
Belgique. 
France. 
Belgique. 
Canada 
(Angleterre). 
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LAROCHETTE, , . . , BUe à. 87 à AR TONIRTONCE, 
LIÉGE. (VILLE DE). (Diplôme). Se dt y e © Belgique, 
LIGUE DE L'ENSEIGNEMENT -A BRUXELLES, . . . Belgique. 
Lonpres (ViLLe DE). (ScHoor, Bon.) (Diplôme). Angleterre. 
MENtER. (Groupe scolaire de Noisiel.) . . . France, 
MirAn (VILLE DE). (Diplôme) . . . . . . . . Italie, 


MINISTÈRE DES CULTES ET DE L'INSTRUCTION PU- 
BLIDORIDIOMER As .  :05 so SEEN, 
MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR. Res de lins- 
truction publique.) (Diplôme) . . 
MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE. ( Diplôme). 
MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. (Diplôme). 
OEUVRE DES ÉCOLES PROFESSIONNELLES CATHO- 
LIQUES . , . 2 PAS Dep en 
PrroN (frère Méwomme) . EE 
Prver. (Maison de Eutelle. des appre entis.) 
ROME (VILLE DE). (Diplôme). AU SU a 
Rossi. (Ateliers-écoles à Schio.) . . 
RorascHiLp (Me JAMES DE). (Orphelinat ‘de 
Rothschild.). - 
SCHNEIDER ET Cie, (Ecoles du Creusot. (Rappel). 
SOCIÉTÉ CANADIENNE DE MATÉRIEL SCOLAIRE, A 
EM EMON 0. UN, 


SOCIÉTÉ DANOISE DU TRAVAIL DOMESTIQUE. . . 
SOCIÉTÉ FRANKLIN . 
SOCIÉTÉ POUR L'ENCOURAGEMENT DE L'INSTRUC- 
TION PRIMAIRE DES PROTESTANTS DE FRANCE. 
SOCIÉTÉ POUR L'ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL 
DES FEMMES. (Fondation ELISA LEMONNIER.) 
SOCIÉTÉ POUR L’INSTRUCTION ÉLÉMENTAIRE. 
PR ET LS 
VIENNE (VILLE DE). (Diplôme). . . . . . . 
WASHINGTON (VILLE DE). (Diplôme). . . . . 
Zuricx (VILLE DE). (Diplôme) . . . . . . . 


MÉDAILLES D'ARGENT. 


APPUETON Auf. 7. tél 1 VE 
ATELIER DE SAINT- DÉrERSaQUEE Eaux LA FA- 
BRICATION DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT, , , 


 BArÆ-ViLLE (CANTON DE). (Diplôme) . 


BARBIER, instituteur à Paris . . . ., , . . , 


Autr.-Hong. 


." Norwége. 


Italie. 
Autr.-Hong. 


France. 


Belgique. 
France, 
Italie. 
Italie. 


France. 


France. 


Canada 


LÀ 


[ 


(Angleterre). 


Danemark. 
France, 


France, 
France. 


France. 
Etats-Unis. 


Autr.-Hong. 


Etats-Unis. 
Suisse, 


Etats-Unis. 


Russie. 
Suisse. 
France, 


3 
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BARNES (AS: ET C0 SC SNS 
BELL (A. GRAHAM) 5:59. 55, UMR 
BERNE (CANTON DE). (Diplôme) 

BorG (0.-E). NE rt tt TR 
BRINKMAN CEE.) 2 TS CE LES NON 
DRODY 4 RAI Es M GN. SDL SRNNIONEE 
CABINS 421.4 0 A0 T0 Re RON 
CiLveiEnS,(£.) FRÈRES: 57.2, 0: CONNNENRS 


CERCLE DES LETTRES GRECQUES, A ATHÈNES . » 
CERCLE PARISIEN DE LA LIGUE DE L'ENSEIGNE- 


MENT SIA à Lau DE QUE celà rs ASS 
CuicAco!(Vizze DE). (Diplôme)... 410404 
CHRISTIAENS (G.) diras at PRÉ NN 
CINCINNATI (VILLE DE). (Dinléme) . , . 
CLERGER NO VS 00 AE PAM à ENOREERSS 
COBIN (AE 0 SE nr OR ORSLERRCE 
CONRAD Pet US NUS PO RER 
COTMAN ET: GLENDENNING +". + PHP Eee 
COLONIE AGRICOLE DE SAINTE-FOY . . . « . . 
COLONIE FRANÇAISE DE LA RÉUNION. (Diplôme) 


COLONIE FRANÇAISE DU SÉNÉGAL. 

ES RIT OLA RE TE HE PAC ARE 

COLLÉGE, D'ADRAN . . . . TNT 

COLLÉGE NATIONAL DE SOURDS- LMUETS ET D'AVEU- 
GLES DE Maprip. (Diplôme) . . . . ..,, 

COMPAGNIE DES FONDERIES DE TERRE-NOIRE, 
L'AYOULTE ET BESSÉGES +, 2, HEURES 

COURS POUR LES JEUNES FILLES (Directrice 
Mme LrÉNARD, à Paris). 


COWPERTHWAID ET C0. fe ANT AN 
DALCÉCHAMPS., (Rappel). 72.45% A OR 
Derbi (EL Rapnel} "45 2,00 
DÉPARTEMENT D'ALGER. — EXPOSITION COLLEC- 

TIVE DES ÉCOLES PRIMAIRES (aspeee pri- 

maire : M. BRUNET) . . . OR LC 
ÉCOLE AGRICOLE, A APPLORUNM. à Tise CONTRE 


ECOLE D’ARTISANS DE VALENCE. +. « eo … : 
ECOLE DE DESSIN DE Bupa-FORTERESSE (Di- 

rectôur M ROSTAGNI) + + 22 00,0 
ECOLE DE DESSIN INDUSTRIEL POUR LES FEMMES, 

À: TURIN EUR Le EAN OQUE CETTE 
ECOLES DES HOUILLÈRES DE COMMENTRY IE Me 
ECOLES MÉNAGÈRES DE CARAMAN=CHIMAY, , . « 


(Diplôme) . 


Etats-Unis. 
Etats-Unis. 
Suisse. 
Suède. 
Pays-Bas. 
France. 
France. 
Belgique. 
Grèce. 


France. 
Etats-Unis. 
Belgique. 
Etats-Unis, 
France. 
France. 
France. 
Angleterre, 
France. 
France. 
France. 
Belgique. 


Cochinchine. 


Espagne. 
France. 


France. 
Etats-Unis: 
France. 
France. 


Algérie. 
Suède. 
Espagne. 


Autr.-Hong. 


Italie. 
France. 
Belgique. 


{ 
i fs sr, 
P. 1-2"3be 
5 À 2 
LL A 
PP RE ES me 


++ FPE Ve 


CAE pe 
| PR: % 
é. 


AI AN 


ECOLE NORMALE AGRÉÉE DE FILLES DE NIVELLES. 


* ECOLES PRIMAIRES DE MODELAGE ET DE DESSIN 


DE NANCY. (Diplôme). . . . . . 
ECOLE PROFESSIONNELLE DE GARÇONS, A ete 
DORE STONES D De 


ÉCOLE PROFESSIONNELLE PRATIQUE DE JEUNES 
FILLES (Mme Caror, directrice), RUE D'Hau- 
DEN à  eM), 

ERDMANN (EDo.) . 1 NES JAT A QU A 

ETAT DE Kansas (DirkcrIoN DE | L'INSTRUCTION 
PUBLIQUE DE L’). (Diplôme) . 

Erar DE NEW-JERSEY. (Diplôme). 

ETAT DE PENNSYLVANIA. (Diplôme). 

ETAT DE RHODE-IsLAND. (Diplôme). 

EraAT DE Wisconsix. (Diplôme) 

RENE Us ana ut) cures 

DÉDALCRMEUNS. Nat 4 se, 

GENÈVE (Canton DE). (Diplôme). 


ODA A C5, 
GOMZÉ CORNEIL. . . . . : 
GOUVERNEMENT DES ÎNDES- OnrENT TALES, s. (Diplôme). 
GOUVERNEMENT ESPAGNOL. — MINISTÈRE DE 
FOMENTO ET DE LA GUERRE. (Diplôme) . . . 
in, 4) one 
HUE DNEMGNDElS 2... à . A 
IMPRIMERIE PAR LES AVEUGLES DE LOUISVILLLE 
ln inde aa 


INSTITUT DES AVEUGLES, A COPENHAGUE. . 
INSTITUT DES AVEUGLES DE MiLan. (Rappel) . . 
INSTITUTS DES SOURDS-MUETS. (Diplôme). . . . 
INSTITUTION DE Mmes FABRE ET GENTILHOMME. . 
INSTITUTION DES ENFANTS ARRIÉRÉS, A GENTILLY 
(Directeur : M. O. BAëTJE). (Rappel) 
INSTITUTION POUR LES SOURDS-MUETS (Directeur : 


M MMAGNAPES., é s 

IVISON, BLAKEMANN, TAYLOR ET RCE x 

KiIoTO (VILLE DE). (Diplôme) MU TE NS OR 
RAR RIER MN OR CA. ee nn siCN A Lex + 
M NL 
RAS. 7 nel 
Pipe heTlemeen 5, ee +600, 
RP RTE NS Lie ae ere 
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Belgique. 
France. 


Suède. 


France. 
Suède. 


Etats-Unis. 
Etats-Unis. 
Etats-Unis. 
Etats-Unis. 
Etats-Unis. 
France. 
France. 
Suisse. 
France. 
Belgique. 
Pays-Bas. 


Espagne. 
Angleterre. 
France. 


Etats-Unis. 
Danemark. 
Italie. 
Italie. 
France. 


France. 


France. 
Etats-Unis. 
Japon. 
Canada 
(Angleterre). 
France. 
France. 
Algérie. 
Etats-Unis. 


e 
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LEMOINE RICA NL ET ct SE MOTTE 
HÉNOIR (0 SN De AN PRO ATER PS NE 
RANCOLN, (DO MES EP RUN EM ENPRERE : 


Louvain (VILLE DE). (Diplôme) . . . . 
LOTHER . WAuMASON 45 0 
LUXEMBOURG (GRAND-DUCHÉ DE). 


LA LI 


(Diplôme) ; 


LUXEMBOURG (VILLE DE). (Diplôme) . . . .. 
Lyon (VILLE DE). (Diplôme). . . . . 

MAISON DE TRAVAIL DES AVEUGLES, A MANILLA. 
MaALLIN& HANSEN. . . . 1... , 


+. Lu L 


MARESEDEVEAUX 070 90, 650 ÉR EDR 
SMENTZERHDE} (Rappel). 2,04 (4 MERE 
MrzWADKKE (VILLE DE)". . LUS Ne 
MINISTÈRE DE LA GUERRE. MUSÉE PÉDAGOGIQUE. 
(Diplôme) . 0 0 PRESS 
MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR. (Diplôme). fe 
MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. (Diplôme). 
MiNISTÈRE DE LA MARINE. (Diplôme) 
MONTPETIT M) 4 Den 


L 


Musée DE Murano (Directeur : M. l'abbé Za- 


ANTID 00 - 
NEUCHATEL (Caron DE). Diplôme) 
ORPHELINATAD ORLÉANS . 224 NS x ME 
ORPHELINAT DE SAVERDUN 4 4: .,'. 4). none 
PABLASEK. (Rappel). LE PRESS 
PALERME (VILLE DE). (Diplôme) . SAUT 
ParaviA. (Rappel) . RÉF MARS 


PERKINS, ÉMOTION DES AVEUGLES DE Boon 


PROVINCE DE VicrortA. (Diplôme). . . . . . 
REAL CASA PjA. . e . . . e. ° . . . e . 2 
REGIMBEAUS CN WU ES 


RELIGIEUSES DE SAINT-JOSEPH, k CAYENNE AL 


RITCHIE THirS. JE TUSONS. 1e. 00. 0. 

ROUEN (VILLE DE). (Diplôme) . Ve 
RUIZ DE SALAZAR (Emilio). . . . LA 
SAINT-LOUIS (VILLE De (Diplôme). EL 
SCHRELBERS 4 Peu. PSE 


SOCIÉTÉ CENTRALE DE L’IMPRIMERIE DE STOCK- 
HOLM e A Toi :e . e LdC a TR 


SOCIÉTÉ DE NT Our DE " URIN. 


? 


France. 
France. 
Etats-Unis. 
Belgique. 
Etats-Unis. 
Luxembourg. 
Luxembourg. 
France. 
Suède. 
Danemark. 
France. 
Suède. 
Etats-Unis. 


Russie, 
France. 
Russie. 
France. 
Canada 
(Angleterre). 


Italie. 

Suisse. 
France. 
France. 
Autr.-Hongr. 
Italie. 

Italie. 
Etats-Unis. ‘ 
Australie 
(Angleterre). 
Portugal. 
France. 
Guyane franc. 
Etats-Unis. 
France. 
Espagne. 
Etats-Unis. 
France. 


Suède. 
Italie. 


… 
fu 
M 
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SOCIÉTÉ DE L'INSTRUCTION PRIMAIRE DU RHÔNE. 


(Rappel) . pag d'a AS A 
SOCIÉTÉ DE L'ORPHELINAT DE LA SEINE . Ms de 
SOCIÉTÉ DE PROTECTION DES APPRENTIS (Paris, 

PGA RERNONPLNS LLaes | 


SOCIÉTÉ DES ÉRÈCHES te, 

SOCIÉTÉ DES ÉCOLES PROFESSIONNELLES DE e ML 
SOCIÉTÉ DES INSTITUTEURS ET INSTITUTRICES DE 
1 5, 

SOCIÉTÉ DES LIVRES RELIGIEUX DE TOULOUSE. 

SOCIÉTÉ DES SALLES D'ASILE DE MILAX 

IN nn nn 

SOCIÉTÉ FROEBEL, DE PARIS. RE AT PU 

SOCIÉTÉ POUR L'ENSEIGNEMENT SIMULTANÉ DES 
SOURDS-MUETS ET DES ENTENDANTS . , : 

SOCIÉTÉ PROTECTRICE DE L'ENFANCE, A PARIS. 

SOCIÉTÉS RÉUNIES DE L'ENCOURAGEMENT AU BIEN 
ET D'ÉDUCATION POPULAIRE. 

SOCIÉTÉ VIENNOISE POUR L'INSTRUCTION PROFRS- 
SIONNELLE DES FEMMES . 

SONZOGNO site 

SONNENSCHEIN (A.) . 


Un, 
STOCKHOLM (VILLE DE). — ASILE DU PRINCE 
_ CHaRLes. (Diplôme). . . . AQU 
SUNDAY-SCHO0L UNION. (Rappel) . MAT 
Rd SA 
SYLLOGUE DES LETTRES GRECQUES, A | ÂTHÈNES 
ORNE. VU. à 

THomPsoN ET BROWN | TE 


TRIESTE (VILLE DE). (Diplôme). . . . . . . . 

TroPpAu (VILLE DE). (Diplôme). . . . . . . . 

TuriN (Sous-ComiTÉ POUR L'EXP. UNIV. A). (Di- 
PO EU ES Le, a à 


AMININS OLA porncié ai AA AS 
VAN ANTWERP, Brace Er CO . . . . Ut 
LCA ET PME en 
VauD (CANTON: DE). (Diplôme) . . . . . . . 
Manukor (PA R=L.). {24 4t 04 2 4 


DIDIER OMITH. Aa mod: la UT dé 
RE DEN BEST 4 on À duo ini 


France. 
France, 


France, 
France. 


Italie. 


France. 
France. 
Italie. 
Belsique. 
France. 


France. 
France. 


France. 


Autr.-Hong. 
Italie, 
Angleterre. 
Algérie. 


Suède. 
Angleterre. 
France. 
Grèce. 
France. 
Etats-Unis. 
Autr.-Hong. 
Autr.-Hong. 


Italie. 
Angleterre. 
Etats-Unis. 
Belgique. 
Suisse. 
Pays-Bas. 
Etats-Unis, 
Suisse, 


ATT 


, 
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MÉDAILLES DE BRONZE 


AMERICAN METRIC BUREAU... . : : , 0 
ANDERSON (JS) et EC SP ES 
ANDREWS2(A.=H0) "ET G07 4 RER ASS 
ARENS (Frère MARIANUS) . . . . RP 
ASSOCIATION STÉNOGRAPHIQUE (Président : M. De- 
DA UN Re en a ee 0 nt CUS RS 
ASSOCIATION VALENCIENNOISE, , , . . , . 
BÉRAUD ES ETIENNE NS NN A TR SR 
PERTE DNS Du art 70 ue ee D Ne 
BEST. (Rappel) . 
DRE a et et de UT 
BIKNELL (J. _W.) ST TO 
Bégrior 0. Ut ETUR YAMAMONNMR 
DONNIRRMEALDT: 00 0 RS SN 
DRESSLER ES NE", 7 VS AUCUN ENR A ESRREES 
BRIE 1 RERME TRE 


PARDONAETE ee 0. 1, 
CARPENTIER. (Rappel) . 
CASTELLI (J.). . 


CERNESSON. ! 
CAT PERS pur dix Honey Tin 
CHANTEDOURT PE )e te tr NS, NE 
(HAREGEL MAVNARDS 4 Sn L'ONU 


CONSTANTINE (DÉPARTEMENT DE) (EXPOSITION COL- 
LECTIVE PAR LES SOINS DE M. FRiIN, INSPEC- 
TEUR D’ACADÉMIE). . UPS AIRE OS 

CONRERT ANR EUR TRE Le DTA EE 

DELAEEOIR ET 0 0 

DELALAIN. (Rappel). 

DELARUE. . 


DEEUC EN TRE MER SUR OMR 
DORE PMR ET LES CR SITES 
ECOLE COMMERCIALE DE JEUNES FILLES Nr 
Mme PAULIN). AA A 0) EI PC 
ECOLE D'APPRENTIS, | ANNEXÉE Aux ATELIERS DE 
LEMARE Ts 0 à 7e 


ECOLE DES CRÉTINS (Directeur : 1. FRiNN) . ; 
ECOLE DE DESSIN ET D'ARCHITECTURE POUR LES 
OUVRIERS DE TURIN, «54 ais Vote 00 


Etats-Unis. 
Etats-Unis. 
Etats-Unis. 
Belgique. 


France. 
France. 
France. 
France. 
France. 
Suisse. 
Etats-Unis. 
France. 
Suède. 
Pérou. 
Suisse. 
France. 
France. 
Italie. 
France. 
France. 
Canada 
(Angleterre). 
Etats-Unis. 


Algérie. 
France. 
France. 
France. 
France. 
France. 
France, 


France. 


France. 
Autr.-Hong. 


Italie. 
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ECOLE DE DESSIN INDUSTRIE, POUR FEMMES, A 

ACC UN RAA UNE CE 1 AL 
ECOLE DE FILLES DE Me BENOIT, A NT ; 
ECOLE DE FILLES DOCT. FABRY (J.). . . . . . 


ECOLE DE MODELAGE DE NEUILLY -LEVALLOIS 
(Directeur : E. TromAs). 

ECOLE ENFANTINE DE NEUVEVILLE. Te 

ECOLE LAIQUE DE GARÇONS (Directeur NT LAVE 


RUE BLANCHE) . ee TAN 
ECOLE LAIQUE DE GARÇONS (Directeur : É. STEEF, 
RUE DES DEUx-BouLES) 
ECOLE MODÈLE CENTRALK DE DESSIN A “BÜnie 
PR ETS dat. ne 


ÉCOLE MUNICIPALE DE SCUL PTURE, A GRENOBLE. France. 
COLE NORMALE PRIMAIRE D'ALGER a lets EEE RASE RES 
ECOLE PRIMAIRE SUPÉRIEURE DE. FROEDINGE 

(Direct. : NAUCHHOFF). . RTC Net Ale 
ECOLE PRIMAIRE SUPÉRIEURE DE LA PROYINGE DE 

WERMLAND. . . . . . mas: . Suède. 
ECOLE PROFESSIONNELLE DE à ROELINGSHOLM. . Suède. 
ECOLE SOUS LE CONTROLE DE LA CHAMBRE DES 

‘ARTS ET MANUFACTURES, À MONTRÉAL . Canada | 

(Angleterre). 


 EnGERTON (N.-H.), à Philadelphie . . . . 


EGGENDERGER, la maison Hoffmann et Wolmar. 
EGGER ÈS TarsA . 

ON RTE 

FEMALE COLLEGE, A Row (GrORGIE) 

FeszL (L.). 

FOURAUT. . 

GENRE 7. 0 . 

GINN ET HEATH. 

GoMEz SALAZAR (F.) 

GoroG ISTVAN 

GRIMAL . . . 
GROLL (F.). . . 

HAwWEs (G.-E.). . 

HENRIET (D.).. 

HÉTAIRIE PHILECPÉDEUTIQUE . | 
HüLDBERG (P .—À.). UE S 
INSTITUT D'AVEUCLES DE MORAVIE ET SILÉSIE 
INSTITUT DES AVEUGLES, A AMSTERDAM . , , 
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[talie. 
France. 
Autr.-Hong. 


France. 
Suisse. 


France. 
France. 


Autr.-Hong. 


Etats-Unis. 
Autr.-Hong. 
Autr.-Honpg. 
Espagne. 
États-Unis. 
Autr.-Hong. 
France. 
France. 
Etats-Unis. 
Espagne. 
Autr.-Hong. 
France. 
Aatr.-Hong. 
Angleterre, 
France. 
Grèce. 
Suède. 
Autr.-Hong. 
Pays-Bas. 
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INSTITUT DES AVEUGLES DE LA BASSE-AUTRICHE 


(Directeur : ENTLICHER, A VIENNE), . . : 
INSTITUT ENIEESEN AUS e LOGOS ON 
INSTITUT PRINCIPE DI NAPOLI. . . , . . . . . 
INSTITUTION DES JEUNES AVEUGLES, À MONTRÉAL 


INSTITUTION DES SOURDES-MUETTES, À MONTRÉAL. 


INSTITUTION DES SOURDS-MUETS, A BRUGES. . 
INSTITUTION DES SOURDS-MUETS, A MONTRÉAL. . 


INSTITUTION DES SOURDS-MUETS, À NANCY . . . 
JARDIN D'ENFANTS DE MM SCHWABE, À NAPLES. 


JOANSONRA RITES US es Ce CE 
PES MIO SE Er RE Us 
LAHAUSSE D'Issy. (Rappel). ; 
PARURE ARENA ANRT NN EE 
DROLE ee rrecent Re 
MAT AE At US CLNE | OU Pod NT 
LAYBACH (COMMUNE DE) . Suit GX LEE 
en: ; DMeRt ee dre HUE NN EE 
ÉIGOTIOE.) 20 e LD VS VAE ir A er 1 2 
LIGUE DE L'ENSEIGNEMENT, A VÉRONE. 
LINARÈS. (Rappel.) . sera 

Lippincorr (J.-B.) Er Co. 

DONC UM Ve SO LEDs ue SE LR 
DONATAGEU) ASE ES ENT, 


RAC SAR TN TS ES NA à NES NNERSE 
MaRTUSCELLI (D.) 


MONTMAHOIMODE A AR. TU" D USM TOURS 

DOM DRE RS M ER D 0e ue 97 PU ENRE 

MN ROMRLENES (RS) 5 0,2 e T4 MONTE 

MUSS0 PEL at Ronpel) -, "7, EURE 

EC CE RE Ve PU NENIRENNE PEERSREER 

NOBLE EP TE MAN LUE Nr MTS PENSE ES 

ORPHELINAT  D’AUTEUIL SARA : L’ABBÈ 
ROUSSEL) EN, ue RENE ArT 

ORPHELINAT DE FILLES, A MILAN . 

ORPHELINAT DE LIÉGE. 

ORPHELINAT HADZI-CGsTA . «4 LE NP 

OUVROIR INTERNE DE SAINT-DENIS 4 , . . . . 

PARISINI (F.) ses ER M Te RE 
PÉREZ SIERRA YICENTE), à à 44 04 « + à 





Autr.-Hong. 
Danemark. 
Italie. 
Canada 
(Angleterre). 
Canada 
(Angleterre), 
Belgique. 
Canada 
(Angleterre). 
France. 
Italie. 
Etats-Unis. 
France. 
France. 
France. 
Autr.-Hong. 
France. 
Autr.-Hong. 
France. 
Belgique. 
Italie. 
France. 
Etats-Unis. 
Algérie. 
Belgique. 
Algérie. 
Italie. 
France. 
Suisse. 
Etats-Unis. 
Italie. 
France. 
France. 


France, 
Italie. 
Belgique. 
Grèce. 
France, 
Italie. 
Espagne, 
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1 


PICARD. Ni La ATX SÉcere 
PREMIÈRE SOCIÉTÉ D'ÉPARGNE POUR L'ENFANCE. 
REIBER,, . 4. D AT St 

Ross (J.-L.) . ARE PU St 
M LAURE à 
RUDISCH . , . RL D un, 
SADLIER (W. Hi. ai ae BRIE Pet 
POHIAPARERIMETOMAYR A T0 0 0 Lu A 
SCHUNDA (W.-J.), . . . de AN RATE EN 7 
DORIENRRPAAISTRONGRT) CO. ou. . . 
SIERRA ur .: 


SOCIÉTÉ CENTRALE DES OUVRIERS, A  CENTO. AR 

SOCIÉTÉ CENTRALE DES OUVRIERS, À MILAN . 

SOCIÉTÉ CENTRALE DES OUVRIERS, A NAPLES , 

SOCIÉTÉ DES APPRENTIS ISRAÉLITES, . . . . 

SOCIÉTÉ DES ÉCOLES POPULAIRES DE JEUNES GENS 
A FLORENCE . . ‘ : 

SOCIÉTÉ DES ORFÉVRES A MILAN : 

SOCIÉTÉ DE STÉNOGRAPHIE GOBELSBERGER 

SOCIÉTÉ DES SALLES D'ASILE POUR ENFANTS JUIFS, 
AMRONE ETS 

SOCIÉTÉ DE TOPOGRAPHIE (PRÉSIDENT : M. Hen- 
NEQUIN) . ENS $ 

SOCIÉTÉ DES TRAITÉS deLICEUX RUE 

SOCIÉTÉ DE WIENERBERG . . . L 

: SOCIÉTÉ PROTECTRICE DE L ENFANCE D 'INDRE- _pt- 
Au 20 0 | TS NME RSR 

SoWER, PorTrs ET Co. 


A RL RU 
RE 0. 1, en 7 
RU NN Or, 
JAUNE LE ET RSC ERNST EEE RER 
TriGouLET (Ve). RDA OR EAN 
een mt ONE RE A 
UNION FRANÇAISE DE LA JEUNESSE . . . . . . 
MINCE BR A STRON ou So 
LÉO PRE DORE 


WULSCHLEGEL . FAR LANCE CALE 
ER OS E)MDAvIS ET CO . ... .., 
LT CUT ANSE 


AS 


France. 
Autr.-Hong. 
France. 
Etats-Unis. 
France. 
Autr.-Hong. 
Etats-Unis. 
Italie. 
Autr.-Hong. 
Etats-Unis. 
Suisse. 
Italie. 
Italie. 
Italie. 
France. 


Italie. 
Italie. 
Suisse. 


Italie. 


France. 
Angleterre. 
Autr.-Hong. 


France. 
Etats-Unis. . 
Etats-Unis. 
France. 
France. 
Guatemala. 
France. 
Norwége. 
France. 
Italie. 
France. 
Suisse. 
Etats-Unis. 
Autr.-Hong. 


» 


REVUE PÉDAGOGIQUE. 


MENTIONS HONORABLES. 


ADAMS, BLACKMER ET'LYON “5,7, SE 
ASILE CATHOLIQUE DE GARÇONS, À SONNENBERG 
ASILE D'ORPHELINS, A CASTRES. . 

ASILE D'ORPHELINES DE MONTAUBAN. 


AGDE D'ORPHELINS DE NIMES, ,7 7, ee 
ASILE D'ORPHELINS DE TONNEINS,. . , . 
Aer AU OTR QE TADDINR 414 5, WE E PERS 


ASSOCIATION CENTRALE DES CRÈCHES, À VIENNE. 
ASSOCIATION DES AMIS DE L'ENFANCE, A VIENNE. 
"ASSOCIATION PHILOTECHNIQUE DE BOULOGNE-SUR- 
MRÉMERINRRE GS dr es HUE A ette 
ASSOCIATION POUR LA PROPAGATION DE J/ENSEI- 
GNEMENT POPULAIRE, A PRAGUE 
ATENEO MUNICIPAL DE MANILLE. 
“4 4 2 MAT AS POESIE CON Le | 
RATDEAIROB Dos OL NT ORNE 
DR SARA PE SECRET 
HRAUTADOSS RSS EL Li an AS, PRE 
HART RL EPO EL ATV. NOR ANENS BP NE ENS 
BARBIROLLI (J.-B.). 
BAsrINOs (JUAN) . | 
1 AS y RS SP RE A SR NE SR ER 
ANG QU TE sed 2 I RS 
PROG DUR Se" TE AE RSR RE CRETE 
DORE Sn Tete 2e 2e SUN 
RRADN IT NIMAST 5", RE TO ST RS 
BDREWSIER ET.XNOWLTON "7." 12,1 
DURIVEIOECRER 0 0 PT NN PONS 
BORA ET: C0! 0 SR 
CAISSE D'ÉPARGNE DE CLERMONT (OISE) 
Canx (E.), professeur. 
CarTER (J -B.). 


CGÉBRIAN UE et : 
CERCLE POITEVIN DE LA LIEUE I DE L'ENSEIGNEMENT 
CHAPRL TER ee ee 0 à ONE 
CHASSE VANT ITR Ras Es it SR 
COLONIE DE PONDICHÉRY,. , . . . 

COMITÉ DES BIBLIOTHÈQUES MILITAIRES DU GERS. 


Etats-Unis. 
Suisse, 
France, 
France. 
France, 
France. 
Belgique. 
Autr.-Hong. 
Autr.-Hong. 


France! 


Autr.-Honcg. 
Espagne. 
Suisse. 
Canada 
(Angleterre). 
Algérie. 
France. 
Russie. 
Italie. 
Espagne. 
Belgique. 
France. 
France, 
France. 
Autr.-Hong. 
Etats-Unis. 
Suisse. 
Etats-Unis, 
France. 
Italie. 
Canada 
(Angleterre). 
Rép. Argentie. 
France. 
France. 
France. 
France. 
France. 
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… Ci DES MINES DE FERFAY (ANZIN) . . . «+. . 


DAS NU PATT RTE CE CR A RARE 
Core Crarck gr C0 « . . .. D AE NR 


PAL AiomEE SN | 

DAMMAN ET CaAssaRp . 

DARRU Un eu du a 20 

agua C0: MAMAN ER 

DÉRRRRRRR ) , 

DELHEz (C.). 

DEMANY . 

DEMAY . mt 

DESTEXHE . RE D LOTIR LA. 81 

DESTREZ ET À DuMOULIN (ECOLE DE DESSIN, A 
NEUVE), : 

DEVOIT Er DuTRIEUX | 


DIERGK . 

DossE. 

DuBET , Ms De 

DORA... à dnliir ; 

ÉCOLE COMMERCIALE (Directeur : ARNOLD BRAUN), 
BuDa-PESTH , . . . RAR RE 


-À.), À AARRHUS NP PINLS ES ENS 
AGRÉÉE DES FILLES D’ARLON . 
E AGRÉÉE DES FILLES DE Mons . 
ECOLE NORMALE AGRÉÉE DES FILLES DE PESCHES. 
ECOLE NORMALE AGRÉÉE DES FILLES DE TONGRES. 
ÉCOLE PRIMAIRE DE MONDERCANGE 4 « , . . . 
ECOLE PROFESSIONNELLE DE GARÇONS DE WILLIN, 
A GOTHENBOURG . . . . RE 'UQES 
ECOLE PROFESSIONNELLE DE Mme SERRE:  . 
ÉCOLE PROFESSIONNELLE DE STOKFLETH . 
ELDREDGE ET FRÈRES . . 
ETABLISSEMENT POUR LES ENFANTS ABANDONNÉS, 
A KLAGENFURT (Directeur : F. ZAFRON). 
Faa pi BRUNO . 
FESSLER. . . . 
FETTEY NANDOR . 
PRRON : shaal: : 
nt) 
LE PANNE DEN ER RE 
PR TORA EE AR) un La fier à 
Giorpano (Professeur S.). . . . . ,.., , .. 


PETERSEN (I[.-F. 
ECOLE NORMALE 
ECOLE NORMALE 


France. 
France. 
Canada 
(Angleterre). 
Suisse. 
Belgique. 
France. 
France. 
France. 
Autr.-Hong. 
Belgique. 


France. 


Belgique. 


France. 
Belgique. 
Belgique. 
France. 
France. 
France. 


Autr.-Hong. 
Danemark. 
Belgique. 
Belgique. 
Belgique. 
Belgique. 


Luxembourg. 


Suède. 
France. 
Danemark. 
Etats-Unis. 


Autr.-Hong. 
Italie. 
Autr.-Hong. 
Autr.-Hong. 
France. 
Etats-Unis. 
France. 
France. 
Italie, 
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GRANDRÉMY ET HÉNON . .. . . .: . . 1.144 France; 
CRASSARD NE LOT EM NOTE TEN France. 
CRIMME MNIC RS A EN R ARRER Autr.-Hong. 
GRIVOLAT . . SAP ÉTRE DOE Les France. 
PRENNVAL DAME EU Pal ir ares MARIE RUES Danemark. 
GUCHET . . . . De CT vos RC OI RE 
HASSEN BEN BRIMADS . Later te RON RER 
HELLÉ Var + MR S LT NN 
HENKLE (J. W) . Etats-Unis. 
HiGGinson (J AN LUE Etats-Unis. 
HOPPER MR eee ee ne 00e Suisse, 
HUSTACHE SE : France. 
INSTITUT DES FILLES DE LA CHARITÉ, À | Monëne. Italie. 
INSTITUT DES SOURDS-MUETS, A GAND JL, A0 MBeltique 
INSTITUT DES SOURDS-MUETS ET AVEUGLES, A 
SCHAERBEORE Le ee se ie et ot UN NN 
INSTITUT FROEBEL, A KOLOSVEIR + ee 04 na CAMIONS 
INSTITUTION DE BÈGUES Pur Dr CHERVIN), 
A PARESITONTE er, te en tie NOR 


INSTITUTION DES AVEUGLES DE GALICIE «+ . 


INSTITUT STRACHAN POUR LES AVEUGLES, A 
APRES POUR ,". “1 
INSTITUT SUISSE INTERNATIONAL mA GÈNES, (Direc- 
tours BERTYET: KUNA)4.0 RL HITR EAU, LE 

INVERARDI . SR, SE QUE EE CSM 
JANNICHRI EURE VS HOME ALAN RP OS ENS 


JARDIN D'ENFANTS, A SAINT-JOSSE-TEN-MOODE . 
JARDIN D'ENFANTS, A VICENCE . . . 0. . . | 
JOHANSEN 4.00 ll D GR SOINS ENNERSS 


J'OSLAN GTEMANT 0 0er AT Ne NOR 
KARITSKIMMMME ee QUE OURS UE 
LANÉRADTIEUMNE RS" ee IT PEN EME RE RE 
LE BELLES 0 es ne Po tat ir ONE 
DÉBETAET TS AARONCERE ET RENEE ER 


LEE ET AR 
LE CoOISPELLIER 


REMATRET ASUS de 2, Ca ERP ER 
LINDEN . . . . CLS CAEN MER 
onde er PrAZANET se nue tt Et Let LT UNE NES 
MA CHOLD I OBNE ET NN UN EE NOIR RES 
MAIRE. . 


Maison RURALE DE RY (Docteur JouANKE). 
MALHERBE, , 


OR ri de ME CE QU MINCE MOEN UMR PRE PC Te 0 


Autr.-Hong. 


Jtalie. 


Italie. 
Italie: 
Danemark. 
Belgique. 
Italie. 
Danemark. 
Etats-Unis. 
Russie. 
France. 
France. 
Suisse. 
États-Unis. 
France. 
Belgique. 
France. 
France. 
Autr.-Hong, 
France. 
France. 
France, 
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MARTI DE DETREL_DOLORES , , . , . , . , . Belgique. 
RO MAR eee el ce 1 ROIBIQUE. 


RO RM AM SN A er PIAICP, 
To à 4 RTC 
DORLELS RM De  , ,  , > DOLOIIUE. 
MiLA Y FONTANALS (M). RAA ae ee te te OS IE 
DL ARMES NN , 1. à, °""Catho 
(Angleterre). 
MISSIER . « . . re pe ANNEE SAT à 
MOHAMED BEN Hardecx | SD NRA TE de Nes a AUS PEL 
MONTHAYE. . . . Re et ele LUC TS BOÉSTODES 
Novezry Works ET Ci, NA NT IL Ve MOMLIQU 
(Angleterre). 


OEUVRES DES SOIRÉES POPULAIRES DE VERVIERS, Belgique. 
PARTHRNAMAMION SU SR ICO 
PENSIONNAT DE SAINT-MICHEL, PRÈS ZUG . , . Suisse, 


PRE ON ADD, 4e an do tr Frans: 
ORNE MT tt Qt SMART BInCel 
ÉNPRVs ent. Rue re LU SN D GIS URI 
PIEVE DI SOLIGO (COMMUNE DE ME EROMTa Re 
0 Nan st Francé 
LL  , ts .-France. 
nn. un Le) «+ France, 
PACE (CC ur A Ur tas .  Autr. “Hong 
D PR, ét... 4h France: 
DR 0 20.0 RSR USAS 1, * France, 
PS MR LD A D a 2 a Male: 
LE ne Nil à France: 
MON uns à NU) ur France 
EN 5." Autr-Hong 


ROBERT (S.), Davis ET Co. . ; 4 . + .  ,, États-Unis, 
RODRIGUEZ ET DIEZ (M.) . . + . . . , . .  . Espagne. 
ROAD RIRES ln 24 Canada 


(Angleterre). 
RUIZ ROMEROP(M.) MES), un sHrsaEspagne. 
RUSSEL JUNIOR. . . . ‘ mt}. Ttâlle 


SALLE D'ASILE SAN- MARTIAL, k VENISE sourd) Mtalie) 
SANTA-MARIA (DEO GRATIAS). . . . . . . . . Espagne. 


SAREIT RNA, 20, L'ottNOM  'ONÉISMRFPANCE. 
OP M Re 1e LV I Suissai 
2 SPA RO ERA I EU. 
SERGENT, ALP, De ve SOA CE (IF rare 


SILVESTRE, instituteur libre, 6 UNS TL A Free 


» 
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SOCIÉTÉ DES DAMES ISRAÉLITES DE BUDA-PESTH. 


DUCIÉTÉ DU LOEKOMST; 1. 00m 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE POUR LA PROTECTION 
ENFANTS EN BAS AGE . 


SOCIETÉ PROTESTANTE DU TRAVAIL, s, Paris 4 


STEIGRR Lu RAT 


SUCCURSALE DES RELIGIEUSES DE SAINT- Josru, 


A SAINT-PIERRE 
THIERRY (Dame) . 
THierrv-MIE6G 
THOLLOIS 
TOURAULT . 
Van HAVERMAET (H.). 
WWACKENRODER ‘ET HOFFMANE. 
WALCKER . 
WATELLE , 
WERTHEIM (Baron DE) . VAS 
AVINCHELL (SR) 7, 1,6 
YZQUIERDO Y CEACERO (P.) 
ZINGERLE (F.-J.). 





COLLABORATEURS. 


Médailles d’or. 


BouTaN. (Diplôme) . . 
CHARTON (E.). (Rappel) . 
CHAUVEAU (QuéBec). (Diplôme). 


Gonczy PAL. (Diplôme) . 
Hopgins (G.), ONTARIO. (Diplôme) . 


LEBON (L.). (Diplôme). . . . . 


Mac CoRmick, commissaire général. (Diplôme) . 


MAGGI0Lo (M). [Dipiimes SRE 


Orro SALOMON, directeur des écoles de Naas. 


PAPE-CARPENTIER. (Dame). (Diplôme). 
PORTUGALL (Dame DE). (Diplômr) 

Rom. (Diplôme). . 
SALICIS. (Diplôme) . . . . 
STEYN-PARVÉ (D.). (Diplôme) ne 
Toussainr (Die J,), (Diplôme). . . , 4 


Autr.-Hong. 
Belgique. 


Autr.-Hong. 
France. 
France, 


Martinique. 
France. 
France. 
France. 
France. 
Belgique. 
Autr.-Hong. 
France. 
Belgique. 
Autr.-Hong. 
États-Unis. 
Espagne. 
Autr.-Hong. 


France. 
France. 
Canada 
(Angleterre). 
Autr.-Hong. 
Canada 
(Angleterre). 
Belgique. 
États-Unis. 
France. 
Suède. 
France. 
Suisse. 
Danemark. 
France. 
Pays-Bas. 
France, 
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4 
Médailles d'argent. 

CHATEAU (LRCPDEPIOMEPES EN N RSA SE SRPaNCe. 
Coxa (A.): (Diplôme) 13,14... 0, , talie. 
MAURICE GIRARD. (Diplôme) . . . . . . . . . France. 
MORANDI FÉLICITÉ. (Diplôme) . . . . . . . . Italie. 
Nozer, instituteur au Creusot. . . . . . . . France. 
PABLASECK. (Rappel) .. . .1., . . ... . . Autr.-Hong. 
Paesps /(Dipiome)t, 2.1... .:. +. Etats-Unis. 
OR 0 0 ou,  OUISSE 
RosrAGnt (A): (Diplôme) . . . . . . . . . . Antr.-Hong. 
Saccai (Le Professeur). (Diplôme) . . . . . . Italie. 
WickERSHAM. (Diplôme). ... . . . . . . . . Etais-Unis. 


L'ADMINISTRATION ET LE BUDGET DES ÉCOLES 
AUX ÉTATS-UNIS (1). 





(Suile.) 
Budget de l'instruction et donations. — Budgets de, quelques États et villes. 
— Traitements et dépenses, — Le bureau de l'éducation à Washington. 
VIII 


Sous le rapport de la libéralité à l'égard des écoles, le 
peuple des États-Unis occupe incontestablement le premier 
rang parmi les nations du globe. 

On peut dire d’une manière générale que les dépenses 
de la vie publique sont élevées en Amérique. Le budget 
fédéral est d'environ 4,300 millions de francs (2) (265 mil- 
lions de dollars) pour l'exercice 1877-1818; d'autre part, 
les budgets particuliers des Etats et territoires, en réunis- 
sant le budget des États (68 millions de dollars), celui 
des comtés (77 millions) et celui des townships et des villes 


(1) Voir les n° de janvier, mars, mai et juin 1878. 
(2) Eu comptant le dollar à 5 francs, valeur un peu supérieure à 
la valeur du change actuel (environ 4 fr. 75 €). 


LA 
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(434 millions), formaient, en 1870, un total d'environ 
1,400 millions de francs (280 millions de dollars). L’en- 
semble des recettes publiques, en tenant compte de quelques 
sources de revenu qui ne sont pas mentionnées dans ces bud- 
gets, dépasse assurément 2,700 millions de francs. C’est un 
chiffre qui n’est pas très-éloigné de celui du budget français, 
bien que les États-Unis aient des dettes publiques (1) moins 
lourdes que les nôtres et que leurs dépenses militaires (2) 
soient relativement légères. 

L'instruction a une très-belle part dans ce budgetetsa part 
s’accroit régulièrement d'année en année, malgré la crise 
commerciale qui sévit en Amérique depuis 1873 et malgré 
les réductions opérées sur divers chapitres de la dépense. 

En 1871, le revenu des écoles publiques était de 320 mil- 
lions de francs (64 millions de dollars). 

En 1875, ce revenu s’estélevé à 445 millions de francs 
(88,648,000 dollars). 

A0 millions de francs (81,932,000 dollars) ont été 
appliqués de la manière suivante : environ 75 millions 
de francs (14,809,000 dollars) pour le matériel compre- 
nant terrains, bâtiments, fournitures scolaires ; 4 millions 
de francs (842,000 dollars) pour le traitement des surin- 
tendants; 235 millions de francs (environ 47 millions de 
dollars) pour le traitement des instituteurs ; 66 millions 
de francs (près de 12 millions de dollars) (8), pour divers. 

En France, le budget de l'instruction publique com 
prenant, outre l’enseignement primaire, l'enseignement 





(1) Environ 5 milliards de francs, en comptant la dette fédérale 
et les dettes des États, comtés et communes. 

(2) Environ 9250 millions de francs pour la guerre et la marine 
réunies en 1876-77. 

(3) Ces sommes sont inférieures à la réalité, plusieurs États n'ayant 
envoyé que des comptes incomplets au bureau de l'éducation. 


‘re 7 « 
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” 
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secondaire et l’enseignement supérieur, lesquels ne fi- 


gurent que pour une faible portion dans les budgets 
américains, n’atteint pas, tout compris, 420 millions. 

Quelles sont les sources auxquelles l’école américaine 
puise cet abondant revenu ? 

En premier lieu, se placent les libéralités du pouvoir 
fédéral. Les terres que nous avons déjà dit être affectées 
aux écoles, sont louées ou vendues. Les sommes qui pro- 
viennent de la vente doivent constituer un fonds per- 
imanent dont le revenu seul est employé chaque année. 
Mais ce capital n’a pas toujours été partout appliqué 
avec une égale intelligence, et il est loin d’être en géné- 
ral le chapitre le plus productif de la recette, Ainsi, dans 
l'Indiana, il ne figure guère que pour 3 millions de francs 
dans un budget total de 30 millions. | 

En second lieu, vient le fonds des écoles que plusieurs 
États, sur leurs domaines particuliers, ont constitué par 
des dons de terre ou autrement et doïiit le capital est éga: 
lement inaliénable. 

En troisième lieu, les taxes d’État autorisées par la Lé: 
vislature, levées pour le compte de l'État et distribuées 
ordinairement entre les comtés proportionnellement au 
nombre de leurs élèves. Dans plusieurs États, cette taxe 
consiste en deux millièmes de la valeur de la propriété 
immobilière et mobilière. 

En quatrième lieu, le produit de certains impôts, tels 
que l'argent payé pour exeémption du service militaire, 
le produit des amendes, l'impôt sur les spiritueux, l’im- 
pôt sur les banques, sur les chemins de fer. 

En cinquième lieu, les taxes de comté, perçues avec 
autorisation de la Législature et réparties ordinairement 
entre les districts proportionnellementau nombre desélèves, 
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En sixième lieu, les] taxes locales, perçues sous forme de 
capitation (poll-tax) dans les townships, dans les towns, 
dans les cités ou dans les districts, après un vote de l’as- 
semblée et sous la surveillance des administrateurs du 
district. C'est généralement la source la plus. abondante. 

En septième lieu, les dons des partent en argent 
et en nature, 

Cette dernière source, qui accroît chaque année ns 
une proportion sensible les revenus scolaires, imérite une 
mention spéciale. Depuis 4871, le commissaire de l’éduca- 
tion, M. 4. Eaton, publie chaque année la liste des som 
mes données aux institutions scolaires. La liste, comme le 
fait remarquer l’auteur ({),'est loin d’être complète, parce 
qu'un grand nombre de menus dons ne parviennent pas 
à la connaissance du Bureau de statistique. Néanmoins la 
somme enregistrée s'élevait à 9,987,494 dollars ou près 
de 50 millions de francs pour 1872 et à 11,226,977 dollars 
ou environ 55 millions de francs pour 1873 (du 15 octo- 
bre 1872 au 15 octobre 1873). La crise commerciale, qui 
sévit si cruellement sur les États-Unis dépuis la fin de 
l'année 1873, à considérablement réduit ce revenu qui, 
cependant, en 1875, a été encore de 4,126,562 dollars, 
environ 20 millions de francs. C’est surtout dans les riches 
États de l'Est que les libéralités sont le plus fréquentes, 
Elles s'adressent principalement à l'enseignement supérieur, 
mais les écoles primaires et secondaires en ont aussi leur 
part (plus d'un million de francs en 1875). 

Une des plus célèbres donations de ce genre est celle 
que fit M. Peabody, en 1867, à la fin de la guerre de sécession. 

Je sens profondément, écrivit-il, que le devoir et le 





(1) Rapport de 1873, p. CXL. 
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privilége de la partie de notre nation la plus favorisée et 
la plus riche est d'assister ceux qui sont moins fortunés... 
Je donne un million de dollars pour encourager et amé- 
liorer l'éducation intellectuelle, morale et industrielle 
parmi la Jeunesse des régions les plus dépourvues de 
moyens d'instruction des États du sud et du sud-ouest 
de l'Union. » Il constitua un Conseil d'administrateurs 
pour gérer ce fonds auquel, en 1869, il ajouta un second 
million (en tout, environ 10 millions de francs donnant 
un revenu de 600,000 francs). 

La libéralité à l'égard des œuvres d'utilité publique est 
un trait des mœurs américaines. L'esprit de charité évan- 
gélique a donné naissance à ce sentiment; la constitution 
politique, en faisant du bienfait un moyen légitime de se 
signaler à l'attention du peuple, souverain ‘dispensateur 
des honneurs, l’a développé. 


IX 


La matière de percevoir et d'aménager les fonds sco- 
laires, diffère sensiblement d’un État à l’autre. Il serait 
trop long d'expliquer la diversité des détails, Nous aurons 
donné une idée suffisante de la matière en transcrivant 
les comptes de quelques États et de quelques villes, tels 
qu'ils se trouvent dans les rapports annuels, 


CALIFORNIE. — Année 1875. 


Recettes, 
En caisse au commencement de l’année scolàire, 387,761 dollats. 
Provendne de L'État ur nn ont ans de 210. RON 
Provertantides/comtés. . . . . . . . . , … 4... 4.415.530 
Provenant des taxes des cilés et des districts , . 315,682 
Rentes et recettes diverses . . . « à, . . . .. 360 576 
JOTAL . ta ARE A 839 (7540 
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Dépenses. | we 
Fraitement des maitres :.!, Me RTC . 1.810.479dollars. 
Rentes, réparations, chauffage, ete. . . « . . Pt? 381.806 
iivres de classe >: 227 250008 GONE OS ER EE 33.962 
Fournitures scolaires 2,4 CEE | 10.713 
TOTALE 0 ST ER , T4 08 608 MAT 
Ono. — 1875-1876. 
Recettes. 
En caisse au commencement de l’année. 0 3.600.383 dollars 
axes de lhtats 20 is a D ORNE 1.620.572 
Fonds inaliénable des écoles . . 4 4 5 , , , 232.720 
Dates JONAIES, Vi sh US La TE CA OT TER 6.136.237 
Émissions d'obligations .  : . .'.1. , "00m 314.008 
Amendes, licences, rétribution scolaire pour en- 
fants étratipers 4 4010 0. ANS 241.595 
TOTAL 5 ou on OO RS RES 
Dépenses. 
Maîtres des écoles primaires . . . . . . . .. .. 1.506.822 dollars. 
— — supérieures . .: 2 444% :7.20008 430001 
Administration et surintendance . . . . . . . . 144.513 
HALUMONES ISCOÏAITOS 67. 6 at De lee 0 + OR 1.395.212 
Désvicéndes :0D1igationse 5 Pa TI EUR AR v! 970.485 
Combustible et dépenses diverses . . . . . . . . 1.415.722 
Toratius Luis it NES 8.462.757 
Érar DE New York. — 1874-1875. 
Recettes, 


Fonds ei caisse au commencement de l’année, . 1.113,746 dollars. 
Portion du revenu public de l’État répartie entre 





les CommLes {1} 7704 00 PM 7, Cet CS RSC 
Produit des terres de l’évangile et des écoles . . 36.719 
Produit des taxes de comté et des taxes locales, 8.124.127 
Provenant d’autres sources ... , . . . . + , . . 597.354 
TOTAL LUS 08 NOR ETES 12.672.858 


(1) Cette portion du revenu se compose elle-même de 


Fonds commun des écoles, . ..,,.., .. 470 :000 dollars, 
Deposit’fündis. "70.4 Lo eu EU EE TN 165.000 
Taxe scolaire de l'État. . . « … . ue +0 tait MS O0 

TATAL FEVER A + à « 3.047.000 


dont 2, 800. 34b ont été répartis entre les comtés. 
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| Dépenses. 

Traitement des maitresse 4. 4, , à . 0 7.849.667 dollars 
OT DONS RE 4 4 is ch 33.225 
FOUILLES CDN. Me, , 2, .taté 221.233 
Ecoles desigbaadé,couteur. 4°. ::;:. . : . ,, 66.387 
Terrains et bâtiments scolaires . . . . . . . . . 1.927.466 
Autres dépenses accidentelles : . . . . . . . ... 1.361.193 
Entre les mains des surveillants. . , . . . . . . 179 
Encaisse à la fin de l’année. : . . . . . . are 1121960800 
MORE UNS ir bte. ét c 12.672.353" 


La taxe scolaire payée par l'État de New York était 
de 2,712,000 dollars. Sur cette somme, la ville de New 
York a fourni 4,382,445 dollars et le comté de New York 
a reçu à son tour de l'État, pour sa part dans la réparti- 
tion de la taxe, 498,374 dollars; il a reçu de plus, comme 
part du double fonds commun des écoles, 55,817 dollars: 
en tout, 54,191 dollars. La cité a fourni le reste par des 
taxes locales qui ont élevé le budget scolaire de la ville 


\ : 


de New York à 3,769,086 dollars, c’est-à-dire à environ 


- 18 millions de francs pour une population de près d’un 


iillion d’habitänts, Ce budget, comme celui de toutes les 
villes et de la plupart des districts, a grossi rapidement : 
en 1867, 1l était de 14 millions. 


Budget de la ville de Cnicago. — 1873-74. 


Recettes, Fe 

Provetiant de la taxe scolaire (11, . : . , . : à . 434.076 dollars. 
ARMES ONU L'ERAL . 2.4 Lu cie AR TO 
— des rentes, intérêts, etc, (2) . : .. , .::. 119.032 


627.130 





re = = mi me, 


1) Il y a, à en juger par les perceptions de l'année, beaucoup de 
(A) A 1en juger /P PErcef P 
débiteurs artiérés. 


Perçu sur la taxe scolaire de 1873 87,934 dollars. 
— — — 1872 324,608 
= — — 1871 5.988 
= _ = 1870 4.826 
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Dépenses. 

Traitement des maitres, . . : =; . :.. . .«.. . 492.893 dollars. 
Loyer des bâtiments... ARE 1.240 
Portiers” combustibles, etc, 1,170 108.660 
Constructions, @LC.s 7 4.4 4040 2 M VER NR 
Terrains-pour écoles, : > ,,,2,:, ; 2 #47 F2, PAM 1.781 

192.654 


Budget de la ville de CLeverann. — 1874-75, 


Recettes. 


Taxes payées par la ville , . , . . , . , , , . . 395,130 dollars. 
Portion des taxes levées par l’État et donnée à la 
ville dans la proportion de ses élèves , , , . , 69,804 








Droits d'écolage pour les enfants non résidants, , 795 
395.729 
Dépenses. 
Salaires de tous les employés ordinaires , . , , , 249,988 dollars, 
. Constructions et'aménagements. . . , . . , , . . 62.602 
Autres dépenses. , . . . trs narrione de 
356.095 


Comme exemple de l'accroissement des dépenses qu’occa- 
sionne l'instruction, il ne sera peut-être pas sans intérêt de 





— — —— 1869 6.993 

— — — 1868 223 

— — — 1867 149 

Autres sources - , 3.352 
Perçu pour les mêmes années 

sur la taxe du fonds du chant. environ 7.000 


(2). Les rentes et intérêts proviennent des fonds suivants : 
Propriétés du fonds scolaire 
sur la circulaire dé la ville, 





SEINS VA SN Er, | 2,571.832 

Propriétés hors du territoire 
ne A VIN rT Ut ae nt 90.116 
Capital du fonds scolaire AE à 197.602 
Fonds des quais. : . : . , 68. 061. 
2.887. 612 
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“ jeter les yeux sur les chiffres suivants, extraits des comptes 
de la ville de Boston (1). 


X 


Le défaut de hiérarchie, la mobilité des fonctionnaires, 
l'insuffisance du contrôle nuisent à la bonne administra- 
tion financière. Les Américains n'hésitent pas à le recon- 
naitre, 

M. Eaton, se plaignant dans son rapport (2) de l'absence 
de régularité dans certains comptes, termine par ces mots : 
«A ce propos, on doit rappeler que l'état de Delaware n’a 
eu de surintendant que pendant un an et qu'il y a un 
nombre considérable de communautés (comtés ou districts) 
qui choisissent leurs fonctionnaires des écoles avec la 
conviction que tout homme en sait assez pour administrer 
des écoles. Cette absurdité et les fâcheuses conséquences 
de cette opinion deviennent manifestes et éclatantes dans 
ces statistiques générales, quand même d’autres considéra- 
tions ne les feraient pas apercevoir. Mais que devons-nous 
dire de ceux qui pensent que ces statistiques ne devraient 





(1) Statistique internationale des grandes villes [t, I, °° et 2° section), 
rédigée par M. J. Kôrôsi, directeur du Bureau de statistique de 
Buda-Pest. 





POPULATION nes AU , f 4 
ANNÉE SCOLAIRE 5 2 Ÿue NOMBRE DÉPENSE TOTALE DEPENSE 
” Le ol à D'ÉLÈVES DE L'INSTRUCTION | PAR ÉLÈVE 

recensement 

1854-55 .:,. : 158.788 23.139 389.874 fr 4% 2r18 
1859-60 . . . 177.840 25.328 019.632 14 79 
1864-65 . . . 192.324 27.095 643.775 20 4 
1869-70 . . . 250.526 39.442 1.599.751 27 86 
1874-75 . . . » 46.464 | 2.081.044 37 11 





(2) Rapport de 1875, p. xxxiHt. 
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pas être réunies et qu'il ne faut pas corriger et stimuler 
dans ce pays l'œuvre des écoles? » | 

M. Philbrick écrivait, dans son rapport de 1876, que 
J'Amérique n'a plus aujourd'hui besoin d’un Horace 
Mann pour stimuler les âmes et pour prouver l'utilité de 
l'instruction : « Ce qu'exige le temps présent, ce n’est pas 
le prédicateur de l'éducation, c'est l'homme d’études, le 
savant, le critique, le philosophe qui par de patientes 
et consciencieuses études trouvera et fera connaitre la 
vérité sur ce sujet et qui nous donnera le dernier mot 
de la science et de la sagesse appliquées à l'éducation, 
Nous avons plus besoin de renseignements que de stimu- 
lants; et, comme preuve, je n'ai qu'à rappeler ce que les 
pédagogues français appellent « nos sacrifices pour l'éduca- 
tion » et qui, en réalité, est notre libéralité dans la dépense. 
Mais, faute de connaitre rnieux le sujet, une grande partie 
de cette dépense est perdue. Nous ne savons pas comment 
tirer le meilleur profit de nos ressources. » | 

Je suis convaincu pour ma part qu'en France, en 
Allemagne, dans la plupart des, Etats européens, on 
obtient avec la même somme d'argent plus d'effets utiles 
à l'instruction qu'en Amérique. L'enseignement populaire 
est très-répandu aux États-Unis, comme nous le montre- 
rons dans la suite de ce travail; mais les Américains dépen- 
sent quatre fois autant que nous et ils n'ont pas quatre 
fois plus de résultats. Ils ont donc beaucoup à gagner 
sous le rapport de l'administration financière. 

Ils n'auront jamais une instruction à bon marché. 
Voici les principaux arguments sur lesquels j'appuie cette 
opinion. j 

Leur enseignement est loin d’avoir reçu tous les déve- 
loppements désirables. Il en est de cette matière comme 
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de beaucoup d’autres branches de l'administration où les 
administrés deviennent plus exigeants à mesure que la 
civilisation accroit leurs besoins. Aussi les économies 
qu'on pourra faire d’un côté seront-elles largement absor- 
bées d'un autre côté. | 

La réforme pourra faire des progrès; mais elle ne les 
fera que lentement, puisqu'elle n’a que la voie de la per- 
suasion, qu'il lui faut convertir toute la masse des 
électeurs et combattre l'intérêt particulier de ceux qui 
profitent de leur ignorance et de leurs passions dans 
plus de cent mille districts indépendants. 

À défaut d’une carrière sûre, il faut offrir aux fonc- 
tionnaires, surintendants, instituteurs et autres l’appât 
d’un fort traitement. Les salaires sont en général élevés 
en Amérique, quoiqu'ils aient beaucoup baissé depuis la 
crise de 1873, occasionnée en partie par l'usage du papier- 
monnaie et en partie par le développement anormal que 
le système protecteur avait fait prendre à l'industrie (4). 
Ceux des maitres se règlent à la fois sur le taux général 
du travail et sur les risques que l'incertitude fait courir. 
Il faut pourtant en rabaitre un peu de l'opinion très- 
accréditée des gros traitements des instituteurs améri- 
cains. Quelques hautes situations et les grandes villes 
ont servi à former en Europe une idée un peu trop avan- 
tageuse; des surintendants comme ceux de New York, 
de la Louisiane, de Boston touchent 4,000 dollars équi- 


(4) Au commencement de l'année 1878, le salaire des maçons à 
New York (10 heures de travail) était de 8 fr. 75 à 11 fr. 25, celui 
des charpentiers de 6 fr. 25 à 10 francs, celui des typographes de 
1 fr. 50 à 12 fr. 50, les tailleurs de 8 fr. 75 à 13 fr. 75, les bou- 
langrs de 6 fr. 25 à 7 fr. 50. L'adoption de la monnaie d'argent 
eu méme titre que la monnaie d’or contribuera à maintenir les prix 
et salaires à un taux nominalement élevé, 
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valant à peu près à 20,000 francs; dans cette dernière ville, 
quelques directeurs d'école reçoivent la même somme et 
dans d’autres, des professeurs et des directeurs ont de 7 
à 12,000 francs. Mais, d’une part, les traitements supérieurs 
sont au moins aussi élevés dans les autres branches de 
l'administration (1), et, d'autre part, les moyennes restent 
bien au-dessous de ce niveau. En l’an 1875, elles ressor- 
taient par mois : pour les hommes à 88 dollars ou 440 
francs (Massachusetts), et pour les femmes à 68 dollars 
ou 390 francs (Californie), dans les États ou le salaire est 
le plus élevé; pour les hommes à 30 dollars ou 150 francs 
(Caroline du Nord), et pour les femmes à 25 dollars ou 90 
francs (Maine), dans les États où ils sont le plus bas. 
Mais le traitement est voté d'ordinaire par terme de trois 
à quatre mois et le plus souvent il n’est pas payé pour 
les mois de vacances, de sorte que la moyenne générale 
des traitements varie entre 8300 et 1,000 francs. C’est 
une somme très-modique, surtout en Amérique, où les 
habitudes sociales rendent la vie coûteuse pour toutes les 
catégories de personnes. 

Enfin un dernier argument est dans le nombre des 
publications scolaires. Les directeurs et surintendants 
font imprimer beaucoup de rapports et de statistiques ; 
l'opinion publique étant la grande souveraine, il faut 
convaincre en donnant une grande publicité à tous les 
actes de la vie publique. C'est à un bien. Mais un tel 
résultat ne peut être obtenu qu'avec de l'argent, et, 


(1) Ainsi à New York le traitement du maire est de 12,000 dollars. 
(60,000 francs), celui des aldermen de 4,000 dollars (20,000 francs), 


celui du contrôleur de la ville de 10,000 dollars (50,000 francs), celui 


du président du bureau de police de 8,000 dollars (40,000 franes), 
celui du président du bureau des incendies de 7,500 dollars (37,500 
francs] 
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comme les Américains joignent d'ordinaire à la multipli- 
cité des publications le luxe d’une belle impression et 
souvent celui d’une reliure, il leur faut beaucoup d’ar- 
gent (1). . - 


(4) Voici le titre de quelques-unes de ces publications ‘: 

Twenty-second annual report of the superintendent of public in- 
struction of the state of New York. Albany, 1876. 

Annualreportoftheboard of education cfthestate of Connecticut, 1876. 

Twenty-third annual report of the state of commissioner of common 
schools to the general assembly of the state of Ohio for the school year 
ending Aug. 31 1876. . 

Annual reporis of the state superintendent of public instruction to 
the governor of Nebrask4 1871-72. Des Moines. 

Twenty-fourth report of the superintendent of pubric instruction of the 
slate of Indiana, being the eighth biennial report 1875-76. iIndianopolis, 

Sixih biennial report of the superintendent -of public instruction of 
the state of California 1874-75. Sacramento. 

Annual report of the school committee of the city of Boston 1876. 
Boston, | : 

Twenty-seventh report of the board of trustees of public schools of 
the city of Washington 1875-74. Washington city. 

Twenty-fourth annual report of the board of education of the city 
and county of New York for the official year ending December 31 1875. 

Twenty-first annual report of the board of education 1875. Depart- 
ment of public instruction. City of Chicago. 

Twenty-first annual report of the board of directors of the Saint- 
Louis public schools for the year ending Aug. 1875. 

Parmi les sources à consulter pour la pédagogie américaine, nous 
devons citer : {he American educational Cyclopædia, published annually 
New-York; Barnard’s American journal of education, l'Instruction. 
publique aux Etats-Unis, rapport adressé au ministre de l'instruction 
publique par M. Hippeau. Nous devons citer surtout le Rapport sur 
l'instruction primaire à l'Exposition universelle de Philadelphie, 
en 1876, présenté à M. le ministre de l'instruction publique au nom 
de la commission envoyée par le ministère à Philadelphie, par M. Buis- 
son, président de la commission. Ce Rapport est le résultat de la 
mission qu'à la suite du vote d’un crédit spécial (Chambre des 
députés, 20 mai; Sénat, 26 juin 1876), le Ministre de l'instruction 
publique confia à une Commission composée de M. Buisson, prési- 
dent, et de MM. Berger, Laporte, Olagnier, Valens, Rauber. Il vient 
de paraitre au moment où je corrige les épreuves de ce travail 
{avril 1878). C’est un volume in-quarto de 688 pages qui renferme 
un tableau de l'instruction primaire aux Etats-Unis très-intéressant et 
le plus complet qui, à notre connaissance, ait été publié dans les 
deux mondes, 
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XI 


Parmi ces publications, il y en a une à laquelle nous 


devons pour deux raisons une mention particulière ; 
d'abord les lecteurs français y trouveront chaque année 
un résumé très-bien fait de l’état général de l'instruction 
aux États-Unis ; ensuite il est par lui-même un des signes 
caractéristiques du mouvement pédagogique qui tend à 
se produire dans ce pays. 

Après la guerre de sécession, au mois de février 1867, 
le Congrès, sur la demande d'hommes dévoués au pro- 
grès de l’enseignement, vota la création à Washington d'un 
département de l'éducation chargé de rassembler et de 
répandre des renseignements sur l'éducation en vue 
« d'aider le peuple des États-Unis à établir ét à maintenir 
un bon système d'écoles et en général pour seconder la 
cause de l'éducation dans le pays ». Le premier commis- 


saire de ce département a été M. H. Barnard, dont le 


nom et les travaux sont bien connus des pédagogues; le 
second est M. J. Eaton, pédagogue non moins distingué, 
qui occupe ce poste depuis 1870 et auquel sont dues les 
remarquables publications du Bureau de l'éducation. 

Ces publications sont de deux espèces. 

Un rapport ammuel, formant un gros volume (1), contient 
le résumé de la statistique scolaire aux États-Unis ; non-seu- 
lement les écoles publiques, mais tous les établissements 
d'instruction qui prennent la peine de fournir des renseigne- 
ments y figurent ; les tableaux sont précédés d’un rapport 
général rédigé par le commissaire. La collection com- 


mence à l’année 1870. C’est la source la plus abondante 





(1) Ces volumes portent pour titre Report of the Commissioner of 
education for the year.., Washington. 


À D » > "+ 
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à laquelle on puisse puiser: avecelle, on peut se dispen 
ser des autres; sans elle, il est à peu près impossible de 
se faire une idée complète de l’ensemble de l'éducation 
en Amérique, tant les documents originaux sont nombreux, 
divers et difficiles à rassembler (1). A ce titre, elle n’est 
pas moins précieuse pour les Américains que pour les 
étrangers. . 

La seconde espèce consiste en circulaires, en rapports 
divers consacrés à des questions pédagogiques ou à des 
procès-verbaux de réunions de pédagogues (2). 

Le département de l'éducation est sans contredit une 
excellente institution. Nulle part peut-être il n’était plus 
désirable d’avoir un centre d'informations et de statistique 
que dans un pays où l’action et l'administration appar- 
tiennent à tant de groupes morcelés et indépendants. C’est 
un miroir dans lequel les écoles américaines peuvent se 
voir elles-mêmes groupées les unes à côté des autres, 
comparer leur organisation, apprécier leurs différences et 
mesurer leurs progrès dans lasuite des années; les nornbreux 
renseignements particuliers qu’elles demandent sont encore 
une preuve des services rendus par le Bureau. Cepen- 
dant il ne manque pas d’adversaires qui le dénoncent 
comme une machine de centralisation. Quoique ras- 
sembler des documents et administrer soient choses bien 
différentes, on le regarde comme suspect. C'est là une 
susceptibilité exagérée; il faut espérer qu’elle ne prévaudra 
pas contre l'opinion de ceux qui acceptent le bien, même 
lorsqu'il part du centre fédéral. 





(1) Le nombre des documents analysés dans le rapport de 1875 
s'élève à plus de 6,085. Le rapport de 1870 ne portait que sur 
831 documents. 

(2) Cette seconde espèce porte pourtitre: Circulars of information 


of the bureau of education, Washington. 


æ 


“ 
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_ Parmi ces derniers, on doit mentionner l'Association 


pour l'éducation nationale, qui, dans sa dernière assem- 
blée, en 1877, à Louisville du Kentucky, a voté la réso- 
lution suivante : «L/Association pour l'éducation nationale 
affirme de nouveau la profonde conviction qu'elle a de 
la grande importance du Bureau national d'éducation, 
comme étant une institution propre à rassembler, com- 
parer, répandre les renseignements qui sont d’une nécessité 
vitale pour la bonne direction et pour le progrès des 
écoles et du système d'écoles sous le gouvernement du 
peuple, pour le peuple et par le peuple. » Aussi a-t-elle 
demandé qu'on augmentât le crédit alloué à ce bureau. 

Elle a demandé davantage dans une assemblée tenue en 
décembre dernier à Washington: « Convaincue que l'in- 
fluence et l’action du gouvernement général, qui repré- 
sente tout le peuple, doit être employée à stimuler et à 
encourager, dans toutes les voies pratiques, les efforts 
des États et des communes pour étendre et améliorer le 
système des écoles publiques », elle à adressé au Congrès 
une pétition en vue de créer un fonds national d'éducation 
dont le revenu serait annuellement distribué aux États et 
aux territoires sous la surveillance du Bureau de lédu- 
cation ». C’est une proposition du genre de celle qui à 
déjà été deux fois repoussée. Les pédagogues ne se lassent 


de la reproduire. Triompheront-ils ? Quelque jour, peut- | 


être. Mais ce jour ne me parait pas encore venu. 
Nous qui, en France, n'avons pas à soutenir les mêmes 


luttes que les Américains pour obtenir l’ordre par la cen- 


tralisation et qui péchons quelquefois en cette matière 
par excès plus que par insuffisance, nous pouvons cepen- 
dant envier aux États-Unis l'institution d’un bureau 


A 


analogue à celui de Washington qui dresse et publie 


» 
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régulièrement la statistique générale de l'instruction dans 
notre pays, qui fasse venir des pays étrangers, rassemble et 
mette à la  ortée des hommes studieux les livres d'école, 
les objets du matériel, les comptes rendus, les statistiques 
et documents publics ou privés de l'éducation. L’admi- 
uistration actuelle de l'instruction publique a commencé, 
il est vrai, à exécuter une partie de ce plan en faisant 
rédiger. une statistique de l'enseignement, comme l'avait 
déjà fait M. Duruy; elle désire faire plus encore. Espérons 
que la France ne restera pas en arrière de l’Amérique 
dans la création d’un établissement pour lequel la centra- 
lisation donne des facilités particulières. 
(La suite prochainement). E. Levasseur, 
Membre de l’Institut. 
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Des informations autorisées permettent de croire que la 
Commission législative présidée par M. Paul Bert ne tar- 
dera pas à déposer son rapport sur les mesures devenues 
nécessaires pour adapter à nos institutions républicaines 
la loi d'enseignement du 45 mars 4850, La question de la 
nomination des instituteurs et institutrices est l’une des 
plus graves que cette Commission ait eu à examiner. 
M. le Ministre actuel de l'instruction publique s'était déjà 
préoccupé de la question dont il s’agit, et de l’urgence 
de rendre à l'autorité universitaire une action efficace sur 
les maîtres. La Commission est d’äccord avec le Ministre 
sur ce point; élle en diffère par la désignation de l'agent 
à q i le droit de nomination serait confié. Pour le Ministre, 
ce serait le rectéur; pour la Commission, ce serait un 
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fonctionnaire spécial qui est à créer et qui recevrait le » 


titre de directeur départemental de l’instruction primaire. 

Il est évident, à nos yeux, qu’il faut dans chaque dépar- 
tement un agent supérieur, exclusivement consacré à la 
direction du vaste et minutieux service de l’enseignement 
primaire. Mais faut-il que cet agent ait, non-seulement la 
direction et la haute surveillance pédagogique, mais encore 
la nomination du personnel? Cet agent sera alors bien 
plus puissant qu’un recteur où même qu’un préfet ; il aura 
dans les mains le sort de 1,500 fonctionnaires : ce sera un 
petit ministre. 

Là cependant n’est pas le mal, si on péut trouver quatre- 
vingt-six hommes capables de gérer un tel emploi. Le 
plus périlleux de cette combinaison, c’est la situation qui 
sera faite à ce fonctionnaire vis-à-vis du préfet, ou plutôt 
au préfet vis-à-vis de ce fonctionnaire. Quiconque a vécu 
en province sait combien l'administration communale est 
_difficultueuse : ce n’est pas trop de tous les pouvoirs et de 
toute l’activité d’un préfet habile pour en venir à bout, 
Nul n'ignore d'ailleurs que linstituteur, soit par sa fonc- 
tion mème, soit comme secrétaire de mairie, est un des 
rouages communaux les plus importants. Comment donc le 
préfet pourrait-il rester étranger au choix de l’instituteur ? 

e serait une anomalie ; c’est politiquement impraticable. 


le comprends, comme tout lé monde, que l'instituteur 


doit être placé en dehors de la politique et ne pas sortir 


Y 


de ses simples dévoirs scolairés ; mais qu'on ne le compare 


pas néanmoins à un professeur de collége, à qui ce rôle 


est tout naturél et qui, englobé dans un tout collectif 


purement universitaire, n’est pas nécessairement et ne 
peut guère devenir une individualité communale. L’ins- 
tituteur est seul dans sa commune, il n’a pas de collègues, 
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pas de proviseur; il est en rapports directs avec les familles, 
avec le maire, avec le curé, et ne füt-il pas secrétaire de 
la mairie, il n’en est pas moins forcément un membre 
‘essentiel de la commune, A ce titre, et selon qu’il com- 
prendra ses devoirs et son rôle de telle ou telle façon, il 
peut être un auxiliaire utile ou un obstacle gênant pour 
l'administration communale. En tant qu’instituteur même, 
il relève de l'autorité municipale, qui a légalement et, il 
faut le dire, légitimement action sur lui, ce qui n’a pas 
lieu pour les professeurs de l’enseignement secondaire. 

Devons-nous admettre que ce personnage municipal sera 
uommé sans la participation du préfet? Cela me semble 
difficile. Un directeur de l'instruction primaire qui, se 
cantonnant dans son droit de nomination, ferait ses choix 
en ne se plaçant qu’à un point de vue strictement péda- 
gogique, s’exposerait indubitablement à susciter, sans le 
vouloir, de sérieux embarras à l'administration départe- 
mentale. Ce qui arrivera le plus souvent, j'imagine, c’est 
que le directeur (et il fera bien) consultera le préfet, et 
concertera avec lui ses nominations. Or, c'est ce qui se 
fait aujourd’hui, et c’est ce qui est inévitable. Seulement, 
les nominations, au lieu d’être signées et rendues exécutoires 
par lepréfet, le serontparle directeur, qui en aura la respon- 
sabilité et à qui incomberont tous les moyens d'exécution. 

Ne nous dissimulons pas pourtant que c’était une force 
pour l'inspecteur d'académie d’avoir derrière lui le préfet, 
première autorité du département et plus en mesure que 
personne de résister aux passions locales, aux exigences 
de tel ou tel conseiller général ou sous-prétet, aux ten- 
dances empiétantes de qui que ce soit. 

Mais, dira-t-on, le préfet abusait de ce pouvoir même, 
pour transformer les instituteurs en agents électoraux, et 
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c’est à quoi nous voulons mettre un terme. — Je réponds 
que l’on ne saurait, de quelque manière qu’on s’y prenne, 
se passer de l'instituteur pour faire fonctionner, dans 
toutes nos petites communes, le mécanisme de notre sys- 
tème électoral. Il est et sera toujours, en cela, l’auxiliaire 
indispensable du maire et des habitants. Tournez vers le 
bien, au lieu de vouloir la supprimer, cette influence néces- 
‘saire; ayez de bons directeurs et de bons préfets : tout 
est là. 

Fortifions donc l’autorité du chef départemental de 
l'instruction primaire, mais surtout en fortifiant sa com- 


pétence; et c’est à quoi parvient très-heureusement la 


Commission en ne demandant à ce fonctionnaire que cette 
compétence même, sans l’obliger à être tout ensemble 
secondaire et primaire. Les meilleurs inspecteurs primaires, 
directeurs d'écoles normales, les instituteurs d’élite auront 
ainsi accès aux emplois de directeurs départementaux, et: 
on ouvrira à tout un personnel méritant et dévoué une 
carrière d'avancement qui lui était jusque-là fermée. 

Voilà, selon moi, le côté indiscutable de la loi proposée, 
et cette solution me paraît en même temps conforme aux 
vues du Ministre, telles qu’il les a fait connaître. 


Je serais moins affirmatif en ce qui concerne la question 


de nomination par les directeurs. Il peut y avoir avantage 
à ce qu'un acte de cette importance émane de plus haut, 
à ce que ce grand service de l'instruction populaire se 
rattache à une autorité plus élevée. Mais si on ne juge pas 
à propos de maintenir le préfet en possession de ce pouvoir 
il est clair que les recteurs actuels, avec leurs circonserip- 
tions de cinq, sept et jusqu’à huit départements, seraient 
dans l'impossibilité absolue d’assumer uïie pareille tâche: 
Il n’en serait pas de même si, allant jusqu’au bout de son 
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idée, qui est de rendre à l'autorité scolaire tout le per- 
sonnel enseignant, l’Assemblée nationale rendait aux villes 
.qui en ont été dépouillées sous l’Empire, les anciennes 
académies universitaires qu'ellesn’ont pas cessé de regretter. 
Ces anciennes académies (Amiens, Angers, Bourges, Ca- 
hors, Limoges, Nimes, Orléans, Pau, Rouen), jointes aux 
quinze qui existent aujourd'hui, non compris Paris et 
Alger, formeraient un réseau administratif de circons- 
criptions ne péchant ni par exiguïté ni par excès d’exten- 
sion. L’instruction primaire trouverait sa place naturelle 
dans ce cadre, et le recteur, qui en a déjà une notable 
partie par les écoles normales qu’il gouverne, par les 
examens du brevet auxquels il est préposé, par l'ensei- 
gnement secondaire spécial et les petites classes primaires 
qu'il rencontre dans ses lycées et colléges, enfin par la 
haute surveillance pédagogique de toutes les écoles de son 
ressort, pourrait alors compléter son action par la nomi- 
nation des maîtres eux-mêmes. 

Le directeur départemental aurait ainsi, sans préjudice 
de sa bonne entente avec le préfet, un point d'appui dans 
la hiérarchie professionnelle, et son autorité recevrait de 
la sanction rectorale un utile achèvement. Je ne parle pas 
des autres bons résultats inhérents à cette solution du 
difficile problème que nous examinons en ce moment. 
Chacun voit sans peine combien il serait avantageux 
d’embrasser, dansune même action administrative et péda- 
gogique, trois départeménts, de pouvoir ainsi comparer les 
méthodes, les éclairer et les féconder par ces comparaisons ; 
d'arriver au recrutement des écoles normales par un choix 
établi sur une plus large baseet de suivre dans leur carrière 
les élèves-maîtres devenus instituteurs; d'étendre à toute une 
région académique le cercle de cette carrière, de manière 
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à ne point parquer l'instituteur dans l'enceinte d'un seul 
département et à se trouver en mesure par là d'adapter 
plus exactement les aptitudes aux fonctions à remplir et 
aux postes à pourvoir. Notre enseignement primaire, il 
faut bien en convenir, manque d'unité: chaque institu- 
teur dans son école, chaque inspecteur dans son arrondis- 
sement d'inspection, ou dans son département, agit à sa 
guise, et la divergence des méthodes, des livres de classe, 
des organisations scolairesoffre un spectacle de confusion, 
dont ne se rendent pas compte ceux qui n’ont pas vu les 
choses de près. Sans aller jusqu’au système de réglementa- 
tion des Allemands, qui prescrivent, pour chaque région 
scolaire, les livres à étudier, le plan à suivre, nous pour- 
rions désirer plus de cohésion dans notre régime d’éduca- 
tion ettout au moins une centralisation régionale, qui 
serait déjà bien supérieure à l’éparpillement actuel. C'est 
à quoi serviraient puissamment .les centres académiques 
dont je viens de parler, pour peu que le choix des hommes 
füt en harmonie avec la noble et patriotique tâche qui leur 
serait dévolue. 

Je souhaite que cette solution ne paraisse pas trop 
chimérique, et ma longue expérience, après vingt ans d’ins- 
pection, me démontre que c’est la seule qui puisse satis- 
faire complétement aux intentions libérales du Ministre, 
de la Commission et de l’Assemblée (4). 


Cu. Hanriort. 


(1) J'avais, dans une brochure de 1872, penché pour la nomination 
par les directeurs: c'était alors la seule solution possible. Aujour- 
d’hui les dispositions de l'Assemblée et du Gouvernement permet- 
traient une reconstitution universitaire qui serait bien plus favorable 
aux intérêts généraux de l’enseignement, à la sécurité des instituteurs 
et aux progrès des écoles. 
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La loi du 28 juin 1833 avait établi dans l’enseignement 
primaire deux degrés : l’enseignement primaire élémentaire 
et l’enseignement primaire supérieur. Le programme du 
premier comprenait : l'instruction morale et religieuse, la 
lecture, l'écriture, les éléments de la langue française et 
du calcul. le système légal des poids et mesures. C'était 
(tout. 

Le programme du second comprenait en outre : les élé- 
ments de la géométrie et ses applications, spécialement le 
dessin linéaire et l’arpentage; des notions des sciences 
physiques et de l'histoire naturelle applicables aux usages 
de la vie; le chant, les éléments de l'histoire et de la 
géographie, surtout l'histoire et la géographie de la France. 

Comment dans l'application entendait-on l’un et l’autre? 
Qu'était-ce, il y a quarante-cinq ans, que l’enseignement 
primaire élémentaire, et en quoi consistait réellement l’en- 
seignement primaire supérieur? L'intérêt de la question 
n'est que très-relatif, et nous ne nous y arrèterions pas, si 
nous ne nous proposions, pour démontrer la nécessité d’un 
prompt retour à cette même division, de prouver ‘avant 
tout que l’insuccès de la loi du 28 juin 4833 dans son entre- 
prise de l’organisation de l’enseignement supérieur, fut la 
conséquence inévitable et forcée de sa prématunité, et non 
le témoignage de l'indifférence publique. 

Avant 1833, l'enseignement primaire élémentaire, créé et 
entretenu presque partout par l'initiative et la fortune d’as- 
sociations libres, privé du stimulant de la concurrence, et 


510 REVUE PÉDAGOGIQUE. 


plus encore de celui de l'inspection officielle, indépendante 
et seule sérieuse, avait marché lentement, sous l'empire des 
méthodes usées, sans guide, sans direction, et nous pour- 
rions ajouter sans résultats sensibles. 

L'impulsion qu’il reçut de la loi du 28 ‘juin fut très-con- 
sidérable, et ceux qui en furent témoins ne peuvent se dé- 
fendre encore d’une enthousiaste émotion, au souvenir de 
l’activité fiévreuse avec laquelle la société libérale d'alors 
travaillait à l’organisation de ce système sage, rationnel et 
pratique d'enseignement primaire, que la loi du 45 mars 
1850 devait si malheureusement disloquer dix-sept ans plus 
tard. Les moindres communes, comme les départements les 
moins riches, s’appliquaient à prouver par les faits que le 
législateur venait de résoudre enfin le grand problème des 
voies et moyens, devant lequel s'étaient brisés jusque-là 
tous les efforts; et en même temps que s'ouvraient partout 
des écoles pour les enfants, en même temps, dans la plupart 
des départements s’installaient à grands frais des écoles nor- 
males pour l'éducation professionnelle des maîtres primai- 
res; l'administration centrale d’une part, et les administra- 
tions départementales et municipales de l’autre, organisaient 
la surveillance quotidienne des unes, et l'inspection périodi- 
que des autres, par les comités locaux, par les comités d’ar- 
rondissement, par des fonctionnaires spéciaux, tirés d'abord 
des rangs de l’enseignement secondaire, et, plus tard, des 
rangs mêmes de l’enseignement primaire. 

Mais cet élan, qui ne se ralentit pas un seul jour, ne 
pouvait faire que l’enseignement primaire ne fùt pas à 
son état embryonnaire et incapable de fournir aux 
chefs-lieux de départements, et aux villes d’une population 
supérieure à 6,000 âmes, le personnel d'élèves nécessaire 
pour l’organisation des écoles primaires supérieures. Si 
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superficielles qu'y dussent être les études, en raison du peu 
d'élévation du niveau des connaissances primaires de l’épo- 
que, il n’en fallait pas moins donner aux générations qui 
se pressalent dans les écoles élémentaires, le temps d’ac- 
quérir des notions préparatoires. Aussi, plusieurs années 
s’écoulèrent-elles avant que cette section de l’enseignement 
se trouvât constituée d’une façon appréciable. Les colléges 
communaux y contribuèrent beaucoup de 1841 à 1848, 
époque à laquelle soixante-quinze d’entre eux s’annexèrent 
des cours d'enseignement primaire supérieur, et un bon 
nombre de localités terminaientleur organisation quand fut 
promulguée la loi du 45 mars 1850, qui fit avorter tout 
ce qui était en voie d'exécution, et porta aux établissements 
déjà créés une mortelle atteinte, 

Voilà les causes uniques de l’insuccès de la loi du 26 juin 
1833 dans son entreprise d'organisation de l’enseignement 
primaire supérieur, et 1l serait puéril d'en rechercher 
d’autres. Dans tous les centres populeux et industriels, là 
où la loi avait trouvé en pleine prospérité les écoles élémen- 
taires , il s’implanta et il y vit encore : 1850 n’y put rien 
faire; mais ailleurs il languit et mourut. 

Une vive réaction se produit aujourd'hui en sa faveur. 
Quel sort lui est réservé? Il ne nous semble pas douteux, 
et s’il est vrai que des causes opposées ne sont pas toujours 
destinées à produire des effets contraires, ici du moins elles 
le feront assurément. 

L'enseignement communal officiel compte aujourd’hui 
une existence de quarante-cinq années. 

Confié depuis, en grande partie, à des maîtres spécia- 
lement préparés par l’étude théorique et pratique de mé- 
thodes nouvelles, stimulé d’ailleurs par la concurrenæ la 
plus intelligente d’une part, et de l’autre par l’action tuté- 
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laire des autorités préposées à sa surveillance, il s’est for- 
tifié en étendant son programme, qui, sur plus d’un point, 
atteint le niveau de l’ancien programme supérieur. 

Mais tel qu'il est, 1l ne suffit plus aux exigences, aux 
besoins actuels. Supérieur en comparaison de son point de 
départ de 1833, il ne représente désormais qu’une première 
étape dans l'éducation, pour toute famille soucieuse de 
l'avenir de ses enfants qui ne peut ou qui ne croit pas 
devoir leur faire aborder les études secondaires. 

Il faut donc à ces jeunes gens une seconde étape, qui 
sera l'instruction primaire supérieure : c'est un besoin 
très-généralement senti et la loi en préparation sera ac- 
“cueillie comme un bienfait, parce qu’elle répondra aux 
impérieuses nécessités de notre époque. 

Cependant il ne suffit pas de créer, il faut encore, il faut 
surtout que ce que l’on crée naisse viable, et en cela Ja 
suprême condition d'existence et de longévité serait, selon 
nous. de donner à la nouvelle institution des programmes 
en rapport avec la situation et les exigences actuelles de 
l'Industrie, du Commerce et des Arts. L'école primaire 
supérieure ne sera pas une école professionnelle, mais elle 
préparera à beaucoup de professions en s'adressant à toutes 
les aptitudes. Elle devra mettre ses élèves en mesure d'entrer 
honorablement dans certaines écoles spéciales, telles que 
celles de Châlons, d'Angers, d'Aix, de Grignon, d’Alfort, 
de Rouen. 

Pour cela 1l faut nécessairement que l'admission à lécole 
supérieure soit subordonnée à l’âge, d’une façon générale, 
et à la possession du certificat d’études élémentaires, sérieu- 
sement délivré par une Commission où l'action administra- 
tive se fera sentir. 

De bons programmes d’abord, et ensuite un sérieux cer- 
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tificat d’études, voilà les conditions premières de succès; 
conditions fort douces et si naturelles en soi qu'elles seront 
acceptées sans la moindre objection dans les familles, et 
s’implanteront immédiatement dans nos mœurs scolaires. 

Il y en a une troisième qui serait d'attacher à la possession 
de ce second degré d'instruction des avantages réels. Cela 
suppose la création d'un second certificat d'études qu'une 
Commission spéciale délivrerait. | 

Or, tout travail a besoin d’une sanction, et 1l n’est pas 
nécessaire de dire 1ei que, si la conquête d'un titre est par 
elle-même,,dans un pays, un grand moyen d'émulation, les 
classes moyennes et ouvrières ont droit à quelque chose 
de plus qu’une satisfaction d’amour-propre, car elles con- 
stituent le monde des affaires, où tout est réalité. 

Le certificat d’études primaires supérieures accréditera 
sans doute plus tôt, plus facilement et mieux un jeune 
homme près des industriels et des commerçants; mais ce 
n’est là qu’une demi-certitude puisque, parfaitement libres 
dans le choix de leur personnel, l'industriel et le commer- 
çant pourront toujours, et pour mille raisons, n’en tenir 
aucun compte, et préférer souvent un sujet qui ne l’a pas 
à celui qui le possède. Ce ne serait donc là qu'une vague 
espérance et qu’un faible stimulant. 

Les concours qui ont lieu tous les ans pour l'admission à 
un certain nombre d'écoles spéciales et de surnumérariats 
aux fonctions publiques en fourniraient périodiquement 
de plus puissants, si on y rendait obligatoire la possession 
de ce certificat. 

Un tel mode de recrutement offrirait d’ailleurs aux admi- 
nistrations des garanties, une sécurité que ne sauraient 
offrir nos concours faits à la hâte et sans informations offi- 
cielles préalables. On réduirait notablement ainsi les chances 
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favorables aux uns et défavorables aux autrés, ces COUPS 
du hasard dont nous sommes témoins tous les jours, et qui 
font souvent déclarer incapables les mieux doués, au 
profit de jeunes gens d’une bien moindre valeur. 

On ne saurait nier que dans ces concours le tempéra- 
ment, l'éducation proprement dite, le caractère en un mot 
joue un rôle important, et que la crainte d’échouer trouble 
parfois ceux qui auraient le plus de motifs d'agir avec 
assurance, Chaque année abonde en preuves et, pour ne 
parler que de ce qui concerne l’instruction primaire, com- 
bien de jeunes gens qui, après avoir été admis en bon rang 


_ dans les écoles normales, ont dû en être renvoyés pour 


cause d'incapacité dès la fin de la première année de leurs 
études; combien de ceux qui y sont entrés les derniers en 
sont sortis au contraire très-honorablement? 

Le certificat d'études primaires supérieures aurait éclairé 
la Commission d'examen sur leur situation respective. 

Que dire par exemple de ce fait, heureusement exception- 
nel, dont nous avons été témoin : Un jeune homme se pré- 
sente le 20 juillet au concours d'admission à l’École normale 
de son département. Il échoue. Maïs il ne se décourage pas; 
il a prévu son échec, et en même temps qu'il s'était porté 
candidat à l’école, il s'était fait inscrire aussi dans le même 
département, dans la même ville, au nombre des aspirants 
au brevet de capacité. Il se présente donc devant le jury 
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d'examen le 3 août; il subit ses épreuves, en sort victo-M 
rieux, c'est-à-dire avec le brevet de capacité, en même 
temps que vingt élèves-maitres de la même Ecole normale 


où il n'avait pu être admis quinze jobE avant, à cause de 
son incapacité ! 

Le favoritisme dont on se plaint tant ne fait pas plus de 
mal que le sort. C’est déplorable pour .les individus ; cela 
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ne l’est pas moins ponr le pays. Partout on s'en plaint, et 
_ partout aussi on se contente d'en gémir en disant qu'il n’y 
a rien à faire. Eh bien, nous ne partageons pas cette rési- 
.gnation fataliste, dans laquelle il peut être aisé de vivre 
quand on n’est point directement intéressé à la chose, 
mais qu'il est rare de trouver chez les victimes du sort. 
Leur lot, à elles, c'est invariablement, avec des consé- 
quences plus cruelles souvent pour leur existence, le décou- 
ragement et toutes les tristesses qui accompagnent un retard 
dans l’accomplissement des plus légitimes espérances. 

Il y à certainement quelque chose à faire là ; il faut cesser 
d’être esclave de la routine ; il faut rompre avec l'usage et 
s'engager franchement dans une voie plus équitable, plus 
logique, plus rémunératrice du travail accompli. Les gens 
studieux y trouveront le courage, la confiance et l’émula- 
tion, et les administrations et la société en recueilleront de 
bons fruits. 

Il faut qu’à chaque étape de sa vie préparatoire d'étudiant, 
le jeune homme voie un but à atteindre pour la récompense 
de ses efforts, que chacune de ses victoires scolaires soit 
attestée par un titre, et que chaque titre conquis soit pour 
ses juges dans de nouvelles épreuves une pièce à consulter 
en cas de doute. | 

Attachez un tel privilége au certificat d’études primaires 
supérieures, rendez-le obligatoire pour les examens d’ad- 
mission aux écoles normales primaires, aux écoles des arts 
et métiers et d'agriculture, au surnumérariat des postes, des 
contributions indirectes, des perceptions, etc., etc., et vous 
assurerez alors d’une part le succès et l'avenir du nouvel 
enseignement, et d'autre part un recrutement plus sérieux 
de sujets. | 

Eh ! qu’on ne craigne pas d’entraver les vocations, qu’on 
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ne voie pas dans ces examens successifs des barrières 
propres à décourager du travail. La jeunesse aime les luttes 
de l'intelligence et elle s'arrête rarement devant un obs- 
tacle à franchir. L'obstacle, pour elle, n’est qu'un suceès à 
remporter, et à cet âge on ne doute guère, on n'hésite pas! 
Aujourd'hui, d’ailleurs, l'élan est donné, et les certificats 
d’études primaires entrent dans nos mœurs, comme les 
brevets de capacité. 

Il nous reste à étudier les avantages quele certificat, dont 
nous croyons l'introduction nécessaire dans l’organisation 
de notre enseignement primaire supérieur, présenterait pour 
la réglementation des écoles normales. 

Nous le ferons en peu de mots. 

Il est, en eflet, facile de les entrevoir, nous allions dire d 
le constater par avance. L'école primaire supérieure bien 
organisée sera une excellente école préparatoire à “école 
normale, à défaut de l’école préparatoire proprement dite 
que le ministère Duruy tenta vainement d'établir dans ses 
dernières années; et 1l suffirait d'introduire l’idée pédago- 
gique dans la coordination des études de la première année 
du cours normal, pour qu'elles eussent tout le caractère et 
toute l'importance des études actuelles-de la seconde, et 
qu’elles permissent, soit de réduire à deux années la durée 
du cours normal, soit de présenter les élèves-maîtres aux 
épreuves voulues pour le brevetélémentaire, dix-huit mois 
avant sa fin. À 

Dans ce dernier cas, le programme des connaissances 
obligatoires devrait s'étendre à un certain nombre des 
matières que l’on appelle encore facultatives, telles que 
l’arithmétique et la géométrie appliquées aux opérations 
pratiques, le dessin géométrique, l'hygiène, la musique. 
vocale et la gymnastique, afin de réduire d'autant celui 
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du brevet supérieur, qui devrait se renforcer de notions de 
littérature et comprendre d’ailleurs l’histoire et la géogra- 
phie générales, les sciences physiques et naturelles, l’agri- 
culture, le dessin d'imitation et les langues vivantes. 

C’est ce dernier parti que l'expérience conseille d'adopter, 
si tardive que semble devoir être la solution de la difficulté 
que soulèverait la présence à l’école de jeunes gens dont 
le brevet élémentaire aurait satisfait l'ambition, et qui 
pourraientbien cpposer la force d'inertie, difficile à vaincre, 
à tout règlement qui les obligeraità poursuivre leurs études 
au delà. L. MarioTTi, 


Directeur de l'Ecole normale primaire 
de Versailles. 


DE LA FRÉQUENTATION SCOLAIRE (1). 
(Suite.) 





Ilne sert à rien de dire sans cesse, de répéter tous 
les jours que l'instruction primaire devrait être donnée 
gratuitement à tous et qu'elle devrait être légalement 
obligatoire. On peut se demander si les pouvoirs publics 
pourraient arriver tout d’un coup à réaliser ce programme. 

Il est à craindre, en attendant, que nous n’imitions un 
peu les personnes qui, au lieu de surveiller attentivement 
leurs affaires, de les améliorer chaque jour dans la mesure 
de leurs forces, disent : « Quand j'aurai telle position, je 
ferai ceci; siles circonstances deviennent favorables, je 
ferai cela, je réaliserai des économies, etc., etc., » et qui, 
en définitive, restent dans un état précaire ou misérable. 





(1) Voir le n° de Mars 1878. | 
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L'instruction sera gratuite. Fort bien. Le père dé famille 
n'aura plus à payer huit, dix ou douze francs par an. 
Cela ne changera pas beaucoup la situation de ceux qu’on 
appelle les pauvres : car il est peu d'enfants de cette caté- 
gorie qui ne soient exemptés de la rétribution scolaire. 


Remarquons, en outre, que cette gratuité ne semble 


devoir être en réalité, quant à présent, qu'une demi-gra- 
tuité. Pour que l’école soit absolument gratuite, en effet, 
il faut que l'élève y trouve, sans frais pour sa famille, 
non-seulement l’enseignement, mais aussi les objets et 
instruments nécessaires pour ses études. 

Ce que l’on obtient le plus difficilement des familles — 
qui ne le sait dans le monde-des instituteurs et des insti- 
tutrices? — c’est moins le prix de la rétribution mensuelle 
que celui des livres et autres objets classiques, Le livre 
fait surtout défaut. 

Quand, à la fin de l’année, on compte cé qu'il a fallu 
débourser pour un écolier de sept à dix ans, on s’aperçoit 
que le montant de la rétribution n’atteint pas la moitié des 
frais. Ces frais, est-il besoin de le dire, augmentent chaque 
année. La suppression de la rétribution scolaire imposerait 
donc à l'État de très-grands sacrifices. 

L’instruction, rendue légalement obligatoire, comporte 
des dépenses bien autrement considérables. Je l'ai déjà dit, 
on ne comprend guère l'obligation sans la gratuité; et, 
dans ce cas, la gratuité doit être entière, absolue : elle 
doit s'étendre à tout, jusqu’au prix d’une feuille de papier. 

Quoi qu'il arrive, on le devine, je pense, il nous restera 
toujours beaucoup à faire pour seconder comme nous le 
devons l’action de l’État. N’attendons pas et voyons tout 
de suite ce que nous pouvons par nous-mêmes. 

La gratuité est chose excellente. Ne pourrions-nous, par 
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notre seule influence, l'obtenir au moins en grande partie? 

L'obligation nous parait-elle meilleure encore? Est-ce 
que nous ne réussirions pas, à force de persévérance et 
de dévouement, à faire comprendre à tous les pères de 
famille que, sous peine de manquer de la manière la plus 
grave à leurs principaux devoirs de chef de famille et de 
citoyen, ils sont tenus de nous envoyer leurs enfants ? Je le 
crois. Plus d'un lecteur de la Revue pédagogique dira, j'en 
suis certain: « J’ai obtenu le double résultat demandé ». 

Pour réussir dans cette tâche difficile, ardue s’il en füt, 
il est tout d’abord nécessaire que l’instituteur ait réellement, 
complétement la confiance des familles. 

Pour l'obtenir, il lui faut, cela s'entend, des qualités 
essentielles. Il doit être, avant tout, un homme de bien, 
reconnu pour tel. Austère dans sa conduite, modeste et 
grave dans son attitude, on le trouvera toujours bienveillant, 
toujours obligeant, et constamment étranger aux luttes 
‘des partis — si partis il y a dans la localité — quelles que 
soient les occasions où elles viennent à se produire. 

Au point de vue professionnel, l’instituteur doit être un 
apôtre, au sens précis du mot. Si par malheur il ne com- 
prenait pas ainsi sa mission, on aurait beau faire des lois, 
on n’arriverait qu’à de médiocres résultats. 

Examinonsde quelles ressourcesil peut disposer d’ailleurs. 
Il en est plusieurs. 

La première, c’est la caisse des écoles, institution qui 
n’est point nouvelle et dont les bienfaits ne sont connus 
cependant que dans un très-petit nombre de communes. 
On peut l’établir partout, comme il est dit à l’article 15 
de la loi du 40 avril 4867 : 

« Une délibération du conseil municipal, approuvée 
par le préfet, peut créer dans toute commune une caisse 
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des écoles destinée à encourager et à faciliter la fréquen- 
tation des écoles par des récompenses aux élèves assidus 
et par des secours aux élèves indigents. 

» Le revenu de la caisse se compose de cotisations volon- 
taires et de subventions de la commune, du département 
ou de l’État. 

» Elle peut recevoir, avec l'autorisation du préfet, des 
dons et des legs. Le service de la caisse des écoles est fait 
gratuitement par le percepteur. » | 

Cette institution est, à mon avis, l’une des conceptions 
les plus heureuses du ministre qui a préparé la loi du 10 
avril 4867. Demandons-lui les bienfaits qu’elle peut répan- 
dre : 

« Il ne suffit pas, dit M. Duruy (circulaire du 
19 mai 1867), d'ouvrir gratuitement à un enfant la porte 
de l’école : l'expérience prouve que beaucoup d'enfants 
qui y sont admis à cette condition, se dispensent d’y venir, 
ou y paraissent si irrégulièrement qu'ils n’en profitent 
réellement pas. 

» Cela tient à plusieurs causes que la caisse des écoles 
peut faire disparaître. Le besoin qu'ont les parents des 
services de leurs enfants : la caisse ne peut-elle pas leur 
allouer des secours à la condition de l'envoi régulier de 
leurs enfants à l’école? » 

Ce langage, plein de vérité en 1867, pourrait encore s’ap- 
pliquer très-exactement à la situation présente. Je me 
permettrai de souligner les derniers mots rapportés plus 
haut, en répétant ici ce que j'ai dit ailleurs sur le même 
‘ Sujet. 
Quand la famille est réellement pauvre, quand l'enfant 
a absolument besoin de gagner son pain, on ne peut moins 
faire que d'accorder un secours à peu près égal au produit 
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du travail manuel de cet enfant. Je ne veux point parler 
de ceux que l’on pourrait arracher à la mendicité et au 
vagabondage. 

L'instruction ministérielle continue ainsi : 

« Ces enfants manquent de vêtements. Ne peut-elle (la 
caisse des écoles) leur en donner? Ils n'ont pas le moyen 
de se procurer des livres et du papier : ne peut-elle leur 
en fournir ? » 

Oui, la caisse des écoles devrait être constituée de ma- 
nière à pouvoir répondre à tous ces besoins. J'estime qu’il 
devrait y avoir dans toutes les communes un vestiaire 
placé sous la direction d’un comité de dames patronesses 
désignées par la commission administrative de la caisse 
des écoles. Il est bien avéré que l'enfant pauvre souffre 
beaucoup, dans son amour-propre, de n'être pas à peu près 
vêtu aussi proprement que ses camarades. Il est gauche, 
embarrassé, se sent humilié et n’aime point à venir à 
l’école. 

Je pense également qu'un petit magasin de fournitures 
classiques devrait exister à côté du vestiaire. Il serait tenu 
de même par les dames patronesses. 

Les livres, le papier, l'encre, les plumes, tout est cher 
aujourd’hui ! - 

Un certain nombre de conseils municipaux ont pris la 
louable habitude d'inscrire au budget communal un crédit 
spécial pour fournitures de classe aux élèves indigents, 
mais ce crédit est rarement suffisant. On l'emploie généra- 
lement à l'acquisition de quelques volumes que l’instituteur 
garde précieusement dans l’école. Les livres sont mis entre 
les mains des enfants au moment des leçons, puis ils 


. sont replacés dans l’armoire municipale : c’est trop de par- 
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Il faut que l'élève ait en toute propriété ses livres et 
autres instruments de travail, qu’il puisse les emporter 
chez ses parents, lire, écrire, dessiner devant eux et les in- 
téresser ainsi à ses petites études. Toute la famille y gagnera. 

Nous devons profiter de toutes les occasions favorables 
pour augmenter notre fonds de secours. Naît-il un enfant 
dans une famille riche ou seulement aisée? Nous deman- 
dons le don du nouveau-né. Se fait-il un mariage? Nous 
réclamons le don des fiançailles, etc. 

Qu'est-ce qui empêcherait, en outre, d'établir dans les 
communes une société protectrice des écoliers ? 

Cela fait, efforcons-nous de convertir les familles à cette 
idée si juste, si vraie, que sans l’assiduité à l’école, il ne peut 
yavoir de progrès sérieux. Nous y arriverons par l'influence 
que nous devrons aux qualités précédemment énumérées. 

Nous l’exercerons, en l’augmentant, de deux manières : 
4° par l’enfant ; 2° directement par nos rapports avec les 
familles. 

L'autorité du maître sur la famille s'exerce facilement 
par l'enfant. 

C’est, 1l ne faut point l'oublier, un auxiliaire précieux. 
Quand il demande une chose raisonnable et qu'il y emploie 
tout son talent, il est irrésistible. Mais il faut pour cela, 
qu'il agisse d’après sa propre inspiration et non par conseil, 
encore moins par ordre : il doit obéir à un désir vrai, intime. 

C'est ce désir qu’il s’agit de faire naître. 

Nous voulons que notre élève soit assidu à la classe, 
qu’il craigne de manquer une leçon? Amenons-le peu à 
peu à beaucoup aimer l’école. C'est moins difficile que l'on 
ne croit généralement. L'enfant est naturellement porté à 
imiter. S'il s'aperçoit que nous avons nous-même du plaisir 
à faire la classe, il l’aimera, il s’y plaira. Il reconnaîtra 
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aux conditions suivantes que nous avons du plaisir à 
l'instruire : 

La classe sera toujours très-propre, tout y sera cons- 
tamment en ordre, on sera séduit rien qu’en y entrant. 
Notre exactitude ne sera jamais en défaut; nous serons tou- 
jours grave — sans rudesse, sévère sans froideur et tout — 
dans notre manière d’être attestera que nous sommes heu- 
reux de vivre au milieu de nos élèves, qui seront, comme 
nous, constamment et utilement occupés. Nous ne man- 
querons jamais d'être poli avec eux, même quand nous 
serons obligé de les gronder ou de les punir, ce que nous 
nous efforcerons d’ailleurs de ne point faire trop souvent, 
dussions-nous fermer volontairement les yeux sur quel- 
ques légers délits. 

Les leçons ne seront pas trop longues et auront été pré- 
parées avec soin, ce qui facilitera singulièrement notre 
tâche et nous la rendra agréable. On ne sait pas assez 
combien ce point est important. Un maïître qui aurait 
oublié de préparer sa classe la ferait mal; il serait embar- 
rassé, ennuyé, maussade. Les élèves s’en apercevraient vite 
et lui en sauraient mauvais gré. 

Nous n’oublierons jamais cette préparation si nécessaire: 
toutes les difficultés auront été prévues et levées d'avance; 
nous aurons une réponse claire, nette, précise à faire à 
chaque question. Nous proyoquerons les questions au lieu 
de les redouter. Notre enseignement sera bien gradué, 
raisonné; il sera animé, attrayant : le travail du jour fera 
désirer celui du lendemain. Nos élèves feront des progrès 
et s’en apercevront; ils prendront de plus en plus goût à 
l'étude : rien n’encourage comme le succès. 

Des récompenses distribuées avec discernement viendront 
s’ajouter aux autres moyens d’émulation. Tout le monde 
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se plaira à l’école, ou voudra y venir régulièrement et 
longtemps. Les parents le reconnaîtront, s’intéresseront 
davantage aux travaux de leurs enfants, seront eux-mêmes 
fiers des progrès obtenus et y regarderont à deux fois avant 
de laisser interrompre de si bonnes études. 

C’est alors que par des visites fréquentes, quoique dis- 
crètes, nous arriverons à nous emparer tout à fait dela place. 

Ajouterai-je qu'il faut là de la prudence, du tact, de 
l'habileté? Nous ne dirons jamais à un père, à une mère, 
que son enfant n’est pas intelligent ; on ne comprendrait 
point le motif de notre franchise et l’on nous en voudrait. 

Du reste, s’il est des enfants plus intelligents que d’autres, 
ce qui ne saurait être contesté, il en est fort peu qui 
manquent de moyens au point de ne pouvoir nous faire 
honneur quelque peu. 

Règle générale, dans nos rapports avec les familles, nous 
insisterons plutôt sur les qualités de nos élèves que sur 
leurs défauts. 

Tout cela est bien connu des maîtres expérimentés, mais 
on ne saurait trop le répéter à ceux qui débutent. 

Je veux, en terminant, appeler l'attention des instituteurs, 
nos collaborateurs, nos amis, sur deux autres moyens prati- 
ques d'attirer les élèves à l’école et de les y rendre assidus. 

Le premier, c’est l'institution d'un genre particulier de 
récompenses, sous le nom de prix d'assiduité. 

Tout élève qui, dans le cours de l’année, n’a pas manqué 
une classe sans motif légitime, reçoit un livret de caisse 
d'épargne d'au moins dix francs et un beau volume. 

Celui qui n’a pas manqué plus de dix classes a droit aussi 
à un prix d’assuidité, mais qui ne consiste cette fois, qu’en 
un beau volume. Le nombre de ces prix n’est limité que 
par le chiffre du fonds spécial dont dispose l’école pour cela. 
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Presque toujours, jusqu'ici, les prix d’assiduité ont été. 

fondés par des personnes riches, éclairées, libérales. Il n’est 
presque pas de commune où l’on ne trouve une ou plusieurs 
maisons dévouées à l'intérêt publie, et qui ne se fassent 
un plaisir d'accorder des récompenses de cette nature. La 
caisse des écoles nous en fournira d’autres. 

Le second moyen que je propose d'employer est 
celui-ci : 

Tous les trimestres, if y aurait, pour chaque classe, sous 
le nom de Séance scolaire, un examen public portant sur 
une ou deux des matières enseignées dans les trimestres 
précédents. Cet examen serait fait par l’instituteur ou l’ins- 
titutrice, en présence de l'autorité locale, du conseil muni- 
cipal et des familles. La séance se terminerait par la 
récitation de quelques morceaux de littérature et par 
quelques chants. 

Il ne serait prononcé aucun discours, aucune allocution. 

Toute la commune, cela est certain, prendrait intérêt à 

ces petites fêtes. L'examen ne manquerait pas de prouver 

que les élèves assidus sont les plus forts; et, rentrée chez 
elle, plus d’une mère de famille (on connait lamour-propre 
des mères), ferait assurément de salutaires réflexions. 

L'école ne tarderait pas à être de la part du maire, du 
curé, du conseil municipal et de la population entière, 
l’objet d’une plus grande et plus réelle sollicitude. 

Nos séances scolaires ne pourraient avoir lieu qu'avec 
l'autorisation de l'administration préfectorale, mais tout 
porte à croire que cette autorisation serait donnée de bonne 
grâce. 

CHATEAU, 
Inspecteur de l'instruction primaire 
à Meaux. 
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— LEÇONS PRATIQUES. 





L'ENSEIGNEMENT DU DESSIN (1). 
(Suite et fin.) 





L'APPRENTISSAGE ET L'ÉcoLe DE Dessin. — La tradition 
est l'expérience des temps passés : nous devons donc l’in- 
terroger respectueusement, mais nous ne pouvons nous y 
soumettre aveuglément, par la raison que si les principes 
sont toujours les mêmes, les applications que nous en pou- 
vons faire varient nécessairement avec les transformations 
que subit la société. L'apprentissage, c'est-à-dire l’éduca- 
tion pratique résultant d’un rapport continuel de l'élève 
qui apprend et qui aide, avec le maître qui produit, est le 
seul enseignement qui ait existé dans le temps passé. Il est 
certain que n1 dans l’ancienne Grèce, ni dans l'Italie sous 
la Renaissance, on ne trouve absolument rien qui ressemble 
à nos écoles de dessin. L'apprentissage dans la boutique 
de l’orfévre est un fait caractéristique de Florence. L’ap- 
prenti cohabitait avec son maitre, commençait par copier 
ses dessins sous sa direction, mais en ayant sous les yeux 
le modèle d’après lequel il était fait, et se rendant parfai- 
tement compte de l’interprétation. 

Les choses se passent tout autrement aujourd’hui et nous 
n'avons pas la prétention de réformer la société. Nous ne 








(1) Voir le numéro de juin 1878. 


y 3 k EE 


L'ENSEIGNEMENT DU DESSIN. 597 


vivons plus sous le régime des corporations, et nous n'avons 
aucune loi qui oblige le maitre à instruire sérieusement son 
apprenti, aucune loi qui oblige les parents à laisser l'enfant 
_ chez son maître, s'ils trouvent à celui-ci de mauvaises 
mœurs, une mauvaise tenue ou un savoir insuffisant. Nous 
n’y pouvons rien, mais du moment que la loi n’offre aucune 
sarantie aux parties contractantes, l’ancien apprentissage 
n'existe plus et ne peut plus exister. Il faut donc voir les 
choses comme elles sont, sans rèveries rétrospectives et 
tâcher d'en tirer le meilleur parti possible. 

Que se passe-t-il aujourd'hui? Un fabricant, qui emploie 
un certain nombre d'ouvriers, prend également des appren- 
| tis, qu'il utilise et qui, en échange des petits services qu'ils 
peuvent rendre, apprennent la technique de leur métier, 
mais en se réservant toujours le droit de quitter leur maître 
le jour où ils trouvent leur intérêt à aller chez un autre. Le 
fabricant n’a aucun intérêt à développer en eux le senti- 
ment artistique, car 1l sait d'avance qu'il n’en tirera aucun 
avantage. L’apprenti, de son côté, sachant qu’il ne peut 
trouver à la fabrique l’enseignement artistique dont il a 
besoin, va le soir à l’école de dessin. Est-ce le dessinateur 
attaché à la fabrique qui dirige ses études dans un sens 
déterminé? Voit-il le professeur dessiner devant lui l’objet 
qu'il s'efforce de reproduire? Et peut-il profiter d’une ma- 
hière pratique de la leçon du professeur, c’est-à-dire s’incor- 
: porer en quelque sorte sa manière de voir et de rendre la 
nature ? Nuilement : le professeur indique à lélève les 
erreurs de proportions, lui montre en quoi son dessin 
diffère d’un modèle qu'il n’a pas choisi, et que bien sou- 
vent il n'approuve nullement; il corrige en un mot, mais . 
- il ne dirige pas. Îl faut bien le dire : quand Léonard de 
Vinci dit à l'enfant de choisir un bon maitre, et de com- 
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mencer par copier ses dessins pour connaître sa manière 
d'interpréter la nature, il donna un précepte excellent en 
lui-même, mais qui est devenu une impossibilité pratique. 

Je sais que le régime des corporations, après avoir été 
décrié outre mesure, a trouvé de nos jours des défenseurs 
passionnés, qui entrainés par l’admiration que leur cau- 
saient les chefs-d'œuvre des anciennes maïitrises, ne veulent 
pas tenir compte du milieu où 1ls se sont produits. Je nai 
pas à examiner ici le régime des corporations ax point de 
vue social, mais je suis certain que si une loi rétablissait 
les vieux règlements d'Étienne Boileau, promulgués sous 
saint Louis, et encore en vigueur sous François [#, vous 
verriez tous les élèves se sauver pour ne pas être condam- 
nés à l’apprentissage, tous les patrons tourner le dos pour 
n'être pas astreints à prendre des apprentis. Les mœurs 
ont changé et l’histoire ne se refait pas. Les regrets rétros- 
pectifs seraient donc superflus, et la question n’est pas de 
savoir si l’apprentissage pratique est préférable à l’école 
de dessin, mais de chercher quels sont les modes d’ensei- 
gnement qui peuvent donner les meilleurs résultats dans 
une école. 

Conczusion. — Il faut lâcher d'introduire dans nos écoles 
un enseignement conforme aux traditions des temps passés 
el qui puisse suppléer aux avantages de l’ancien apprentis- 
sage. 


Pal 


La GRAMMAIRE ET LE STYLE. — Le dessin est la repro- : 


duction, sur une surface plate, d’un corps animé ou ina- 
nimé, ayant les trois dimensions de hauteur, largeur et pro- 
fondeur. Le dessin touche à la fois à la science et à l’art: 
comme science, il est essentiellement démontrable, et relève 
de la géométrie ; comme art, il est essentiellement person 
nel, mais il dépend du goût qui est perfectible. La science 
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du déssin répond à ce que, dans l’enseignement littéraire, 
nous nommons la grammaire et se rattache par son essence 
même à linstruction primaire. L'art du dessin répond à 
ce qu’en littérature on appelle le style. Les exercices qui 
se rattachent à ces deux manières d'envisager le dessin 
diffèrent donc entre eux autant qu'une dictée diffère d’une 
rédaction. | 

LA GRAMMAIRE. — La grammaire est l’art de parler et 
d'écrire correctement; le dessin est l’art de voir juste et de 
reproduire ce qu'on a vu. En effet, l'étude élémentaire du 
dessin a pour but exclusif d’'habituer l’œil à la rectitude, la 
main à l'obéissance. Les premières études de l'écriture con- 
sistent en bâtons droits ou penchés, en lignes courbes, 
rondes ou ovoïdes, exercices qui se rattachent au dessin 
linéaire. Ces exercices seront également le point de départ 
dans l’enseignement du dessin. Un cercle, un triangle, un 
cube, ne peut éveiller dans notre esprit l’idée de beauté, 
de laideur ou d'expression, ce sont des formes géométri- 
ques : l'élève qui s'exerce à copier ces formes, ne peut y 
mettre aucun sentiment personnel. Son dessin ne sera ni 
beau, ni laid, il sera seulement exact ou inexact, et comme 
il copie une forine implacable, la vérification en est facile. Or, 
s’il est vrai que le premier principe de l'enseignement est 
d'aller toujours du plus facile au plus difficile, c'est-à-dire 
du simple au composé, on conviendra que nous sommes 
dans la logique en demandant que les premiers exercices 
d’un élève soient ceux où il peut apporter toute son atten- 
tion vers l'exactitude absolue, en mettant de côté ce qui 
prête à l'interprétation et au sentiment. 

de sais que quelques personnes, préoccupées avec rai- 
son de la beauté, pourront trouver que la géométrie étant 
étrangère à l'art, pourrait être enseignée peut-être paral- 
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lèlement avec le dessin, mais qu’elle en est indépendante. 
Mais avant de sentir la beauté, il faut être en état de juger 
les proportions et les rapports, ce qui est précisément 
le but qu’on se propose dans le dessin linéaire. Au reste, 
voici ce que dit à ce sujet un artiste dont personne ne 
contestera la compétence, M. Guillaume, directeur général 
des Beaux-Arts : 

« Mais nous devons dire avant tout que le dessin doit être 
considéré au début bien plutôt comme un mode de repré- 
sentation positive que comme un moyen d'exprimer des 
sentiments. Il faut le considérer surtout sous le rapport de 
la correction et de l'exactitude, l’envisager en un mot par 
son côté utile, qui consiste d’abord à bien copier. On exer- 
cera les yeux et la main des éleves, tandis que par le choix 
des modèles pris parmi les œuvres les plus admirables de 
l'antiquité et des lemps modernes, on fera insensiblement 
l'éducation de leur goût ; on leur enseignera, en y insistant, 
l'usage des moyens de précision ; on cultivera leur mémoire 
afin de fortifier l'observation et de nourrir en eux, si elles 
existent, les facultés créatrices. » 

Deux sortes d'exercices, différents par le procédé, mais 
identiques par le but auquel ils concourent, auront donc 
lieu simultanément dès les premières leçons données à un 
élève: ceux qui concernent le dessin géométrique et ceux qui 
concernent le dessin à vue. Le dessin géométrique con- 
siste à obtenir au moyen de la règle et du compas la repré- 
sentation exacte d’un corps ; le dessin à vue à reproduire, « 
en opérant à main levée, la représentation d'un corps tel 
qu'il apparaît à notre œit, Ces deux exercices doivent ne 
constituer qu'un seul et même enseignement, et il estindis- 
pensable de les faire marcher de front : l’un apprend à l'en- 
fant à se servir de son outil, l’autre à s’en passer. Le dessin: 
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géométrique a pour objectif principal la représentation des 
objets inanimés, le dessin à vue a pue objectif la représen- 
tation des êtres animés. 

Nous avons dit que ces deux manières de comprendre le 
dessin devaient être enseignées simultanément. On pourrait 
ici soulever quelques objections auxquelles il faut répondre. 
Les professions auxquelles se destinent les enfants pouvant 
être très-différentes, il y lieu de supposer que les uns 
auront plus particulièrement besoin du dessin au compas, 
tandis que les autres auront presque exclusivement besoin 
du dessin à vue. D'abord, dans l'éducation primaire, il faut 
rigoureusement exclure tout ce qui présenterait un carac- 
tère spécial, attendu qu’elle s'applique indifféremment à 
l'homme du monde, à l’ouvrier et à l’artiste. Ensuite, les 
hommes les plus compétents sur les matières les plus diver- 
ses se trouvent tous d'accord sur lanécessité absoluede cette 
simultanéité d'enseignement des deux formes du dessin, On 
pourrait croire par exemple que la profession de mécani- 
cien peut aisément se passer du dessin à vue : il n’en est 
rien cependant. Le Aa chargé d'examiner les dessins de 
machines exposés à l’Union centrale à inséré dans son 
rapport cette phrase significative : « L'élève ingénieur 
doit s'exercer à faire librement un croquis indiquant 
nettement et avec précision l’ensemble ou les détails 
d’une machine qu'il a sous les yeux. Les notes doivent 
être prises de telle manière que, rentré chez lui, il puisse 
reconstituer entièrement sur le papier l'œuvre qu'il a. 
étudiée. » 

Si le mécanicien doit être en état de faire « librement 
un croquis », il est clair qu'il a dù apprendre à dessiner à 
vue, et ce qui est vrai pour lui l’est également pour tous 

. les états qui se rattachent à la mécanique. Le rapport du 
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jury pour les dessins d'architecture, est eneore plus 
explicite, et il peut se rattacher aux indusiriés si nom- 
breuses qui ont pour objectif le mobilier. 

Extrait du rapport de M. Davioud sur les dessins d’archi- 
tecture exposés à l'Union centrale : 

« En résumé, l’enseignement du dessin de l'architecture 
est incomplet dans presque toutes les écoles que nous avons 
eues sous les yeux. Ge résultat tient à diverses causes: la 
première, c’est que l'architecture y est traitée comme un 
art où la règle et le compas tiennent la place dela main et de 
l'œil, et comme une variété de dessin linéaire qu'il suffit de 
copier sans faire intervenir son jugement et son goût. La 
mauvaise habitude de se servir exclusivement des échelles 
de proportion, qui déterminent des rapports que le juge- 
ment n'a pas à fixer, déshabitue les yeux à suivre la beauté 
d'une ordonnance que les instruments de précision ren- 
dent si facile à reproduire. Nous sommes convaincus que si 
le croquis architectural fait à main levée et sans.le secours 
du compas était exigé des élèves, on comprendrait la néces- 
sité absolue d’assouplir sa main à la formation de toute 
ligne, même la ligne droite, et que l'harmonie des 
rapports, qui est faite pour le plaisir des yeux, serait mieux 
appréciée si l'absence d'instrument obligeait l’œil à la recher- 
cher et à la reproduire. Cette étude du croquis.à main levée 
ferait mieux comprendre également le lien qui joint le des- 
sin d'architecture au dessin d'imitation ou de la figure 


humaine, et obligerait les élèves à mener de front ces études « 


que la différence des procédés semble actuellement sé 
parer. » (Le beau dans l’utile — Union centrale.) 

= Quant à ceux qui croient n’avoir besoin que du dessin à 
vue et qui croient pouvoir se dispenser d'apprendre à faire 
un plan, à se servir de compas et à dessiner sur une échelle 
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déterminée, comme ils sont en désaccord avec tous les 
maîtres de l’art, aussi bien dans l'antiquité que sous la 
Renaissance et dans les temps modernes, nous ne croyons 
pas devoir leur faire l'honneur d’une réfutation. 

Nous résumerons donc ainsi ce qui vient d'être dit sur 
les notions les plus élémentaires de la science du dessin : 
Enseignement simultané du dessin géométrique et du 
dessin à vue. | 

Le Sryze. — Nous avons vu que l'exactitude est le pre- 
mier point sur lequel doit se porter l'attention d’un enfant 
qui apprend à dessiner. S’ensuit-il que la notion de la beauté 
doit demeurer absolument étrangère à l’enseignement du 
premier âge? Bien au contraire, Je veux la voir apparaître 
dès le début; l'étude de l’ornement se soude intimement à 
celle de la géométrie, et ses principes font partie intégrante 
du dessin linéaire. Une grecque, une étoile, une rosace, une 
palmette, sont des composés de lignes géométriques et 
peuvent être en même temps des modèles de goût, de pro- 
portions et d'harmonie de lignes. C'est ici que le rôle de 
l'instituteur devient délicat; le choix des modèles qu'il 
présentera aux élèves qui lui sont confiés peut avoir sur 
leur avenir une influence énorme, car les premières images 
qui se fixent dans le cerveau d'un enfant y laissent presque 
toujours desimpressions ineffaçables. 

Outre les dessins que l'élève copie directement pour s’exer- 
cer l'œil et le goût, il devra en apprendre comme exercice 
de mémoire : ce point répond aux leçons qu’on fait réciter 
à l'enfant dans l'instruction littéraire. Voici ce que dit à ce 
sujet M. Guillaume, dont le nom et l'expérience font auto 
rité : Ses 

« Cette branche des études a été pour ainsi dire créée par 
un professeur distingué autant que modeste, M. Lecoq de 

30. 
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Boisbaudran, et le sujet en a été exposé par lui dans un 
livre aussi remarquable par les vues philosophiques que 
par le sens pratique. L'auteur explique fort bien comment 
l'atelier, qui peut à la rigueur suffire au sculpteur, ne peut 
pas rendre au peintre tous les services désirables, et après 
avoir fait le récit intéressant de la manière dont son idée a 
été réalisée et justifiée par le succès de ses élèves, il a le 
mérite rare de poser lui-même les limites de son enseigne- 
ment. Les études mnémoniques doivent s'ajouter aux autres 
études, et non les remplacer. Autrement, en habituant à 
dessiner par cœur, on courrait risque de faire perdre la 
naïveté que l’on doit apporter devant le modèle, et on 
compromettrait la fidélité de l’imitation; il sérait aussi 
dangereux de cultiver exclusivement la mémoire qu’il est 
regrettable de la voir négliger entièrement. » (Conférence 
faite à l’Union centrale.) 

ConcLusion. — Les études qui ont pour but de développer 
le goût et la mémoire doivent étres faites concurremment 
avec celles qui ont pour but de développer la rectitude de 
l'œil et la süreté de la main. | 

Les MonèLes EN RELIEF.— Quand un enfant auquel on 
montre à écrire commence à connaître les formes qui con- 
stituent les lettres de l'alphabet, on lui apprend à les assem- 
bler, c’est-à-dire former des mots et ensuite des phrases, 
On procédera de même pour le dessin élémentaire: dès que 
l'enfant aura une connaissance suffisante des principales 
figures géométriques, on lui fera copier des modèles en relief 
d’après ces mêmes figures. Il n’est pas plus difficile à l'enfant 
de dessiner un carré ou un triangle, d’après une des 
surfaces d’un cube, ou d’une pyramide en relief, que d’après 
un modèle graphique représentant cette même surface : 
mais il a l’avantage en commençant par le relief de com- 
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prendre la forme qu’on veut lui faire exprimer, et de se 
trouver dès le premier jour, quoique avec une forme très- 
simple, aux prises avec la nature, qui doit être pendant 
toute sa vie l’objet de ses incessantes observations. 

L'enfant qui a commencé par l’étude du relief est amené 
insensiblement à comprendre par lui-même une foule de 
choses qu’il faudra sans cela lui enseigner par des théories 
souvent abstraites et toujours arides. Quand l'enfant aura 
dessiné un carré d'après le cube en relief, il verra que les 
autres faces du cube, bien qu'ayant une grandeur identique, 
lorsqu'on les mesure le compas à la main, sont pourtant 
d'une dimension moindre dans leur apparence visuelle; il 
verra que les lignes qui sont horizontales dans la face qu’il 
a dessinée, prennent dans les autres une direction fuyante 
en convergeant vers un point unique, et vous éveillerez 
ainsi sa curiosité perspective, qu’il vous sera bien plus facile 
de démontrer devant le modèle que par des axiomes sèche- 
ment énoncés.-On croirait à tort arriver au même résultat 
eu faisant copier à l’enfant des modèles graphiques repré- 
sentant des solides en perspective. Il ne peut comprendre 
la raison d’être des lignes fuyantes ; son œil verra les direc- 
tions etsa main pourra les copier machinalement, mais son 
intelligence ne guidera ni son œil ni sa main, et quand il se 
retrouvera en face d’un véritable solide, il sera tout aussi 
embarrassé que s’il n'avait jamais dessiné de modèles gra- 
phiques. L'étude d’après le modèle en relief a surtout pour 
but de développer chez l’enfant le goût de l’observation ; si 
vous ne le mettez très-promptement à des exercices de ce 
genre, si vous le laissez trop longtemps sans autre modèle 
que des estampes, vous rendez son esprit paresseux, vous 
détruisez en lui toute initiative. 

Conczusion. — L'emploi du modèle en relief est indis- 
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pensable dès que l'élève a acquis les premières notions du 
dessin linéaire. 

Les MODÈLES GRAPHIQUES. — On aurait tort de conclure 
de ce qu’on vient de lire que je condamne absolument le 
dessin d’après les modèles graphiques : ce serait une grande 
erreur. Je condamne seulement l’abus qu’on en fait pres- 
que partout, et je condamne surtout la manière dont on 
l’emploie dans la marche des études. Je comparais tout à 
l'heure l’étude du dessin élémentaire à celle de la grammaire ; 
l'exemple suit et accompagne la régle, mais ne la précède 
pas. Or, qu'est-ce qu’un modèle graphique, si ce n’est un 
exemple que vous mettez sous les yeux de l'élève? C'est 
surtout lorsque l’élève commence à exprimer les saillies par 
le moyen de l’ombre et de la lumière, que le modèle gra- 
phique présente une véritable utilité, et voici comment je 
pense qu'il peut être employé fructueusement. 

Supposez, par exemple, que le maître a donné à copier un 
modèle en relief représentant une sphère, comment l’enfant 
va-t-il tenter d'en exprimer la saillie? Ce qui le frappera 
tout d’abord, c’est la partie qui est dans l'ombre et il s’em- 
pressera d'y mettre du noir; mais quand il voudra faire 
tourner sa boule par le côté clair, il s’apercevra bientôt que 
la grande lumière n’occupe sur cette surface courbe qu'un 
espace en définitive très-restreint et 1l ne manquera, sous 
prétexte de faire des demi-teintes, d’accumuler encore des 
travaux de crayons ou d’estompe sur la presque totalité de 
son dessin. Et comme son inexpérience ne lui permettra 
pas de déterminer la place des demi-teintes ni d'en établir 
la valeur respective, sa sphère ne tournera pas. 

C'est ici qu'il est bon de lui montrer un modèle graphi- 
que, soit qu'on le place à titre de renseignement auprès 
de l'objet en relief, soit qu’on lui fasse dessiner alternati- 
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vement lun et Fautre. Ce modèle montrera à l'élève 
comment on peut exprimer une saillie courbe, avec des 
moyens beaucoup plus simples que ceux qu’il a employés, 
et 1l comprendra alors aisément que tant de noir n’était pas 
nécessaire. En effet, il faut être avancé en dessin pour voir 
les Choses simplement, et un commençant est toujours porté 
à chercher les moyens les plus compliqués: c’est amsi que 
le modèle graphique sera pour lui un véritable guide, un 
exemple venant confirmer la règle. Qu'arriverait-il au con- 
traire, si l'élève avait copié machinalement la sphère d’après 
l'estampe, avant de s'être trouvé aux prises avec le relief? 
L'élève croirait simplement qu’on lui a donné à copier la 
première fois une sphère qui n'avait presque pas de noir, 
tandis que dans la seconde il y en a beaucoup, mais 1l ne 
. Saisirait pas du tout la relation que vous voulez établir entre 
les deux modèles. L’estampe modèle étant une simple inter- 
prétation de l’objet en relief, ne doit avoir aux yeux de 
l'élèverien de tyrannique dans la manière de procéder, car 
elle a pour unique but d'empêcher les tâtonnements irré- 
fléchis et de le faire profiter de l'expérience acquise par ses 
devanciers. 

Je ne saurais trop insister sur ce point qui est capital dans 
l'enseignement du dessin élémentaire : l'étude du modèle 
estampe, qui peut rendre de sérieux services, lorsqu'elle est 
combinée avec celle du modèle en relief, devient à peu près 
inutile, lorsqu'on veut l’employer seule. Et si, comme cela 
arrive malheureusement, l'élève devait rester un an, deux 
ans, trois quelquefois, devant le modèle estampe, sans qu'il 
ait abordé le modèle en relief, le résultat ne serait pas seu- 
lement nul au point de vue du progrès, il serait absolu- 
ment préjudiciable à l'avenir de celui qu'on prétend diriger, 
car au lieu d'apprendre à voir, à comparer et à déduire, il 
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habitue son esprit à l’imitation servile, ce qui est la pire 
chose dans l'enseignement du dessin. Et je ne parle pas. 
seulement ici pour la reproduction de figures géométriques, 
mais pour toute espèce de représentations. En effet, si vous 
laissez l'enfant trop longtemps devant le modèle estampe, 
ce qui le frappera, ce ne sera pas la forme, mais l’habileté 
du faire. Toute l'attention qu'il devrait prêter à la con- 
struction, il l’emploie à aligner des hachures, à imiter le 
grenu de son modèle, à en rendre minutieusement les 
moindres accidents. Voyez les dessins que font les enfants 
élevés dans cette méthode : on y compte les cheveux, les 
cils, les poils de la barbe, mais la forme est toujours veule, 
les proportions ne sont pas justes, l'aspect de l’ensemble est 
banal. Banal ! voilà le mot qui résume le résultat auquel 
tend inévitablement le système d'enseignement que nous . 
repoussons. 

En condamnant absolument un système dont les consé- 
quences nous paraissent fatales, nous ne voulons pas non 
plus tomber d’un excès dans un autre, et proscrire absolu- 
ment le modèle estampe comme le demandent aujourd'hui 
certains novateurs entraînés certainement au delà du but 
qu'ils poursuivent. Nous voulons seulement que l'emploi du 
modèle estampe soit logique, c’est-à-dire toujours appliqué 
à la compréhension du modèle en relief et alternant avec 
lui. En un mot, nous nous rallions absolument à l’opinion 
émise par M. Guillaume, directeur de l'École des Beaux- 
Arts, dans une conférence faite en 1866 à l'Union centrale 
des beaux-arts appliqués à l’industrie : 

« Si nous nous occupons maintenant du dessin à man 
levée, disait l’éminent artiste, la première question qui se 
présente est celle de savoir s’il faut exercer uniquement les 
élèves d'après des modèles ayant les trois dimensions, où à 
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les faire dessiner à La fois d’après la gravure et d’après la 
bosse. Cette dernière méthode est la plus rationnelle. On 
_ peut dire, en effet, que le dessinateur est appelé à repré- 
senter continuellement des objets qui sont dans l’espace, il 
est bon qu'il s’initie, en copiant d’autres dessins, aux 
apparences qu'affectent ces objets lorsqu'ils sont traduits 
sur une surface plane. » 

ConcLusion. — Le modéle graphique est au modele en relief 
ce que l'exemple est à la règle : il doit l'accompagner, mais 
ne peut y suppléer. 

Un Dipcome D'HONNEUR. — En 1876, le jury chargé d’exa- 
miner les modèles proposés à la sanction de l’Union centrale 
a décerné, à l'unanimité, un diplôme d'honneur à un recueil 
de modèles, intitulé : Enseignement du dessin par les solides 
(Paris, Delagrave ). Ce recueil est visible à l'Exposition 
universelle dans le pavillon de l'Union centrale et chez 
l'éditeur. La décision exceptionnelle, prise par le jury de 
1876, m’autorise à appeler l'attention publique sur ce re- 
cueil : il se compose de quatre-vingt-six modèles en plâtre. 
Les premiers sont des figures purement géométriques : un 
cube, un prisme, une pÿramide, une sphère, un cylindre, 
. un cône, etc. Ensuite, les mêmes formes reparaissent dans 
des applications puisées dans les chefs-d’œuvre de l'anti- 
auité, du moyen âge, de la renaissance et des temps mo= 
dernes : un vase, un balustre, une corriiche, des bandeaux; 
des moulures, des rosaces. L'élève retrouve ici toute la 
tectitude des premières figures géométriques, mais dépour: 
vues de leur aridité, éar il en voit l'emploi, il peut en 
calculer les proportions et les rapports. Enfin, les derniers 
modèles, sans abandonner la rigidité géométrique, en 
combinent les lignes impérieuses avecles caprices charmants 
que les grands maîtres ont su puiser dans la flore ou dans 
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la faune. Ce sont les antéfixes du Parthénon avec leurs 
palmes et leurs volutes affrontées, les clefs de voûte ornées 
de feuilles d'érable provenant de la Sainte-Chapelle de 
Paris, des rinceaux de la cathédrale de Chartres, un ché- 
neau du temple de Métaponte, un eartouche du château 
d’Anet, un mascaron de Jean Goujon, etc. 

C'est ainsi que du cube et de la sphère, l'élève arrive 
insensiblement à reproduire les plus grands chefs-d’œuvre 
de l’art, sans que son œil ait pu s'écarter une seule fois de 
la rigidité géométrique imposée dès le début, sans que son 
goût ait pu s'égarer une seule fois devant une forme commune 
ou disgracieuse. Ce recueil a encore un autre mérite, c’esé la 
variété. Le jury qui lui à décerné un diplôme d'honneur 
exceptionnel, avait été frappé plusieurs fois, en examinant 
les dessins composés par les élèves les plus forts de nos 
écoles, d’un fait assez curieux et qu'il est bon de signaier 
ici. Les dessins émanés d'une école ont presque toujours 
entre eux des rapports intimes qui attestent à la fois la 
valeur et la nature de l’enseignement pratiqué dans cette 
école. Ici les élèves avaient tous répondu au programme 
avec des réminiscences évidentes de Salembier et des 
ornemanistes français du xvr siècle. Dans un autre en-— 
droit, on voyait une série de dessins qui dénotaient l'étude 
un peu trop exclusive du château d’Anet et de la Renais- 
sance. Îei toute une jeunesse s'attache à la rigidité grecque, 
là on la voit préoccupé de l’opulence du style de Louis XIV 
ou des élégances du style de Henri IL. Cette prédominance, 
d’unstyle particulier, démontre suffisamment que lesmodèles 
dont on à voulu enrichir Ja mémoire des élèves n'étaient 
pas assez variés, et que l’enseignement roule presque par= 
tout dans un cercle un peu uniforme. C’est ce que le direc- 
teur de l’école éviterait s’il donnait à ses élèves des modèles 


L'ENSEIGNEMENT DU DESSIN. o41 
qui puissent éveiller dans l'imagination des images moins 
semblables entre elles. Mais il n’est pas facile de trouver la 
variété sans jamais s’écarter de la beauté, dans un ensemble 
de modèles, et cette raison a sans doute pesé d'un grand 
poids sur les délibérations du jury. 

Le Dessin DE LA FIGURE. — Lorsque l'élève sera assez 
avancé dans le dessin des solides géométriques et de l’or- 
nement, pour en établir correctement les formes sans le 
secours du compas, il pourra commencer avec fruit l’étude 
de la figure. Nous n’ignorons pas qu'un très-grand nombre 
d'enfants croient pouvoir commencer la figure sans avoir 
fait en dessin aucune étude préalable ; mais nous savons 
aussi les tristes résultats que donne cette méthode ou 
plutôt cette absence de méthode. Nous comprenons, à la 
rigueur, qu'un homme qui a besoin pour vivre de donner 
des leçons de dessin, cherche à persuader à un élève, peut- 
ètre même à se persuader à lui-même, qu'on peut arriver 
au but en commençant par la fin ; mais nous ne compren- 
drions pas que l'Etat tolérät ou encourageät un non-sens 
aussi évident. 

Le plus curieux, c’est que ceux qui ont la prétention 
d'enseigner de la sorte croient pouvoir s'abriter derrière 
le grand nom de Léonard de Vinci. Il est bien facile, en 
vérité, de prendre une phrase dans le livre d'un homme 
et d’invoquer ensuite son autorité pour soutenir une idée 
fausse, quand on est décidé d'avance à ne tenir aucun 
compte de ce qui précède. Le pauvre Léonard de Vinci 
n'est pourtant pas responsable des théories qu'on lui 
attribue, lui qui a eu soin de commencer son livre par 
cette phrase significative : « La perspective est la première 
. chose qu’un jeune peintre doit apprendre pour savoir 
mettre chaque chose à sa place, et pour lui donner la 
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juste mesure dans le lieu où elle est ; ensuite, il choisira 
un bon maître qui lui fasse connaître les beaux contours 
des figures, et de qui il puisse prendre une bonne manière 
de dessiner. » 

Il me semble pourtant que ceci ne prête guère à 
l’équivoque, et il est difficile d'admettre que Léonard 
de Vinci ait voulu dire par là qu’il fallait commencer à 
dessiner des figures avant d’être initié à la perspective : 
or, la connaissance de la perspective implique nécessaire 
ment l'étude préalable du dessin linéaire et des solides 
géométriques. L'élève, habitué à dessiner des solides, et 
ayant passé par une série de modèles d’une difficulté gra- 
duée, arrivera tout naturellement à reproduire la nature 
humaine, qui passe avec raison pour le chef-d'œuvre de la 
nature, mais qui est aussi de beaucoup le modèle le plus 
difficile à reproduire par le dessin. Mais faire commencer 
un élève par le dessin d’une figure, c’est à peu près comme 
si, pour apprendre l’arithmétique à un enfant, on lui 
demandait un problème de l’École polytechnique, avatit de 
lui avoir appris les quatre règles. 

On comprendra que nous n’ayons pas à préconiser de 
inéthode particulière pour l’étude de la figure; mais il est 
certain que l'élève, habitué déjà à dessiner d’après les 
solides en relief, pourra passer de suite à la bosse, sans 
faire cette longue station devant les modèles lithographiés; 
sur lesquels on arrête ordinairement les débutants. En 
revanche, comme l'étude de la statuaire est quelquetois 
un peu froide, on pourra alterner parfois avec les dessins 
originaux des grands maîtres que reproduisent si admira- 
blement les photographies de Brauñ et autres. Mais en 
parlant de photographies, je ne voudrais pas qu’il y eût de 
méprise: je n’entends nullement parler des photographies 
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d’après les statues, car celles-ci n’ont aucune valeur ensei- 
gnante, puisqu'elles sont une simple reproduction du 
relief, sans l'interprétation personnelle qui fait précisément 
la valeur des dessins de maîtres. Je n’ai pas besoin d’ajouter 
que l’étude de l'anatomie est un complément indispensable 
au dessin de la figure. 

Je dois m’arrêter ici, car si je poussais plus loin cette 
étude, je m'éloignerais de mon sujet qui ne comporte que 
les notions élémentaires du dessin. 

ConcLusion. — L'étude de la figure est le complément 
du dessin élémentaire et ne saurait en étre le point de 
départ; il est au contraire la base de l’enseignement supé- 


À 


rieur de l’art du dessin dont je n'ai pas à m'occuper ici. 


René Ménarn. 
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NOTIONS D'HYGIÈNE (1). 
; (Suite.) 





III. — Température. 


begrés thermoinétriques de la sensation de chaleur et de froid. — Cetté 
sensation est relative — ses causes, — Résistance au froid — ses causes 
— ses limites. — Quañtité de chaleur produite en vingt-quatre heures. — 
Résistance à la chaleur — ses causes. — Alcarazas. — Sécheresse et humidité 
de l'air. — Effets de la chaïeur sèche. — Insolation. — Sieste. — Effets de 
la chaleur humide. — Éventail. — Effets du froid modéré. — Froid sec 
intense — ses dangers — exemples. — Effet du froid humide, — Précep- 
tes hygiéniques, 


Dans notre climat, l'air produit sur nos organes cou- 
verts de vêtements l'impression d’un corps chaud dès qu’il 
approche de “+ 95 centigrades, et celle d’un corps froid 


à + 6°; à + 15°, elle est indifférente. 








(1) Voir le numéro d'avril 1878, 
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Cette sensation de chaleur et de froid est relative, et 
dépend des conditions dans lesquelles nous nous trouvons : 
elle varie avec la constitution, l'âge, le sexe, les habitudes, 
le climat, etc; de sorte qu'un même degré de température 
peut être apprécié d’une manière différente, paraître chaud 
ou froid, suivant ces conditions diverses. 

Quoique le corps humain soit affecté dans sa sensibilité 
par les modifications de température que subit l'air atmos- 
phérique, sa température propre, qui est en moyenne de 
37°5, reste néanmoins notablement la même pendant les 
saisons et sous les climats les plus opposés (1). 

La propriété que l'homme sain possède de conserver une 
température toujours la même, quelle que soit celle de l’an 
ambiant, il la doit d’une part à l'énergie des fonctions de la 
respiration, et d'autre part à l’activité de la transpira- 
tion pulmonaire et cutanée. 

La résistance au froid est due à l’activité de la respira- 
tion : en effet, lorsque la température ambiante est très-froide. 
la respiration s'accélère ainsi que la circulation du sang, et 
la chaleur que produisent ces phénomènes contrebalance 
le refroidissement de la surface du corps. Cette chaleur a 
sa source principale, comme l’a démontré Lavoisier (2), dans 


les combinaisons qui s’opèrent dans lés voies aériennes entre . 


l'oxygène de l'air, le carbone et l'hydrogène, et qui donnent 
lieu à la formation d'acide carbonique et d’eau. Elle résulte 





(1) Cette température, invariable dans l’état de santé, ne peut s'éle- 
ver ni s'abaisser de plusieurs degrés sans danger. 

Lorsque, prise dans l’aisselle, pendant les maladies accompagnées 
de fièvre, la température monte à 40°, l'état est grave; si elle s'élève 
à 41°, il y a danger de mort. 


(2\ Lavoisier, illustre chimiste, né à Paris en 1743, mort en 1794, - 


victime du tribunal révolutionnaire et auquel le juge Coffinhal disait 
en l’envoyant à l’échafaud :«La France n’a pas besoin de chimistes. « 


# 
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aussi de celles qui ont pour siége l'intimité des organes, 
eten vertu desquels se forment divers produits de secrétion 
tels que l’urée, l'acide urique, etc. 

La quantité de chaleur produite par l’homme en vingt- 
quatre heures serait capable d'élever, à la température de 
l’eau bouillante, 25 kilog. d’eau à 0°. Mais cette quantité 
de chaleur ne s’accumule pas dans le corps de l’homme, 
elle se dissipe à mesure. et par rayonnement et par contact 
avec les corps ambiants, de telle sorte que la température 


reste sensiblement la même." 
La production de la chaleur est donc limitée. Elle doit 


être secondée par une alimentation convenablement choi- 
sie, par l'exercice, par des vêtements et par le chauffage ; 
car les aliments qui introduits dans l’économie y jouent 
le rôle d’un combustible véritable, et le mouvement, sont 
aussi des sources de la chaleur ; les vètements et le chauf- 
fage mettent obstacle à sa déperdition. 

La résistance au froïd est encore subordonnée à l'âge et 
au caractère général de l’organisation. Elle est moindre 
chez les sujets nerveux et lymphatiques, chez la femme, 
chez le nouveau-né et le vieillard, enfin chez les individus 
dont l'alimentation est insuffisante. 

La résistance à la chaleur dépend de l’évaporation d’eau 
qui se produit à l’intérieur des voies respiratoires et à la 
surface de la peau. Cette évaporation, qui s'élève par vingt- 
quatre heures en moyenne à 4,500 grammes, détermine pour 
l’économie une perte considérable de chaleur, et maintient le 
sang à une température constante. Ainsi, lorsque la tem-— 
pérature a de la tendance à s'élever sous l'influence d'un 
exercice, la sueur, qui se produit en même temps, le ramène 
à son chiffre normal. 

Dans cette circonstance notre corps ressemble à ces vases 
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poreux appelés alcarazas, destinés à rafraichir les boissons 
pendant les chaleurs de l'été; il se refroïdit par l’'évapora- 
tion de la sueur dont il est couvert à sa surface, comme 
ceux-ci par l’évaporation de l’eau que leurs parois laïssent 
transsuder. 

L'air, quelle que soit sa sécheresse, n’est jamais complé- 
tement dépourvu d'humidité. Celle-ci y existe en plus ou 
moins grande quantité, soit à l’état de vapeur invisible, 
soit en gouttelettes liquides très-divisées qui forment les 
brouillards et les nuages, et‘elle associe son influence à 
celle qu'exerce sur l'organisme la chaleur et le froid. 

Je vais vous exposer successivement l’action qu’exerce 
sur la santé la chaleur sèche et la chaleur humide; le 
froid sec et le froid humide. 

Chaleur sèche. — La chaleur sèche détermine de la 
pesanteur de tête, de la faiblesse musculaire et de la 
propension au sommeil, quelquefois de l'excitation céré- 
brale et de l’insomnie. Elle produit une gène plus ou 
moins grande de la respiration, une diminution de l'appétit 
et rend les digestions difficiles, d’où la nécessité de faire 
usage d’une alimentation modérée et légèrement stimulante, 
Enfin, elle augmente la transpiration pulmonaire et cutanée 
dans une proportion considérable, de sorte que la tem— 
pérature du corps ne s'élève que d’une quantité très- 
restreinte. 

Cette transpiration abondante à pour effet d'épuiser 
rapidement les forces. 

La soif, qui se manifeste alors, est due au besoin qu'é- 
prouve l’économie de fournir à la perte d’eau qui se fait 
à la surface des voies respiratoires et de la peau. Ilne 
faut la satisfaire qu'avec des boissons prises en petite 
quantité, et modérément excitantes. 
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L'insolation détermine souvent l’asphyxie et des con- 
gestions pulmonaires et cérébrales ; les morts subites même 
ne sont pas rares chez les individus exposés à l’action d’un 
soleil ardent. 

On doit pendant les fortes chaleurs s’abstenir de mar- 
ches et d’occupations actives au milieu du jour; c’est 
pourquoi les moissonneurs se reposent à l'ombre et dor- 
ment pendant la partie la plus chaude de la journée, 
prolongent leur travail le soir, et le recommencent dès 
l'aurore; c'est pourquoi les troupes qui ont de longues 
étapes à parcourir, se mettenten marchedetrès-grand matin, 
afin d'arriver avant que le soleil soit très-élevé au-dessus 
de l'horizon; c’est pourquoi enfin, dans les pays méridio- 
naux on s'abstient de sortir, on fait la sieste, c’est-à-dire 
qu'on se livre au sommeil pendant la température élevéa 
du milieu du jour. 

Lorsqu'on est obligé de s'exposer à l’action directe des 
rayons solaires, il faut abriter sa tête sous des parasols ou 
. sous des coiffures qui les réfléchissent, comme je le dirai 
en parlant des vêtements. 

Chaleur humide. — L'air chaud et humide produit, à 
un degré bien plus prononcé que l'air chaud et sec, une 
action débilitante sur toutes les fonctions. L’appétit est 
faible et languissant, l'intelligence obtuse, le système 
musculaire débile, la respiration pénible. 

Cette gène de la respiration cst due à ce que, à la dila- 
tation de l’air, se joint sa saturation par de la vapeur d’eau. 
Cette saturation met obstacle à l’exhalation de celle qui 
provient des poumons, de même qu’elle s'oppose à la dis- 
solution dans l’air de celle qui se forme à la surface du 
corps. Elle diminue, par cette raison, notre faculté de résis- 
ter à la chaleur, et nous fait trouver accablante une 
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température que nous supportons facilement lorsque la 
ventilation apporte, au contact de notre peau, de air non 
encore saturé d'humidité. 

L’éventail dont font un si grand usage les habitants des 
climats chauds, a pour effet de produire cette ventilation. 
C'est particulièrement l’air chaud et humide que nous appe- 
lons lourd, tandis qu’en réalité il est raréfié et d'une 
pesanteur spécifique moindre. 

Cette condition de l'atmosphère s’observe souvent dans 
nos climats quand le temps est orageux, ou dans les eli- 
mats chauds pendant la saison des pluies (4). 

Froid sec. — Le froid sec est bien supporté par l'homme. 
Je vous ai dit quels phénomènes se passaient dans les voies 
respiratoires surtout, pour réparer la perte du calorique pro- 
duite par l’abaissement de la température atmosphérique. 

Les effets du froid varient suivant son intensité. Le froid 
modéré diminue la perspiration cutanée qui se trouve 
suppléée par l’augmentation de l’exhalation pulmonaire et 
de la secrétion urinaire. Il augmente l'appétit et rend les 
fonctions digestives très-énergiques, mais il allourdit les 
fonctions cérébrales. 

Le froid intense affaiblit l'action des muscles et rend 
la marche incertaine. Il détermine un sentiment de lassi- 
tude, de courbature, de l’engourdissement, le ralentisse- 
ment de la respiration, un besoin impérieux de sommeil, 
enfin un assoupissement léthargique prélude de la mort. 


(1) On a vu des individus supporter dans une étuve sèche, dans un 
four, pendant sept et même dix minutes, des températures de 100° et 
140%. Cette chaleur leur eût été insupportable, et ils eussent été me- 
nacés de suffocation et d’asphyxie, même à une températue très- 
inférieure, si l'air de l'étuve, au lieu d'être sec, eût été saturé d'hu- 
midité. 


Le 
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Il faut alors se garder du repos, car quiconque s’assied 
s'endort et quiconque s'endort ne se réveille plus. 

L'effet local du froid est de suspendre la circulation 
dans les parties qui y sont soumises, principalement dans 
les extrémités du corps où elle est moins active. Il se- 
rait dangereux de faire disparaître ces effets par une 
brusque ‘élévation de température artificielle ou spon- 
tance, elle produirait un effet contraire à celui qu’on en 
attend : la gangrène des extrémités, l’asphyxie et la mort. 

Pendant la campagne d’'Eylau, en 1807, la santé des 
soldats s'était conservée en bon état malgré l'intensité du 
froid et l'abondance de la neige, lorsque tout à coup le 
thermomètre monta de — 19° à + 6”, et aussitôt un grand 
nombre d'hommes furent atteints d’inflammation de la 
peau à divers degrés et même de gangrène; les plus gra- 
vement frappés furent ceux qui se chauffèrent. 

_ Si le passage du froid à la chaleur est très-rapide, la 
mort peut arriver subitement. 

Pendant la retraite de Moscou, le pharmacien en chef 
de l’armée, épuisé de froid, de fatigue et de faim, passe 
quelques heures dans une chambre chaude; bientôt ses 
membres engourdis se tuméfient, et il meurt sans proférer 
une parole. 

Dans le même temps des soldats tombèrent subitement 
comme foudroyés en s’approchant du feu. 

Cest en rappelant peu à peu la chaleur dans les par- 
ties atteintes, par des frictions avec de la neige ou avec 
de l’eau très-froide dont vous élèverez graduellement la 
température, qne vous pourrez conjurer ces dangers. 

Durant l'hiver de 1802, vingt soldats autrichiens, s’é- 
tant égarés dans les neiges du Mont-Cenis, furent trouvés 
au bout de 26 heures engourdis et ne donnant plus signe 


81. 


550 | REVUE PÉDAGOGIQUE. 

de vie. On les plaça dans des lits froids, on leur fit 
des frictions avec de la neige, avec de l'eau froide, puis 
avec de l’eau tiède; ils furent bientôt ranimés et se réta- 
blirent rapidement. 


Les engelures, les maladies inflammatoires des organes 


de la respiration, les rhumatismes, etc., sont les maladies 
engendrées par l’action plus ou moins intense du froid, 

Froid humide. — Le froid humide enlève au corps plus 
de chaleur que le froid sec, parce que la quantité d’eau que 
l'air contient augmente sa capacité pour le calorique (1). 
C’est pourquoi les brouillards, par une température basse, 
font éprouver une sensation de froid pénétrant. Lorsqu'ils 
se précipitent sous forme de pluie qui imbibe les vête- 
ments, la soustraction de calorique est plus considérable 
encore, et d'autant plus pernicieuse que le corps est 
échauffé et couvert de sueur. 

Le froid humide, qui agit passagèrement, engendre les 
mêmes maladies que le froid sec, et même plus facilement 
encore ; s'il sévit d’une manière habituelle, son action dé- 
bilitante sur tout l'organisme tend à imprimer à ces ma- 
ladies une forme chronique. Enfin, associé à l'absence de 
la lumière solaire et du renouvellement de l'air, il favorise 
le développement de la scrofule et de la phthisie pul- 
monaire. 


Préceptes hygiéniques. 


Pendant les chaleurs : s'abstenir de travaux manuels qui 
exigent un grand déploiement de force musculaire. 





(1) On sait ‘par les belles expériences de Tyndall, physicien an- 
. glais, qu'un air saturé d'humidité absorbe 90 fois plus de chaleur 
qu'un air sec, parce que l’eau est un corps opaque pour la chaleur, 
quoiqu'elle laisse passer les rayons lumineux, 


= NOTIONS D'HYGIÈNE. 551 


S'abstenir de marches au milieu du jour; mais consa- 
crer à ces exercices le soir et le matin. 

Ne se livrer qu'à un exercice modéré pour éviter les 
sueurs abondantes qui épuisent les forces. 

Pendant les chaleurs intenses, faire la sieste au milieu 
de la journée, 

S'abriter la tête contre l’action des rayons solaires. 

Porter des vêtements légers, amples et de couleur claire. 

User d’une nourriture et de boissons peu abondantes et 
légèrement stimulantes, 

‘Pratiquer une ventilation qui apporte au contact du 
corps de l'air non saturé d'humidité, à moins que cette 
humidité ne soit au-dessous de la température atmosphé- 
rique. 

Faire un fréquent usage, surtout le matin, de bains 
frais ou d’ablutions et d’affusions froides. 

Pendant le froid lutter contre l’abaissement de la tem- 
pérature par l'exercice, une alimentation substantielle, 
les vêtements et le chauffage. 

En préserver avec soin les enfants nouveau-nés, les 
vieillards et les individus d’un tempérament lymphatique. 

Pendant le froid intense se garder du repos et d’une 
alimentation insuffisante. 

En garantir toutes les parties du corps, surtout les ex- 
trémités, par des vêtements appropriés. 

Se garder d’en faire disparaître les effets par une brusque 
élévation de température ; mais y rappeler peu à peu la 
chaleur. | 

Éviter avec soin le froid humide, surtout lorsqu'il est 
associé à l'absence de lumière solaire. 
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IV. — Lumière. 


Effets de la lumière solaire . — Lumière intense, — Coup de soleil, — Priva- 
tion de la lumière solaire — ses-effets — maladies qu'elle engendre. — 
Association de la privation de lumière à l'humidité de l'air — maladies qui 
en résultent, — Lumière artificielle. — Préceptes hygiéniques. 

Indépendamment de l'influence qu'elle exerce sur l'œil, 
qui est l'organe spécialement destiné à en recevoir l'im— 
pression, influence dont nous nous occuperons plus tard, 
la lumière solaire agit sur l’ensemble de la constitution 
en stimulant la circulation et le système nerveux. Elle 
tonifie et colore la peau dont elle active la circulation 
capillaire ; aussi voit-on celle des personnes qui vivent au 
grand air, celle des habitants de la campagne prendre sous 
l'action de la lumière du soleil, toujours associée à une 
plus ou moins grande quantité de chaleur, une coloration 
plus ou moins foncée. Lorsqu'elle agit avec excès, elle 
détermine cette inflammation superficielle connue sous le 
nom de coup de soleil. 

La privation ou l'insuffisance de la lumière produit des 
effets tout contraires ; les plantes qu'on y soumet, comme 
agissent les jardiniers à l'égard de certains légumes, se 
décolorent, s’étiolent, se gorgent de fluides aqueux: Les 
individus qui passent leur vie dans les lieux obscurs et 
mal éclairés, dans des rez-de-chaussée exposés au nord 
et où le soleil ne pénètre jamais, les ouvriers qui tra- 
vaillent au-dessous du sol, comme les tisserands, les mi- 
neurs, voient leur peau perdre sa couleur et sa tonicité 
et devenir pâle et molle. En outre, leur sang s’appauvrit, 
leurs forces se détériorent, et ils contractent les maladies 
appelées vulgairement humeurs froides (engorgement des 
glandes, ulcères de la peau, inflammation des os, etc.), 
qui sont la plus houte expressiôni du tempérament lym= 
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phatique et scrofuleux; aussi, les individus doués de ce 
tempéramment doivent ils éviter, d'une manière toute par- 
ticulière, de séjourner dans ces lieux malsains. « Où la 
lumière n'entre pas, à dit un proverbe, la:maladie entre. » 

La lumière artificielle ne peut suppléer la lumière solaire ; 
de plus, elle consomme l'oxygène des lieux de réunion, 
plus ou moins clos et encombrés, qu'elle éclaire. 


Préceptes hygiéniques. 


Rechercher la lumière solaire diffuse qui tonifie et vi- 
vifie l'organisme. 

Éviter l’action directe des rayons solaires sur les parties 
découvertes dont ils peuvent déterminer l’inflammation. 

Éviter de séjourner, de travailler dans des lieux obs- 
eurs ou mal éclairés, surtout s'ils sont en outre froids et 
humides et qu'on soit d’un tempérament lymphatique. 


V.— Électricité. 


Orages. — Foudre. — Conditions qui exposent à être frappé de la foudre. — 
Moyens de s'en préserver. — Conseils de Franklin. — Paratonnerres. — Pré. 
ceptes hygiéniques. 

L'électricité se produit incessamment dans l'air, L'état 
électrique normal de l'atmosphère, que nous supportons 
sans en avoir Conscience, acquiert, dans certaines conditions 
de température et d'humidité, une intensité qui fait naître 
les orages. Leur approche est signalée par la langueur 
de toutes les fonctions, par un sentiment d’accablement 
et de pesanteur général, de prostration des forces ; par des 
douleurs de tête et, chez les sujets nerveux surtout, par 
des malaises et des souffrances indéfinissables accompa- 
gnées d'une érainte involontaire. | | 

La foudre éelate lorsque l'excès d'électricité positive ou 
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négative d’un nuage se combine avec l'électricité d'espèce 
et de nom contraire, développée par influence à la surfaco 
de la terre. 


Le danger d’être foudroyé est d’autant plus grand qu’on | 


se trouve plus rapproché de matières conductrices de l’é- 
lectricité qui se dirigent vers les nuages, et vont y soutirer 
la foudre. 

Les arbres l’attirent, aussi ne faut-il jamais se réfugier 
sous un arbre pendant un orage. Les hauteurs, les clo- 
chers élevés en sont fréquemment frappés; de là, la né- 
cessité de descendre dans une vallée pendant l'orage ; de 
là le danger de sonner les cloches dont les cordes, plus 
ou moins humides, conduisent le fluide électrique jusqu'à 
celui qui les tire. 

Les colonnes d’air humides qui s'élèvent d'hommes ou 
d'animaux agglomérés, de meules, de granges remplies de 
grains ou de fourrages, conduisent aussi cè fluide jusqu’au 
lieu d’où elles émanent. Il convient donc de s’en éloigner. 

Franklin (1) nous a donné les règles hygiéniques à suivre 
pour éviter d’être frappé de la foudre. 


En outre des préceptes précédents, il recommande de” 


s'éloigner des cheminées, dont la suie a la propriété de 


l’attirer ; d'éviter le voisinageet le contact des métaux, des « 


glaces, des dorures ; d’ôter les ornements métalliques qu’on 


a sur soi; de ne point se placer sous un objet quelconque « 


de métal; d’interposer entre la terre et soi un corps mauvais“ 


conducteur, comme le verre, la soie; de diminuer autant 
que possible les points de contact avec le sol et les murs. 
L'établissement de paratonnerres sur les habitations est 


- 


(1) Franklin (Benjamin), éminent citoyen, habile physicien et grand 
moraliste, né en 1706 aux Etats-Unis, mort en 1790. 
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Je meilleur préservatif de la foudre. Leur action s'étend 


horizontalement en tous sens à une distance double de la 


hauteur de leur tige. 


Préceptes hygiéniques. 


Pour se préserver de la foudre pendant un orage : 

Ne pas se réfugier sous un arbre. | 

Ne pas se mettre à l'abri dans un édifice élevé, dans une 
grange pleine, derrière une meule de fourrage. 

Ne pas se placer sur une élévation. 

Ne pas se réunir à un groupe d'hommes ou d'animaux. 

Éviter le contact ou le voisinage des corps bons conduc- 
teurs de l'électricité. 

Interposer entre le sol et soi un corps mauvais conduc- 


teur de l'électricité. 


Placer sur son habitation un ou plusiéurs paratonnerres, 


VI. — Vents. 


Manière d'agir des vents. — Vents du Nord et du Nord-Est, — Vents d'Ouest. — 
Vents du Sud et du Sud-Est. — Mistral. — Sirocco. — Simoun. — Armée de 
Cambyse engloutie. — Ophthalmies, — Préceptes hygiéniques. 


L'air n’est jamais dans un repos absolu. Sous l'influence 
de la radiation solaire, il éprouve des fluctuations, des 
déplacements, des courants plus ou moins rapides qui le 
renouvellent sans cesse et qui constituent les vents. 

Les vents agissent sur l’homme en vaporisant les liquides 
qui sont à la surface de son corps. L’impression qu’il en 
éprouve (1) est en rapport avec leur vitesse, qui exagère les 
qualités météorologiques que nous venons de passer en 
revue : chaleur et froid, sécheresse et humidité. 


(4) Ur vent modéré parcourt 2 mètres par seconde; fort, 10 mètres ; 


 très-fort, 20 mètres; en tempête, 22 à 30 mètres; en ouragan, 35 à 


45 mètres. 
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Plus l'air se renouvelle rapidement, plus grande est la 


soustraction de calorique qu’il occasionne, et plus vivement 
elle est sentie. L’air froid et en repos nous impressionne 
beaucoup moins que l'air agité par le vent. Lorsqu'il agit 
sur le corps en sueur et couvert de vêtements imbibés 
d’eau, la rapide évaporation qu'il produit détermine un 
abaissement de température, qui donne souvent naissance 
à des maladies plus ou moins graves. 

Les vents agissent encore d’une manière plus ou moins 
nuisible, par leurs variations brusques qui font naître des 
alternatives de chaud et de froid dans le même jour, par 
leur sécheresse, par les vapeurs aqueuses, par les pous- 
sières, les sables dont ils se chargent et qu'ils poussent 


souvent à de grandes distances; enfin, par le transport des : 


émanations délétères qui se dégagent des eaux stagnantes 
et de certaines industries. Mais, d’un autre côté, ils sont 
souvent utiles en renouvelant l'air confiné et l'atmosphère 
stagnante et malsaine des localités trop abritées du vent. 


C'est par eux que se dispersent, en s’affaiblissant, les: 


miasmes et les principes infectieux. 
En France, les vents du Nord et du Nord-Est, qui vien- 


nent des continents, sont froids et secs; les vents d'Ouest, « 


qui ont traversé l'Océan, sont froids et humides. Le vent 


du Sud-Est, qui règne dans la vallée du Rhône et est connu” 


sous le nom de mistral, est très-froid et très-redoutable. Les 


vents du Sud et du Sud-Est, qui proviennent de l'intérieur 


de l'Afrique, absorbent, en passant sur la Méditerranée, des 


vapeurs aqueuses abondantes qui leur communiquent les 
propriétés déprimantes de l'air chaud et humide. Quand 
ils soufflent, les habitants des côtes de la Provence, qui le 
nomment sirocco, s'enferment chez eux et calfeutrent portes 
et fenêtres. - 


L 


| 


| 
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Le simoun ou vent brûlant du désert, soulève une masse 
de sable fin qu'il entraîne avec lui, et dont il obscurcit 
l'atmosphère. Sous ses flots de poussière, on l’a vu englou- 
tir des caravanes entières, et jadis anéantir l’armée de 
Cambyse. Il occasionne des ophthalmies graves et quelque- 
fois l’asphyxie. Pour s’en préserver et en atténuer l'effet 
desséchant, les Arabes se couvrent la figure, les Perses 
s'enduisent le corps de boue humide, les Africains de 
graisse. | 

Préceptes hygiéniques. 

Se mettre à l’abri du vent ou des courants d'air, lors- 
que le corps est en sueur et que les vêtements sont 
mouillés. 

Ne pas se tenir sous le vent qui passe au-dessus de ma- 
rais, de matières végétales et animales en voie de putré- 
faction. 

Se garantir des vents chargés d'humidité, de poussières, 
de sables, de gaz irritants ou délétères. 

Se prémunir, par des vêtements appropriés, contre 
les brusques changements de température qu'ils déter- 
minent. 


VII. — Altéfations de l'air. 


Vapeurs irritantes. — Emanations putrides végétales et animales. — Effluves. — 
Miasmes. — Eaux stagnantes — leur danger, — Poussières minérales. — 
Plomb — son action sur les ouvriers qui fabriquent la ceruse, les peintres. 
— Mercure — son action sur les doreurs, étameurs de glaces. —Arsénic. — 
Papiers de tenture. — Phosphore, — Allumettes. — Moyens de préservation. 
— Blanc de zinc. — Galvanoplastie. — Phosphore amorphe. — Poussières 
végétales, 


L'air peut être altéré par les produits de la respiration, 
par des gaz, des vapeurs et des poussières de différentes 
natures, par des effluves et par des miasmes (1). 





(1) L'air tient en outre en suspension et charrie sans cesse un grand 
nombre de particules mieroscopiques organiques ou organisés tels que: 
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La respiration: est une des causes les plus puissantes de | 
l’altération de l'air dans les endroits elos. C’est à cette alté- 
ration qu'on à donné le nom d'air confiné; je m'en occcu- 
perai à l’occasion des habitations. C’est aussi alors que je 
parlerai des gaz et vapeurs qui servent à l’éclairage et en 
sont le produit ; de ceux qui proviennent de la combustion 
et des émanations des fosses d’aisances, etc. 

Quant à ceux qui émanent des grandes industries ét se 
dégagent des fabriques de produits chimiques, de divers 
acides, de phosphore, d’allumettes, ete., on peut se faire 
une idée de leurs propriétés plus ou moins délétères ou 
irritantes pour les voies respiratoires, lorsqu'on a respiré 
l'air chargé des vapeurs qu'émettent les ustensiles de cui- 
sine que, pour les étamer, les chaudronniers décapent dans 
les rues avec de l'acide chlorhydrique. 

Les substances végétales et animales que la chaleur et 
l'humidité font entrer en putréfaction, répandent dans l'air 
des émanations plus ou moins nuisibles, dont la présence 
est décélée par l'odeur qui émane du sol, lorsqu'après une 
longue sécheresse survient une petite pluie chaude, 

Les effluves qui résultent de ces fermentations putrides, 
absorbées par les voies respiratoires et par la peau, exercent 
une action pernicieuse sur l'organisme. 

L'insalubrité de ces émanations se rencontre au plus haut 
degré dans les eaux stagnantes, où entrent en décomposi- 
lion les débris organiques des végétaux et des animaux qui 
y pullulent et y meurent. Ces émanations produisent 
l'intoxication marécageuse, d’où résultent les fièvres inter- 
mittentes. À cause de leur pesanteur spécifique et de la 





des corpuscules provenant de substances inertes et des êtres vivants 
qui nous entourent; des sporules de cryptomanes, des ovules d'infu- 
soires etdes vibrions de diverses espèces. 
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vapeur d'eau qui leur sert de véhicule, elles occupent les 
couches inférieures de l'atmosphère, et exercent une in- 
fluence d'autant plus nuisible qu’on y séjourne plus long- 
temps à proximité du sol. C’est pourquoi il ne faut pas se 
coucher à terre, au voisinage des eaux dormantes, dans les 
contrées marécageuses. 

Les exhalaisons qui se dégagent des matières animales 
en voie de putréfaction, que ces matières proviennent 
de l’homme, d'êtres vivants ou morts, agissent tantôt 
séparément, tantôt combinent leurs effets avec ceux des 
précédentes, et donnent naissance à des diarrhées, à des 
dyssenteries, à des fièvres typhoïdes, etc. 

Les poussières qui, par leur présence dans l'air, sont 
capables d'exercer une action nuisible sur l’homme sont 
minérales, végétales et animales, 

Les poussières minérales de silice, de grès, de plâtre, 
d'émeri, de houille, en pénétrant dans les poumons des 
ouvriers aiguiseurs, couteliers, tailleurs de pierre, houil- 
leurs, etc., et en s'y fixant, y déterminent une inflamma- 
tion et des ulcérations qui entraînent ces ouvriers au 
tombeau, dans un âge peu avancé, avec tousles symptômes 
de la phthisie pulmonaire (1). 

Les émanations du plomb et du mercure donnent lieu à 
des accidents d’une nature différente. Les ouvriers qui 
fabriquent la céruse et le minium, les peintres qui 
emploient ces substances, en avalent et respirent les molé- 
cules pulvérulentes et sont sujets à des coliques violentes 


{1) C'est à cette maladie que succombaient les ouvriers qui, à 
Sheffield, en Angleterre, font les pointes d'aiguilles, et ceux de la 
fabrique d'armes de Châtellerault, avant l'adoption d’un puissant sys- 
tème de ventilation qui, adapté à chaque meule, entraîne au dehors, 
au moyen dun fort tirage, les poussières siliceuses et d'acier à 
mesure qu'elles se forment. - 
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avec constipation opiniâtre, à des douleurs articulaires, à 
des paralysies, à des maladies cérébrales, ete. 

Les doreurs, les étameurs de glaces, les individus qui dis- 
tillent ou volatisent le mercure et en respirent les vapeurs, 
éprouvent des accidents caractérisés par une salivation 
abondante, avec gonflement des gencives, et un tremblement 
général qui les met dans l'impossibilité de travailler : acci- 
dents qui persistent souvent plusieurs années et quelquefois 
jusqu'à leur mort. 

Les ouvriers qui manient le phosphore et fabriquent les 
allumettes chimiques, sont sujets à des douleurs de dents 
qui aboutissent à l’altération des os maxillaires. 

Une ventilation énergique, les soins de la plus extrême 
propreté, consistant à enlever de la peau les particules 
métalliques qui y adhèrent, le changement de vêtements 
après le travail, sont les principales conditions générales à 
remplir pour se préserver de ces accidents. 

Les conditions spéciales sont de remplacer la céruse par 
le blanc de zine dans la peinture; de substituer, pour la 
dorure, la galvanoplastie au mercure; enfin d'employer, 
pour la fabrication des allumettes chimiques, le phos- 
phore amorphe, qui n’émet pas de vapeurs, au lieu du 
phosphore ordinaire, qui en répand d’abondantes. 

Parmi les poussières minérales, je dois encore signaler 
celles qui proviennent de certains papiers de tenture, Ces 
papiers peuvent, dans quelques cas, faire courir le danger 
d'empoisonnement. Ce sont particulièrement les papiers 
verts et les papiers bleus, surtout lorsqu'ils sont veloutés. 
Les premiers sont colorés avec le vert de Sweinfuld, cou- 
leur très-riche en arsénic; les seconds sont préparés avec 
le bleu cobalt, qui contient aussi une assez grande quantité 
de sel arsénical. 
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Les accidents qu'ils déterminent sont : une irritation très- 
vive des yeux, de la gorge, des bronches et de la toux sèche ; 
des douleurs erratiques, de l’affaiblissement, de la para- 
lysie incomplète, de l’amaigrissement, etc. 

Ces accidents sont dus, soit à l'hydrogène arsénié qui 
prend naissance par suite des conditions de chaleur et 
d'humidité le plus souvent réunies dans nos appar- 
tements, soit aux fines poussières, aux particules qui sont 
détachées de ces papiers, et qui pénètrent par la bouche 
et les narines dans les voies respiratoires et digestives. 

Les poussières végétales et animales, comme celles de la 
farine, du charbon de bois, des pailles des céréales, du 
coton, de la laine, de la plume, etc., sont en général peu 
dangereuses. Cependant, chez les individus qui les respi- 
rent d’une manière plus ou moins continue, elles causent 
des irritations de poitrine, des bronchites ou catarrhes 
pulmonaires et quelquefois même, lorsqu'il existe une 
prédisposition, la phthisie. 


VIII. — Des climats. 


Définition, — Division. — Climats chauds, — Différence très-grande entre la 
température du jour et de la nuit. — Climats froids. — Longue durée de 
l'hiver. — Humidité de l'automne et du printemps. — Variations diurnes 
de la température peu marquée.— Six mois de nuit. — Aurores boréa- 
les. — Climats tempérés. — Saisons égales et bien tranchées. — Grande 
variabilité des conditions météorologiques et diurnes des saisons. — In- 
fluence de l'état du sol du voisinage de la mer sur les caractères clima- 
tériques des saisons. — Acclimatement. 


En hygiène, on donne le nom de climat à une étendue 
de pays, à une réunion de localités, dans lesquelles la tem- 
pérature et les autres conditions de l'atmosphère, dont 
nous venons d'étudier l’influence sur l’homme, sont à peu 
près identiques. 

On divise les climats, en climats chauds, froids et tem- 
pérés, 
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U 


Les climats chauds s'étendent de l'équateur aux tropi- 
ques et des tropiques, jusqu’au 30° degré de latitude aus- 
trale et boréale. La température du jour, aux différentes 
époques de l’année, y est peu variable et la chaleur moyenne 
de l’année varie de 4-18 à 20°. Leur caractère principal est de 
présenter une différence très-grande entre la température 
du jouret celle dela nuit, à cause du rayonnement nocturne 
vers les espaces célestes sans nuages. Cette différence va 
quelquefois jusqu'à 20 degrés : ce qui rend les nuits très- 
dangereuses. À certaines époqués de l’année, 1l y règne 
des pluies abondantes qui sont dues à l’évaporation consi- 
dérable de l’eau, sous l'influence de la chaleur. 

Les climats froids s'étendent du 60° degré de latitude 
boréale et australe jusqu'aux pôles. Ils sont caractérisés 
par la durée et l'intensité de l’hiver dont la température 
descend à 20° au moins au-dessous de 0. Cette saison 
commence au inois d'octobre, est à son apogée en Janvier 
et février, décline de mars à avril et se prolonge encore 
sur le mois de mai. 

Les trois autres saisons ne durentque quelques semaines. 

Pendant l'été, juin et juillet, la température moyenne 
est de + 90,9 etla température extrême de + 15°. 

L'automne et le printemps sont remarquables par leur 
humidité, que rend glaciale la température froide et persis- 
tante de l’atmosphère. | 

Dans chaque saison, la température présente une con- 
stance marquée, et éprouve peu de variations diurnes. 

À mesure qu’on approche des pôles, l’eau ne tombe plus 
à l'état liquide, mais sous forme de neige. 

Lés nuits y ont une durée de six mois; qui débutent 
par Six semaines d’un crépuscule de plus eri plus faible, 
et finissent par une aurore de plus en plus intense. Cette 


NOTIONS D'HYGIÈNE. 063 


nuit d'hiver est éclairée par de fréquentes aurores boréales. 

Les climats tempérés règnent entre les 30° et 60° degrés 
latitude australe et boréale; leur température moyenne 
est de 40° à 15° centigrades. Ils ont des saisons tranchées : 
un été et un hiver séparés l’un de l’autre par des sai- 
sons intermédiaires : le printemps et l’automne. Les sai- 
sons sont surtout caractérisées par une grande variation de 
conditions météorologiques, et celasouvent dans la même 
localité d’un jour à l’autre, ou dans le même jour. 
Dans ce climat, la zone moyenne, qui s'étend du 40 au 
20° degré de latitude, et qui comprend l’Angleterre, la 
France et l'Allemagne, est la zone tempérée par excellence : 
les saisons y sont égales et bien tranchées. 

Les zones situées au-dessous et au-dessus participent 
des caractères du climat avec lequel elles confinent. Entre le 
30° et le 40° degré, les étés sont très-chauds et les hivers 
modérés ; la température est à la fois plus élevée et plus 
égale. Entre le 50° et le 60° degré, les froids sont plus 
rigoureux et les vicissitudes atmosphériques beaucoup plus 
considérables que dans le reste des climats tempérés. 

Dans ces zones, l'élévation du sol, l’état de sa surface, sa 
nature, sa situation continentale ou sur le bord de la mer, 
déterminent les caractères climatériques des localités. 

En général, le voisinage du bord de la mer est une 
condition très-favorable à l'égalité de température, en rai- 
son de l'humidité qui règne dans l'atmosphère et qui rend 
les été moins chauds et les hivers moins froids (1); tandis 
qu’au milieu des continents, et surtout dans lés contrées 





(1) Cette humidité, due à l'évaporation continuelle qui se fait à la 
surface de la mer, est chargée de particules salines qui exercent sur 
les constitutions lympathiques et scrofuleuses la plus heureuse 


influence, 
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LL 


montagneuses, On observe, suivant l’altitude, des tempé- 


ratures qui oscillent entre des limites extrêmes. 

Je ne m'arrêterai pas à vous parler de l'influence de ces 
climats sur l'homme. Ce que je vous ai dit de l’action de 
la chaleur et du froid, de la sécheresse et de l'humidité, 
des vents, des émanations marécageuses et putrides ; l’énu- 
mération que je vous ai faite des maladies que ces agents 
engendrent, doivent me dispenser d'entrer dans de plus 
grands détails. 

Toutefois, une question se présente à examiner ici : 
l’homme peut-il s'adapter à tous les climats, s’acclimater 
dans tous les milieux? Mais d’abord qu'entend-on par 
acclimatement? On donne ce nom aux modifications, plus 
ou moins profondes, que subit l'organisme de l'individu 
qui acquiert la faculté de vivre dans un climat différent 
de celui qu’il a habité jusqu'alors et de s'y propager 
par une suite de descendants sains et vigoureux. 

La faculté d’acclimatement dépend de conditions variées 
qu'il m'est impossible de vous exposer dans ces leçons tout 
élémentaires, mais de l'étude desquelles il ressort que l’ac- 
climatement est facile quand le climat, dans lequel on 
émigre, diffère peu de celui que l’on quitte, et qu'ilofire 
de bonnes conditions hygiéniques. 

Le problème est plus complexe lorsque ces climats 
présentent des différences profondes ; la solution peut 


cependant en être réduite à cette observation importante, w 
déjà faite par Vitruve, il y a 1900 ans: c’est que les habi-" 


tants des climats tempérés ont beaucoup de difficulté à 
s'acclimater et à faire souche dans les climats chauds, à 
cause de l'excès de mortalité sur les naissances ; tandis 


qu'ils peuvent facilement vivre et se perpétuer dans less 


pays froids. 
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La mortalité est en effet considérable dans les contrées 
chaudes (1). Elle porte principalement sur les enfants. Elle 
est moindre chez la femme que chez l’homme. L'abus des 
boissons alcooliques n’est pas étrangère au-plus grand 
nombre des décès chez ces derniers. 


IX. — Endémies. — Epidémies. 

Définition de l'endémie — ses causes — maladies endémiques — endémie 
marécageuse — moyens de préservation. — Définition de l'épidémie — 
caractères qui différencient les épidémies des endémies. — Maladies épi- 
démiques — mode de propagation— moyens de préservation. — Epidémie 
de variole, — Vaccination, 

Endémies. — Il faut mettre au rang des altérations de 
l’air les endémies et les épidémies. 

On donne le nom d’endémie à une maladie due à une 
cause locale et qui est particulière à la contrée où elle 
règne, soit d’une manière constante, soit à certaines époques 
de l’année. 

Les endémies sont dues à des émanatiôns, provenant de 
matières animales et végétales en voie de décomposition 
putride, dans les marais, dans les rivières, à l'embouchure 
des fleuves et au voisinage de la mer. 

Comme exemple d'endémie, je vous citerai la fièvre inter- 
mittente qui règne dans toutes les localités, dans toutes 
les contrées où existent des eaux stagnantes contenant des 
détritus végétaux en macération. (A suivre.) 

D' RAIMBERT, 


Membre correspondant de l’Académie 
de médecine. 








(1) La statistique a prouvé que la mortalité est de 68 sur 100 au 
Cap Coast sur la côte occidentale d'Afrique; de 48 sur 100 à Sierra- 
Leoni; de 12 sur 100 au Sénégal ; de 10 sur 100 à la Martinique; de 
9 sur 100 à la Guadeloupe, et de 5 à 7 sur 100 en Algérie, tandis 
qu'en France elle est seulement de 2 sur 100, tous âges réunis. 
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Ill, — VARIÉTÉS 
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LE PAEDAGOGIUM, revue mensuelle paraissant à Vienne 
(Autriche). — Un écrivain bien connu du monde péda- 
sogique, M. le D' Friedrich Dittes, de Vienne, le diserple 
et le continuateur de Diesterweg (1), vient d'entreprendre 
la publication d’une revue mensuelle qui paraît à Leipzig 
età Vienne sous le titre de Paedagogium, Monatsschrift 
für Erziehung und Unterricht. Il s'est assuré la collabo- 
ration d’un certain nombre de pédagogues distingués de 
divers pays, et dans un article qui sert d'introduction au pre- 
mier numéro de la nouvelle revue, 1l en trace le programme 
en ces termes: FOR 

« Notre conviction, c’est que la seule voie qui puisse con- 
duire l'humanité à un bonheur réel et durable, c’est la voie 
longue et ardue de l’éducation, mais d'une éducation qui 
s’étende sans exception à toutes les classes de la population, 
etqui, en donnant à chaque individu les moyens de se faire 
une existence vraiment digne d’un homme, imprime en même 
temps dans tous les cœurs les devoirs envers le prochain et 
la société. Lorsqu'on veut restreindre le programme éduca- 
tif en vue d’une sphère d'intérêts spéciaux, on aboutit 
infailliblement à l'égoïsme, aux inimitiés et Ala ruine; aussi 





(1) M. Dittes, après avôir rempli les fonctions de conseiller scolaire 


(Schulrath) à Gotha, est actuellement directeur du Paedagogium ou # 


École normale de Vienne, 
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ne voulons-nous pas travailler au profit d’une classe, d’un 
parti, d’une secte, d’une nation, mais pour le bien général de 
l'humanité: notre point de vue est cosmopolite, international: 
c'est le point de vue humain. Nous souhaïtons trouver des 
Collaborateurs pour notre entreprise au sein de tous les peu- 
ples civilisés: cé qui est la cause commune de l'humanité doit 
être étudié, discuté et défendu en commun. Nous soumettrons 

à un examen approfondi les systèmes d'éducation de toutes 

les nationscontemporaines, tant pour en signaler les défauts 

que pour en montrer les avantages, et préparer la voie aux 

réformes désirables, Ainsi, les efforts des différents peuples 
se trouveront rapprochés et dirigés vers un but commun; 

tous auront à s’enseigner mutuellement quelquechose, tous 

s'offriront des exemples et des conseils. » 

Ce premier numéro contient le commencement d'une . 
étude historique sur l’enseignement primaire en Allemagne 
et en Suisse, par M. Morf, directeur de l'École normale de 
Winterthur; un article philosophique intitulé: La morale 
est-elle ennuyeuse? par M. Adolphe Horwiez, de Magdebourg ; 
un premier article sur l'Exposition universelle de 1878 au 
point de vue scolaire, par M. Eugène Scherdlin, professeur 
à l’École polytechnique et au Iycée Charlemagne à Paris, 
et lecompte rendu du neuvième Congrès des instituteurs 
allemands aux États-Unis, par M, le D" Adolphe Douai, de 
Newark, | 

Nous remarquons, dans quelques notes de M, Dittes qui 
ferminent cette première livraison du Paedagogium, une 
réponse à certains gallophobes d’outre-Rhin qui voudraient 
proscrire la langue française, ou du moins en restreindre 
considérablement l’enseignement dans les écoles d’Allema- 
gne. L'un d'eux, M. Vieweger, a écrit, tout d’une haleine, 
une interminable phrase de dix-sept lignes, dans laquelle 
il fulmine contre cet idiôme subversif « dont l'influence a 
empoisonné et empoisonne encore la littérature et la nation 
allemandes ». M. Vieweger du moins — son style en té- 
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moigne — a su échapper à la contagion ; nulle élégance 
étrangère n’atténue la barbarie native de sa formidable 
syntaxe. M. Dittes raille doucement le fanatisme par trop 
teuton de ces puritains, déjà sifflés par Heine, qui affirment 
que « l'étude de la langue française souille le cœur de la 
jeunesse », et les rappelle au bon sens et à la charité. 
Nous souhaitons à la revue de M. Dittes le succès qu'elle 
mérite. Puisse-t-elle devenir un nouveau lien entre les 
esprits dégagés de préjugés, qui saluent le bien et la vérité 
de quelque part qu'ils viennent, et qui souhaitent de voir 
l'éducation des jeunes générations dirigée dans le sens de 
l'apaisement des haines nationales et du progrès de la 
civilisation. 
G. GoLay. 





La Revue DE GÉOGRAPHIE (1). — La Revue de Géographie, 
en substituant à la stérile nomenclature qui fatiguait les 
maîtres et dégoûtait les élèves des études et des récits 
plems de précision et d'intérêt, rendra à l'Instruction pri- 


maire les plus grands services. On ne devait pas attendre 


moins d'une Revue dont le programme est : 

Donner des cartes exéculées avec soin, éclairer constam- 
ment les questions du jour au moyen des connaissances 
géographiques, multiplier les informations, les correspon- 
dances, les récits de voyages, les comptes rendus de livres. 

Ce qui importe surtout aux instituteurs, c'est d'être tenus 
au courant des méthodes nouvelles. Or, la Revue de Géo- 
graphie traite constamment des méthodes; elle s’évertue à 
faire des leçons de géographie les leçons de choses les plus 
pratiques et les plus fructueuses. On sait quelle impor- 





(1) Librairie Ch. Delagrave, 15, rue Soufflot, Paris. La Revue de 
Géographie paraît tous les mois; le prix de l'abonnement annuel 
est de 28 francs. Chaque livraison a au moins 5 feuilles (80 pages! 
de texte. 
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tance la topographie a prise dans ces derniers temps. 
M. Ludovic Drapeyron, secrétaire général de la Société de 
topographie, en mème temps que directeur de la Revue de 
Géographie, ne néglige aucune occasion de montrer les 
applications variées de la science nouvelle. 

Quatre livraisons de la Revue de Géographie ont paru 
depuis qu’elle a élargi ses cadres. Elle a publié des travaux 
qui lui ont valu les suffrages nôn-seulement des savants 
de profession, mais des gens qui préfèrent à tout la lucidité. 
Nous rappellerons les articles de M. Ludovic Drapeyron sur 


l'Exposition universelle: l'État géographe. — Auteurs et 
éditeurs de géographie. — L'Allemagne invisible mais pré- 
sente. — Néo-Lalins et Anglo-Saxons. Dans cette série 


d’esquisses, le directeur de la Revue a montré la filiation 
des travaux géographiques sur toute la surface du globe. 
— Le Mouvement géographique, retracé de main de maitre 
par M. Richard Cortambert, est aussi attrayant qu’ instructif. 
On y suit mois par mois les progrès de la science géogra- 
phique, la marche des explorateurs de toute nation dans 
les contrées inconnues. — M. Delmas, professeur agrégé 
au Lycée de Marseille, a étudié d’une façon approfondie les 
Rapports de la géographie et de l'histoire de la Provence, qui 
forment aujourd'hui une brochure du plus vif interêt. — 
M. Gaffarel, l’érudit professeur de la Faculté de Dijon, a fait 
connaître le très-curieux ouvrage d'André Thevet, les 


Singularités de la France antarctique. — M. Dottain, l’é- 
minent publiciste des Débats, a scruté dans tous ses détails 
géographiques le traité de Berlin. — M. Beauvisage a 


signalé le premier et traduit, en le commentant avec saga- 
cité, un article du Golos sur les routes stratégiques condui- 
sant de la Russie vers l'Inde. Signalons encore: le Turkes- 
tan, par M. C. de Ujfalvyle; temple de Baïon (avec gravures) 
et un Cortége royal chez les Khmers (avec gravures), par 
M. le lieutenant de vaisseau Louis Delaporte. La renommée 
deMM. Delaporte et de Ujfalvy est européenne. Les Tchangos 


32. 
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par M. Attila de Gérando, disciple d'Elisée Reclus, Mexico 
et ses environs en 1554 par M. L. Massebieau, auteur d'un | 


livre très-piquant sur les Colloques scolaires au XV siècle, 
ont justement fixé l’attention des lecteurs de la Revue. — 
L'Athenœum, la première revue littéraire, scientifique et 
artistique de l’Angleterre, a surtout loué le leading article 
de M. Levasseur, de l’Institut, intitulé: De quelques rapports 
généraux du climat de la France avec le sol. 15 cartes ori- 
ginales et inédites accompagnaient cet admirable travail, 
qui honore au plus haut point la science. 

Ce n’est pas en vain, on le voit, que la Revue de Géogra- 
phie à promis des cartes exécutées avec soin. Quatre autres 
cartes, du savant M. Périgot, professeur au Lycée Saint- 
Louis, permettent de bien comparer l’état de l’empire 
ottoman lors des traités de Vasvar (1664), de San-Stefano 
(février 1878) et de Berlin (juillet 1878). 

La cinquième livraison (novembre) surpassera peut-être 
en intérêt et en beauté les précédentes. C’est qu’au remar- 
quable article de M. le marquis de Sassenay sera jointe une 
carte de l’île de Chypre exécutée pour la Revue de Géogra- 
phie. Cette carte a été dessinée par le très-habile et très- 
consciencieux M. Vuillemin, et gravée d’une façon tout à 
fait distinguée par M. Martin. Le littoral a été tracé d’après 
la carte du capitaine Graves de la marine anglaise (1849), 
l'orographie d’après celle de MM. Gaudry et Damour (1860), 
l’hydrographie et la topographie d’après celle de M. de Mas- 
Latrie (1862), les routes d’après les cartes de MM. Unger 
et Koltschy (1865), du général Cesnola (1877) et de Kiepert 
(1878). | | 

Les personnages politiques français ont compris im- 
médiatement la haute portée de la Revue de Géographie. 


\ 


Yi 


Nous citerons parmi eux M. A. Bardoux, ministre de lins- « 


truction publique, qui s'est empressé desouscrire pour tous 
les lycées et pour un très-crand nombrede colléges (150 abon- 


nements); M. Waddington, ministre des affaires étrangères, « 


L 


VS © æ 
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- qui lui a continué son bienveillant appui (10 abonnements) ; 
M. Teïsserenc de Bort, ministre de l’agriculture et du com- 
merce (10 abonnements); M. le général Borel, ministre de 
la guerre; M. le général Chanzy, gouverneur Se de 
l'Algérie. , 

Nos hommes d’État ont donné le bon exemple: c’est aux 
simples particuliers d'assurer par leurs nombreuses adhé- 
sions le grand succès de cette œuvre patriotique. La Revue 
de Géographie compte sur le concours bienveillant de 
MM. les Instituteurs, ces partisans si chaleureux du progrès. 
Déjà un certain nombre d’entre eux lui ont donné des 
preuves non équivoques de sympathie. 





L'Érar DE CazrornE, par M. Léon Donnat, À vol. 
in-19, librairie Delagrave, 3 fr. 0 c. — Nos lecteurs n'ont 
pas oublié l'étude sur l'éducation publique en Californieque, 
dans notre numéro de juin dernier, M. Donnat a écrite à leur 
intention. L'auteur condensait dans ces quelques pages un 
travail important qu’il était sur le point de faire paraître 
sur l'éducation publique, la presse, le mouvement intellec- 
tuel, la législation, les mœurs, le gouvernement, etc., de 
cet État. La première partie de ce travail vient de voir le 
jour; c’est précisément celle qui a trait à l'instruction et au 
mouvement intellectuel, Nous ne donnerons pas un compte 
rendu en règle de cet ouvrage, si nourri de faits et si con- 
sciencieusement écrit; ce serait refaire l’article par lequel 
M. Donnat a bien voulu nous donner la primeur de ses 
sagaces recherches. Disons seulement que l'auteur a passé 
bien des mois à recueillir, dans la visite des écoles de Ja 
Californie, dans ses rapports avec les instituteurs et les 
autorités préposées aux écoles, les renseignements : qu'il 
présente au public. C'est un témoin qui, sans parti pris 
pour ou ontre le système scolaire américain, s’est mis à 


La 
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étudier l’organisation de l'instruction dans celui des États 
de l’Union qui brille en première ligne parmi ceux qui ont 
fait faire le plus de progrès à la cause de l’enseignement 
populaire. 

Signalons à la fin de ce volume un précieux appendice 
qui complète utilement l'ouvrage, en permettant de com- 
parer, au point de vue de l'instruction, la Californie aux 
autres États de l'Amérique et aux nations de l’ancien 
monde. Dans le $ 55, nous trouvons notamment un résumé 
en vingt pages, très-clair et très-exact, de l’organisation et 
de la statistique de l'enseignement primaire dans les divers 
pays de l’Europe. 

E. »'O. 





RÉSULTATS DU CINQUIÈME CONCOURS 


SUJET PROPOSÉ : 


Que peuvent faire les instituteurs pour amener les parents à 
s'intéresser au succès de l’école? 


Nous sommes douloureusement affectés à la vue d’un inconnu 
privé d’un bras ou d’une jambe : si son costume annonce 
l’aisance, nous le voyons privé des plaisirs légitimes que per- 
met la morale et que procure la fortune; si son extérieur 
décèle la pauvreté, nous apercevons de loin son foyer vide et 
sa famille dans le besoin. 

L'instruction primaire bien comprise ajoute un sens à ceux 
dont l'artisan est naturellement doué : il est hors de doute 
qu’un ouvrier dont l'intelligence a été cultivée avec soin, qui 
possède des notions suffisantes de calcul, dé dessin et de géo: 
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 métrie pratique, qui a su obliger son esprit à rendre claire- 
ment sa pensée par la parole et par l'écriture, qui est en état 
de profiter de l’enseignement contenu dans les livres, est 
capable d'exercer sa profession avec une supériorité incontes- 
table, de produire plus et mieux, de procurer à sa famne 
plus de bien-être. 

Il y a donc pour les nations, comme pour les familles et les 
individus, un intérêt supérieur à ce que tous les enfants recoi- 
vent au moins l'instruction primaire. À la gloire de notre 
temps, les administrations diverses, l'État, les départements, 
les communes font les plus énergiques efforts, les plus coura- 
geux sacrifices, en vue d'assurer au dernier enfant de la 
France le bienfait d'une instruction sérieuse. Mais les parents, 
qui sont le plus directement intéressés à cette bonne prépa- 
ralion de la jeunesse, sont trop souvent ceux-là mêmes qui 
s'en préoccupent le moins. 

Il y a d’honorables exceptions; on peut citer des pères et 
des mères, obligés de demander au travail les moyens d’entre- 
tenir leurs familles, qui savent trouver le temps de suivre de 
près leurs enfants, et l'énergie nécessaire pour leur consacrer 
tous les jours quelques minutes. Mais les exemples sont rares, 
et le plus souvent les familles se contentent d'envoyer leurs 
enfants à l’école, laissant à l’instituteur le soin de conduire à 
bonne fin l’œuvre difficile de l'éducation primaire. Dans cer- 
tains cas, le mal est plus grave encore : par besoin ou par 
avarice, on erlève trop tôt l’enfant à son école et on l’assujettit 
à des travaux qui nuisent à son développement physique. 

Cependant le succès de l’œuvre est lié au concours perma- . 
nent de l’école et de la famille. Les séances de l’école sont si 
courtes, si chargécs, qu’elles ne devraient être consacrées qu’à 
l'examen des devoirs, qu’à la reproduction des lecons de la 
veille, qu’à l’exposition des lecons du jour. Dès lors Ja prépa- 
ration des devoirs écrits et l'étude des textes devraient se faire 
au dehors, dans les familles et sous leur surveillance plus ou 
moins immédiate. Il importe donc que l’instituteur ne néglige 
rien pour s'assurer leur concours. 

Parmi les moyens à employer, les concurrents ort indiqué : 


40 Le soin que prend l’instituteur pour conquérir l'estime 
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et la confiance des familles par une conduite irréprochable, * 
par un dévouement soutenu; 


s 


*“ 


20 Les visites aux parents, faites à 
le maïître s’efforcera de montrer le rôle considérable de la 
famille dans l'éducation de ses enfants, l’importance toujours 
plus grande d’une instruction solide, la nécessité de surveiller 
et d'obtenir l'étude des leçons et la préparation des devoirs; 


30 Le livret de correspondance entre l’école et les parents, 
qui, toutes les semaines ou au moins toutes les quinzaines, met 
la famille au courant de tout ce qui regarde l’élève : de sa 





propos, dans lesquelles . 


conduite, de son assiduité, de son travail quotidien, des résultats - 


obtenus dans les compositions hebdomadaires ; 
4 L'institution d’une caisse des écoles, pour agir sur les 


familles et procurer aux enfants pauvres les choses indispen- 


sables; 


5o La sollicitude de l'instituteur pour la bonne éducation 


morale des élèves : quand les parents peuvent constater que 


leurs enfants sont dociles, polis, laborieux, complaisants, ils se» 


montrent plus disposés à seconder l’école, qui produit de tels 


résultats; 


6° L’attention du maître à approprier son enseignement 
aux besoins de la localité : le père s'intéresse au travail de son 


fils, s’il reconnaît que les devoirs de l’école sont une prépara-" 


tion aux travaux de la profession future de son enfant; 


7° La distribution annuelle des récompenses scolaires, attri- 


buées d’après les notes consignées dans les carnets individuels, 


et la proclamation des noms des lauréats du certificat d’études" 


primaires et des concours cantonaux ; 


nd dé an 2, Le 


8° L'exposition scolaire annuelle et communale, composée" 


des divers travaux exécutés dans le cours de l’année : cahiers 


en 


journaliers, compositions hebdomadaires corrigés, cartes, « 


dessins, travaux à l'aiguille ; 


9° Les bibliothèques scolaires et communales, dént les” 


ouvrages répandus et lus dans les familles, y feraient naître” 


le goût de la lecture et y répandraient'de saintes notions: 


10° Les caisses d'épargne scolaires et la conversion des bons 
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points en centimes, comme on le pratique déjà dans certains 
départements de l'Est ; 


119 Enfin et par-dessus tout un enseignement nourri, pra- 
tique, toujours intéressant, qui captive les élèves et leur donne 
tous les jours une notion nouvelle : quand l’enfant aimera 
l’école, il saura bien obtenir de ses parents qu’ils la lui lais- 
\ sent fréquenter. 





_ Après avoir lu avec soin et apprécié en chiffres les mémoires 
! qui lui ont été adressés, le Comité de correction a classé 
: comme il suit les compositions reconnues les meilleures : 
| 

MÉMOIRES AYANT POUR DEVISES : 


| — l'étude, la vertu, l'éducation dépendent. de 
la sos qui ne souffre pas de contrainte (Quin- 
D Us ee eo aus «ide 10 DOUTER 





NV TE AE PRE 
DRM. : 0). 5. evo ann hGunes 
4 — École et. famille :.. .. .,. .... Me rne QT 


5. — Le secret du succès, c’est la persévérance. 14 — 


Viennent ensuite : 


6, — F. M. C. 


* 


TR LE. 14: À; d'autres la victoire; 
Mais j'aurai combattu, c’est assez pour ma gloire. 


8. — R. Y. 

9, — : L'amour de la patrie rend tous les dévouements 
faciles. 

40. — L. Choquet, à Becquigny (Somme). 


La Commission ayant procédé à l'ouverture des enveloppes 
renfermant les noms qui correspondent aux devises, a décerné 
le prix du concours à M. WarGNIER (Ernest), instituteur à Lœuilly 
(Somme). La 2° place a été assignée à M. CosETTE, instituteur 


« 


à Amiens (Somme): la 3° à M. DEBRICON, instituteur à Brian- 
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court (Haute-Marne) ; la 4° à M. DaARGENT, instituteur à Ber- 
‘naville (Somme), et la 5° à M. RocEaux (Jules), instituteur- 


‘adjoint à Lille (Nord). 

Viennent ensuite MM. BarRiEr, instituteur -adjoint à Javron 
(Mayenne); MurELer, instituteur-adjoint à Nancy (Meurthe-et- 
Moselle); Ferry, instituteur à Ognon (Oise); Th. PErir, insti- 
tuteur-adjoint à Nancy et CHoQuET, instituteur à Becquigny 
(Somme). 








SUJET DE CONCOURS. 


Le Comité a choisi pour le 6° concours le sujet suivant: 


Les récréations en hiver et en été. — Leur rôle au point de vue de 
l'hygiène — leur influence sur le caractère. — Avantages ou incon- 
vénients de certains jeux. 


Les mémoires devront nous être adressés avant le 15 janvier 
prochain. 


Le Gérant responsable : CH. DELAGRAVE. 


a ———— mt 


INPRIMERIE CENTRALE DES CHEMINS DE FER. — A. CHAIX ET Cie 
RUE BERGÈRE, 20, A PARIS. — 48802-8. 
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PRINCIPES DE CONSTRUCTION SCOLAIRE. 


I. — Emplacement. — Orientation. 


La première question à résoudre lorsqu'il s’agit de con- 
struire une maison d'école, est le choix de l'emplacement 
qui doit la recevoir. Les conditions qui assureront un 
heureux choix sont une position centrale et bien aérée, 
l'éloignement de tout voisinage nuisible, gênant ou incom- 
mode, enfin un sol sain et salubre. 

Dans les quartiers industriels d’une ville, les écoles ne 
doivent pas éviter d’une manière absolue la trop grande 
proximité des ateliers et usines. Les habitations des 
ouvriers occupés dans ces ateliers et usines sont en effet 
groupées tout autour et contiennent la population sco- 
laire, dont l’école doit toujours se trouver aussi rappro- 
chée que possible. 

Il faut également faire observer à l'égard des écoles 
rurales desservant plusieurs hameaux ou plusieurs groupes 
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d'habitations, que la position la plus centrale n’est pas 
toujours celle qui se trouve à égale distance de tous les 
villages, mais bien celle à laquelle aboutissent les meil- 
leurs chemins, propres à assurer à l’école un accès sûr et 
facile en toute saison. | 

Il est bien rare qu’il soit possible de donner à une école, 
surtout à une école urbaine, l'orientation jugée la meilleure; 
presque toujours des circonstances secondaires, un défaut 
de place, une construction voisine, la forme du terrain, la 
disposition des voies d'accès, obligent à placer le bâtiment 
scolaire autrement qu’il n’eût été désirable. Lorsque toutes 
facilités sont laissées pour le choix de l'orientation, il 
faut, suivant les conditions du climat, placer au nord ou 
à l’est les murs d’enceinte des classes, ceux dans lesquels 
sont percées les fenêtres. 

L'exposition du nord a l'avantage de procurer une 
lumière égale d’une intensité peu variable, mais en revan- 
che cette exposition est très-froide et nécessite un chauf- 
fage considérable. L'exposition à l’est offre les mêmes 
avantages et les mêmes inconvénients, mais à un degré 
moindre; elle constitue une sorte de compromis entre 
l'exposition au nord et l'exposition au midi ou à l’ouest, 
lesquelles sont trop chaudes ou trop humides. 

L'école et ses dépendances doivent être séparées des 
habitations et propriétés voisines par une clôture fixe, 
telle qu’un mur ou une palissade en bois assez solide pour 
empêcher toute évasion ou toute introduction clandestine. 


Cours de récréation couvertes ou découvertes. 


La cour de récréation est une dépendance absolument 
indispensable à toute école ; elle est aussi nécessaire aux jeux 


\ 
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PLAN DE L'ENSEMBLE GÉNÉRAL D'UNE ÉCOLE. 


4. Vestibule. 10, Réfectoire. 

2. Gardien, 41. Office, 

3. Vestiaire. à 42. Abri couvert. 

4. Lavabos, 43. Gymnase, 

5, Classes (48 élèves), 14, Cour, 

6. Classes (40 élèves). 45. Privés, 

7. Bureau du Directeur, 16. Fontaine. 

8. Galeries. 47. Jardin. 

9. Cuisine. 48. Passage de service. 


des enfants qu’à l’aération et à la salubrité des bâtiments. 

La surface d’une cour de récréation doit, bien entendu, 
être en rapport avec le nombre des enfants auxquels elle 
est destinée. La surface accordée à chacun et dont l’en- 
semble forme celle de la cour est très-variable : elle est 
naturellement beaucoup plus grande dans les communes 
rurales où le terrain est à bas prix, que dans les villes où il 
est d’un prix très-élevé; aussi dans les premières calcule- 
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t-on la surface de la cour de récréation à raison de cinq, 
six et quelquefois dix mètres carrés par élève, proportion 
que certains maîtres suisses ne trouvent pas exagérée, tandis 
que dans les villes elle est seulement de trois et même de 
deux mètres (fig. 4). 

La forme de la cour doit, autant que possible, sinon être 
rectangulaire, du moins n’offrir ni retraites ni saillies pou- 
vant gêner les mouvements des enfants et offrir un obstacle 
à la surveillance des maîtres. Dans les écoles rurales, où 
le plus souvent un seul maître est chargé de l’enseignement 
et de la surveillance, il est utile que les fenêtres du 
logement ou au moins celles du cabinet de travail donnent 
sur la cour de récréation, afin que le maître puisse facile 
ment avoir les yeux sur ses élèves quand une circonstance 
l'oblige à les quitter. 

Les cours des écoles anglaises sont, le plus souvent, 
recouvertes d’une couche d’asphalte, précaution bonne 
dans un pays où des pluies et des brouillards fréquents 
rendent le sol constamment humide. Mais en France 
cette précaution serait plus nuisible qu’utile; elle aurait 
pour résultat immédiat de fatiguer les enfants, d’ôter de 
l'assurance à leurs mouvements, d'empêcher certains 
jeux et de rendre les chutes dangereuses. Une épaisse cou- 
che de sable étendue sur un sol préalablement bien dressé, 
et surtout bien drainé afin d’assurer l’écoulement des eaux, 
est de beaucoup préférable. 

On a souvent discuté la question de savoir si une cour 
devait rester nue ou bien être plantée d'arbres. Comme 
beaucoup de questions, on ne peut résoudre celle-ci d’une 
façon absolue : sa solution dans un sens ou dans un autre 
est une affaire de climat. Dans le Midi, en Provence, la cour 
plantée est préférable : car la série des beaux jours pen- 
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dant lesquels il faut se défendre contre le soleil dure long- 
temps; dans le Centre, dans le Nord, au contraire, c’est 
la pluie, l'humidité que conservent les arbres qu'il faut 
éviter. Les très-grandes cours de quelques écoles suisses 
et allemandes se divisent en deux parties, l’une plantée, 
l’autre nue; c’est là une condition aussi favorable que 
difficile à réaliser, car elle suppose une surface de terrain 
dont peu d'écoles disposent. 

Les cours couvertes forment le complément des cours 
découvertes et l'annexe nécessaire de la classe. 

Les avantages qu'offrent les leçons de courte durée ne 
sont plus aujourd'hui en discussion ; on a reconnu com- 
bien il était préférable pour la santé des enfants et les 
progrès de leur travail d'interrompre par de fréquentes 
récréations le temps consacré à l'étude. En Suisse, en 
Angleterre, les classes ne durent qu’une heure, et tou- 
jours vient après une récréation de dix ou de quinze mi- 
nutes. Ce court espace de temps suffit aux enfants pour 
leur faire changer de place, pour modifier la tension de 
leur esprit, assouplir leurs membres et en même temps 
renouveler l'air des classes un moment abandonnées. 

Pour que ces conditions puissent être remplies, il faut 
donner aux enfants, lorsqu'ils quittent la classe, la possibi- 
lité de se trouver en plein air. Rien n’est plus facile pendant 
les beaux jours, grâce à la cour de récréation découverte; 
mais la chose devient impraticable s’il pleut ou s’il neige, 
et alors les enfants, passant à l’intérieur le temps de la ré- 
création, perdent tous les avantages du principe des classes 
courtes, interrompues par de fréquents repos. Pour qu'ils 
en profitent pleinement, d'une manière permanente, il faut 
munir chaque école d'un abri couvert mais non clos, abri 
sous lequel les élèves jouent et restent exposés au grand 
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air, C'est là le marching room des Anglais, qu'il ne faut 
pas confondre avec le préau des écoles françaises, grande 
salle fermée sur toutes ses faces et que sa destination mul- 
tiple empêche de convenablement se prêter à aucun des 
services qu’on réclame d'elle. 

La cour couverte est, comme son nom l'indique, 
un espace couvert plus ou moins vaste, abrité sous 
un toit. Le plus souvent un simple hangard avec un 
comble en tuiles et des points d’appui aussi espacés que 
possible, suffit pour remplir le but désiré. 


Gymnase, 


Peu d’écoles primaires sont encore pourvues d'un gym- 
nase; les professeurs (1), plus encore que les appareils 
nécessaires, font défaut. 


mm ee re 





(1) La première création nécessaire serait celle d’une école normale 
de gymnastique scolaire. Il ne faut pas se dissimuler que les pro- 
grammes gymnastiques devraient être améliorés. Dans les écoles on 
peut actuellement faire de la gymnastique, mais on ne fait pas en- 
core de la gymnastique réellement scolaire. 

L'un des moyens de réformer l’enseignement actuel de la gymnas- 
tique, serait précisément de faire en sorte que ce fussent les insti- 
tuteurs et les institutrices qui en donnassent les lecons. L'un des 
moyens de vaincre les préjugés des parents et les craintes des familles, 
est précisément de confier l'enseignement de la gymnastique aux 
instituteurs eux-mêmes. En principe, il est impossible de doter 
chaque école primaire d’un professeur spécial de gymnastique, et 
cette mesure eüût-elle été réalisable, il est douteux qu'elle eût été un 
grand bien pour les écoles. Ces professeurs spécialistes n’eussent été 
que des gymnastes ignorant les premiers principes de l’art si difti- 
cile et si complexe de donner une bonne éducation. 

L'idée de confier cet enseignement aux instituteurs serait féconde 
en bons résultats, car ceux-ci mettraient certainement en pratique 
les principes basés sur l’hygiène, la pédagogie et la morale. C’est ce 
qui a lieu en Allemagne, en Saxe, en Belgique, en Suisse, où des 
cours normaux initient en peu de temps les instituteurs aux éléments 
de ce qu’ils ont besoin de savoir pour enseigner à leurs élèves la 
partie la plus importante de la gymnastique. 
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Les avantages que présentent les exercices gymnastiques 
pour assurer le développement physique des enfants sont 
indiscutables : il est donc du plus haut intérêt, au point 
de vue national, de doter toutes les écoles publiques, même 
les plus modestes, des appareils propres à favoriser ces 
exercices. 

Dans les grandes villes, l'installation de ces appareils se 
fera sans difficulté, grâce aux ressources de l’industrie 
locale ; il n’en est pas de même des écoles de bourg, de 
village ou de petite ville, et c’est à leur intention que 
nous donnerons ci-après un état sommaire des appareils les 
plus indispensables et que nous indiquerons les disposi- 
tions générales bonnes à adopter pour l'établissement d’un 
gymnase. | 

Les écoles suisses, allemandes ou hollandaises sont toutes 
munies de gymnases, et consacrent à ce service un bâtiment 
à part, relié à l’établissement scolaire proprement dit par 
une galerie couverte. Le gymnase comprend alors une 
petite pièce à l'entrée servant de vestiaire, une grande 
salle d'exercices haute, claire et aérée, et une tribune 
d’où les spectateurs, parents et élèves, peuvent assister à 
la leçon. 

De telles installations ne sont pas connues dans Îles 


oo À me 


Il est bon de rappeler qu’en Suisse (*) il n'existe pas de petite 
ville qui ne possède une salle de gymnastique spacieuse. 

Dans toutes les écoles on exerce les enfants à la gymnastique pé- 
dagogique et aux mouvements tactiques. C’est ce qui a rendu cette 
petite nation forte et virile. 

Inutile d'ajouter que cette question se lie intimement à celle de 
l'éducation militaire et qu’il faut trois ans au moins pour former un 
soldat; il est évident qu’un gymnaste sera bien plus vite au courant 
des exercices qu’un paysan engourdi ou qu’un citadia étiolé, (De 
l'Enseignement laïque, par Georges Lassez.) 


(*) Les Écoles publiques en Suisse, par Félix Narjoux. Ve A. Morel, Pari 
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écoles publiques de France ; à peine les établissements 
d'instruction secondaire en offrent-ils quelques exemples. 
En demander la création immédiate serait courir à un 


Fig. 7. 
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VUE DU PORTIQUE D'UN GYMNASE. 


échec certain. Avant de perfectionner nos écoles il faut 
songer à les construire, et nous avons fort à faire pour 
atteindre à cet égard un résultat satisfaisant; aussi nous 
bornerons-nous à demander provisoirement l'installation, 
dans une partie des cours couvertes, d’un portique (fig. 7) 





PRINCIPES DE CONSTRUCTION SCOLAIRE. D8D 


muni des engins les plus indispensables, de ceux dont 
l'usage est fréquent et peut presque s’apprendre avec le 
seul secours d’un maître un peu adroit, sans qu'il soit un 
spécialiste (1). 


Privés. — Urinoirs,. 


L'emplacement le plus communément donné aux privés 
et urinoirs est la cour de récréation (fig. 42). On les 
abrite sous un auvent ou galerie les reliant au bâtiment 
principal (Âg. 43) ; puis, si l’école a une importance ren- 
dant nécessaire cette seconde précaution, on place un ou 
deux cabinets à un des étages, à proximité des classes, 
afin d'éviter aux enfants subitement indisposés un trop 
long parcours. 

On se rend compte du nombre de cases de privés 


nécessaire dans une école en remarquant que durant 
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PLAN DE CABINETS PRIVÉS EXTÉRIEURS. 


chaque récréation la moitié des enfants environ doit 
pouvoir en faire usage. Chacun d'eux y séjourne deux 





(1) Le Ministère de l'instruction publique concède et envoie gra- 
tuitement tous les agrès et appareils de gymnastique nécessaires 
aux communes qui établissent à leurs frais un portique. 
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minutes en moyenne, et comme la journée est divisée en 
quatre récréations, c’est donc quatre minutes par jour qu’un 
élève passe au cabinet. Les récréations ont ensemble une 
durée de 60 minutes. 

60 minutes, temps des récréations, divisées par 4 mi- 
nutes, temps pendant lequel les cabinets sont occupés, 
donnent 15 qui représente le nombre d'enfants pouvant 
faire usage des mêmes cabinets, nombre qui dans la 
pratique est porté à 20 pour tenir compte des élèves absents. 

Les cases des privés doivent avoir 0,70 de large et 
0,80 de long pour les écoles et 0,50 sur 0",70 pour 


Fig. 13. 
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les asiles ; la dimension de 1 mètre en longueur indiquée 
par certains règlements est excessive et offre des incon- 
vénients. Il convient, en effet, que l'enfant ne ‘trouve 
dans les cabinets que la place strictement nécessaire et 
ne puisse y prendre une position nuisant à la décence et 
à la propreté. À cet effet, l’intérieur des cabinets affec- 
tera une forme arrondie, le plus possible semblable à une 
cuvette, ne laissant ni angles, ni saillies et ne pouvant 
recevoir sur le bord extérieur du siége que les deux 
pieds de l'enfant. Cette forme particulière peut être obtenue 
au moyen d’un renformis en ciment, ou mieux encore 
au moyen d'une pierre de taille. 

Quant au siége, les modèles les plus simples sont les 
meilleurs. Ceux qui jusqu’à présent paraissent préférables 
sont les siéges automoteurs en fonte émaillée à fermeture 
hermétique : leur prix peu élevé en rend l'emploi facile; 
sous le siége au niveau du sol, il convient de réserver 
un orifice destiné au passage des liquides qui doivent 
arriver dans le tuyau de chute au-dessus et non au- 
dessous de la fermeture hermétique, de façon à s'opposer 
au passage des gaz méphitiques. Il ne faut pas omettre, 
pour compléter cette disposition, de construire le sol en 
matériaux imperméables et de lui donner une légère pente 
dans la direction de ce petit orifice. 

Les parements de ces cabinets devraient toujours être 
revêtus de carreaux de faïence ou de terre émaillée, car- 
reaux qui se nettoient et se lavent facilement ; mais comme 
leur emploi est coûteux, on peut y suppléer par un enduit 
en ciment. 

Les châssis en menuiserie des portes doivent avoir 
très-peu de hauteur, 0,50 à 0,60 environ, ce qui suffit 
pour cacher le corps de l'enfant et ne laisser voir que sa 
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tête et ses pieds. La surveillance est ainsi singulièrement 
facilitée. Le bas de ces portes doit en outre être assez élevé 
au-dessus du sol pour laisser apparents les pieds des élèves 
placés sur le siége, soit environ 0,20 à 0,25. 

Les cases des urinoirs doivent avoir 0,40 de largeur, 
0,40 ou 0,50 de saillie, et 1,40 de hauteur. La meilleure 
matière qui puisse être employée à leur construction est 
l’ardoise. C’est aussi la plus économique. 

La construction des fosses est soumise à des règlements 
spéciaux trop connus pour qu'il soit nécessaire de les 
rappeler ici. 

Tous ces détails relatifs à l'établissement des privés pa- 
raîtront peut-être un peu longs et méticuleux ; mais ils 
ont leur intérêt, et leur strict accomplissement assurera 
la salubrité, la propreté et la bonne tenue d’une école. 


II. — Classe. 


La classe est l’élément constitutif de l’école, c'est e 
centre autour duquel se meuvent tous les autres services 
scolaires dont le rôle est d'aider et de faciliter le bon fonc- 
tionnement de la classe. Les divers éléments qui composent 
la classe, sa forme, sa surface, son éclairage, son chauffage, 
sa ventilation, ont donc une importance extrême, et nous 
allons successivement passer en revue chacune des parties 
qui la composent. 


Rapport du nombre des élèves d’une école avec 
la population d’une commune. 


Les diverses statistiques dressées à ce sujet ont établi 
que là moyenne des enfants en âge de fréquenter l’école 
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était de 20 0/0 de la population dans les communes pos- 
sédant une salle d'asile, et de 15 0/0 dans les autres. Une 
commune de 1,000 habitants, par exemple, aura donc 
200 enfants en âge scolaire, c’est-à-dire de 4 à 14 ans, 
dont 50 devront aller à la salle d’asile et 150 à l’école 
primaire. C'est là le point de départ, la base du calcul 
nécessaire pour se rendre compte de la population scolaire 
d’une commune et, par suite, du nombre d'enfants que 
doivent contenir les salles de classe. 

Il ne faut pas perdre de vue que la moyenne que nous 
venons d'indiquer cesse d’être exacte dès que la population 
de la commune vient à se modifier. Il est donc prudent 
dans le calcul du nombre d'enfants que peut renfermer 
une école, de tenir compte de l'accroissement probable du 
nombre d'habitants de la commune. 


Nombre d'enfants que doit contenir chaque classe. 


La population d’une classe ne devrait jamais dépasser 
vingt élèves. C’est un nombre convenable pour que la 
surveillance du maître soit effective et que ses leçons 
soient écoutées avec attention, mais dans la pratique cette 
limite n’est jamais observée; d’abord à cause de l’insuffi- 
sance des locaux et de leurs dispositions, ensuite à cause du 
manque d’un nombre suffisant de maîtres, et enfin à cause 
de la dépense qu'occasionnerait tout à la fois une augmen- 
tation dans le nombre des locaux et dans celui des maîtres. 
Il faut donc, au moins quant à présent, renoncer à cette 
amélioration cependant si désirable, et borner ses efforts à 
diminuer considérablement le nombre des élèves de chaque 
classe, sans toutefois espérer pouvoir le ramener exacte- 
ment à celui qui serait désirable. 
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Surface de la classe. 


Une classe ayant une trop grande largeur est difficile à 
surveiller ; le maître ne peut à la fois regarder des deux côtés; 
puis la lumière, ne devant arriver que sur une seule face, 
laisse en pareil cas toute une partie de la salle relativement 
obscure. Une classe trop longue permet aux élèves de se 
dissimuler les uns derrière les autres, l'extrémité échappe 
aux regards du maître, et il est contraint à de pénibles 
efforts pour laisser sa voix arriver aux élèves les plus éloi- 
gnés. Ces efforts le fatiguent bientôt et il ne peut longtemps 
les soutenir; d’un autre côté, s’il ménage ses forces, ses élèves 
ne l’entendent plus; or dans l’installation d’une classe rien 
de ce qui peut faciliter la tâche du maître et la rendre 
moins pénible ne doit être négligé. Des dispositions favo- 
rables au maître tournent toujours, en définitive, à l’avan— 
tage des élèves. | 


Forme de la classe. 


De ces différentes raisons on peut donc conclure que 
la forme d’une classe doit être celle d’un rectangle allongé, 
que sa surface et ses dimensions doivent permettre à l'œil 
du maître d’en distinguer les différents points et laisser sa 
voix maintenue au diapason ordinaire parvenir nettement 
aux oreilles de ceux qui sont placés aux extrémités de la 
salle. Quelques constructeurs épris de l'amour d’innover, 
sans savoir si leur innovation est une amélioration, ont 
proposé de terminer une des extrémités de la classe par 
des pans coupés, ou mieux encore ont cherché à lui donner 
une forme polygonale se rapprochant de la forme circu- 
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Jaire. Les motifs mis en avant pour faire adopter cette 
disposition bizarre sont aussi difficiles à trouver qu’à 
justifier, mais en revanche il existe bien des raisons pour 
la faire rejeter d’une manière absolue. 

Ainsi dès le premier abord, et sans entrer dans le fond 
de la question, on voit que la forme polygonale fait per- 
dre l'emplacement d’un certain nombre de bancs, qu’elle 
oblige le maître à se placer en face de ses élèves au lieu 
de se placer de côté, qu’elle rend difficile sinon impossi- 
ble une bonne exposition des tableaux noirs fixes et 
mobiles, que l'éclairage de la salle obtenu par des jours 
percés dans un seul pan est insuffisant, que plusieurs 
étages de classes polygonales élevées les unes au-dessus 
des autres présenterait un aspect fâcheux, exigerait une 

_ construction compliquéé et par suite coûteuse. 


Dimensions de la classe, 


Prenons comme type général une classe de 30 à 40 élèves 
environ, — type dont, comme nous l’avons déjà dit, de- 
vraient le plus possible se rapprocher les classes de toute 
école, — et supposons adopté le banc à deux places, nous 
voyons que la largeur d’une classe se trouverait ainsi déter- 
minée (fig. 59). 

3 bancs placés sur la même ligne, ayant chacun 
4 mètre en moyenne, exigent, AE ei ad AUS 

2 passages longitudinaux réservés entre les 

| bancs à 0,85 l'un, + LORIE DEP A 4 70 
1 9 passages longitudinaux le os Fe murs a 
D OUR CAR MS On US CES FR RER A AT Q 


Soit donc pour la largeur de la classe. 6 00 


D92 


De même pour sa longueur : 
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6 bancs ayant chacun 0,75 de largeur compris 


le devers du dossier, ci. 


5 intervalles entre les lignes des bancs à 0,95 


HONG En 
1 passage extrême. 


4 50 


Rs | 
. 0 80 


Emplacement réservé en tête de ne Ho) pour 
le maître, sa table, son siége, les tableaux noirs, 


poêle, etc 


Soit donc pour la longueur de la classe . 


Fig. 39. 





PLAN D’UNE CLASSE DE 36 ÉLÈVES 
AVEC INTERVALLES LONGITUDI- 
NAUX ENTRE LES BANCS. 
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Une classe de 36 élèves” 
dans de telles conditions au-" 


rait donc 6 mètres de long 


sur 8,55 de large, c’est-à-dire 


ÿ1"30, et chaque élève occu- 


perait par conséquent en 


moyenne 4,40. 
Mais il est à remarquer 


que les intervalles longitudi=, 
naux entre les bancs peuvent: 


à la rigueur être supprimés; 
que, par suite, la longueur 


de la classe se trouve réduite: * 


de 1,95 et ramenée à 7,30. 
La surface n’est donc plus 
que de 6 mètres sur 7,80, 
soit 43,80, et l’emplace= 
ment occupé par chaque 
élève de 1,20, environ, c'est- 
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à-dire 0,20 de plus seulement que lorsqu’ôn a recours à 
l'emploi de l’ancien mobilier (fig. 40) à 5 et 6 places. 
Fig. 40. Il faut remarquer com- 
bien ce mode d'opérer donne 
la preuve évidente de la 
nécessité absolue, avant d’ar- 
rêter la surface d’une classe, 
d'être bien fixé sur le choix 
du modèle de bancs-tables 
qu'elle doit renfermer, et 
nous ne Ssaurions trop insis- 
ter sur la gravité des mé- 
comptes auxquels serait plus 
tard exposé le constructeur 
ayant omis de prendre cette 





AE précaution. 
PLAN D'UNE CLASSE DE 36 ÉLÈVES are Mrs 
SANS INTERVALLES LONGITUDI- Aïnsi le constructeur qui 
F7 eût donné à la classe précé- 


dente 7 raètres sur 9 mètres, par exemple, aurait obtenu 
une classe de 63 mètres de surface, sans cependant pou- 
voir lui faire contenir plus d'élèves que si elle avait eu 
seulement 6 mètres sur 7,50, parce que, malgré cette 
augmentation en long et en large, la classe n'aurait pu 
contenir une ligne de bancs plus que le nombre indiqué. 
Le résultat eût ainsi été un excédant superflu de surface 
et par suite de dépense. 

Les fenêtres de la classe doivent être percées dans le 
mur formant un des côtés longs du rectangle; le poêle et 
la porte de communication entre les classes consécutives 
occupent un des côtés étroits; quant à la porte d’entrée, . 
elle se trouve en tête de la classe dans l’espace réservé au 
maître et faisant face aux fenêtres. 
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Cette disposition n’est pas toujours, dans la pratique, 
rigoureusement suivie, et on peut à la rigueur s’en éloi- 
gner dans les questions de détail, sans qu’il en résulte de 
grands inconvénients pour la bonne installation d’une classe. 

La figure 41 indique l'aspect général d’une classe et 
fait voir l'emplacement des bancs-tables, des passages 
intermédiaires et longitudinaux, ainsi que ceux des portes, 
poëles et fenêtres. 


Hauteur sous plafond. 


La hauteur donnée sous plafond aux salles de classe est 
généralement en France de 4 mètres; mais dans les pays 
du Nord cette dimension est toujours dépassée et souvent 
même elle atteint 6 et 7 mètres. C’est dans les ancien- 
nes classes des écoles hollandaises que ce maximum se 


rencontre le plus fréquemment. On s'explique sa raison | 


d’être par le grand nombre d'enfants que renferment 
ces classes et la difficulté qu’éprouvent les maîtres à assu- 


rer le renouvellement de l’air avec des fenêtres que l'hu-" 


midité du climat oblige à tenir presque constamment 
closes. IL en est de même dans les classes anglaises qui 


4 


L 
“ 


comptent, elles aussi, un nombre considérable d'élèves « 


répartis, ii est vrai, en plusieurs groupes, mais occupant 
en réalité une même et unique salle. En Angleterre, du 


L 


reste, les conditions climatologiques se rapprochent beau=« 
coup de celles de la Hollande, et, dans ces deux pays, les 
fenêtres doivent rester fermées la majeure partie de l’année 
C’est dans de telles conditions qu’un système de ventilation 


bien combiné est appelé à rendre de grands services. 
La hauteur de 4 mètres paraît donc devoir suffire pour 
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toute salle de dimensions moyennes destinée à 30 ou 40 


élèves; mais lorsque malheureusement ce nombre est dé- 


passé, 1l faut proportionnellement augmenter la hauteur 


de 4 mètres, regardée comme un minimum. 


Murs. 


Les parements des murs doivent être parfaitement plans, 


unis et n'offrir à leur surface aucune retraite ni saillie, pro- 


pres à gèner le nettoyage, à rendre difficile l’entretien de la 


propreté. Une disposition très-utile à prendre à cet égard, et 


* dont on ne saurait trop recommander la mise en pratique, 


est le soin d’arrondir tous les angles que présentent les 


. murs, non-seulement à’ leurs points de rencontre entre 


‘eux, mais encore à leurs points de rencontre avec les pla- 


| fonds. Les plumeaux et balais ne se heurtent ainsi à aucun 


À 


obstacle, la poussière et les araignées, ne trouvant plus 
d’abri, sont ensuite bien plus facilement expulsées. 

La surface des murs d’une classe doit être unie et lisse, 
avons-nous dit. Dans les écoles de campagne, un simple 
enduit à la chaux donne un résultat très-satisfaisant. Les 
écoles de ville sont plus exigeantes. Elles ont leurs murs 
recouverts d’un enduit en plâtre sur lequel s’applique une 
peinture à l'huile d'un ton neutre clair. 

Les divisions en panneaux, compartiments, simulant une 
décoration architecturale quelconque et dont parfois on 
orne les murs des classes, constituent une dépense pre- 
mière parfaitement superflue et sont, en cas de réparation, 
d’un entretien coûteux. Il est bien préférable, lorsque les 
ressources le permettent, de remplacer ce genre de déco- 
ration prétentieux par des peintures représentant des cartes 
géographiques, des objets usuels, des machines domesti- 
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ques, etc. Mais, en suivant cet ordre d'idées, il ne faut 
pas, sous prétexte de rappeler le firmament, naïvement 
. peindre le plafond en bleu et le parsemer d'étoiles. 


Plafonds. 


Les plafonds, comme les murs, doivent être parfaite- 
ment plans et unis. Les poutres saillantes ne sont tolérées 
que si une nécessité de la construction les rend absolument 
indispensables. Ces poutres, qu’elles soient en fer ou en bois, 
doivent rester apparentes et ne Jamais se dissimuler sous 
un enduit en plâtre. Le bois caché sous un enduit s’é- 
chauffe, il pourrit rapidement et un accident survient 
avant qu'on ait pu le prévoir et le prévenir. 

Les plafonds doivent toujours rester blancs ou être à 
peine teintés, de façon à aider à l'éclairage de la salle. 


Portes. 


C'est une erreur de donner deux vantaux aux portes 
d’une classe : on n’en ouvre jamais qu’un à la fois et la 
porte n’offre alors que 0,65 ou au plus 0,75 de large, tandis 
qu'une porte à un seul vantail de 0,90 de largeur laisse 
une ouverture très-suffisante pour le passage de deux 
enfants marchant de front. 

Les portes qui, au lieu de se développer au moyen de 
gonds, s'ouvrent en glissant sur des galets ont l’avantage 
de ne pas prendre de place dans la salle ou dans la gale- 
rie : elles ne battent pas quand on a négligé de les fermer 
-et ne peuvent blesser les élèves en comprimant leurs doigts 
entre le chambranle et le montant; mais elles demandent à 
être manœuvrées doucement et avec certaines précautions, 
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qu’il n’est pas toujours facile d'obtenir de la part des . 
enfants; ensuite elles n’établissent pas une clôture aussi 
hermétique que la porte se développant sur des gonds : elle 
laisse ainsi un facile passage à des courants d’air qu’il faut 
s’eflorcer d'éviter si l’on veut que la ventilation de la salle 
s'opère dans de bonnes conditions. 

Les dimensions des classes ayant été calculées pour leur 
permettre de recevoir un nombre déterminé d’enfants, les 
maîtres ne doivent pas à leur gré augmenter le nombre 
fixé. Afin qu'ils ne puissent arguer d’ignorance à cet égard 
et que la vérification du nombre d’enfants contenus dans 
la classe soit toujours prompte et facile, la porte de 
chaque classe reçoit une inscription peinte à l’huile indi- 
quant la surface de cette classe et le nombre d’enfants 
qu’elle doit réglementairement contenir. 


Fenêtres. 


L’éclairage à lieu par les fenêtres; leur emplacement, 


leur dimension et leur mode de construction offrent donc 
un grand intérêt. 


Appui. La hauteur à laquelle doivent être placés les 
appuis des fenêtres des classes est réglementairement fixée 
à 1,20 et 1,50, afin, disent les instructions officielles, d’em- 
pêcher les enfants d’être sujets aux distractions que leur” 
donnerait la vue de ce qui se passe au dehors. Le but est” 
louable, mais le moyen employé n’a pas toujours donné 
le résultat attendu. Cest ainsi qu'on a pu constater que 
les enfants (1) dont l'attention était troublée par un bruit 





(1) Les écoles publiques en Europe, conférence à l'Union centrale. 
Delagrave, Paris, 1878. 
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extérieur insolite," bruit dont ils ne connaissaient et ne 


pouvaient s'expliquer les causes, mettaient un long temps 


à retrouver le calme nécessaire à leur travail, tandis qu’au 


contraire les enfants laissés à même de rapidement satisfaire 
leur curiosité se remettaient au travail facilement et sans 
trouble. De là, condamnation des fenêtres aux appuis trop 
hauts et avantage des appuis descendus le plus près pos- 
sible du sol. 

Cette solution ne doit pas cependant être prise dans un 


sens trop absolu et, sur cepoint comme sur beaucoup d’au- 
 tres,«1l faut établir une différence entre les écoles urbaines 
_et les écoles rurales. 


Dans les premières, les spectacles de la rue ne sont pas 


toujours très-bons pour les enfants, et la plupart du temps il 
y a avantage à les leur dérober; dans les secondes, au con- 


4 


traire, les fenêtres des classes s'ouvrent sur les champs et 
ont devant elles de vastes horizons. Les grandes scènes de 
la nature ne peuvent faire naître chez les enfants que des 
remarques et des observations dont un maïtre intelligent 
sait tirer parti et profite pour donner à ses élèves ce que 
nous appelons des leçons de choses (1). Cette disposition 
des fenêtres basses est adoptée en Suisse et dans une 
partie de la Belgique. En ces deux pays, les fenêtres des 
classes ouvertes sur des jardins, des champs, ont leurs 
appuis élevés au-dessus du sol seulement de 0,60 à 0,80, 
afin que les élèves jouissent sans contrainte du spectacle 
ouvert devant leurs yeux (2). 

Ajoutons que dans les villes il paraît y avoir avantage, 
lorsque les fenêtres ne s’ouvrent pas sur des cours et des 


ee te ne een ee 2 mener © de ES 


(1) Enseignement des salles d'asile, page 141. 
(2) Écoles de Neufchâtel, Montreux, Bâle, etc. 
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jardins intérieurs, à conserver les appuis hauts de 1,50, de 
façon à cacher aux regards des enfants la vue de ce qui. 
se passe au dehors. 

Il ne faut pas, du reste, perdre de vue qu'un homme 
trouverait certainement très-pénible l'obligation de tra- 
vailler entre quatre murs, renfermé dans une véritable 
prison ; cette situation ne doit pas être plus agréable 
pour un enfant et son travail doit par conséquent s’en 
ressentir. 


Linteau. — Si les constructeurs ne sont pas tous du 
même avis à propos de la hauteur qu’il convient de donner 
aux appuis des fenêtres d’une classe, tous en revanche 
reconnaissent que le linteau doit s’élever au niveau même 
du plafond et, quand la chose est possible, se confondre 
avec lui sur une même ligne. 

Cette disposition laisse venir la lumière de plus haut, c’est- 
à-dire du point où elle est meilleure; ensuite elle fait 
arriver directement au plafond une grande masse d’air 
qui en balaye la surface. 


Largeur. — La base et le sommet de la fenêtre étant 
fixés, il ne reste plus qu’à indiquer sa largeur pour en 
connaitre toutes les dimensions (1). Cette largeur n’a rien 
d’absolu, elle n’est déterminée que par les besoins de la 
construction ; ceux-ci prescrivent de donner à la fenêtre une 
dimension permettant aux bois des châssis de se maintenir 
droits et fixes, malgré les influences de l'humidité ou de x 
chaleur, sans obliger pour atteindre ce résultat à avoir recours 
à des bois d’une épaisseur excessive: Une largeur moyenne 





(t) On verra, au mot Éclairage, la proportion qu’il convient de 
donner à la surface vitrée des fenêtres pour que celles-ci procurents 
à la salle un éclairage suflisant. 
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variant de { mètre à 4 ", 50 paraît pouvoir remplir ces 
conditions ; mais comme une classe a besoin de beaucoup 


Fig. 45. 
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FACE EXTÉRIEURE D’'UNE FENÊTRE. 


de lumière, que des fenêtres relativement étroites ne per- 
mettraient pas de donner satisfaction aux exigences de 
cette nature, on multiplie le nombre des fenêtres et, tout 
en leur donnant une largeur excessive, on les divise au 


moyen de meneaux en pierre ou en briques /fig. 45). 


Châssis. — La forme et les dispositions données aux 
châssis en menuiserie destinés à la fermeture des fenêtres, 
sont excessivement variées. On les construit en fer ou en 
bois. Les premiers sont les plus coûteux ; ils sont en outre 
d'un entretien difficile dans les villages, parce que les 
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ouvriers spéciaux propres à exécuter les réparations néces- 
saires, y font défaut. 
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VUE INTÉRIEURE DES CHASSIS D'UNE FENÊTRE. 


Ceux de ces châssis dont l’emploi a donné les meilleurs 
résultats se composent d’une série de panneaux mobiles 
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à leur base et assemblés sur une crémaillère qui les fait 
ouvrir et fermer à la façon des lames d’une persienne. 
On a modifié ce système (1), en laissant la partie inférieure 
ouvrante comme une fenêtre ordinaire et en réservant, 
pour la partie supérieure seulement, les panneaux mobiles, 
combinaison grâce à laquelle l'air arrive uniquement par 
en haut et ne frappe ainsi jamais d’une façon directe sur 
la tête des enfants. En outre, on conserve la facilité en 
cas de besoin, de réparations par exemple, de laisser la 
fenêtre toute grande ouverte (fig. 46). 


(À suivre.) Fézix NarJoux, 
Architecte de la Ville de Paris. 





LÉGISLATION SCOLAIRE (1). 


DES AUTORITÉS LOCALES PRÉPOSÉES À LA SURVEILLANCE : 
DES ÉCOLES. 


Nous avons montré, dans un précédent article, quelles 
étaient les attributions générales assignées par notre légis- 
lation aux diverses personnes chargées de l’inspection des 
établissements d'instruction primaire. Outre ces attributions 
communes à toutes les autorités scolaires, il en est de spé- 
ciales à chacune d'elles. D'où la nécessité de passer en 
revue ces différentes autorités en demandant aux lois et 
aux règlements quelles sont les conditions dans lesquelles 
chacune d’elles exerce les fonctions qui lui ont été confiées. 

Il est deux manières de procéder dans cette étude: la 
première, qui est le plus communément adoptée, consiste 
dans l'examen des attributions des autorités dont la juri- 


D] 





(1) Voir les numéros de février et mai 1878. 


ét 
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diction s’étend sur la France tout entière, c'est-à-dire du 
Ministre et du Conseil supérieur de l’Instruction publique, 
puis de descendre les degrés de la hiérarchie en passant 
successivement en revue les autorités de l'académie, du dé- 
partement, de l'arrondissement, du canton, de la commune. 
La marche opposée nous paraît préférable, en ce qu’elle à 
l'avantage d'éviter de graves difficultés inhérentes au mode 
de procéder que nous venons d'indiquer. Comment, par 
exemple, pour n’en citer qu'une, peut-on exposer, avec une 
clarté suffisante, les attributions contentieuses du Conseil 
supérieur quand on n’a pas encore parlé de celles des con- 
seils départementaux, tribunaux de premier ressort à l'égard 
desquels le Conseil supérieur est un tribunal d'appel et 
de cassation? N’est-il pas, d’ailleurs, plus logique, dans une 
telle étude, de se représenter une affaire administrative 
quelconque, prenant naissance dans la commune, et de la 
suivre entre les diverses mains où elle doit passer avant 
d'arriver jusqu’au sommet de la hiérarchie universitaire? 
Telles sont les raisons qui nous ont décidé à commencer 
cette série d’études sur les autorités scolaires, par celle re- 
lative aux autorités locales préposées à la surveillance des 
établissements d'instruction primaire (1). 

« À côté de l'inspection, qui n’a lieu qu’à des époques plus 
ou moins éloignées, dans des conditions plus ou moins favorables, 
il est besoin d’une surveillance plus immédiate, d’une surveil- 
lance de tous les jours, de tous les instants. Cette surveillance 
appartient nécessairement aux autorités locales, et, afin qu’elle 
ne puisse s'endormir, ou contracter des habitudes de faiblesse, 


l'inspection vient, à certaines époques, vérifier ses actes et 
ranimer son zèle s’il est assoupi. » 





(1) Nous avons dérogé à l’ordre adopté en faisant paraître en mai 
dernier l’article relatif aux délégués cantonaux. La réorganisation à 
cette époque des délégations cantonales exigeait qu’on ne fit pas attendre 
plus longtemps la publication de cette partie de notre travail. 
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* Tels sont les termes dont se servent le rapporteur de la 
loi de 4850 et un des orateurs entendus dans la discussion 
de la loi (4) pour expliquer l'institution des autorités 
. locales. 

L'article 44 de la loi du 45 mars 1850 donne l’énuméra- 
tion de ces autorités locales. 


« Les autorités locales préposées à la surveillance et à la direc- 
tion de l’enseignement primaire public et libre, sont, pour 
chaque école, le maire, le curé, le pasteur ou le délégué du 
culte israëélite, et, dans les communes de 2,000 âmes et au- 
dessus, un ou plusieurs habitants de la commune, délégués par 
le Conseil départemental. » 


Nous venons de voir l'importance que le législateur 
attache à ce que la surveillance permanente de l’enseigne- 
ment primaire qui est demandée aux autorités locales, soit 
l’auxiliaire efficace de l'inspection. L'administration a, de 
son côté, insisté maintes fois pour que ce concours fût réel 
et sérieux. 


« Les maires, les curés, les pasteurs, dit la circulaire mi- 
nistérielle adressée le 31 octobre 1854 aux préfets, ont été ex- 
pressément chargés par la loi de la surveillance quotidienne 
des écoles; il importe qu’ils l’'exercent d’une manière sérieuse 
et suivie. Recommandez aux maires des communes de voir 
souvent les écoles, de s'assurer de l’assiduité de l’instituteur, 
de veiller à ce qu’il donne de bons exemples à ses élèves. 
Monseigneur l’Évêque du diocèse ne refusera pas sans doute 
d'adresser de semblables recommandations anx curés des pa- 
roisses; et cette double surveillance, trop peu exercée jusqu’à 
ce jour, contribuera puissamment à l’amélioration des écoles. 
Les maires, les curés et les pasteurs doivent enfin eontinuer de 
se tenir en relations suivies, tant avec les délégués des cantons 
qu'avec les inspecteurs de l'instruction primaire. » 


I. Le Maire. — Les attributions du maire, en matière 
2 
d'instruction primaire, setrouvent éparses dans un certain 





(1) M. Barthélemy Saint-Hilaire (séance du 14 janvier 1850). 
34. 
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nombre d'actes législatifs et parlementaires. Nous les résu- 
_mons brièvement. 

Le maire préside les autorités locales, lorsqu'elles jugent 
à propos de se réunir pour convenir des avis à transmettre 
à l'inspecteur primaire et aux délégués cantonaux (1). De 
concert avec les ministres des différents cultes, il dresse, 
chaque année, la liste des enfants qui doivent être admis 
gratuitement dans les écoles et les salles d'asile publi- 
ques (2). 

L'autorité dont il est investi lui donne le droit de visiter 
l’école toutes les fois qu’il le juge utile, de faire à l’institu- 
teur les observations nécessaires sur la nue de l’école et 
d’en rendre compte au délégué cantonal et à l’inspecteur. 
En cas d'urgence, il peut même suspendre provisoirement 
l'instituteur primaire, à charge d'en rendre compte, dans 
les deux jours, au préfet (3). Dans des circonstances graves 
et imprévues qui ne permettent pas à l’instituteur de recou- 
rir à l'inspecteur primaire, le maire, d'accord avec le curé, 
peut l’autoriser à s’absenter (4). Enfin il désigne au choix 
du préfet la femme qui, dans les écoles mixtes, doit ensei- 
gner aux fillesles travaux d’aiguille (5). 

Le décret du 21 mars 1855 lui donne un pouvoir plus 
étendu sur le personnel des salles d’asile, en lui remettant 
la nomination et la révocation des sous-directrices de ces 
établissements, sur la proposition du comité de patronage 
dont la présidence d’ailleurs lui appartient (6). 





(1) AGREE du 29 juillet 1850, art. a 


Loi du 10 août 1867, art. 1. 


] 

) Règlement-modèle du 17 août 1851. 

} 

) Décret du 21 mars 1855, art. 14 et 26. 
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Le maire reçoit encore les déclarations d'ouverture d'écoles 
libres et les fait afficher à la porte de la mairie ; il approuve 
ou refuse le local proposé pour la tenue de ces écoles (1) 
et porte sans retard la déclaration qu’il a reçue à la con- 
naissance du préfet (2). 

Il est chargé, sous la surveillance de l'administration 
supérieure, de la gestion des revenus ainsi que de la sur- 
veillance des établissements communaux et de la compta- 
bilité municipale. Les dépenses ne peuvent être acquittées 
que sur les crédits ouverts à chacune d’elles, ni ces crédits : 
être employés à d’autres dépenses. Nulle dépense ne peut 
être passée si elle n’a été préalablement ordonnancée par 
le maire sur un crédit régulièrement ouvert. 

Le maire est chargé, sous sa responsabilité, de la remise 
aux ayants droit des mandats qu'il délivre sur la caisse 
municipale. Il peut seul délivrer ces mandats ; s’il refuse 
d’ordonnancer une dépenserégulièrement autorisée et liqui- 
dée, il estprononcé par le préfet en conseil de préfecture 
et l'arrêté préfectoral tient lieu du mandat du maire (3). 
Ces dispositions ne sont plus applicables aux traitements des 
instituteurs qui, depuis la loi du 19 juillet 1875, sont man- 
datés par le préfet. Le maire n’a plus qu’à veiller à ce que 
les fonds nécessaires au paiement de ces traitements soient 
versés aux époques prescrites dans la caisse du trésorier 
général. 

IL. MINISTRES DES cuLTES. — Parmi les autorités locales 
préposées à la surveillance de chaque école, la loi a placé à 
côté du maire le ministre du culte auquel appartient l’école. 
Ce droit de surveillance qui lui est conféré est une consé- 


(1) Loi du 15 mars 1850, art. 27 et 28. 
(2) Circulaire du 24 décembre 1850. 
(3) Décret de comptabilité générale, art. 501 à 505. 
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quence de ses pouvoirs spirituels. Aussi, toutes les fois 
que l’on veut savoir quel est le ministre du culte qui a le 
droit de surveillance, on doit chercher d’abord à quel culte 
appartient l’école, et, en second lieu, quel est le ministre 
du culte dans la juridiction duquel est placé cet :établis- 
sement. C’est à celui-là seul que revient le droit de surveil- 
lance dont nous nous occupons. 


$ 1. Désignation. — Les lois et règlements et les diverses 
décisions ministérielles qui régissent la matière sont très- 
explicites à cet égard. 

« Les ministres des différents cultes sont spécialement chargés 
de surveiller l’enseignement religieux de l’école. L'entrée de 
l’école leur est toujours ouverte. Dans les communes où il 
existe des écoles mixtes (1), un ministre de chaque culte aura 
toujours l’entrée de l’école pour veiller à l’éducation religieuse 
des enfants de son culte. — Les ministres des différents cultes 


n’inspecteront que les écoles spéciales à leur culte, ou les 
écoles mixtes pour leurs coreligionnaires seulement (2).» 


Le décret du 29 juillet 1850, art. 48, dit également : 


« Lorsqu'il y a dans une commune une école spécialement 
affectée à un culte, et qu’il ne s’y trouve en résidence aucun 
ministre de ce culte, l’évêque ou le consistoire désignent le 
curé, le pasteur, ou le délégué d’une commune voisine. » 

Pour les raisons exposées ci-dessus, cet article ne nous 
parail pas pouvoir enlever, soit au desservant de la suc- 
cursale à laquelle est unie l'annexe, soit au pasteur non 
résidant dans la commune rattachée à son église, le titre 
d'autorité locale et le droit de surveillance. L'évêque ni le 
consistoire ne pourraient même les en priver, à moins de 
leur retirer en même temps leurs pouvoirs spirituels. Quel 
est donc la signification de cet article ? Il ne peut qu'avoir 





(1) Mixtes quant aux cultes. 
(2) Loi du 15 mars 1850, art. 18 et 44. 
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pour but d'assurer la surveillance de l’école en associant 
d’autres ministres du culte à l’accomplissement d’une mis- 
Sion que le pasteur ou le curé habituels pourraient être 
forcés de négliger par suite de leur éloignement. En dehors 
de cette interprétation, on peut encore expliquer cette dis- 
position en l’appliquant seulement aux communes qui 
n'ont pas encore été rattachées à une circonscription ecclé- 

siastique, ce qui n'a lieu que pour les cultes protestant et 
israélite. Dans ce cas, on comprend que la désignation 
d’un ministre du culte soit nécessaire. C’est dans ce sens 
que l’article a été interprété, dans un avis fortement motivé 
par un conseil départemental (1). 

Deux solutions viennent encore à l'appui de cette opi- 
nion que le droit de surveillance n’est qu’une consé-— 
_quence de la juridiction spirituelle. La première est conte- 
nue dans la discussion même de la loi du 15 mars 1850. II 
a été entendu, lors de la discussion de l’article 18, que, 
dans le cas où il existerait plusieurs paroisses dans une 
ville, l'inspection serait exercée par chacun des curés ou 
desservants sur le territoire et dans la juridiction desquels 
se trouveraient les écoles à inspecter, et on a ajouté (2), au 
nom de la Commission, que la loi devait être ainsi entendue 
pour chaque ministre des cultes en ce qui concerne ses 
coreligionnaires. 

D'autre part, l'administration a décidé (3) que dans une 
école pour l'entretien de laquelle plusieurs communes sont 
réunies, le droit d'inspection n'appartient qu'au curé sur 
la paroisse duquel est située l’école. 

I! nous reste à examiner comment le droit de surveillance 


ne 


(1) Voir commentaire sur la loi de 1850, par M. Eugène Rendu, 
(2) M. Baze, membre de la Commission. 
(3) Lettre ministérielle du 2 mars 1851, 
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accordé aux ministres des différents cultes devra s’exercer 
dans les écoles mixtes quant au culte, sans blesser la li- 
berté de conscience des enfants qui les fréquentent. Nous 
venons de voir qu’un ministre de chaque culte, d’après la 
loi (4), avait toujours l’entrée de l’école dans les communes 
qui possèdent des écoles mixtes. Il y a lieu d'examiner : 
4° quand il y a école mixte; 2 qui la loi désigne par ces 
mots: un ministre de chaque culte. 

1° Une école est légalement mixte quant aux cultes, non 
pas seulement parce qu’elle reçoit quelques élèves du culte 
dissident, mais lorsque sa situation d'école mixte a été éta- 
blie par un acte officiel, à savoir par l'autorisation donnée 
par le Conseil départemental à la commune d’entretenir à 
titre provisoire une école de cette nature (2). 

20 Pour savoir quel est le ministre auquel ce droit estcon- 
féré, il ne peut exister de difficulté pour le culte catholique, 
toute partie du territoire français faisant partie d’une cir- 
conscription paroissiale. Maïs il n’en est pas ainsi pour le 
culte protestant : beaucoup de communes ne sont pas” 
rattachées à une église et à un pasteur. C'est ici le cas” 
d'appliquer l’article 47 du décret du 29 juillet 1850 que 
nous venons d'expliquer; le droit de surveillance revient» 
au ministre du culte désigné par le consistoire. 

$ 2. Attributions. — Dans ces écoles mixtes, par respect 
pour la liberté de conscience des enfants des cultes dissi= 
dents, chaque ministre doit procédéer séparément à l’exa= 
men des élèves de son culte en ce qui concerne l'enseigne 
ment religieux (3), — séparément, c’est-à-dire hors de la 
présence des enfants appartenant à un autre culte. 


rm 


(1) Loi du 15 mars 1850, artiele 44. 
(2) Loi du 15 mars 1850, article 15. 
(3) Décret du 7 octobre 1850, article 41. 
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Sauf ce cas commandé par les circonstances, le droit du 
ministre du culte est d’ailleurs entier. Bien que la loi confie 
l’enseignement religieux d’une façon plus spéciale à sa sol- 
licitude, sa surveillance peut s'exercer comme celle de 
maire sur l’ensemble de l’enseignement, et une telle ins- 
pection de sa part n’est pas seulement permise, elle est 
vivement recommandée. Outre ces pouvoirs généraux de 
surveillance et de direction, le ministre du culte, de concert 
avec le maire, comme nous l'avons déjà vu, dresse les listes 
de gratuité (4) et permet, dans des circonstances imprévues, 
à l’instituteur de s’absenter (2). 


II. Décéqués communaux. — Dans les communes de 2,000 
âmes et au-dessus, dit l’article 44 de la loi du 45 mars 1850, 
_le conseil départemental peut adjoindre au maire et aux 
ministres des cultes reconnus plusieurs habitants qui 
jouissent du même droit de surveillance. Ces délégués com- 
munaux ont, dans une circonscription restreinte, des 
attributions analogues à celles qu’exercent les délégués 
cantonaux dans une circonscription plus étendue. 

Il y a lieu toutefois de signaler deux différences entre ces 
deux catégories de fonctionnaires. La première c’est que les 
délégués communaux doivent être des habitants de la com- 
mune, la surveillance directe et permanente de l’école 
exigeant que cette mission ne soit pas confiée à des personnes 
qui n'habitent pas la commune, ou ne l’habitent pas cons- 
tamment, tandis que les délégués cantonaux, chargés d’une 
surveillance générale, ne sont pas même obligés de résider 
dans le canton dont ils sont les délégués (3). 





es: 


(1) Loi du 15 mars 1850, article 45. 
(2) Règlement modèle du 17 août 1851. 
{3) Lettre ministérielle du 12 mars 1852; 
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L'article 49 du décret du 29 juillet 1850, en autorisant 
les autorités locales, y compris les délégués communaux, 
à se réunir pour convenir des avis à transmettre à l'inspec- 
teur primaire et aux délégués cantonaux, établit entre les 
deux ordres de délégués une hiérarchie naturelle. On doit 
conclure des termes de cet article: 4° que les délégués com- 
munaux ne doivent pasisoler leur action de celle des dé- 
légués cantonaux: 2° que les délégués cantonaux résument 
en leur personne, pour toute la circonscription qui leur est 
assignée par le conseil départemental, les pouvoirs des dé- 
légués communaux et sont les intermédiaires officiels entre 
ceux-ci et le conseil; que, par suite, les rapports des dé- 
légués communaux ne doivent pas être adressés au conseil 
départemental en dehors et à l'insu du délégué cantonal (1). 

La durée des fonctions des délégués communaux n'est 
pas déterminée par la loi. Mais le Conseil supérieur a été 
d'avis que cette durée devait être fixée à trois ans, comme 
pour les délégués cantonaux (). 


IV. COMITÉ LOCAL DE PATRONAGE DES SALLES D'ASILE. — 
Indépendamment des autorités instituées pour la surveil- 
lance et l'inspection des écoles, il peut être établi, dans 
chaque commune où il existe des salles d'asile, un comité . 
local de patronage nommé par le préfet. Le comité, dont le 
curé fait partie de droit, est présidé par le maire et com- 
posé de dames qui se partagent la protection des salles 
d'asile du ressort (3). Nous parlerons plus longuement de 
cette institution à l’article spécial consacré aux salles d'asile. 

E. »'OLLENDON. 





(1) Voir commentaire de la loi du 15 mars 1850, par M. Rendu. 
(2\ Circulaire du 12 avril 1854, prise après avis du Conseil supé-"| 
rieur de l'instruction publique. 
(3) Décret du 21 mars 1855. 
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NÉCESSITÉ 


DE 


L'ENSEIGNEMENT DE L'ÉCONOMIE SOCIALE 





POURQUOI FAUT-IL ENSEIGNER L'ÉCONOMIE SOCIALE ET INDUS- 
TRIELLE DANS TOUTES LES ÉCOLES ? 


La société telle qu’elle est organisée aujourd’hui repose- 
t-elle sur des erreurs et des mensonges, comme le préten- 
dent les réformateurs qui ont entrepris de la détruire ? 

Au contraire, les lois qui régissent le travail, la pro- 
priété, le capital, le droit de transmettre par succession, 
les salaires, la répartition des bénéfices, sont-elles bien 
l'expression des principes éternels du juste et du vrai, 
sur lesquels doivent reposer toutes les sociétés civilisées ? 
Tel est le grand problème soulevé par les ennemis de la 
société et qu'il faut résoudre sans hésiter, en démontrant 
que, grâce à l'expérience et à la sagesse de nos pères, les 
principes qui, depuis des siècles, servent de base aux rela- 
tions sociales, sont encore aujourd’hui à l'abri de toute 
attaque, de toute controverse. 

Si nous sommes convaincus que ces principes sont vrais 
et que pour les défendre, quand ils sont attaqués, tout bon 
citoyen doit sacrifier sa vie, soyons conséquents avec nous- 
mêmes : enseignons-les à ceux qui sont disposés à les ad- 
mettre de bonne foi et l'autorité aura le droit de les impo- 
ser énergique mentaux autres; c’est une condition de salut 
pour la société, il ne faut pas en douter. 

En effet, les économistes les plus distingués attribuent à 
l'ignorance des notions élémentaires de la science écono- 
mque, la propagation des fausses doctrines à l’aide des- 
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quelles on égare les ouvriers, et ils regrettent, tous que : 


l'enseignement de cette science soit réservé dans les 
facultés aux jeunes gens qui en ont peut-être le moins 
besoin et qu’on ne l'ait point encore mise à la portée de 
toutes les intelligences. 

C’est cette dernière tâche que nous avons entreprise, en 
rédigeant un cours élémentaire et classique d’économie 
sociale et industrielle, résumé en un abrégé destiné aux 
écoles primaires, et en publiant en outre une série de 
petites brochures sous le titre de Notions élémentaires 
d'économie sociale populaire pour les ouvriers et les pa- 
trons (1). 

Les personnes qui pensent que l’économie politique est 
une science abstraite privée de bases certaines; qu'il est 
inutile et mème impossible de l’enseigner, ne la connais- 
sent évidemment que par les théories spéculatives, par les 
systèmes controversés, agités dans la presse. Or, l’écono- 
mie politique, comme toute autre science, comprend un 
grand nombre de vérités incontestées; car, quoi qu'on en 
dise, la société ne repose ni sur des erreurs, ni sur des 
théories éphémères, mais sur des principes certains. 
Ce sont ces principes qu’il faudrait, à notre avis, enseigner 
aux enfants, comme on leur enseigne les préceptes de la 
morale et de la religion. Nous prétendons en outre que 
cette tâche est facile. Car nous sommes de l'avis de Mon- 
taigne, qui pensait que l’on peut enseigner laphilosophie, 
même aux enfants. Il suffit pour cela d’être clair. 

« Otez, disait-il, toutes les subtilités épineuses de la dia- 
lectique, prenez les simples discours de la philosophie, ils 
sont plus aisés à concevoir qu'un conte de Boccace; un 





(1) Paris, Ch, Delagrave, éditeur. 
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enfant en est capable, à partir de la nourrice, beaucoup 
mieux que d'apprendre à lire ou à écrire; la philosophie a 
des discours pour l'enfance de l’homme comme pour sa 
décrépitude. » SR 

Certes, il n’est pas possible de soutenir qu'il est 
plus difficile de faire comprendre aux enfants les vérités 
économiques que les vérités de la morale et de la 
religion. 

Car notez bien qu’il ne s’agit pas de faire de la science 
pure et de traiter devant des enfants des problèmes non 
encore résolus. Est-ce qu’on fait de la théologie, en ensei- 
gnant aux enfants qu’il y a un Dieu créateur du monde, 
que ce Dieu nous a imposé des commandements auxquels 
nous devons nous soumettre ? 

N'oublions pas que les ennemis de la société ne s’en 
prennent pas aux systèmes économiques, aux questions 
secondaires, ils vont droit au but: ils sapent l'édifice par sa 
base, en niant les anciens fondements de la société hu- 
maine, pour y substituer les rêves de leur imagination, 
c’est-à-dire un état social fondé sur l’arbitraire, maintenu 
par la force, où la liberté individuelle ferait place au plus 
triste esclavage. 

Soyons-en bien convaincus: les fausses doctrines écono- 
miques et sociales n’auront pas plus d'influence sur ces 
jeunes gens que les fausses doctrines philosophiques et 
littéraires, quand ils seront tous préparés, par un ensei- 
gnement reçu dès l’enfarice, à connaître et à défendre les 
vrais principes sur lesquels repose la société, comme ils 
sont préparés à défendre les saines traditions de l’enseigne- 
ment classique. 

. Mais il faut bien en convenir, jamais aucun gouvernement 
n’a tenté le moindre effort pour faire pénétrer dans les, 
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masses les saines doctrines qu'il fait enseigner dans les 
facultés. | | 
A-t-on jamais lu dans une école une page sur les abus 


de l’organisation du travail pendant le moyen âge et sur les: 


avantages de la liberté du commerce et de l’industrie ? 
a-t-on jamais dit aux écoliers ce que c’est que le capital 
ct la propriété? leur a-t-on démontré que le travail et 
l'épargne en sont les seules sources ? 

Pour prévenir les grèves, a-t-on jamais enseigné aux 
ouvriers les principes élémentaires qui régissent les salaires, 
la production, la répartition des produits entre tous les élé- 
ments de la chose créée? leur a-t-on jamais parlé de l’in- 
fluence des grandes fortunes sur le bien-être de tous les 
travailleurs ? 

Loin de là, l'éducation économique de tous les ouvriers 
se fait, sous les yeux du gouvernement, dans les réunions 
publiques, à l’aide des mauvais journaux et des publica- 
tions à bon marché qui dépravent les meilleures natures 
et faussent le jugement des plus honnêtes. 

Si tant d'erreurs économiques se manifestent et inquiè- 
tent la société au point de faire naître des révolutions plus 
terribles que celles'qui ont pour mobile et pour but 
la politique, on peut faire remonter sans hésiter la cause 


de ces déplorables erreurs à tous les gouvernements qui 


se sont succédé depuis 1789. 

Il y a urgence d'apporter un remède énergique à ce mal, 
si l’on veut soustraire la société aux orages qui la menacent. 

Ce remède, c’est d'introduire dans les matières obligatoi- 
res de l’enseignement à tous les degrés les principes de 
l’économie sociale et industrielle, afin de mettre tous les 
ouvriers à même de résister aux erreurs qui les séduisent, 
qui les trompent et qui transformeront les intelligences les 
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plus loyales, les plus sincères, en ennemis irréconciliables 
.de nos institutions. 

C'est à la république, qui appelle tous ses enfants 
à prendre part au gouvernement et à l'administration du 
pays, qu'il appartient de réaliser cette amélioration et de 
sauvegarder d’une manière efficace et libérale les intérêts 
matériels et moraux de la société. 

CH. BONNE, 


Docteur en droit, professeur de législation usuelle 
au lycée de Bar-le-Duc. 








DES ÉCOLES NORMALES PRIMAIRES 


ET DE LEUR DIRECTION. 





. Ce n’est pas sans motif que le législateur a qualifié de 
normales (1) les écoles destinées à former les instituteurs 
de la jeunesse française. Le mot avait sa portée, un sens 
profond (du latin norma, règle, type). Le législateur 
entendait certainement par là que, dans les Écoles norma- 
les, les futurs professeurs ou instituteurs devaient. être 
formés non-seulement aux meilleures méthodes d’ensei- 
gnement, mais qu'ils devaient encore et surtout être initiés 
à l’esprit et aux devoirs de leur profession, tant l'égard de 
leurs élèves qu’à l'égard de l’État, de la société, du milieu 
vaste et complexe au sein duquel ïls seraient appelés à 
vivre, à la sortie de l'établissement normal; qu’en un mot, 
on devait s'attacher avec le plus grand soin à bien définir, 


as 


(1) Décret relatif à l'établissement des écoles normales, 9 brumaire 
an III. Ù 
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dès l’école, à caractériser en détail aux yeux de jeunes gens 
nécessairement fort inexpérimentés la tâche, la profession, 
la mission de l’instituteur de la jeunesse. 

On aperçoit alors, dès ce peu de mots, l'importance du 
rôle des directeurs d’Écoles normales primaires et les 
qualités peu communes qui doivent être demandées aux 
hommes chargés de ces sérieuses fonctions. 

Il est évident que ces fonctions relèvent de l’ordre moral 
plus encore qu'elles n’appartiennent à l’ordre physique; 
qu’elles concernent l'esprit et le cœur au moins autant 
qu’elles touchent les détails de l'intérieur de la maison, 
et ces terribles questions de comptabilité, de matériel, de 
nourriture, auxquelles se réduit trop souvent, ailleurs que 


dans les Écoles normales primaires (dirai-je par SAN 


ce qu'on appelle administration. 

Il est vrai que ces détails d'ordre extérieur, absorbants, 
s'imposant tous les jours, sont susceptibles par leur nature 
même de peser davantage sur l’esprit de l'administrateur. 


Il y a un budget, des deniers à manier, des comptes à jus- | 


tifier, une balance à établir entre les recettes et les dépen- 
ses, en un mot, une responsabilité effective. Il y a des 
questions de travaux d'appropriation, de réparations, 
d'améliorations matérielles à résoudre. Il n’est donc pas 
étonnant que certains directeurs se préoccupent beaucoup 
de ces questions qu’il faut évidemment bien se garder de 
négliger, et se croient des administrateurs d'autant plus 
recommandables qu'ils présentent de plus grosses écono- 
mies en fin d'exercice. [l peut même arriver de voir cette 
opinion partagée quelquefois par les Commissions de sur- 
veillance. Telle École normale présentera des locaux bien 
tenus, des dortoirs bien aérés, des réfectoires propres où 
sera distribuée une nourriture véritablement saine et 
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LL: 


abondante; mais sivous demandez à visiter la bibliothèque, 


peut-être ne trouverez-vous, dans un réduit souvent négligé, 
qu'un petit nombre de rayons, sur lesquels s’alignent un 
nombre également restreint de volumes souvent assez dis- 
parates. Peut-être même pourrait-on faire une observation 
aussi peu favorable dans un certain nombre de lycées. Et 
cependant, la bibliothèque n’est-elle pas en quelque sorte 
l’âme de toute maison importante d'éducation? C’est le mot 
de Cicéron, lequel qualifiait de ce nom la sienne. Aussi la 
loi de M. Guizot n’avait-elle eu garde de perdre de vue cette 
importante question, et elle marquait soigneusement la 
place que devait occuper la bibliothèque dans l’organisation 
des Écoles normales primaires (1). L'expérience démontre, 
en effet, qu’il n’y a que des livres bien choisis et en grand 
nombre, qui puissent soutenir, vivifier, renouveler l’ensei- 
gnement des maîtres-adjoints. Il n’est pas moins certain 
que, dans la bibliothèque générale reconnue indispensable, 
devraient se trouver également un certain nombre d’ouvra- 
ges que J'appellerai d'agrément, susceptibles d'être commu- 
niqués aux élèves à titre de lectures délassantes. C’est le but 
que l’on a cherché à atteindre dans les lycées par les biblio- 
thèques de quartier. La connaissance de la langue française 
et du style se trouveraitainsi facilitée par l’usage, par le tra- 
vail individuel de lélève-maitre ; ainsi que la connaissance 
de l’orthographe, laquelle est une question de règles sans 
doute, mais certainement aussi une question d’yeux. Or, 


il n’est pas sûr que la question de la bibliothèque obtienne 


l'importance qui lui estdue dans toutes les Écoles normales 
primaires, ce qui explique les plaintes que l’on peut recueil- 





(1) Ordonnance du roi concernant l'établissement à Paris d’une 
École normale primaire, article 9 (11 mars 1831); règlement concer- 
nant les Ecoles normales primaires, titre I°", article 4 (14 octobre 1832). 
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lir à cet égard, tant de la bouche des maïtres-adjoints que 
de celle des élèves. 

Oui, la mission des directeurs d’Écoles normales pri- 
maires est surtout morale; oui, ils ont charge d’âmes, on 
peut l’affirmer sans craindre de se tromper, quand on 
songe que l’action qu'ils ont en leur pouvoir d'exercer sur 
les élèves-maîtres, ira se répandre chaque année, à la sortie 
de l'École, sur ces milliers d'enfants qui composent la 
masse immense et profonde du peuple français. Quel bien, 

uel progrès, quel développement précieux de la puissance 
matérielle et morale de la France ne peut-il pas résulter 
du concours d'efforts préparé par une direction éclairée, 
vigilante, bien pénétrée de ce que doit être l’instituteur 
primaire et surtout de ce qu’il peut, apôtre de la science, 
au milieu de populations naïves (1), disposées à l'écouter, 
s’il a du tact, s’il a l’art (et on doit l’enseigner) de gagner 
leur confiance. Cet enseignement, qui est plus et: autre 
chose que la scolarité, devrait trouver sa place, et une 
grande place, dans le cours de pédagogie, ordinairement 
fait par le directeur, que la loi charge d’une manière 
expresse de la plus importante partie de l’enseignement (2). 
Il devrait appartenir à la troisième année, et être l’objet de 
conférences, de conversations graves, mais familières. 
Enseignons les règles, enseignons les bonnes méthodes, 
fort bien; mais sachons voir aussi l’enseignement par son 
côté le plus élevé, et je ne crains pas d'ajouter le plus eff- 
cace, le plus fécond. Ne nous laissons pas absorber par les 
questions de scolarité, dont, on le conçoit, je ne prétends 


(1) Nous nous plaçons au point de vue des instituteurs ruraux, 
lesquels sont les plus nombreux. 


(2) Règlement concernant les Ecoles normales primaires, titre II, 
art, 6. 
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pas nier l'importance ; mais sachons aussi donner une di- 
rection morale dans le sens le plus large de ce mot. Nous 
avons la satisfaction de pouvoir constater chaque année, 
par les rapports officiels de MM. les Inspecteurs aux Con- 
seils académiques, ce qu’il y a de respectable, de parfaïite— 
ment honorable dans l’immense majorité des membres de 
l’enseignement primaire, ce qui prouve que la question mo- 
rale proprement dite est traitée comme il convient dans nos 
Écoles normales. Il s’agit ici d'autre chose. Il s’agit d’in- 
culquer à l’élève-maître, et l'amour de la science, et l'amour 
de l'enfance, qu'il doit étendre même aux adultes, s’il a 
emporté de l’école l’idée de sa mission dans toute sa gran- 
deur ; si on lui a appris à considérer la science qu'il 
possède, non par le côté de l’orgueil, mais par l'obligation, 
par le devoir et le bonheur de la communiquer à tous, de 
Ja propager, de la répandre autour de lui comme une rosée 
fertilisante. Sans l'amour de l'humanité, il n’y a de bons 
maîtres dans aucun genre : c’est le génie même de la pro- 
fession, c’est sa noblesse. Je veux dans l’instituteur pri- 
maire une sorte de vicaire de Wakeñfield, c’est-à-dire 
un homme de paix et de conciliation, tout à tous, avec 
la simplicité, la bonhomie, le dévouement ‘et le zèle 
qui caractérisent l’admirable héros de Goldsmith. Je 
voudrais que dans certains cas, par la confiance qu'il 
aurait su inspirer, on allât consulter le maitre d'école 
comme on consulte le médecin en cas de maladie. Voilà 
la source de l'influence, et de linfluence de bon aloi, 
parce qu'elle procède däe la considération et de les- 
time. 

Que l’instituteur, disais-je, emporte aussi de l’école par la 
direction qu’il aura reçue, non-seulement la science, mais 
l'amour de la science. Cet amour, feu divin qui réchauffe 


È 35. 
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l'âme, d’abord un moyen excellent de ne pas souffrir de 
l'isolement qui attend le jeune maitre en arrivant dans la 
commune où il sera envoyé; car il aura des compagnons 
tout trouvés, des amis sûrs qui sont ses livres, tels que son 
budget lui permettra d’en acquérir, et il doit toujours com- 
mencer paren acquérir quelques-uns. Point de bons maîtres 
sans livres, pas plus que de bonnes écolessans bibliothèque. 
Mais il en est un, au moins, qu’il est assuré de posséder à 
titre gratuit: le grand livre de lanature. Elle est là, qui lui est 
ouverte dans ses trois règnes, ainsi que le ciel, avec ses phé- 
nomènes qui varientsans cesse,;avec ses vents etses orages, 
son soleil et ses frimas, ses brouillards, ses pluies, ses nua- 
ges. La Convention, dans le décret relatif à la constitution 
des écoles primaires (27 brumaire an [IL chap. IV, art. 2), 
prescrivait aux maîtres « de donner des instructions sur les 
principaux phénomènes et les productions les plus nou- 
velles de la nature.» L'idée était vague mais juste, et conçue 
d’après une vue large des fonctions de l’instituteur. Ces phé- 
nomènes en effet sont des occasions incessantes d'appliquer 
les notions de physique qu’il a reçues. Qu'il cultive donc 
et développe en lui la faculté d'observation. L'Observatoire 
de Paris, en demandant aux instituteurs le relevé de leurs 
observations météorologiques, les guide à la fois et les 
éclaire par cela même sur l’importance de leur concours, 
puisqu'il les appelle à servir la science, à son degré le plus 
élevé. 

Dans cet ordre d'idées, je voudrais voir l'instituteur 
obtenir de son conseil municipal l'acquisition de quelques 
instruments élémentaires et essentiels : un microscope, un 
thermomètre a minima, surtout un baromètre. Par l'usage 
intelligent et attentif de ce dernier, des semailles peuvent 
être avancées ou retardées, une récolte rentrée à propos, 


. Ja | 
f cou 
> PS Ex < k F IE 


DES ÉCOLES NORMALES PRIMAIRES, 693 


et ainsi sauvée. Au même point de vue, l’instituteur doit 
s'arranger pour être tenu au courant de ces bulletins d’ob- 
servations météorologiques, dont le caractère scientifique 
devient de plus en plus marqué, et qui sont communiqués 
régulièrement aux journaux. Il devra les associer à ses 
. propres observations barométriques, toujours pour le plus 
. grand avantage des populations. 

C’est surtout en agriculture, en horticulture, en jardinage, 
que linstituteur rural doit avoir été appris à introduire 
dans la pratique les enseignements qu'il aura reçus à 
l'école. L'agriculture et les questions qui s’y rattachent 
_ forment ordinairement une des préoccupations principales 
des conseils généraux, lesquels mettent souvent, comme 
. champ d'expériences, des terrains considérables à la dispo- 
_sition des directeurs. C’est également au point de vue du 
profit qui peut en revenir aux habitants, que les communes | 
rurales accordent un jardin à l’instituteur. C’est enfin dans 
le but de favoriser et de propager les progrès généraux de 
l'agriculture, que sônt attachés aux Écoles normales pri 
maires des agronomes souvent les plus distingués du pays. 
Tout, on le voit, tend à pousser l’instituteur à seconder ces 
vues excellentes des corps politiques, et à se préoccuper 
beaucoup de cet art nourricier des hommes, une des 
sources principales de la richesse et de la prospérité des 
nations. 

Dira-t-on que linstituteur aura à lutter contre la dé- 
fiance du paysan pour les leçons d’un monsieur, à corn- 
battre la routine dont la puissance est si grande sur 
l'esprit des gens de la campagne ? Mais, l'évidence est, 
j'imagine, encore plus forte que la routine, et le meilleur 
des arguments, c’est le fait. Les terrains volcaniques des 
environs du Puy-de-Dôme n’ont longtemps possédé que de 
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maigres prairies naturelles. Un agronome distingué, M. de 


Féligonde, imagina d'introduire dans la terre de ce nom la: 


culture des prairies artificielles. Ces prairies réussirent à 
merveille. Il put, grâce à ce surcroît de fourrages, doubler, 
tripler le nombre de ses bestiaux ; grâce à l’abondance du 
fumier, doubler, tripler le rendement de sa terre. Rien au- 
tour de lui ne put résister à l’éloquence de cet exemple. 
Tous les petits propriétaires l’imitèrent ; les simples 
paysans purent nourrir au moins une vache; ils eurent du 
lait, du fumier, et toute une population passa ainsi de la 
misère à une aisance relative. 

Quel bien ne peut encore obtenir un instituteur intelli- 
sent, en indiquant, en propageant les meilleures espèces 
d'arbres fruitiers, au moyen de la pépinière annexée au 
terrain d'expériences de l’école, qui fournit les plants gratis; 
en perfectionnant les procédés de la greffe, de la taille, de 
la conduite, surtout parmi les populations qui avoisinent 
les villes, où par conséquent la vente des fruits est assurée! 
Les environs de Paris parlent à cet égard de la façon la 
plus éloquente. 

De tous les efforts combinés, qui ne voit le progrès qui 
résulterait infailliblement dans la production économique 
de la France, dans sa richesse, et par conséquent dans sa 
puissance? Qui ne voit aussi le beau rôle qui est départi à 
l'instituteur ? 

Qu'il ne néglige rien, et s'intéresse à tout. Les ruines 
accumulées par les révolutions des âges, ont accumulé sous 
la terre une foule d’objetsqui, toutmutilés qu'ils sont, peu- 
vent devenir quelquefois de précieux documents pour l’ar- 
chéologie et pour l’histoire. De ce nombre sont les inscrip- 
tions, même mutilées, les médailles, les pierres gravées, 
les armes, les ornements et ustensiles de toute espèce, les 
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poteries, enfin les fossiles. C'est souvent la charrue, un 
coup de pioche donné au hasard, en creusant des fon- 
dements, en opérant des démolitions, qui mettent au jour 
ces vieux témoins du passé. 


Un jour le laboureur, dans ces mêmes sillons, 

Où dorment les débris de tant de bataillons, 

Heurtant avec le soc leur antique dépouille, 

Trouvera plein d’effroi des dards rongés de rouille, 

Verra de vieux tombeaux sous ses pas s’écrouler, 

Et des soldats romains les ossements rouler. 
DELILLE. 

Un instituteur intelligent portera son attention là-dessus. 
Par des conversations familières, à la portée de son audi- 
toire, il saura faire comprendre aux populations rurales 
l'importance de ces objets. Il les engagera à le prévenir 
toutes les fois qu'il y aura une découverte de ce genre. Il 
ne lui sera pas défendu d’exciter le zèle des gens, en les 
éclairant sur la valeur de ces objets, en tant que susceptibles 
d'être vendus au musée de [a ville voisine. 

L’instituteur devient ainsi de toute manière l’auxiliaire 
de la science. Il tient par tous ces moyens son esprit en 
haleine et lui fait habiter une sphère élevée. Il puise dans 
ces nobles préoccupations d’utiles distractions aux labeurs 
de l’enseignement quotidien. Il comble les vides de sa vie, 
s’il est célibataire, et a moins de peine à éviter la fréquen- 
tation habituelle de lieux incompatibles avec sa dignité. 
Son rôle et sa considération s’en relèvent d'autant. 


E. BareT. 
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LES ÉCOLES NORMALES A L'EXPOSITION 
ET LA PÉDAGOGIE 


a 


8 septembre 1878, 
Monsieur le Directeur, 


J'avais, pendant plusieurs jours, étudié les expositions 
scolaires de la France et de l'étranger. Le dernier numéro 
de la Revue pédagogique m'est tombé entre les mains. y 
ai trouvé des articles signés par des hommes fortautorisés. 
Je ne pouvais manquer de les lire avec tout l'intérêt qu'ils 
commandent. Voudriez-vous bien ouvrir votre recueil aux 
impressions qu'ont fait naître en moi quelques-uns de ces 
travaux ? 


I 


Le premier qui se présente se rattache particulièrement 
aux Ecoles normales. Sujet des plus importants. Qui ne 
sait que, dans ces établissements, se forment, pour la plu- 
part, nos instituteurs et nos institutrices? Quelle direction 
leur est imprimée? Avons-nous des améliorations à solli- 
citer? L'exposition scolaire doit nous le faire comprendre. 
Que nous apprend sur ces deux points M. Georgin qui l'a si 
bien étudiée ? (1) 

Les travaux envoyés par les Ecoles normales ont été, 
nous dit-il, répartis en deux séries : ici, sur des tables, des 
albums, que peuvent examiner tous les visiteurs ; là, dans 
des armoires vitrées, des cahiers (2). 

Peut-être pourrait-on se demander s’il n’eût pas été pré- 
férable de ne pas scinder ainsi chaque Ecole normale. 
N'est-il venu à la pensée d'aucun visiteur qu'il eût été plus 
facile de suivre, dans leurs développements, la vie intel- 
lectuelle et morale de chacune d'elles, l’action des maitres 
etles résultats obtenus, si l’on avait trouvé, aux premiers 
rangs, les programmes et l'exposé des méthodes des direc- 





(1) Voy. Revue pédagogique, juillet 1878, p. 5-16; août 1878, p. 109- 
19. 


(2) Zbid., juillet 1878, p. 9. 
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teurs; au second plan, les travaux des élèves? L’on aurait 
ainsi la pensée qui s’est recueillie avant de se produire et 

d'aller frapper de jeunes intelligences ; puis, la pensée que 
chacun a saisie et fixée, suivant l'ouverture de son esprit, 
son aptitude et sa puissance d’assimilation. 

Du reste, loin de nous toute idée, même la plus légère, 

d'une critique quelconque; nous comprenons trop les 
labeurs et les embarras des hommes intelligents qui ont 
organisé l'exposition des nombreux travaux envoyés par 
les Ecoles normales. La mise en scène adoptée leur a per- 
| mis de réunir dans le salon, dit d'honneur, quelques pro- 
| duits remarquables, et, comme eux, nous avons aimé à les 
contempler, sauf peut-être quelques dessins, qui ont, sans 
doute, leur valeur, mais qui, pris isolément, ne semblent 
{pas donner une idée suffisante de la marche et du dévelop- 
{pement de cette partie de l’enseignement dans les Ecoles 
inormales. Il ne faut pas oublier que l'arrêté du 21 mai 
dernier prescrit pour ces établissements et pour les écoles 
supérieures, 4° le dessin linéaire; 2° le dessin d'ornement; 
3° le dessin d'imitation. 11 importe d'autant plus d'insister 
sur le premier qu'il doit occuper une large place dans les 
écoles primaires, et que l'Ecole normale doit préparer des 
maîtres à lui donner une direction toute pratique. 

Du reste, comme le fait remarquer M. Georgin, il est des 
dessins qui « annoncent un enseignement sérieux (1) ». 
Tous ont-ils eu l'honneur d’une mention? C’eût été long, 

| tantles bons travaux abondent. Et cependant que de coura- 
ges une ligne eût soutenus ou relevés. D'ici nous voyons les 
dessins linéaires, d'ornement et d'imitation des Ecoles nor- 
males d’instituteurs de Caen, d’'Evreux. de Nancy, de Troyes, 
| de Rodez, etc. ; des Ecoles normales et des cours normaux 
d’institutrices de Blois, de Bordeaux, de Lons-le-Saulnier, 
| d'Oleron, d'Orléans, etc. Relevons-nous là quelques-unes 
« des omissions regrettables » dont parle M. Georgin (2)? 
Nous en serions charmé. Ce nous serait une preuve que 
nos appréciations ne sont pas trop au-dessous de la vérité, 
uisqu'elles auraient pour elle l'approbation tacite d’un 
juge éclairé. 
Nous donnons aussi très-volontiers les mêmes éloges 











(1) Revue pédagogique, août 1878, p. 119. 
(2) Zbid., p. 119. 
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que M. Georgin aux reliefs, musées scolaires, etc., qu'il " 
signale. 


Mais ici un nouveau regret. Si l’on avait pu réunir pour 
chaque Ecole normale et pour chaque département, à la M 
suite des travaux des maîtres, les collections dont nous « 
parlons, n’aurait-on pas donné une idée plus avantageuse 
et plus complète de la nature et de la portée des études 
qui, sur tous les points, en Normandie, comme vers l’est, 
le centre et lemidi, se poursuivent dans ces établissements? 
Nous sommes de ceux qui ne peuvent approuver « les com-" 
paraisons désobligeantes pour nous Français, faites par des 
Français, en ce qui touche nos écoles (1) ». Tâchons de“ 
reconnaître les côtés faibles; mais pourquoi laisser dans « 
l'ombre la preuve évidente d’une concurrence possible, sur « 
certains points du moins? — Pour ne parler que des 
musées scolaires, Sommes-nous de beaucoup distancés par 
les étrangers dont nous avons admiré les envois? C’est une 
question à examiner de près (2). 

Avouons, toutefois, que nous avons, sur d’autres points, 
des progrès réels à poursuivre. Voyons d’abord où en est 
la pédagogie. M. Georgin nous dit quelle place lui font dans 
leurs programmes, les écoles normales de Chaumont, de 
Melun (3), etc. Les autres ne peuvent la négliger non plus, “ 
puisque cet enseignement est partout obligatoire. Mais 
n’eût-il pas été désirable de le voir ressortir davantage dans 
les cahiers de tous les élèves ? 

On le dit souvent, la pédagogie française, notre pratique 
pédagogique surtout est inférieure à celle de la Suisse, de“ 
l'Allemagne, de la Hollande, des Etats-Unis, etc. Il pourrait 
bien y avoir du vrai dans ce jugement. D'ou vient l'infé-« 
riorité? | ‘1 

M. Georgin dit : « L'arrêté ministériel du 3 juillet 1866, 
art. AD, porte que, à l’occasion des épreuves orales pour le È 
brevet de capacité, la Commission d'examen adressera aux { 
candidats des questions de pédagogie ; mais cet usage est. 
presque partout tombé en désuétude (4). 4 


LT de. LE y 


(1) M. Hément, Revue pédagogique, août. 1878, p. 167. 
(2) Nous pourrions citer, et nous le ferons peut-être, plus d’un “! 
musée scolaire semblable à ceux de la Belgique. Voy. M. Hément, Re- 
vue pédagogique, août 1878, p. 161. | 
(3) Zbid., p. 10, 11. 
(4) Ibid., p. 7. 
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Presque, soit! partout, non. Nous connaissons telles 
Commissions qui insistent sur cet ordre de connaissances ; 
mais, il faut bien le dire, on ne leur permet pas de donner 
aux candidats des notes distinctes pour la pédagogie. 
Comme il faut fondre celles qu’ils méritent avec d’autres, 
la lecture, par exemple, il est rare qu’elles descendent au- 
dessous de la moyenne. Et cette faiblesse relative ne se 
constate souvent que chez des élèves des Ecoles normales, 
Quant aux aspirants qui ont été préparés en dehors de ces 
établissements, ils ne paraissent pas fréquemment s'être 
préoccupés de pédagogie. Et même qui n’a vu parfois des 
maîtres ne pas connaître un seul ouvrage se rattachant à 
cette partie vitale de l’enseignement? 

Mais le remède? Il faut, dit un des rédacteurs de la 
Revue pédagogique, réclamer pour la pédagogie une part 
nettement déterminée dans les examens du brevet français. 
Car, « s’il est une matière obligatoire pour un maître au 
._ même titre que le savoir, c’est assurément celle qu’on 
pourrait appeler l’art d'enseigner. Savoir et savoir ensei- 
gner, telles sont les deux conditions nécessaires pour faire 
un maitre (1) ». 

Voilà des idées nettes et vraies. Elles accusent une si- 
tuation qui doit disparaître. En parcourant les ouvrages 
déposés dans le Catalogue de la bibliothèque du corps 
enseignant, nous avons vu la même amélioration ou, si l'on 
veut, la même réforme demandée. 

«L'instruction, dit un Inspecteur d'académie, que reçoi- 
vent les élèves maîtres et les élèves maîtresses est en géné- 
ral, étendue. Tous savent, mais surtout pour eux-mêmes. 
L'important est de les former à l’enseignement, de leur 
apprendre à donner aux enfants, par l’exercice de l’obser- 
vation et du raisonnement, de l'ouverture, de l’aplomb et 
de larectitude ; c’est de les initier aux procédés pédagogiques 

our lesquels professent une haute estime les pays où 
nstrdetoti primaire a le plus prospéré. Aussi, après les 
examens pour l'obtention du brevet devrons-nous avoir 
un jour ou l’autre, ces exercices, probatoires, comme l’on 
dit, à la suite desquels, d’après les résultats obtenus et 
l'aptitude constatée, un certificat est délivré, différé ou 
définitivement refusé... Les connaissances pédagogiques 





(1) Hément, Jbid., p. 169. 
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laissant en général à désirer, ce sera le moyen de les forti- 
fier, même dans les Ecoles normales (1). 

Le même inspecteur d'académie revient sur cet ordre 
d'idées dans son Rapport pour l’année scolaire 1877-1878. 

« Nous ne pouvons, dit-il, terminer cette revue sans ex- 
primer, comme l’année dernière, le vœu qu’une part déter- 
minée soit faite, dans les examens, à la partie pédagogique. 
Des écoles enfantines vont être créées ; il ñous faut des 
instituteurs et des institutrices préparés par un enseigne- 
ment spécial, et, sur quelques points, tout nouveau, à les 
diriger. A l’étranger, aux Etats-Unis, en Belgique, en Suisse, 
ces petites classes sont l’objet d’une sollicitude spéciale ; en 
France, il ne peut en être autrement (2). » 

De ces observations venues de divers points, de l'Exposi- 
tion surtout, il résulte que, pour fortifier en France et 
répandre partout la pratique pédagogique, il faut, à la suite 
des examens pour le brevet, exiger des exercices proba- 
toires. Les écoles annexes aux Ecoles normales sont le 
centre naturellement désigné pour ces épreuves. Là, sous 
la présidence de l'inspecteur d'académie qui devrait diriger 
tous ces examens, les élèves maîtres et les élèves maîtres- 
ses auraient à faire une leçon. D’après les notes méritées, 
un brevet d'aptitude serait délivré, différé, ou définitivement 
refusé. Les conditions d'exercice pour les instituteurs et 
les institutrices étant connues et remplies, on verrait bien- 
tôt monter en France la scienceet la pratique pédagogiques. 

Quant aux écoles enfantines, nous étudierons prochaine- 
ment, si vous le permettez, la place qui leur a été faite à 
l'Exposition, et les procédés que l’on paraît suivre avec 
elles dans les contrées où elles existent. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'assurance de 
mes sentiments les plus distingués. 


Ux INSPECTEUR D’ACADÉMIE. 


(1) L'abbé Hébert Duperron, De l'instruction primaire dans le Cal- 
vados, pendant l’année scolaire 1876-1877, p. 21. 


(2) De l'instruction primaire dans le Calvados, pendant l'année 


scolaire 1877-1878, p. 21. , 5 
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LEÇONS PRATIQUES 


SUR LE STYLE ÉPISTOLAIRE, ET MODÈLES DE LETTRES DONNÉS 
PAR M'° DE MAINTENON. 

Nous avons vu, dans un des derniers numéros, comment l’his- 
toire était enseignée aux demoiselles de Saint-Cyr. Il nous a 
sembléutile d'examiner la méthode suivie par Mme de Main- 
tenon pour exercer ses élèves à la rédaction, cette branche 
d'enseignement qui, de tout temps, a été considérée comme la 
plus difficile et qui, de nos jours encore, donne tant de peine 
aux directeurs et aux directrices de nos écoles. 

Si, pour obtenir des résultats sérieux dans la composition, 
la première condition exige que le maître possède à fond sa 
pneus et qu’il sache l'écrire, Mme de Maintenon a dû être 
‘une maitresse d'élite, surtout pour l’étude du style épistolaire. 
Dans sa correspondance avec ses chères filles de Saint-Cyr, 
elle se révèle non-seulement comme écrivain, comme pen- 
seur, comme moraliste de premier ordre, mais elle y montre 
une telle supériorité d'esprit, une telle connaissance du cœur 
humain, un bon sens si exquis, tant de grâce et de sagesse, 
qu’on peut la dire l’institutrice la plus parfaite qui ait jamais 
existé. 

Les Dames de Saint-Louis avaient, dans le milieu de la journée 
une heure de récréation qu’elles passaient ordinairement dans 
leur salle de communauté, autour d’une grande table, à con- 
verser librement et à travailler à l'aiguille. Mme de Main- 
{tenon manquait rarement de venir à ces récréations; elle y 
apportait son ouvrage, et, tout en travaillant, elles’entretenait 
avec les Dames, se laissant interroger sur toutes sortes de 
| sujets, leur donnant des instructions, soit sur la conduite 
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de la maison, soit sur l'éducation et l'instruction des demoi- . 


selles, éntremélant le tout de nouvelles de la cour, d’anecdotes 
particulières, d'exemples tirés de sa propre vie, Bien plus, 
elle emportait avec elle les devoirs et les lettres des élèves 
pour les corriger et les annoter, 

Elle s’occupait même des premiers essais épistolaires des 
plus petites élèves. « Quand vous m’écrivez, dit-elle à une des 
plus jeunes, mettez un peu plus d'intervalle dans vos lignes, 
afin que je puisse corriger l'orthographe le jour que j’en aurai 
le loisir... Je vois avec plaisir que votre caractère (écriture) 
est très-beau. Prenez bien garde à tout ce qui est différent de 
ce que”j'ai corrigé à ce que vous avez écrit, car tout y est 
pour le mieux. » 

Si, dans nos écoles primaires, on obtient rarement des 
és Lltats satisfaisants pour la composition, il faut l’attribuer 


à l’habitude prise de ne commencer les exercices de style que 


vers la fin, comme un complément de l'étude de la langue. 


Les maîtres expérimentés savent qu’il faut amener graduel- | 


lement les élèves à la rédaction, par des exercices d’inventiou 
et de style, par ce qu’on appelle des exercices préparatoires qui 
les habituent, dès le cours élémentaire, à former des phrases 
et à exprimer leurs idées. On oublie trop souvent que c’est 


1 


l'exercice qui fait le maître. Si, pour amener les élèves à s’ex- 


primer de vive voix, on a recours à des exercices de tous les « 


jours commencés dès les premières années, pourquoi ne pas 
employer la même méthode lorsqu'il s’agit de la rédaction ? 
C'était là tout le secret de la méthode suivie à Saint-Cyr. 

« Aÿant vu quelques lettres de demoiselles qui n'étaient 
guère bien faites, disent les Mémoires, Mme de Maintenon leur 
ordonna de lui écrire, afin d’avoir occasion de leur faire mieux 


| 


voir leurs fautes, soit pour le style, soit pour l'orthographe, À 


en quoi elle était une habile maîtresse (1)... Elle se faisait 


donc écrire par les demoiselles pour corriger leurs lettres et 


leur apprendre à écrire simplement, sans détours, et sans 


î 


chercher à faire de l'esprit. Si elle faisait cette attention pour 


les demoiselles, elle en avait encore une plus particulière pour 





(1) Nous le croyons sans peine, 


L EN 
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les Dames, à cause que nous devons leur montrer ce qu’il 
faut qu’elles sachent, elle voulait que toutes les personnes de 


. la communauté lui écrivissent pour lui rendre compte de la 


manière dont elles exerçaient leurs emplois ou pour d’autres 
raisons; quand nous avions eu cet honneur, elle nous ren- 
voyait souvent nos lettres corrigées, ou elle nous disait les 


| défauts qu’elle y avait remarqués... » 


Voyons comment Me de Maintenon procéda pour corriger 


les compositions de style et, examinons les conseils qu’elle 


donna sur le choix des sujets à traiter par les élèves et la 


manière de les préparer. 


« Notre fondatrice eut la bonté de venir exprès pour corriger 


_nos lettres. Elle fit d’abord approcher toutes les demoiselles; et 


celles de qui l’on devait corriger les lettres, étaient les plus 
proches d'elle; elle leur montra l’une après l’autre les défauts 
qui étaient dans celles qu’on lui présenta, nous faisant voir 
particulièrement comment le style simple, naturel et sans 
tour est le meilleur, et celui dont toutes les personnes d’esprit 
se servent, nous disant que le principal pour bien écrire est 
d'exprimer clairement et simplement ce que l’on pense. 

» Elle nous donna pour exemple M. le duc du Maine, qu’elle 
faisait écrire lorsqu'elle en était chargée, qu’il n’avait encore 
que cinq ans; elle nous raconta que lui ayant dit un jour 
d'écrire au Roi, il lui avait répondu fort embarrassé qu’il ne 
savait point faire de lettres. Mme de Maintenon lui dit : 
« Mais n’avez-vous rien dans le cœur pour lui dire? — Je suis 
bien fâché, répondit-il, de ce qu’il est parti. — Eh bien ? écri- 
vez-le, cela est fort bon. » Puis elle lui dit : « Est-ce là tout 
ce que vous pensez? n’avez-vous plus rien à lui dire? — Je 
serais bien aise qu’il revint, répondit le duc du Maine. — Voilà 
votre lettre faite, lui dit Mme de Maintenon, il n’y a qu’à’ la 


mettre simplement comme vous le pensez, et si vous pensiez 


mal, on vous redresserait. » C’est de cette manière, ajouta- 
t-elle, que je lui ai montré,et vous avez vu les jolies lettres qu’il 
a faites. » | 

» Mme de Loubert, notre première maîtresse, lui dit qu'elle 
ñous ferait grand plaisir de vouloir bien se donner la peine 
de nous en faire un modèle; elle y consentit et prit. pour 
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sujet celui des lettres qu’elle venait de corriger; elle en écrivit 
une en billet et une en lettre, pour nous en montrer la diffé- 
rence. Nous n’osions lui marquer l'envie que nous avions 
qu’elle nous en fit comme pour une personne à qui nous 
devions du respect; une de nos maîtresses voulut bien le faire 
pour nous. | À 

» Mme de Maintenon nous demanda avec sa bonté ordi- 
naire : « Pour qui, mes enfants, voulez-vous que je vous la 
fasse ? » Nous lui répondimes de manière à lui faire entendre 
que ce serait pour elle; comme pour une bienfaitrice. « Eh. 
bien, dit-elle, puisque vous le voulez, je vais vous en faire 
une de cérémonie et de respect aux personnes âgées, quoiqu’elles 
ne fussent pas de meilleure maison que vous. » 

» Après avoir fait la lettre que nous lui avions demandée, . 
elle eut la bonté de nous Ta lire, et nous dit ensuite: « Vous - 
voyez que je l’ai faite respectueuse et tendre, mais c’est pour 
celles qui me regardent comme leur mère et que je regarde 
comme mes filles. » Nous n’avons pas encore les lettres qu’elle 
prit la peine d'écrire, mais nous tâcherons de les avoir au plus « 
tôt, et nous les donnerons sans y rien changer. » 


MODÈLES DE LETTRES DONNÉS PAR Mwe DE MAINTENON. 


4. Pour Madame de Maintenon. 


Madame, je ne puis jamais oublier vos bontés pour les demoiselles 
de Saint-Cyr, et encore moins celles dont vous m'avez honorée en 
mon particulier; il n’y a rien, madame, que je ne voulusse faire” 
pour vous en marquer ma réconnaissance. Je sais que vous n’en 
voulez point d’autre preuve que le profit de tout ce que vous nous 
avez dit tant de fois; je m’en vais donc faire tous mes efforts pour 
répondre à une si bonne éducation, et pour vous donner la consola- 
tion de voir que vos peines ne sont pas inutiles. La mienne est grande, 
madame, quand je pense que je n’ai pas l'honneur de vous voir, et 
que ce n’est que par mes lettres que je puis vous assurer du res- 
pect, et si je l’ose dire, de la tendresse avec laquelle je suis, madame, 
votre, etc. 


2. Pour un Père. 


Vous trouvez, mon cher père, que mes lettres sont peut-être trop. 
succinctes, et que je n'entre point assez dans le détail de tout ce qui 
se fait ici, et de la bonne vie que je mène. Nous nous levons à six 
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heures, ce qui me paraît bien matin en hiver, ét je voudrais bien 
changer cet article de notre règle; on prie Dieu; on s'habille, on 
déjeune, on va à la messe, et on revient à la classe se mettre à 
l'ouvrage pendant lequel on apprend toutes sortes de choses utiles 
et agréables; on entend des instructions de piété, on apprend les 
histoires de l’Écriture sainte, des vers, de la prose, à ch&nter, à 
parler, à se taire, à faire des réflexions, et je vous assure, mon cher 
père, qu’il ne tiendra pas aux Dames de Saint-Louis qu’elles ne vous 


renvoient votre fille bien chrétienne, bien raisonnable et bien intel- 


ligente ; je le souhaite, mon cher père, pour vous plaire et pour vous 
soulager (1). 
3. Pour une Mère. 


Madame ma très-chère mère, 

Je ne puis exprimer tout le désir que j’ai de recevoir de vos nou- 
velles. Si je n’ai pas eu l'honneur de vous écrire depuis quelque 
temps, ce n'est pas, ma chère mère, que je manque à la tendresse 
et à la* reconnaissance que je vous dois, et je vous assure que je 


n'ai pas de plus grande joie que lorsque je reçois de vos lettres. Je 
voudrais bien savpir si mon cher père a reçu celle que je lui ai 


écrite. Permettez-moi de l’assurer ici de mes profonds respects, et 
faites-moi la grâce de me croire, etc. 


4, Pour un Oncle. 


Pardonnez-moi, monsieur mon cher oncle, si j'ai été si longtemps 
sans vous écrire. L’espérance où j'étais que vous me feriez l'honneur 
de me venir voir en est la cause; mais voyant le quartier fini, et 
que je n’ai pas même eu le bonheur de recevoir de vos nouvelles, 
je crains que vous ne soyez tombé malade; Vous pouvez croire le 
chagrin que j'en aurais, ayant pour vous tout le respect et toute la 
reconnaissance que je dois pour tous les biens que vous continuez à me 
faire, et que je n'aurais jamais osé espérer. J'ai aussi un grand désir 
d'apprendre des nouvelles de ma mère, y ayant fort longtemps qu’elle 
ne m'a fait l'honneur de m'écrire, etc. 

5. Réponse (2), 
J'ai recu votre lettre; ma chère fille, et avec beaucoup de satisfac- 


tion, en apprenant vos occupations par le détail que vous m’en 
faites. Je m'intéresse, je vous assure, beaucoup à ce que vous vous 





({) La réponse que le père fit à cette lettre étant fort agréable, 


| et fournissant, en même temps, le sujet d’un excellent travail de Style, 
nous la donnerons à la fin de ces devoirs. 


(2) C'est la réponse que le père, M. de Ravenelle, fit à la Lettré n° 2, 
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levez un peu matin, mais apparemment vous vous couchez de bonne 
heure; aussi vous ne me parlez que de ce que vous faites le matin, 
j'esp re que vous réserverez à une autre fois à m'expliquer votre 
après-dinée. Je souhaite que vous vous leviez en bonne santé, que 
votre prière soit fervente et favorablement reçue du Seigneur, que 
vous déjeüniez avec appétit, que vous alliez utilement à la sainte 
messe, que votre retour en classe vous soit profitable, que l'Écriture 
sainte soit bien gravée en votre cœur, que vous déclamiez des vers 
avec grâce, que vous prononciez bien la prose, que l’on trouve de 
l'agrément à vous entendre chanter, que vous parliez juste, que vous 
sachiez bien vous taire à propos, que les réflexions que vous faites 
‘ vous attirent la bénédiction de Dieu, et que vous fassiez un heureux 
fruit des instructions de piété qui vous sont données ; je souhaite 
enfin que les dames de Saint-Louis fassent de vous une parfaite chré- 
tienne. 
; J. WIRTH, 
Inspecteur de l'instruction 
primaire, à Arras. 








L'ENSEIGNEMENT DU DESSIN DANS LES ÉCOLES 
PRIMAIRES 


Le 6 septembre a eu lieu, à Montmorency, la distribu- 
tion des prix faite par la délégation cantonale aux vingt et 
une écoles du canton. M. Charles Blanc, membre de l'Aca-" 
démie française et de l’Académie des beaux-arts, qui prési- 
dait la cérémonie, à choisi pour thème de son discours 
l’enseignement du dessin dans les écoles primaires, ques- 
tion qui est à l'ordre du jour. Voici ce discours: 


Jeunes élèves, | 
Vos instituteurs et vos parents vous ont assez parlé de 
la nécessité de vous instruire; ils vous ont vanté les bien-« 
faits de l'éducation, et vous-mêmes vous avez déjà com-« 
mencé à en sentir le prix; déjà vous en avez goûté less 
dremières jouissances, car si l'instruction primaire est 
remplie de difficultés, chacune de ces difficultés, lorsqu'elle 
a été, vaincue par l'esprit, devient un noble plaisir. 
Je viens vous entretenir aujourd’hui d’une chose qu'on 
ne vous a pas enseignée, et dont l’enseignement, au moins 
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élémentaire, me paraît d’une nécessité, absolue : je veux 
parler da dessin. Mais ce n’est pas à vous seulement que 
ce discours s'adresse. Je désire que mes paroles, passant 
par-dessus vos têtes, aillent frapper les oreilles de ceux 
qui président à l'instruction de la jeunesse. 

Savoir lire dans un livre, imprimé ou manuscrit, a été 
le premier besoin de votre intelligence; mais il est un livre 
dans lequel il faut apprendre à lire : c’est la nature. Les 
caractères qu'ellé emploie pour se faire comprendre. à 
nous ne sont que des variétés infinies du dessin, rehaus- 
sées ou nuancées par la couleur. La nature silencieuse n’a 
pas d'autre langage. Elle. s'exprime par les formes qu’elle 
donne à tous les êtres et par les teintes dont elle les co- 
lore. Il n'appartient qu’à l'esprit de l'homme de nommer ce 
que la nature lui montre, et d'ajouter ainsi aux formes 
matérielles et visibles, cette forme invisible et morale qui 
est la parole. Une fois nommées, toutes les substances par- 
lent à leur tour, elles,,parlent dans la langue muette ou 
inartculée de la création. Tel. arbre, au tronc rigide, à la 
rude écorce, au feuillage épais et âpre, nous dit : Je suis un 
chêne. Telle fleur au port gracieux, à la tige épineuse, aux 
coüleurs tendres, nous dit : Je suis une rose. Mais de ces 
deux termes, le dessin et la couleur, le dessin est de beau- 
Coup le plus important: car il peut à lui seul tout raconter, 
tout figurer, tout dire, ou presque tout; un dessinateur, 
avec un crayon noir sur du papier blanc, peut nous donner 
l’idée d’une rose. Quiconque ignore le dessin se trouve au 
milieu de la nature comme un voyageur dans un pays dont 
la langue lui est inconnue. 

Il faut donc qu’on vous enseigne à tous le dessin, où du 
moins les premiers éléments du dessin : car tous, vous 
aurez besoin d'en être instruits, quelle que soit la carrière 
que la vocation ou le sort vous auront fait embrasser. 

Voulez-vous savoir ce que disait du dessin le plus grand 
dessinateur qui ait existé, Michel-Ange? Un jour qu'il pas- 
sait l'heure de la sieste dans un beau jardin de Rome, en 
compagnie de quelques personnages considérables, parmi 
lesquels une femme célèbre, Vittoria Colonna, la conversa- 
tion étant tombée sur les choses d'art, Michel-Ange disait: 

« La science du dessin ou du trait est la racine de toutes 
les sciences, la source et l'essence même de Ia peinture, de 
la sculpture et de tous les'genres de représentation. Gelui 
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qui est arrivé à s’en rendre maître possède un trésor ines- 
timable. L’excellence et la sublimité de son art consistent 
dans la parfaite imitation de l’image des ouvrages de Dieu, 
que ce soit un oiseau du ciel ou un poisson, ou toute autre 
créature, et pour cela il n’est besoin ni d’or, ni d'argent, 
ni de couleurs précieuses : il suffit d’une plume ou d’un 
crayon, on d’un pinceau chargé de noir et de blanc. 

« Néanmoins, dans ces sortes d'ouvrages, les choses les 
lus nobles, les plus dignes d'attention seront celles qui 
ormeront les représentations les plus élevées, et qui deman- 

dent le plus de délicatesse et de science. Quel est l’idiot 
qui ne trouvera pas le pied d’un homme plus noble que 
son soulier et sa peau plus belle que la laine dont on fait 
ses vêtements ? 

« Examinez (continue Michel-Ange) tout ce qui se pra-. 
tique dans la vie : vous verrez que chacun s'occupe, sans 
le savoir, à dessiner ce bas monde, celui-ci en inventant 
de nouvelles figures pour les habillements ét les Costumes, 
celui-là en cherchant la forme des monuments et des habi- 
tations. Le laboureur dessine, lorsqu'il trace sur la terre 
ses sillons; le jardinier dessine, lorsqu'il dispose ses plates- 
bandes ; le marin, lorsqu'il conduit son navire sur les'mers; 
l'homme d'église, lorsqu'il ordonne lés cérémonies ‘du 
culte, la pompe des funérailles. Quoi de plus ütile que le 
dessin dans les combats? Il sert à fabriquer les machines 
et les instruments de guerre, tels que béliers, catapultes, 
balistes, tortues, tous armés de fer; à donner ‘une forme 
convenable aux bombardes, canons et arquebuses ; à tracer 
le plan et à déterminer la proportion des châteaux forts, 
des bastions, des remparts, des fossés, des mines et des 
contre-mines, des retranchements, des casemates, des 
redoutes, des terrasses, des demi-lunes, des embrasures et 
des créneaux. Le dessin est encore nécessaire pour jeter 
des ponts, confectionner des échelles, asseoir un camp, 
former des bataillons et des escadrons ; il l’est encore pour 
la variété des armes, la distinction des bannières, des 
devises, des écussons. Il l’est enfin pour les nouvelles armoï- 
ries, timbres et blasons qu'on accorde aux braves sur le 
champ de bataille. » 

Ainsi parlait Michel-Ange. ? | 

À ces considérations, qu'il nous soit permis d'ajouter que 
le dessin exerce le jugement, meuble la mémoire, éveille: 
l'imagination. 


st, tn 
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Quand on nous apprenait le dessin au collége, le profes- 
seur nous disait : « Le dessin rectifie le jugement », etcela 
nous faisait sourire, parce que nous étions encore des 
étourdis. Et pourtant il avait raison, ce vieux professeur, 
Le dessin donne de la rectitude aux idées en précisant les 
formes qui les représentent. Une image employée dans le 
discours ou dans la poésie n’est juste que si elle est sus- 
ceptible d’être dessinée. Les peuples qui ont appris le des- 
sin, les peuples artistes, ne se payent pas facilement de 
mots, comme les autres : ils veulent voir clair dans leur 
esprit : 1l y dessinent leurs pensées. 

ais comment enseigner le dessin ? 

En commençant, comme la création elle-même, par la : 
géométrie. On ira, de cette manière, du simple au composé, 
du tracé des lignes à la mesure des angles, des formes 
régulières et rigides qu'on remarque dans la cristallisation, 
aux formes souples qui caractérisent en général les Végétaux, 
de la symétrie absolue, compassée, des figures abstraites, 
à cette symétrie individuelle et plus libre qui est celle des 
corps vivants, ou qui en est, pour dire mieux, la pondé- 
ration ? 

Le dessin est en quelque sorte une mise au carreau de 
la nature. Toute forme, toute figure est enfermée dans une 
géométrie secrète, qui en arrête les proportions, en empèê- 
che les écarts et en assure l’équilibre. La grâce elle-même, 
l'élégance, la désinvolture la plus maniérée, aussi bien que 
les conceptions graphiques les plus fières, les plus violen- 
tes, se meuvent dans un invisible réseau de parallèles 
inexorables, d'horizontales et de verticales rigoureuses. Ce 
même Michel-Ange, dont je vous parlais tout à l'heure, 
lorsqu'il dessine dans son Jugement dernier ces avalanches 
de réprouvés qui sont précipités en enfer, obéit aux lois 
d’une géométrie sous-entendue ; il suit la marche du com- 
pas qu'il a dans l'esprit, et dont sa main ne se sert plus 
depuis qu’il est un maître. 

l'est donc par la géométrie qu’il faut commencer, et le 
premier exercice du dessinateur, après le tracé des droites 
et des courbes, est la mesure des angles. Cet eKercice essen- 
tiel exige une attention qui n’est pas fatigante parce qu’elle 

orte sur une chose simple. En peu de temps l'élève s’ha- 

itue à préciser l'ouverture d'un angle:en d'autres termes, 
à en connaître le degré, comme il s’habitue, en musique, 
à mesurer les intervalles. | x 
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” De la mesure des angles il passe à une série d’études 
sur les surfaces planes, différemment temtées, et au moyen 
d’une échelle de tons qui renferme toutes les gradations 
numérotées du noir au blanc, ou si l’on veut, du ton le 
lus obscur au ton le plus clair, 1l s'exerce à obtenir, d’a- 
ForA en trois ou quatre fois, ensuite du premier coup, les 
valeurs de ton qui lui sont indiquées par un modèle que 
le professeur dessine sur une planche noire. Cette étude 
est bientôt rendue intéressante par celle des ornements que 
les élèves composent eux-mêmes en combinant sur le pa- 
pier les surfaces géométriques dont ils savent la définition 
et la figure, et qu’ils teintent à volonté. On ne saurait croire 
quel attrait peuvent trouver des enfants à un pareil exer- 
cice. Nous avons vu à Genève, dans l’école municipale, des 
écolières de dix à douze ans inventer desornements pleins 
de goût, sur un thème donné. Il s'agissait de composer le 
dallage d’une chambre avec un centre étoilé. J'ai vu, dis- 
je, des enfants combiner des figures à souhait pour le plai- 
sir des yeux, et qui étaient susceptibles d’être exécutées 
en marqueterie ou en mosaïque. Dans leurs inventions 
naïves, sous la délicatesse de leurs mains, l’aride géomé- 
trie avait consenti à être charmante. Des triangles rangés 
avec symétrie, des carrés qui se correspondent, des cercles 
qui tantôt se touchent, tantôt se pénètrent, tantôt, se re— 
chant peu à peu, s’allongent en ovales, avaient suffi à 
ces jeunes filles pour composer des parquets capables d’ar- 
rèter l'admiration et les pas du visiteur. 
Viennent ensuite les solides géométriques, si l’on veut 
faire naître dans l'esprit de l’écolier les notions élémen- 
taires de la perspective et des ombres. Il reçoit les pre- 
mières en voyant sur des solides comment les lignes réelles 
sont altérées par les lois de l'optique; les secondes lui sont 


enseignées sur les corps aux formes simples, dont les om- 


bres, si le local est franchement éclairé, se composent de 
trois valeurs seulement : le ton le plus fort, le ton le ‘plus 
faible et le ton moyen. ON 

Maïs faut-il que les solides géométriques soient en na- 
ture, que ce soient des cubes en bois ou en carton, des 
cylindres, des sphères en ronde bosse ? Tout le monde 
n'est pas d'accord sur ce point. S'il s’agissait d'ébaucher 
des artistes peintres, qui n'auront jamais à représenter 
que l'apparence des choses, je serais tenté de préférer les 
solides feints aux solides véritables, par la raison que les 
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lois de la perspective ont été trouvées depuis des siècles, 
et que placer un écolier immédiatement devant un modèle 
en plein relief, qu'il faudra imiter avec ses déformations 

visuelles, ses lignes fuyantes, ses racourcis, c’est le placer 
dans la situation où se trouvèrent les premiers observa- 
teurs qui inventèrent la perspective, en l’invitant à décou- 

.  vrir tout ce qui a été découvert. 

Mais, comme je parle à des enfants qui, en très-grande 

_ majorité, entreront dans des professions industrielles et 
n'auront guère à s’occuper, en fait d'art, que des arts dé- 
coratifs, je pense qu'il faut présenter à ceux-là des mo- 
dèles en relief, afin qu'ils s’habituent, non pas à feindre 
les apparences des lignes et des surfaces, mais à en saisir 

| le dessin géométral. 

| Qu'est-ce que le dessin géométral ? C’est un dessin de 
convenance qui représente l’objet tel qu’il est. Qu'est-ce 
que le dessin perspectif? C’est celui qui représente l’objet 
tel qu'il paraît être. Ces artisans ingénieux, ces dessina- 
teurs, qu'il ne faudrait plus distinguer des fabricants, — 
car tout fabricant devrait être dessinateur, — ont besoin de 
se figurer les innombrables objets qu'ils inventent tels 
qu'ils sont en réalité, sans tenir compte des déformations 
que feront'subir à ces objets les lois de l'optique. | 

J'ajoute qu’en se familiarisant avec les représentations 
perspectives, qui ont par elles-mêmes beaucoup de séduc- 
tion, parce qu'elles imitent les illusions agréables que la 
hature a ménagées à nos yeux, l’ouvrier sera tenté de les 
introduire dans les industries où la décoration des surfaces 
planes par des motifs figurant des reliefs et des creux, est 
un véritable contre-sens. Ces industries sont la mosaïque, 
la marqueterie, la tapisserie, les toiles peintes, le papier 
peint, la reliure; en un mot, toutes celles qui s'exécutent 
sur les à plats. 

Du reste, si l’on ne veut pas interdire aux enfants des 
écoles primaires une excursion dans le domaine de la 
perspective, il faut bien se persuader qu’à la rigueur, le 
seul dessin qu’il soit nécessaire d’enseigner dans les écoles, 
est le dessin linéaire, c’est-à-dire celui qui se compose de : 
lignes droites ou courbes formant des figures susceptibles 
seulement de recevoir des teintes plates. | 

À limitation des solides géométriques peuvent s'ajouter 
des exercices sur les ustensiles les plus vulgaires, sur les 
objets qui se trouvent partout, et dont les formes sont 

36. 
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engendrées par le cube, le prisme, le cône, le cylindre, la 
sphère, tels que lampe, abat-jour, théière, bol, coupe, verre, 
baquet, entonnoir, bouteille, gourde, œuf, olive, fuseau... 
Ainsi l'enfant voit entrer dans les usages familiers, dans 
l'intimité de la maison, cette géométrie austère, qui va 
bientôt s’assouplir encore et se prêter au mouvement des 
êtres créés pour la végétation d'abord, ensuite, pour la 
vie organique, enfin pour cette vie supérieure qui est l’intel- 
ligence. à 

Mais l'instruction primaire du dessin ne va point jusque- 
là ; elle s'arrête au dessin d'imitation. Dès que le sentiment 
veut se faire jour, dès que le dessinateur veut s'élever de 
limitation à l'expression, il entre dans le domaine de l'art, 
et ceux-là seuls doivent y entrer qui ont reçu du ciel « l’in- 
fluence secrète ». V'Cr- 

Il ya dans le dessin deux genres de vérité, que l’on peut 
distinguer au commencement, mais que plus tard il faudra 
réunir ; la première est la vérité positive, telle que peut la 
donner un instrument mathématique ; la seconde est la 
vérité de caractère, la vérité dominante, dans laquelle 
intervient le sentiment qui fait l'artiste. Celle-ci appartient 
à un ordre plus élevé de l’enseignement. Louis David expri- 
mait cette pensée lorsqu'il disait à un de ses élèves: « Sois 
vrai d'abord ; tu seras noble ensuite. » 

Depuis l’avénement de ce nouveau personnage qui est le 
suffrage universel, instruire le peuple est devenu le plus 
pressant des devoirs. Ceux qui l'aiment le veulent éclairé; 
ceux qui le redoutent hésitent eux-mêmes à le laisser igno- 
rant, comme s'ils avaient un sentiment vague que l’igno- 
rance pourrait bien être ce qu'il y a au monde de plus 
redoutable! C'est maintenant à qui inventera les méthodes 
les plus sûres, les plus convenables à la généralité des 
esprits, el aussi les plus rapides : car les vivants d’aujour- 
d'hui vont encore plus vite que les morts de la légende. 
Parmi ces méthodes, il en est une qui paraît être un corol- 
laire du suffrage universel, tant elle est venue à point pour : 
s'y adapter, Je veux parler de l’enseignement collectif, 
inauguré 1l ya quinze ans, à Genève, par un professeur 
de l’école municipale de cette ville, M. Frédéric Gillet. 

Jusqu'à présent, l’enseignement du dessin, dans nos lycés, 
se pratiquait individuellement, d'homme à homme. Il con- 
sistait à mettre chacun des élèves, pendant deux ou trois 
minutes, en tête à tête avec le professeur, lequel, en faisant 
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‘ le tour de la classe, s’arrêtait devant chaqüe dessin, trou- 
_ vait telle forme trop longue ou trop courte, trop grosse ou 
trop mince, et passait. Dans l’enseignement collechf,le maître 
: ne s'adresse à aucun élève: :l parle à tous à la fois; il leur 
fait, sur des modèles visibles à vingt pas, des explications 
orales et des démonstrations graphiques, n’eyigeant d’eux 
, que l’attention nécessaire pour écouter les uns et regarder 
! les autres. De cette manière, quand le professeur a donné 
; deux heures de leçon, chaque élève a reçu véritablement 
: une lecon de deux heures. 

!:  L’excellence de cette méthode est trop sensible pour 
: ne pas être sentie. | 
| oi qu'il en soit, vous recevrez bientôt, jeunes élèves, 
! l’enseignement qui fait l’objet de ce discours. 

| - C’est un immense avantage que vous aurez sur les géné- 
irations qui ont précédé la vôtre. Cet avantage, vous le 
! devrez à la République, ne l’oubliez pas. Souvenez-vous 
t également que plus vous apprendrez, plus vous serez en 
mesure d’être libres et plus aussi vous serez dignes de la 
liberté, 

Cx. BLANC, 

Membre de l'Institut. 


On se rappelle que M. le Directeur général des Beaux-Arts 
devait faire aux instituteurs venus de tous les points de la 
France pour visiter l'Exposition, une conférence sur l’ensei- 
 gnement du dessin dans les écoles primaires. Une indisposition 
subite vint empêcher M. Guillaume de s’acquitter de cette 
tâche. | 

Cependant d’éminents fonctionnaires de l’Université, frappés 
de l’ardeur laborieuse de ces dévoués éducateurs du peuple, 
et touchés de leur vif désir de s’instruire, estimèrent qu'il 
. n’était pas possible de les priver. des instructions qu’on leur 
avait promises sur une branche de l’enseignement primaire 
aussi importante que le dessin. Ils s’adressèrent à M. Cougny, 
inspecteur des écoles de dessin de la Ville de Paris, et le priè- 
rent de réunir au Champ-de-Mars, dans le Pavillon de la Ville, 
les instituteurs ruraux afin d’avoir un entretien avec eux. 

M. Cougny s’empressa d’acquiescer à ce désir, et ce fut en 


644 REVUE PÉDAGOGIQUE. 


face des tableaux représentant les résultats de la méthode qu’il 


a tant contribué à répandre qu’il fit à ses auditeurs groupés 
autour de lui une causerie dont nous donnons aujourd'hui à 
nos lecteurs un résumé succinct : 

« Messieurs, leur a-t-il dit, je suis heureux de me trouver 
au milieu de vous, et cependant il m'est impossible de ne pas 
déplorer l’accident qui nous prive d'entendre la voix éloquente 
de notre maître bien-aimé; certes je ne puis le remplacer, mais 
je tâcherai de vous intéresser en vous expliquant brièvement 
la pratique de cet enseignement qui, malgré les admirables ré- 
sultats obtenus rencontre encore quelques contradicteurs, esprits 
chagrins que tous les succès irrritent. 

» Arrêtons-nous d’abord, Messieurs, devant ces tableaux que 
vous voyez ici; ils contiennent les dessins des élèves des 
écoles primaires de la Ville de Paris; ce sont des enfants de 
dix à douze ans qui ont fait ces travaux que vous admirez à 
juste titre; quelques-uns (mais c’est l’exception) ont quatorze 
ans au plus. 

» Tous les dessins sont faits d’après des reliefs s'il a donc 
facile de voir que les élèves se sont rendu compte de la ma- 
nière de représenter un objet en relief sur une surface plane. 

» Mais déjà vos regards m'interrogent : « Par où doit-on com- 


mencer? Quelle doit être la méthode au début des études ? ». 


» Nous sommes heureux, Messieurs, de l’occasionq ui se pré- 
sente d'affirmer encore une fois notre opinion sur ce point, 
et bien qu'on nous ait fait dire le contraire, nous vous 
répétons aujourd’hui ce que nous avons déjà dit si souvent : 
« Il faut commencer par faire copier des estampes jusqu’à ce 
que les élèves se soient familiarisés avec les moyens de repro- 
duction; » mais il ne faut pas s’y attarder trop longtemps, et 
nous pensons qué pour l’enseignement collectif, le ‘seul ‘qui 
nous occupe ici, cinq ou six mois sont nécessaires, mais suff- 
pa pour que les moins aptes puissent copier une forme 

d’après un modèle graphié. 

» Les modèles pour le dessin perspectif ou à main levée de- 
vront être choisis parmi les plus beaux, mais aussi parmi les 
plus simples; que ces modèles’ soient’ en très-petit nombre. 
Trois ou quatre applications ou combinaisons de lignes’ droites 
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k et de lignes courbes, quelques ornements empruntés à la flore 
| de notre pays: voilà tout le bagage dont nous vous proposons 
de charger vos élèves pour leur faire faire l'apprentissage de 
l'œil et de la main. 

» L'étude du dessin géométrique devra marcher parallèle- 
| ment, c’est-à-dire que si nous disposons de quatre heures par se- 
maine, deux heures seront consacrées à l’étude du dessin à : 
main levée et deux heures au dessin géométrique; pour l'étude 
‘de ce dernier, peu ou point de modèles graphiés, mais des lecons 
|données au tableau par le professeur, lequel expliquera à ses 
lélèves qui en feront immédiatement le croquis, l'emploi des 
lignes, le tracé des courbes usuelles, les échelles, les diffé- 
| rentes projections. ‘Voilà pour la première partie, et ces lecons 
reproduites chaque jour sur le papier par les élèves à l’aide 
de tous les instruments de précision en auront bientôt fait 
des praticiens assez habiles. 
| » Nous venons de vous le dire: six mois suffiront pour cette 
‘première partie de l’enseignement du dessin, mais, selon nous, 


en rester là serait nous condamner pour toujours à 





{ 


à l’impuis- 
sance; car savoir faire la copie d’une estampe, ce n’est pas 
savoir dessiner. { 

» Dessiner, c’est dans un certain cas reproduire un objet 
‘quelconque sur une surface plane, ou bien dans un autre cas 
exprimer sa pensée à l’aide de quelques lignes. Si cette défini- 
tion vous semble juste, vous comprenez déjà que pour dessiner 
sérieusement, utilement, il faut aller plus loin. 

» Puis, il y a deux manières de dessiner un objet: en faire la 
représentation en perspective, c’est-à-dire le reproduire tel qu’il 
‘apparaît à nos yeux, et en faire la représentation géométrale, 
c’est-à-dire le dessiner tel qu’il existe, avec ses trois dimen- 
sions : longueur, largeur et épaisseur, mesurées et cotées; ces 
deux manières se complètent l’une par l’autre et doivent, comme 
je vous l’ai déjà dit, Messieurs, s’enseigner simultanément. 

» Aussitôt que les élèves auront acquis cette habileté de main 
dont nous parlions il y a un instant, il faudra nécessairement 
pour la seconde partie de l’enseignement, la plus sérieuse sans 
contredit, que des notions de perspective pratique leur soient 
‘données; elles feront le sujet de cinq leçons: la ligne d’horizon, 
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le point de vue, le point de distance, le relief placé parallèle- 
ment à l'œil du spectateur, les cas accidentels, les courbes et 
les corps cylindriques. Alors vous pourrez donner pour modèles 
à vos élèves quelques reliefs plats, ornements très-simples 
d'abord composés seulement de lignes droites, ensuite de 
droites et de courbes pour habituer l’œil à voir les différents 
plans et les déformations des lignes qui déjà se produisent 
pour le dessinateur qui ne se trouve pas dans l’axe du 
modèle. 

» Enfin des rondes-bosses, solides géométriques placés dans 
tous les sens, ornements un peu plus compliqués, rosaces, 
frises, pilastres, vases grecs et égyptiens : voilà la progression : 
vos élèves maintenant pourront tout traduire. 

» Et s'ils ont, dans l'étude du dessin géométrique, parfaite- 
ment compris la méthode des projections, qu’ils sachent faire en 
plan, coupe et élévation d’après un croquis coté par eux le 
dessin d’un relief quelconque, ils pourront dire qu'ils savent 
dessiner, ce ne sera plus qu’une question de temps et d’apti- 
tudes pour qu’ils en arrivent à reproduire facilement les formes 
les plus diverses et les plus difficiles. 

» Voilà, Messieurs, la marche que nous avons suivie pour en- 
seigner le dessin aux jeunes élèves des écoles primaires élé- 
mentaires de la Ville de Paris. Nous avons réussi et je ne 


doute pas que vous ne réussissiez à votre tour. » 


Ant. Coueny, 
Inspecteur de l’enseignement du dessin. 


LES PREMIÈRES LEÇONS DE CALCUL, 


À 
f 


On s'accorde généralement à reconnaître que parmi les ma- 
tières du programme obligatoire, l’enseignement du calcul est 
celui qui se donne aujourd’hui avec le plus de succès. Nous ap- 
plaudissons volontiers à ce témoignagé et nous sommes loin de 
méconnaître les louables efforts tentés par les instituteurs et, 
les institutrices pour obtenir des résultats marquants. L’exten- 
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‘ sion que prennent d'année en année les examens du certificat 
d’études, témoigne d’ailleurs de l’intérêt qui s'attache partout 
à l'instruction primaire. Ce mouvement vers les idées de pro-: 
grès ne laisse pas de réjouir les amis de l’enfance et de leur 
inspirer le désir de poursuivre avec une nouvelle ardeur l'œu- 
| vre commencée. Les administrations scolaires, les membres de 
: l’enseignement, les familles elles-mêmes participent à l’élan et 

. nourrissent l'espoir de voir arriver un jour la plupart des éco- 

 liers à la possession du certificat d'études; car, il faut bien le 

reconnaître, malgré les progrès réalisés, la proportion des 

élèves admis est encore bien faible quand on la compare au 

. nombre total des enfants qui fréquentent les classes. On arri- 
vera sans doute à l’augmenter : chaque année y vient appor- 

ter son nouveau contingent etcela au grand bénéfice de l’ins- 
truction. Mais la progression est-elle suffisante pour satisfaire 
à des exigences devenues presque impérieuses ? repose-t-elle sur 

une base assez large pour permcttre aux autorités préposées 

à l'instruction et aux différentes personnes chargées de la dis- 

penser, de s’en référer aux seules conditions de l'avenir? Tel 

est le problème qui s’impose à quiconque recherche les moyens 

d'améliorer notre enseignement pour lui faire produire le plus 

de bien possible, et cela sans aggraver la charge déjà si lourde 

qui pèse sur les instituteurs et les institutrices. 

Nous nous sommes demandé souvent si les méthodes actuel- 
lement en usage étaient toutes propres à cultiver réellement 
l'intelligence des enfants et par conséquent à élever le niveau 
de notre enseignement populaire. 

Sans doute des progrès sérieux ont été accomplis sous ce 
rapport dans ces derniers temps; d'année en année, nous voyons 

{s’augmenter la liste des ouvrages spéciaux qui traitent de l’ins- 
truction primaire. Nul ne saurait le contester, il y a là un 
mouvement propre à calmer nos craintes et à adoucir notre 
incertitude. Il le faut bien, certes, puisque notre vie s’écoulé en 

crainte mêlée d'espérance, et que l'avantage reste toujours à 
celui qui sait le mieux dissimuler la première pour se bercer 

‘des illusions de la seconde. Malheureusement l’école enfantine 
est encore loin de son idéal; à en juger par la manière dont 

- certains auteurs disposent les ouvrages qu’ils lui destinent, on 








À 
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serait tenté de croire qu’ils cherchent à étouffer les germes des 
facultés naissantes pour y substituer un enseignement confus 
et antipédagogique. 

Nous n’en voulons aujourd’hui d'aut preuve que la méthode 
et les procédés en usage pour le premier enseignement du 
calcul; nous les examinerons successivement au point de: vue 
de leurs relations immédiates avec le développement des facultés 
de l’homme; puis nous rechercherons les principes sur lesquels, 
à notre avis, ils devraient s'appuyer pour répondre aux conditions 
réelles d’un corps de doctrine sui generis. 

Dans les mauvaises écoles de nos pères, on se préoccupait 
fort peu de la marche à suivre pour dispenser les premières con- 
naissances aux enfants. L'intelligence était considérée comme 
un vaste réceptacle dans lequel on pouvait entasser à l’envi 
notions sur notions, principes sur principes, sans rien Coor- 
donner, sans préparer l'esprit au travail d’assimilation qui 
s’opère avec un art si merveilleux quand il-se meut dans des 
conditions normales. | | 

L'étude qui nous occupe comprenait trois dègrés : 2 49 ter 
de 14 à 100 ; 2° écrire les nombres ; 3° apprendre à faire machi- 
nalement les 4 règles. Encore la division était-elle considérée 
comme une sorte d'épouvantail; les plus habiles, les mieux 
doués sous le rapport de l'étude des nombres, paraissaient 
seuls aptes à en pénétrer les secrets. 

Nous serions du reste injustes si nous oublions que nos an- 
cêtres n’ont fait que suivre en cela les errements et la rou- 
tine consacrés par certains Manuels ad hoc et par les maîtres 
eux-mêmes. 

L’habitude de faire compter tout d’abord de 1 à 100 était entrée 
si profondément dans les esprits, qu’on aurait été regardé 
comme un rêveur de vouloir en changer la disposition. Il 
n’était pas rare de voir de pauvres enfants parqués dans un 
coin de la salle ét réciter, comme des automates, la suite natu-\ 
relle des cent premiers nombres. Nous nous souvenons à ce 
propos qu'un certain critique, désireux de donner le change à 
cette manière de procéder, avait appris à son perroquet à« 
compter jusqu’à 10; cette plaisanterie, relatée dans les feuilles # 
de l’époque, a peut-être contribué tant soit peu à ‘éclairer les" 


y 
| 
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éducateurs sur la direction qu’il convenait de donner à l’ensei- 
gnement du calcul. Ajoutons que les premiers éléments de la 
langue étaient souvent traités avec une incurie et une igno- 
rance non moins fâcheuses des besoins de l'enfant et de la 
nature de son esprit. Il y a à peine dix ans qu’un auteur de 
publications pédagogiques conseillait de commencer l'étude de 
la langue par l'énumération des dix parties du discours ; les en- 
fants devaient réciter cette nomenclature comme les sept notes 
de la gamme ou les sept couleurs de l’arc-en-ciel. 

C’est, sans doute, par imitation des procédés suivis en calcul, 
“que l’auteur en question a présenté ainsi une étude cependant 
si féconde en ressources et en applications. 

Depuis longtemps on avait compris la nécessité d’une mé: 
thode moins abstraite et moins machinale, lorsque les Pestalozzi, 
les Gérard, les Zoehringer ont ouvert une nouvélle voie à l’en- 
seignement du calcul en recourant à la méthode naturelle: « al- 
ler du connu à l'inconnu, passer de la chose au signe ». 

C’est probablement la méthode naturelle qui a donné l’idée du 
boulier-compteur, cet instrument admirable qui est la véritable 
pierre angulaire des leçons préparatoires du calcul, et dont 
l'emploi intelligent prépare les succès de tous nos efforts ulté- 
rieurs. 

L'innovation était excellente, en principe; mais l'absence de 
direction et la pratique inintelligente d’un instrument dont on 
ignorait les ressorts, vint compromettre tout le bien qu’on en 
attendait. Le pauvre boulier fut relégué dans les salles d'asile. 
Les rares écoles qui en faisaient usage il y a une vingtaine 
d'années, ont suivi le mouvement de réaction; les maîtres, 
retenus par quelque sentiment de compassion pour un instru- 
ment Si inoffensif, ont bien voulu lui ménager un petit coin 
de la salle de classe; les autres l’ont envoyé sans pitié prendre 
une retraite anticipée au grenier, comme meuble hors d'usage. 
Tel est le sort de beaucoup d’inventions modestes. On a eu 
sur out tort de trop prendre à la lettre les malédictions lancées 
contre ce pauvre appareil par quelques fabricants intéressés, 
plus désireux d’écouler une marchandise nouvelle que de vivre 
sur le fonds commun. En effet, les prétendus perfectionnements 
du boulier-compteur se sont succédé avec une rapidité extra- 
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ordinaire; chaque année voit éclore quelque arithméthomètre 
(sic) nouveau, les uns promettant d’appreudre la numération 
comme par enchantement, les autres enseignant la science des 
nombres avec la baguette magique des fées. N’a-t-on pas inventé 
la machine à calculer qui dispense l’éeolier de toute opération 
pratique et même d’un travail intellectuel quelconque, en lui 
fournissant des résultats tout préparés? Au milieu de cette 
confusion générale, où se trouve la vérité pratique? Vers quel 
point doivent se diriger les efforts du corps enseignant dans 
la recherche d’un boulier? Doit-on accorder la préférence au 
boulier à tringlés horizontales ou à tringles verticales? Faut- 
il 9 ou 10 boules à chaque fil de fer? etc. etc. Tel est le pro- 
blème à résoudre tout d’abord. 

Sans avoir la prétention de nous faire juge dans une ma- 
tière si controversée, nous croyons cependant qu’il serait aussi 
déraisonnable de changer la disposition de l’ancien boulier: 
compteur que de modifier notre système de numération déci- 
male. Le boulier détrôné n'est-il pas en effet l’expression la 
plus fidèle des lois fondamentales du calcul? Sans doute il 
sera impuissant pour représenter les millions et les milliards, 
voire même les mille; il ne possède point ces secrets merveil- 
leux, ces ressorts magiques qui permettent d'effectuer une 
opération à l’aide d’une manivelle, comme on joue un air sur 
l’orgue de Barbarie. Non! le domaine du boulier ordinaire est 
circonscrit dans des limites plus modestes et par cela même 
mieux en rapport avec l'exercice des premières facultés de 
l'enfant. A ce titre, il mérite droit de cité, et non-seulement il 
devrait se trouver dans toutes les salles d’asile, mais dans 
toutes Les écoles où l'on s'occupe du premier enseignement du 
calcul. 

A la salle d’asile, on fait compter de 1 à 100, en glissant 
les boules l’une après l’autre, de manière à obtenir une pro- 
gression croissante d'unités; les résultats paraissent satisfaisants 
lorsque les enfants sont parvenus à défiler en chœur la suc- 
cession non interrompue des cent premiers nombres. Il est vrai 
que cette espèce de récitation, dissimulée sous une apparence 
d'enseignement intuitif, a ses points d'arrêt périodiques; ainsi 
il west pas rare de voir dans sept ou huit asiles voisins les 
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enfants s'arrêter subitement à22 pour attendre docilement l’in- 
terruption prévue de la directrice : « Quels chiffres met-on pour 
écrire 22 »? s’écrie-t-elle tout à coup. — R. « Deux 2. » — 
« Continuons : vingt-trois, vingt-quatre, etc., ete. » Et les chers 
enfañts d'achever à qui mieux mieux leur exercice monotone. 
Ils se livrent là à une occupation qui leur paraît naturelle; ils 
récitent les nombres avec le même entrain qu’ils exécutent un 
couplet de chant ou une gesticulation accompagnant l'étude 
des lettres de l’alphabet. C’est d’abord leur devoir, et ensuite 
ils aiment tant la maîtresse, que leur docilité ne saurait être 
mise en défaut par cette épreuve singulière. Les petits per- 
roquets! ils diront bien que pour écrire 22 on met deux 2, 
à l’instar de l’arableu qui répète son éternel refrain « Jacob, 
as-tu déjeuné », mais pas un ne pourrait mettre son petit 
savoir en évidence. 

Qu'est-ce donc que ce nombre cabalistique 22? Voilà certes 
une énigme, s’il en fut. Eh bien, non! Il n’y a là rien qui 
ne s'explique naturellement, car c’est la reproduction fidèle 
d’une leçon de calcul présentée sous forme de sentence dans 
quelque manuel'à l’usage des directrices. 

Voilà une de ces malheureuses applications qui ent tant 
contribué à discréditer le boulier-compteur. Et cependant l’ère 
des arithmétiques par demandes et par réponses ne paraît pas 
être arrivée à son terme; certains propagateurs de méthodes 
simplifiées sont loin encore de concevoir le véritable rôle de 
la science des nombres et la manière dont notre esprit en 
saisit les éléments, se les approprie pour en tirer plus tard 
un parti utile. 

La saine pédagogie a d’ailleurs fait justice depuis long 
temps de cette fantasmagorie de mots vides de sens ; elle a 
condamné impitoyablement tous les formulaires par demandes 
et par réponses, ainsi que les prétendus abrégés de l’arithmé- 
tique décimale. 

Les écoles dans lesquelles on récite le manuel d’arithmétique 
deviennent de plus en plus rares ; elles tendent même à dis- 
paraître sous l’influence des idées modernes de la science péda: 
gogique. La plupart des maitres comprennent que les exercices 
de calcul doivent être dirigés de facon à intéresser et à instruire 
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en même temps leurs élèves. Beaucoup d’entre eux ont rompu 
avec cette manière défectueuse d'enseigner le calcul, qui cen- 
siste à faire faire d'emblée des additions chiffrées à des enfants 
qui n’ont aucune idée des nombres; ils ont senti la nécessité 
de substituer à une tâche aride dés exercices attrayants pré- 
sentés sous la forme intuitive. Il importe, en effet, que la 
méthode de calcul communique le savoir aux enfants par la 
vue et le maniement des objets placés sous la main, et qu'elle 
les habitue à la réflexion par une série de procédés et de com- 
binaisons qui ne laissent de place ni à la routine ni à l’ar- 
bitraire. | 

Malheureusement ces idées sont loin d’être généralisées : trop 
souvent encore on confond la science des nombres avec les 
matières de l’enseignement dans lesquelles la mémoire joue le 
rôle principal ; on la traite comme un exercice de pure 
mémoire, alors que la faculté des souvenirs n’a qu'une part 
restreinte dans les combinaisons du calcul. On pense qu'à 
force de répéter 7 et 8 font 15; 17 et 5 font 22; 85 moins 8 
donnent 77; 7 fois 9 font 63, etc., les enfants finissent par 
se graver ces résultats dans la mémoire. C’est là certainement 
ce qui à donné lieu à la confection des tables d’addition, de 
soustraction, de multiplication et de division que l’on a cou- 
tume de faire apprendre par cœur aux enfants, sans béaucoup 
de profit pour la science du calcul. 

D'autre part, on croit apprendre à l’élève l'addition, la sous- 
traction, etc, par une série d'opérations écrites, plus ou moins 
bien graduées, mais portant exclusivement sur des nombres 
ubstraits et relativement très-grands ; cette manière de procé- 
der nous paraît aussi funeste à la direction de l’enseignement 
que préjudiciable aux progrès des écoliers. Avant de livrer 
l'élève à ce genre d'opérations, on devrait lui fournir les 
moyens de les exécuter promptement et avec sûreté. 


T. Frieu, 


Inspecteur de l'enseignement primaire 
a £"e-Menchould. 


(A suivre.) 
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NOTIONS D'HYGIÈNE (1) 
(Suite). 


Le charbon est endémique dans toute la Beauce, dans 
la Bourgogne, etc. Le choléra l’est dans le delta du Gange 
et la peste en Égypte; la fièvre jaune et la dyssenterie 
sont endémiques aux Antilles et en Amérique à l’embou- 
chure du Mississipi. Les fièvres paludéennes, la dyssenterie 
règnent endémiquement en Algérie; la fièvre typhoïde est 
endémique à Paris; l'ophthalmie en Laponie et en Égypte; 

_le goitre, le crétinisme, le rachitisme, la scrofule le sont 
dans les Vosges, la Suisse, le haut Valais, etc., etc. 

Pour détruire les endémies, il faut en pénétrer les 
causes; mais la connaissance des influences qui les font 

, naître est quelquefois très-obscure, ou bien on est impuis- 
sant à les conjurer. 

Le desséchement des terrains humides, leur mise en 
culture, leur drainage, la conversion des eaux stagnantes en 
eaux vives, sont les seuls moyens d’assainir une contrée ma- 
récageuse, et de faire disparaître les effluves qui l’infectent. 

Les ophthalmies qui, en Laponie, sont dues au froid et 
à l'éclat de la neige, et en Afrique à l’action des sables, 
ne peuvent être conjurées. 

Épidémies. — Les épidémies sont des maladies qui atta- 
quent en même temps, et dans le même lieu, un grand 
nombre de personnes à la fois, et qui dépendentd’une cause 





(1) Voir les n° d'avril et de novembre 1878, 


654. REVUE PÉDAGOGIQUE. DÉCRIRE : 


commune et générale survenue accidentel ete telle est 
l'altération de l’air, des aliments, etc. (1). 

Les épidémies diffèrent donc des endémies en ce que 
ces dernières appartiennent en propre à certains pays, y 
sont permanentes, et tiennent à des conditions météorolo- 
giques et telluriques le plus souvent appréciables. Les épi- 
démies, au contraire, ne règnent que passagèrement et se 
généralisent davantage. Elles sont le plus souvent indépen- 
dantes des localités, et dues à des modifications de Flair 
presque toujours inconnues, où nous ne saisissons que les 
circonstances secondaires qui se lient à leur manifestation 

à leur propagation. 

Ainsi, on à constaté que les phlegmasies et les catarrhes 
des appareils respiratoires sont rares pendant les saisons 
chaudes, et que ces affections deviennent souvent épidé- 


miques aux époques annuelles des brusques variations de 


température. Elles sont alors vulgairement connues sous 
le nom de grippe. 

Les épidémies de fièvre typhoïde se manifestent principa- 
lement en été et en automne. 

Celles qui sont dues à un principe virulent spécifique et 
transmissible d’individu à individu, telles que la variole, la 
rougeole, la scarlatine, etc., peuvent régner en toute saison. 

Les conditions qui président à la propagation des épidé- 
mies nous échappent souvent; cependant on a constaté 
qu’elles suivent fréquemment le mouvement des voyageurs, 
les cours d’eau, les chemins de fer et les routes; qu’elles 
sont quelquefois le résultat de transmission d’un individu 

(1) Un grand nombre de maladies spécifiques, ou parasitaires 
sont dues à des germes venus du dehors, déposés à la surface de 
la peau, comme le charbon, ou absorbés avec l'air, comme la variole, 
la rougeole, la scarlatine, la coqueluche, etc., ou avec les aliments, 


comme l’ergotisme qui se manifeste dansles années humides, lorsque 
les épis du seigle contiennent de nombreux ergots. 
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à un autre, par l'effet d'un contact médiat ou immédiat, 
et que toutes les causes déprimantes physiques et morales 
hâtent leur apparition ; enfin que l’agglomération augmente 
beaucoup les chances de conservation et de reproduction 
de leurs germes, au milieu des hommes sains et malades. 

Les précautions à prendre pendant le règne des épidé- 
mies consistent à se soumettre rigoureusement aux règles 
d’une hygiène sévère, sans toutefois modifier d’une manière 
trop absolue sa manière de vivre habituelle; — on éloignera 
les préoccupations morales dépressives, la crainte et la tris- 
tesse, les passions violentes; — on entretiendra autour de 
soi une atmosphère pure, une lumière abondante; — on 
fera de l'exercice au grand air sans le pousser jusqu’à la 
fatigue ; — on portéra des vêtements suffisamment épais 
pour se préserver du froid, de l'humidité et des variations 
atmosphériques ; —onentretiendra les fonctions de la peau 
par des soins scrupuleux de propreté, par des lotions 
et des bains ; -— on évitera les fatigues de veilles prolongées 
et aussiles sorties à jeun ; —la nourriture sera substantielle 
et légèrement tonique, mais en rapport de qualité et de 
quantité avec les facultés digestives, car tout écart de ré-— 
gime peut devenir funeste. On l’a dit avec raison, les ivro- 
ones et les gourmands forment, avecles faibles et les valétu- 
dinaires, le principal contingent de toutes les épidémies. 

Enfin ceux que ne retient aucun devoir pourront 
quitter les lieux infectés. 

Les épidémies de variole (yulgairement la petite vérole), 
doivent être prévenues par la vaccination et la revacci- 
nation; ce moyen de préservation, dont la découverte 
est due à Jenner (1), est d’une efficacité absolue; il est 


(1) Jenner (Édouard), médecin anglais, né en 1749, mort en 1823, 
Il s’est immortalisé par cette découverte, 
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vraiment déplorable qu'il soit encore souvent négligé. 

Préceptes hygiéniques. — Éviter de respirer un air 
chargé de gaz irritants, de poussières minérales, et même 
de poussières végétales et animales. 

Détruire ou atténuer les effets de ces gaz ou de ces 
poussières par une forte ventilation qui les emporte au loin. 

Lorsque les gaz ou poussières sont doués de propriétés 
toxiques, comme celles du plomb, du mercure, du phos- 
phore, etc., ajouter à la ventilation des lotions, des 
bains, le changement de vêtements. 

Substituer, dans la peinture, le blanc de zinc à la céruse ; 
dans la dorure, la galvanoplastie au mercure; dans la 
fabrication des allumettes, le phosphore amorphe au phos- 
phore ordinaire. 

Ne pas employer, pour tentures, des papiers verts ou 
bleus, surtout veloutés, qui émettent de fines poussières 
ou des vapeurs arsénicales. 

Ne pas séjourner dans les lieux où l'air est imprégné 
des émanations qui se dégagent des dépôts de matières 
végétales ou animales en voie de putréfaction, et des eaux 
stagnantes chargées de ces mêmes matières. 

L'endémie marécageuse doit être détruite par le dessé- 
chement et la mise en culture des terrains humides par 
la conversion des eaux stagnantes en eaux vives. 

Pendant le règne d’une épidémie, se soumettre rigoureu- 
sement aux règles d’une hygiène sévère qui se résument 
en la modération en toutes choses. 

S'il est possible, quitter les lieux infectés. 

Se soustraire à la variole, surtout à la variole épidé- 
mique, par la vaccination et la revacciuation. 

D' RAIMBERT, 
Membre correspondant de l’Académie de médecine, 
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II. — VARIÉTÉS 
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Ï 
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 


Il serait désirable que les enfants de nos campagnes 
fussent initiés aux connaissances élémentaires de l’agricul- 
ture. C'est un vœu que nous entendons exprimer de toutes 
parts et qui nous plaît nécessairement. Mais il nous semble 
qu'en cette affaire les meïlleurs esprits dépassent la me- 
sure. Ainsi, par exemple, c’est la dépasser, selon nous, 
que de demander un champ d'expériences pour les 
besoins de l’enseignement agricole, ou bien encore de vou- 
loir que l’instituteur conduise chaque semaine ses écoliers 
dans les fermes les mieux tenues de sa commune. Le 
champ d'expériences, n’eût-il qu’un demi-hectare ou seu- 
lement un tiers d’hectare, ne servirait qu'à mettre l’ins- 
tituteur dans l’embarras. Il serait forcé de le faire cultiver 
à prix d'argent ; il n’aurait par conséquent ni le choix des 
jours ni le choix des heures. Un autre inconvénient qu’on 
n’a pas l'air de soupçonner, c’est qu'à l’époque où les 
enfants fréquentent l’école, il n’y a pas de culture possible, 
La terre est gelée; les champs sont couverts de neige. 
Quand viennent les beaux jours, les écoliers s'en vont de 
l’école; tout au plus en reste-t-il quelques-uns des plus 
jeunes au moment des labourages d’été, des moissons, des 
récoltes quelconques et des semailles d'automne. 

En admettant même que l'instruction primaire devienne 

EYE 
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obligatoire, il faudra bien que les vacances coïncident 
avec les grands travaux de la contrée, et qu’en ces temps 
de rareté de main-d'œuvre, les enfants de 19 à 414 ans 
viennent en aide à leurs familles pendant la fauchaison, la 
moisson et les vendanges. Vous voyez par là que le champ 
d'expériences ne servirait à rien, que l'instituteur n'aurait 
personne à instruire sur son petit domaine et personne non 
plus à conduire dans les fermes du voisinage au moment 
des travaux les plus importants et les plus intéressants. 

Ajoutons à ces obstacles très-gros déjà un obstacle plus 
gros encore. L’instituteur n’a pas l'autorité nécessaire pour 
enseigner l’agriculture. Il n'est pas du métier, il n'est 
pas riche, il n’a pas qualité pour faire la leçon aux cul- 
tivateurs sur les choses de la terre. S'il a de l'influence, 
il la doit à des connaissances d’un autre ordre, connais- 
sances qu'on ne lui conteste pas, et qui le mettent au-dessus 
des gens de sa localité. En matière de lecture, d’écriture, 
de calcul, de géométrie, d'histoire, de géographie, il est 
un maître; mais s’il s’avisait de parler de grande culture 
à ses écoliers, il ne serait plus un maître; il perdrait son 
influence acquise. Les parents se moqueraient de lui 
certainement, parce qu'ils s'estimeraient plus capables et 
plus compétents, et ces moqueries lui ôteraient chez les 
enfants une partie de la considération qui fait sa force. 

Laissons donc de côté les champs d'expériences et les 
visites dans les exploitations rurales. C’est par d'autres 
voies que l’instituteur pourra nous rendre des services. 
Qu'il ait un jardin bien tenu, qu’il fasse à temps perdu 
des collections d'insectes nuisibles et utiles, personne ne 
le jalousera ; qu’il choisisse ses exemples et les sujets de 
ses dictées dans les questions d’économie rurale, personne 
ne s’en plaindra, 
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Tout en faisant du jardinage, et sans qu'il ÿ paraisse, 
l'instituteur enseignera la grande culture. Il l’enseignerait 
au besoin sur sa fenêtre, rien qu'avec un pot de fleurs, 
Travailler sur une surface de la largeur de la main, c’est 
pratiquer en petit la même besogne que sur des centaines 
d'hectares. Il faut que le pot soit drainé, et il l'est au 
moyen d’un trou. Il faut que le fonctionnement du trou 
soit bien assuré; on l’assure en le recouvrant de tessons 
ou morceaux de pots cassés. On y met ensuite la terre 
qui recevra la plante ou la graine, et l’on a bien soin de 
l'émietter, de la diviser le plus possible, comme fait le 
cultivateur avec sa charrue et sa herse avant d’ensemencer 
ses champs. À la terre du pot on ajoute de l’engrais par 
poignées, comme on..en ajoute par charretées à la terre 
des champs. Avons-nous semé de la graine, nous l’enterrons 
avec les dents d’une fourchette en fer recourbée qui nous 
sert de herse; puis nous tassons la terre remuée en 
appuyant la main en guise de rouleau, La terre du po. 
se dessèche-t-elle au soleil et ‘à l'air, nous l’arrosons. 
Pousse-t-il dans le pot des herbes inutiles et gourmandes, 
nous les enlevons comme on les enlève des champs par 
le sarclage, La terre des pots se durcit-elle à la surface, 
nous la remuons avec un morceau de bois ou une lame 
de couteau, comme on la remue au jardin avec le sarcloir 
ou aux champs avec la houe à cheval. 

Vous voyez bien que les opérations essentielles de la 
grande culture tiennent dans un pot de fleurs et à plus 
forte raison dans un jardin de quelques ares. 

Dans un jardin de quelques ares, nous labourons le sol 
avec une bêche ou une houe au lieu de le labourer avec 
une charrue; nous y mettons les mêmes engrais que dans 
les champs; nous y enterrons les graines avec un râteau 
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de bois ou de fer au lieu de les enterrer avec de grandes 
herses; nous foulons avec les pieds la terre ensémencée, 
au lieu de la fouler avec de lourds rouleaux; nous sarclons 
avec de petits outils au lieu de sarcler avec de gros outils; 
nous donnons de l’eau avec des arrosoirs, au lieu de la 
_ donner avec des rigoles; nous faisons nos charrois avec 
des brouettes, au lieu de les faire avec des tombereaux, 
des charrettes et des chariots. Les théories sont les mêmes 
dans un cas comme dans l’autre; les applications ont le 
même but et ne diffèrent que dans les proportions et les 
moyens. En somme, le jardinage n’est qu’une réduction 
très-perfectionnée de la grande culture. C’est pourquoi 
nous vous disions tout à l'heure qu’en faisant du jardinage 
l'instituteur enseignera la grande culture. Qu'il fasse donc 
du jardinage; il y trouvera le double avantage de ne 
point passer par la langue des cultivateurs de profession 
et d’intéresser les écoliers à sa besogne pendant M 
semaines à la sortie de l'hiver. 

De février en avril, Al y a peu de chose à apprendre 
aux champs, mais au jardin c’est une autre affaire. C’est 
le moment de fumer, de bêcher, de préparer ses planches, 
de planter et de semer quantité de légumes et de fleurs. 


Il 
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Il serait à souhaiter que toute maison d'école eût son 
jardin. Malheureusement il n'en est pas ainsi et c’est” 
d'autant plus regrettable qu’on ne sait pas toujours com- 
ment s'y prendre pour réparer cet oubli. Les communes 


ont beau se montrer bien disposées et prêtes à s’imposer 


es sacrifices, on ne trouve pas aisément un coin de terre 
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à acheter dans le proche voisinage de l’école et on ne se 
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soucie point de trop s'éloigner pour en avoir un. Mais 
prenons patience; les difficultés s’aplaniront sans doute 
avec le temps. Les municipalités y sont trop intéressées, 
d’ailleurs, pour ue pas redoubler d’efforts et de bon vou- 
loir. Aujourd'hui on n’admet plus d’école communale 
sans jardin, et l’on a raison. 

Si nous avions le choix entre une terre excellente et 
une terre médiocre, il est évident que nous n’hésiterions 
pas. Peut-être, cependant, serait-il préférable dans le Cas 
particulier d'exercer l'instituteur sur une terre de petite 
qualité. Il aurait la satisfaction de l'améliorer et le public 
pourrait constater les améliorations. Pour ce qui est de 
l'étendue de ce jardin, nous ne nous y arrèêterons guère. 
Nous nous contenterions de 2 à 300 mètres. Pour un homme 
qui n’est pas cultivateur de profession, qui n’a que de courts 
loisirs, c'est bien assez de cette étendue; peut-être trou- 
vera-t-il qu’en terre forte c'est déjà trop. Il ne nous en 
coûterait rien de lui donner satisfaction là-dessus. L’es- 
sentiel, à nos yeux, est que le travail ne surmène pas le 
travailleur et qu’il soit exécuté d’une façon irréprochable. 
Si peu que l'on voudra, mais le mieux qu'on pourra. Il 
ne s’agit point ici d'en mener large, afin de gagner de 
bonnes journées; il s’agit de montrer aux enfants de 
beaux spécimens de culture et de leur donner entre deux 
coups de bêche ou deux coups de serpette des explica- 
tions sur diverses choses. La curiosité est de leur âge; 
ils sont questionneurs jusqu’à l’indiscrétion, et le temps 
qu'on dépense à leur répondre n’est pas le plus mal 
dépensé. 

La clôture du jardin ne nous regarde pas; c’est une 
affaire toute communale, et laissât-elle à désirer, l’insti- 
tuteur est bien forcé de s’en atranger, Il est clair que Si 
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nous avions voix au chapitre, nous la demanderions en 
briques ou en pierres avec chaperons, afin de mettre des 
arbres en espalier. Les palissades ne durent guère, coûtent 
beaucoup et ne servent à rien; les haies vives prennent 
trop de place et logent trop d'insectes et autres petits 
animaux nuisibles. | 

Les communes rurales qui annexent à la maison d'école 
un terrain clos, devraient, à notre avis, s'imposer les frais 
de drainage de cé terrain. Ce drainage n’est pas seu- 
lement utile, en ce qu'il débarrasse le sol d’un excès d’eau 
qui peut s’y trouver, il.est utile encore en ce qu’il. favo- 
rise la circulation ‘et le renouvellement de l'air. C'est donc 
une opération d'assainissement et d'aération qui donne 
presque partout de bons résultats. Mais comme on ne se 
soucie guère de mettre en mouvement des draineurs de 
profession pour ouvrir des rigoles et poser des tuyaux 
dans un jardin de peu d'importance, nous serions proba- 
blement mieux écouté, si nous donnions le conseil d’ou- 
vrir des allées à une certaine profondeur et de les rem- 
plir de cailloux ou de pierraille avec une couche de fin 
gravier et de sable par-dessus. 

Nous n’osons guère parler de la largeur de ces allées, 
car elle reste subordonnée à la superficie du jardin. Avec 
un jardin d'une étendue respectable, deux hommes mar- 
chant aisément de front sans se toucher indiquent la 
largeur suffisante. Mais avec un jardin de petites dimen- 
sions, il convient d'y regarder de près et de prendre moins 
ses aises. C'est à l'instituteur de réfléchir et d'arrêter ses 
dispositions comme il l’entendra. 

Nous l’engageons seulement, quand c’est possible, à 
diviser son jardin en quatre carrés égaux au moyen de deux 
allées croisées à angle droit et d’une allée de pourtour, 
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qui longera la haie, ou bien, s’il y a palissade ou mur de 
clôture, qui réservera un mètre de terrain entre elle et la 
palissade ou le mur. Si l’on ne ménage pas d'espace cul- 
tivable entre une allée de pourtour et une haie, c’est que 
les escargots, les limaçons et la vermine réfugiée dans la 
haie ravageraient les plantes. Le voisinage d’un mur ou 
d’une palissade n’a pas cet inconvénient. 

Les quatre carrés du jardin destinés à la culture des 
légumes, seront encadrés par des plates-bandes d’un mètre 
environ de largeur limitées extérieurement par les allées 
principales et intérieurement par le sentier de pourtour 
des planches à légumes.- Les plates-bandes de l’encadre- 
ment recevront des arbres fruitiers soumis à la taille et 
des fleurs de distance en distance. Les plates-bandes qui 
toucheront aux palissades ou aux murs recevront dés 
arbres en éventail, des légumes et aussi des fleurs. 

Les plates-bandes, c'est-à-dire les bandes de terrain 
qui entourent les planches de légumes comprennent une 
bordure et une contre-bordure. La bordure est la partie 
qui touche à l’allée; la contre-bordure est la partie paral- 
lèle qui touche au sentier. Ce sont là des expressions 
dont il faut se souvenir, parce qu’on s’en sert fréquemment 
dans le jardinage. Exemple : vous planterez des fraisiers 
ou de l'oseille en bordure; vous planterez de l'ail, de 
l’'échalote, de la ciboule en contre-bordure. 

Avons-nous besoin d'ajouter que l’eau est indispensebie 
à la prospérité des plantes et que la meilleure après celle 
de pluie est l’eau de rivière. Nous la souhaitons nécessai- 
rement le plus près possible du jardin de l'instituteur ; 
mais les souhaits ne mènent à rien et, à défaut de la rivière, 
on devra demander au puits ou à quelque autre source 
l'eau nécessaire au jardin, Dans ce cas, on aura soin d’en 
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faire provision d'avance, d’en remplir un bassin ou une … 
grande futaille et de la laisser prendre la température de « 
l'air avant de s’en servir. | 


IT 
LES ENGRAIS DU JARDIN. 


Les engrais sont les vivres des plantes et de même que 
l'on s’approvisionne de fourrage et d'avoine avant de 
mettre des bêtes à l’étable et à l’écurie, nous devons nous 
approvisionner d'engrais avant de mettre des plantes au 
jardin. Chez un fermier, c’est très-commode; chez un 
instituteur, ce l’est moins. Le premier a des chevaux, des 
vaches, des moutons; le second, s’il est en ménage, a 
peut-être une vache, quelques lapins et quelques poules 
qui l'aideront à se tirer d'affaire; mais s’il est garçon, s’il 
n'est point en situation de nourrir vache, lapins et volaille, 
comment s’y prendra-t-il pour fumer son jardin? Voilà | 
le problème à résoudre. 

Trois solutions se présentent à notre esprit : 4° acheter du 
fumier et le payer comptant; 2 emprunter du fumier à | 
quelque voisin obligeant et le rembourser avec les produits M 5 
du jardin; 3° fabriquer un compost. 

L'instituteur n’achetera pas de fumier, parce que le fu 
mier se vend cher, parce qu’il n’est pas forcé d’en acheter, 
et aussi parce qu'en certains endroits il n’y en a point à 
vendre. | 

L'instituteur n’empruntera pas de fumier à la condition 
de le rembourser en produits horticoles, parce qu'il ne 
l'osera pas, parce que cette sorte d'échange n’est en usas 
nulle part. 

L’instituteur s’arrêtera donc bon gré mal gré au troisième 
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moyen. Il fabriquera du compost pour fumer son jardin. 

Par compost, on entend un mélange de toute sorte de 
substances fertilisantes. Voyons quelles sont les substances 
dont l’instituteur disposera et comment se fera la prépa- 
ration. 

En première ligne plaçons les vidanges, c’est-à-dire 
l’engrais humain. Viennent ensuite les cendres de bois, 
la suie des cheminées ou des tuyaux de poële, les ba- 
layures de la maison, les chiffons de laine, les eaux de 
vaisselle, de savon, de lessive, les mauvaises herbes, les 
fruits pourris, etc. Toutes ces choses réunies, mélangées 
avec de la terre, mises en tas, deviennent un excellent 
engrais au bout de quelques mois. C’est un service varié 
et complet; les plantes y trouvent de quoi satisfaire leur 
appétit et leurs goûts, et elles le font bien voir surtout 
quand on a soin de diviser parfaitement le compost, de 

pulvériser en quelque sorte avant de s'en servir. L'effet 
d'un engrais solide quelconque est toujours en raison de 
la division qu’on lui fait subir. Plus il est menu, mieux 
il agit. ; 

Théoriquement, les entreprises vont presque toujours 
bien ; mais dès qu'on en vient à la pratique, on rencontre 
souvent des obstacles auxquels on ne s’attendait pas. Ainsi, 
par exemple, l’engrais humain qui suffirait presque à lui 
seul pour fertiliser le jardin de l'instituteur, soulève de 
grandes répugnances. Le département du Nord, les envi- 
rons de Lyon et le pays niçois sont à peu près les seules 
contrées de notre territoire où l’on s’en servira de suite 
sans éprouver le moindre dégoût. Partout ailleurs les 
instituteurs reculeront devant cet engrais. Ils n’arriveront 
à triompher de celte répugnance qu’en le désinfectant 
d'abord et en le masquant ensuite avec une suffisante 


GORE" 00 REVUE PÉDAGOGIQUE. 


quantité de terre. Aussi longtemps que l'odeur offensera 
leur odorat et que l'aspect offensera leurs veux, ils ne 
l'emploieront pas. 

Heureusement, il est aisé et il n'en coûte, guère de 
désinfecter les matières fécales. Avec du poussier de 


charbon de bois et du plâtre en poudre, avec des cendres 


de houille, avec du mâchefer pulvérisé; avec du chlorure 
de chaux sec qu’on délaye dans de l’eau au moment de 
s'en servir (32 gr. de chlorure par litre d’eau); ou bien 
encore, avec du sulfate de zinc, avec du sulfate de fer 
ou vitriol vert, on obtient un résultat très-satisfaisant. Pour 
ce qui est de la terre destinée à masquer les matières, 
on en trouve autant que l'on veut. L'essentiel, en cette 
affaire, c'est que les latrines soient disposées de façon à 
faciliter le travail, 

Nous savons très-bien que les matières fécales désinfectées 
- n'ont pas sur les plantes l'effet rapide et énergique de 
l'engrais non désinfecté; mais il vaut encore mieux recourir 
à ce moyen pour en assurer l'emploi que de ne pas s’en 
servir du tout. 

Les urines ne sont point répugnantes; par conséquent, 
les instituteurs les utiliseront plutôt que les matières solides. 
Ils ont donc intérêt à les bien recueillir. 

À la rigueur, rien qu'avec les urines de la maison 
d'école, les cendres, la suie et de la terre, on formerait 


un compost de très-bonne qualité. La préparation de ce 


| 
; 


compost ne présente aucune difficulté. L’instituteur choisira« 


un coin perdu de son jardin, autant que possible à l’ex=M 


ÿ 


position du nord; il y brouettera de la terre prise sur les 
carrés’ et en formera une première couche de l'épaisseur 
de 40 à 50 centimètres qu'il arrosera avec de l'urine 
L'arrosage fait, il recouvrira de quelques pelletées de terres 
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et étendra par-dessus des cendres de bois, de la suie. fl 
formera ensuite une seconde couche de terre de 20 à 25 
centimètres, sur laquelle il versera les urines disponibles, etil 
ajoutera cendres etsuie ou des cendres seulement s’iln’y a pas 
autre chose. Il continuera d'élever ainsi son compost couche 
par couche de 20 à 25 centimètres, jusqu’à ce qu'il atteigne 
1",30 environ. Après cela, il prendra un pieu et il 
ouvrira des trous dans le compost à diverses profondeurs 
afin de livrer passage aux urines qu’il y versera deux ou 
trois fois par semaine. Au bout de six semaines, ou de deux 
mois, le compost sera en état d'être utilisé. Par une 
journée chaude, il le démolira avec une pioche et l’éten- 
dra afin de faciliter la dessiccation de cette boue fertilisante. 
Une fois sèche, il divisera les mottes le mieux possible 
et reportera sur ses carrés la terre qu'il leur avait emprun- 
tée et qu'il aura enrichie. Voilà tout. , 

Les gens qui ont sous la main du fumier d’'étable, où 
d’écurie, ou de porcherie, de la colombine de volaille, en 
mettent nécessairement dans le compost et l’obtiennent 
ainsi de qualité tout à fait supérieure; mais encore une 
fois, très-peu d’instituteurs ont ces précieuses ressources. 

L'écorce qui a servi au tannage des peaux, n’est pas 
toujours utilisée dans nos provinces. Dans les grandes 
villes on en fait des mottes à brüler, ou bien les vidan- 
geurs les achètent et les brassent avec l’engrais humain, 
afin de le vendre aux cultivateurs. Mais dans les localités 
de peu d'importance, les tanneurs n’en font point de cas 
et les donnent pour s’en débarrasser. Les instituteurs qui 
pourraient en profiter, feront bien de s’approvisionner de 
cette tannée et de la mélanger avec l’engrais humain. 
Quelques couches de ce mélange communiqueraient une 
grande énergie au compost. 
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IV 
LES GRAINES POTAGÈRES ET LES GRAINES DE FLEURS, 


L’'instituteur qui a la terre et l’engrais, n’a plus à se 
procurer que les graines de légumes, les graines de fleurs 
et quelques outils de jardinage. Parlons d’abord des grai- 
nes; l'outillage fera l’objet du chapitre suivant. 

La graine est pour ainsi dire l'œuf de la plante. Or, 
de même que vous ne verrez pas un poussin sortir d'un 


œuf trop vieux pondu ou gâté, vous ne verrez pas non. 


plus sortir une bonne plante d’une graine trop vieille ou 
de mauvaise qualité. 

Donc, il convient de bien choisir les semences si l’on 
veut en obtenir d'excellents produits. On ne peut guère 
répondre de la qualité des semences que si on les a faites 
avec tous les soins désirables; mais avant d'arriver à les 
faire on est forcé nécessairement d’en acheter. 

L'instituteur s'adressera à cet effet à des grainiers 
recommandables par leur honorabilité. Il ne se fiera point 
aux colporteurs qui parcourent nos villages vers la fin de 
l'hiver : car ceux-ci ne font qu'écouler les graines sus- 
pectes qu'on leur livre à bas prix dans les villes et aux- 
quelles ils mêlent d’autres graines souvent de sortes 
différentes, qu'ils achètent chez les paysans. 

Les instituteurs abandonnés à eux-mêmes pourraient, 
nous en convenons, se trouver embarrassés. Le mieux 
serait donc de faire pour eux ce qui a été fait deux ou 
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trois années de suite dans le département de la Côte-d'OIn 


par les soins du Conseil général. Chaque année, dans sa 
principale session, le Conseil votait une somme de deux 


mille francs el dressait une liste de graines à répartir 
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entre les instituteurs des trente-six cantons. Cette liste était 
adressée et recommandée à la maison Vilmorin-Andrieux, 
qui avait l’obligeance de mettre les graines en petits 
paquets. Autant d'instituteurs, autant de paquets de chaque 
légume. La répartition des paquets, confiée aux inspecteurs 
des écoles primaires, avait lieu au canton, et en même 
temps que l'on donnait les graines aux instituteurs, on 
distribuait à chacun une instruction imprimée qui indi- 
quait l’époque des semis, les soins de culture pour chaquè 
plante et la manière de faire les graines. 

Les conseillers généraux des divers cantons s’impo- 
saient le devoir de visiter les jardins des instituteurs, 
avec leur agrément bien entendu, attendu que la culture 
des légumes n'était pas obligatoire. On avait même auto- 
risé les instituteurs qui n’avaient pas de jardin, à dispo- 
ser de leurs graines en faveur de cultivateurs de leur com- 
mune. Le but du Conseil général était la propagation 
des bonnes variétés, et quand on ne pouvait pas l'at- 
teindre par le travail direct de l’instituteur, on se trouvait 
satisfait de l’atteindre autrement. 

C'est ainsi que des variétés tout à fait inconnues ou 
peu connues dans le département, y ont été vulgarisées 
très-vite et s'y sont maintenues. | 

La plupart des inspecteurs primaires encouragèrent de 
leur mieux l’entreprise, et il fut convenu que tous les 
ans il y aurait, à l’école du canton ou dans une des 
salles de la maison commune, une exposition des produits 
obtenus par. les instituteurs, Les conseillers généraux 
faisaient les frais des récompenses qui consistaient en 
graines, en outils de jardinage et surtout en livres 
Spéciaux. 

Ces exposilions, faites par les instituteurs, furent sou 
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vent remarquables et remarquées. Il s'y trouvait de très- 
beaux spécimens de légumes et de fruits de table. Des 
conférences sur divers points eurent fieu à cétte occasion 
et furent écoutées avec un vif intérêt. Les conférenciers 
montraient les caractères auxquels on reconnaît les plantes 
bien cultivées et d’une belle venue; puis, ils s'emparaient 
des plantes mal réussies, en montraient les défauts, afin 
qu’à l’avenir ils ne se présentassent plus. 

L'exemple donné par le département de la Côte-d'Or 
mériterait d’être suivi par tous les autres et éncouragé par 
l'administration de l’agriculture et de l'instruction publique. 
Les frais qu’entraîne l’achat des semences et des objets à 
offrir aux instituteurs, à titre de récompenses à la suite 
des expositions, ne sont pas ruineux et ne sont que 
momentanés. Deux ou trois distributions de graines sufli- 
sent. Les instituteurs intelligents et de bonne volonté 
peuvent après cela fabriquer les semencss qui leur sont 
nécessaires. Il n’y a réellement que les incapables ou les 
paresseux qui soient chaque année dans la nécessité 
d'acheter leurs grammes. 

Le cultivateur qui les a faites par les moyens que nous 
indiquerons en temps et lieu, est autorisé à répondre de 
leurs qualités ; celui qui les a achetées ne peut répondre 
de rien. Sont-elles pures ? il ne le sait. Sont-elles jeunes ou 
vieilles ? il me le sait pas davantage. Il conviendrait 
cependant qu'il le sût, et voici pourquoi : il y a des 
graines dont la faculté germinative est de courte durée ; il 
y en à, au contraire, qui se maintiennent longtemps en 
bon état. Les jeunes graines sont celles qui donnent le 
plus de feuilles et Les plus belles racines ; 1l y en a d’autres 
qui gagnent à vieillir plus ou moins ; ce sont celles des 
légumes qu'on cultive pour leurs fleurs, comme les choux- 
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fleurs ou brocolis, ou pour leurs fruits comme les ESS 
les pâtissons et les concombres. 

Vous voyez par là qu’il est essentiel de bien connaître 
et la provenance des graines et leur âge, Sans cette con- 
naissance, On s’exposerait fréquemment à de fausses 
manœuvres. 

Avec l’arroche-belle-dame, l’asperge, la betterave, la 
carotte, le céleri, le cerfeuil, la chicorée, le chou non 
pommé, le crambé, le cresson alénois, l’épinard, le fenouil 
doux, la laitue, la mâche, le navet, l'oignon, l’oseille, 
le panais, le persil, le poireau, la bette à cardes, la 
pomme de terre, le pourpier, le radis, la raiponce, la rhu- 
barbe, le salsifis, la sarriette, le scolyme d’Espagne, la 
 Scorsonère, la tétragone et la valériane d'Alger, il im- 
porte donc de ne semer que des graines jeunes. 

Avec l’artichaut, le cardon, le chou-fleur ou le brocolis, 
les choux pommés, les courges, concombres, pâtissons, 
melons, fèves de marais, haricots, pois et tomates, les 
graines de deux ans sont préférables à celles de l’année. 
Mais il faut avoir soin de conserver en gousses celles des 
fèves, des pois et des haricots. Quand on veut semer 
des fèves, des pois et des haricots de la récolte précé- 
dente, on doit les écosser pour les affaiblir ; si on ne les 
écossait pas, ces légumineuses s’emporteraient en feuilles 
et donneraient une médiocre récolte en gousses. Donc, 
de deux choses l’une-+ ou écossez de suite, au moment 
de la maturité, leslégumineuses que vous vous proposez 
de semer au printemps suivant, ou bien, si vous les gardez 
en gousses, ne les semez que la seconde année. 

L'instituteur saura que toute graine doit être récoltée 
parfaitement mûre et conservée en lieu sec et frais dans 
des sacs de toile ou de papier troué à coups d’épingle. 
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L'air est nécessaire à la bonne conservation des graines. 
On a donc tort de les mettre sous clef dans les armoires 
et les tiroirs. 

L’instituteur saura également qu’il n’est pas prudent 
d'élever trop près les uns des autres des porte-graines 
de variétés d’une même espèce, parce que ces variétés, 
flearissant en même temps, peuvent se croiser et ne pas 
donner ce qu'on en attend. Aïnsi pas de porte-graines 
de courge à côté d’une courge différente ou d'un pâtisson 
ou d’un concombre; pas de porte-graines d’une variété 
de chou dans le voisinage d’une autre variété, d’une 
variété de navet dans le voisinage d’une autre variété. 
C'est pour cela qu’un jardinier entendu ne fait jamais à 
la fois la graine de deux sortes de choux ou de deux 
sortes de navets; il n’en fait que d’une sorte chaque année. 

En traitant de la culture des porte-graines des divers 
légumes et des fleurs de jardin, nous montrerons quesur 
le même pied les graines ne se valent pas toujours et 
qu'il y a des distinctions à établir. Nous allons vous en 
donner quelques exemples: | 

« L'expérience a appris aux gens d’Aubervilliers, dit 
de Combes, que le même pied de chou donnait troiss 
sortes de graines plus hâtives de quinze jours l’une que 
l’autre; la tige du milieu, qui mürit la première, et que | 
l'on ramasse d’abord, donne la plus hâtive et la meilleure { 
en même temps, et c’est celle qu'ils conservent pour eux ; 
les sommités des tiges collatérales qu’ils recueillent après 
forment la seconde espèce, et le surplus forme la troi=\ 
sième ; cela est utile à savoir et à propager. » " | 

Sur un même rameau de porte-graines de betteraves, (| 
la meilleure semence est celle du milieu du rameau; LM 
moins bonne est celle des deux extrémités. | 
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Sur une tige de pois, de fève ou de haricot, la graine 
des gousses courtes, qui est cependant la plus belle, ne 
vous donnera pas autant de produits que la graine des 
gousses longues; et permettez-nous d'ajouter que les 
graines prises vers le milieu de ces gousses longues sont 
préférables à celles des deux bouts de ces mêmes gousses. 

Il y à aussi une distinction importante à établir entre 
les graines de fleurs. La graine jeune vous donnera le 
plus ordinairement une plante vigoureuse et des fleurs 
simples, tandis que la graine vieille vous donnera beau 
coup de fleurs doubles et une plante moins vigoureuse, 
C'est le cas des balsamines, de l’œillet des fleuristes, des 
reines-marguerites, des zinnias, etc. 

Autre distinction peut-être encore plus curieuse que la 
précédente et qui concerne les giroflées. Les graines d’une 
même silique ne font pas les mêmes produits. Celles du 
quart supérieur de la silique en question vous donneront : 
des variétés, tandis que les graines de la partie inférieure 
vous donneront beaucoup de doubles. 

Les instituteurs ne perdront pas de vue qu'en cherchant 
à faire de beaux légumes nous avons besoin, à de rares 
exceptions, d’une grande vigueur et par conséquent de 
graines jeunes et saines. Et quand, au contraire, nous 
cherchons à faire des plantes très-florifères et très-fructi- 
fères, nous devons éviter la grande vigueur et prendre 
par conséquent des graines affaiblies. 

La feuillaison abondante est un signe de force et de 
santé. La floraison abondante est un signe de faiblesse 
et de malaise. Les fleuristes qui mettent leurs plantes 
dans des petits pots, savent bien qu’elles y fleuriront plus 
tôt et mieux que dans de grands pots ou en pleine terre. 

Les jardiniers qui n'aiment point à mettre leurs pois 
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en terre riche, savent bien qu’en les faisant jeûner ils 
auront plus de fleurs, plus de gousses et moins’ de tiges 
que s'ils avaient leurs aises. Les mêmes jardiniers qui 
ramènent des haricots deux fois de suite à la même place, 
savent également que la plante souffrira, et que la seconde 
récolte sera plus productive en fleurs et en gousses que 
la première. | 


Ne: 
L'OUTILLAGE HORTICOLE, 


Ne demandons pas aux gens plus qu’ils ne peuvent 
donner et ne compliquons pas à plaisir ce qu'il n’est 
point nécessaire de compliquer. Si nous nous adressions 
à &e riches bourgeois, nous demanderions beaucoup; 
nous voudrions cloches et châssis, pompes d'arrosage, 
arrosoirs en cuivre, bêches et houes de plusieurs dimen- 
sions, sarcloirs, râtissoires, plusieurs râteaux, plantoirs 
de luxe, truelle, païllassons, abris divers, trousses d’ar- 
boriculteur, je ne sais plus quoi. Pour avoir tout cela, il 
en coûterait cher. 

Soyons modeste avec les instituteurs qui ont les com- 
mencements diffciles et la fin un peu différente de celle 
des gros rentiers. | 

Une bèêche, une houe, un arrosoir de fer-blanc, un rà- 
teau à dents de fer, une râtissoire à pousser, un plantoir 
fait à la serpe ou au couteau, un cordeau avec ses deux 
piquets, une brouette ordinaire avec coffre, un sécateur, 
une serpette, une scie, leur suffiront. 

Nous avons connu de pauvres diables qui n’avaient pas 
même de quoi acheter ce modeste outillage et qui se 
tivaient honnêtement d'affaire malgré cela. Nous en avons 
vu qui, à défaut d’arrosoir, prenaient le seau de la mai- 
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son, l'emplissaient d'eau, y trempaient le balai de bouleau 
et le secouaient sur leurs planches à légumes. Les 
mêmes se construisaient des râteaux de bois pour niveler, 
dresser le terrain et recouvrir les graines. Quelques poi- 
gnées de paille leur tenaient lieu de paillassons pour 
abriter les jeunes plantes pendant les nuits froides. Et 
c'étaient encore ceux-là qui, à défaut de sarcloir et de 
râtissoire, sarclaient et éclaircissaient les semis avec un 
morceau de fer pointu et une fourchette de fer recour- 
bée. C'est chez eux que nous avons vu pour la première 
fois des cloches en osier qui protégeaient leurs haricots 
contre les gelées blanches, et les plantes repiquées contre 
l’ardeur du soleil. Quand ils voulaient imiter les jardiniers 
de proféssion qui font des couches avec du fumier de 
cheval, des coffres et des châssis vitrés, ils ouvraient une 
fosse, y entassaient de la tannée et recouvraient la nuit 
avec une porte. 

Nous citons ces faits uniquement pour montrer que les 
hommes qui ont des idées dans la tête et l’envie de bien 
faire, ne sont pas difficiles sur les moyens d'exécution et 
ne se noient point dans une rivière pendant que d’autres 
se noieraient dans un ruisseau. 

Nous n’avons pas à entrer ici dans la description des 
outils de jardinage qu'il faut aux instituteurs. Ce serait 
dépenser du temps et du papier en pure perte, deux 
choses dont nous sommes le plus possible économe. En 
décrivant des objets connus de tout le monde, nous 
n'apprendrions absolument rien aux instituteurs, et nous 
aurions l'air d'écrire pour la postérité. Le seul instrument 
que l'instituteur serait excusable de ne point connaître, 
c'est la râtissoire à pousser. Il est donc le seul dont nous 
devions l’entretenir, 
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C'est un outil fort simple qui ne vaut pas plus de 2 
francs à 2 fr. 50 c. et dont les formes sont variables, Telle 
râtissoire à pousser ressemble à une pelle à feu sans 
rebords, très-coupante, qui serait munie d’un long man- 
che. Telle autre ressemble à un triangle ou à une truelle 
de maçon coupant de deux côtés. Une autre forme est 
celle d’une lame de 4 à 5 centimètres de largeur avec 
deux branches de fer faisant demi-cercle et se réunissant 
à une douille qui reçoit le manche en bois. Quelle que 
soit la forme de la lame, il importe qu'elle soit relevée 
comme celle de la pelle à feu. Sans cela, on serait forcé, 
pour s'en servir aisément, de couder le manche comme 
dans la grosse pelle anglaise des terrassiers. Or, c’est 
justement parce que les manches des râtissoires sont 
droits que lalame est légèrement relevée. On peut ainsi 
l'employer sans baisser le dos. 

Pour ce qui est de la longueur des lames, elle est 
subordonnée aux cultures en lignes dont on se propose 
de sarcler les intervalles. Si les lignes sont, par exem- 
ple, à 30 centimètres l'une de l'autre, la râtissoire ne 
devra fonctionner que sur une largeur d'environ 95 
centimètres, de manière à ne pas offenser les plantes. Si 
les intervalles étaient moindres, la largeur de la lame 
devrait nécessairement être moindre aussi. 

Avec la râtissoire qu'on pousse devant soi, on coupe 
rapidement les mauvaises herbes en écorçant la terre et 
on netloie une planche en moins de temps que nous 
n'en mettons à vous le dire. Nous nous souvenons d’un 
cultivateur qui employait trois femmes pendant quatre 
mois de l’année à sarcler à la main environ 40 ares de 
potager ensemencé à la volée. Il eut le bon esprit de ne 
plus faire que des cultures en lignes,-et avec la râtissoire 
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à pousser, il put, en ne travaillant que deux heures par 
jour, faire la besogne des trois sarcleuses. 

Les cultures en lignes n’ont pas seulement le mérite de 
rendre les sarclages expéditifs; elles ont celui en outre 
de supprimer les herbes inutiles dès qu’elles se montrent. 
Avec les cultures de plantes semées à la volée qui ne 
permettent pas l'emploi de la râtissoire, on est obligé 
d'attendre que lesi herbes inutiles puissent être saisies 
avec la main, et, pendant ce temps-là, elles mangent 
l’engrais et boivent l’eau indispensables aux bonnes plan- 
tes. Ajoutons qu'elles gênent celles-ci dans leur dévelop- 
pement. 

Lorsque la râtissoire a passé dans les intervalles d’une 
planche, tout n’est pas fini sans doute; il faut compléter 
le travail en sarclant à la main sur les lignes; mais cela 
s'exécute si vite qu'il n’y a pas lieu d’en prendre souci. 


VI 


LA PRÉPARATION DU TERRAIN. 


Il s’agit à présent de bien préparer le terrain pour len- 
semencer. On l'y prépare en le labourant et en y mêlant 
l’engrais. Les gens qui ne raisonnent pas, parce qu'on ne 
leur à rien appris, ne se figurent point l'importance des 
labourages, et c’est à cause de cela que nous sollicitons 
tout particulièrement là-dessus l'attention des instituteurs. 
Ils savent parfaitement, sans doute, que si les labourages 
ne servaient à rien on se garderait de les exécuter, mais 
ils ne savent pas toujours en quoi consiste leur utilité et 
c'est le moment de leur en fournir l’explication. 

Une terre neuve ou sauvage qui n’a point reçu les in- 
fluences de l'air et du soleil est tout à fait stérile ; mais 
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dès que l’air et le soleil ont eu prise sur elle et l'ont suffi- 
samment travaillée, elle devient fertile. Done ces agents 
ont une importance capitale et nous avons toujours 
quelque chose à gagner à bien mettre la terreen commu- 
nication avec eux. Or, c’est en la labourant que nous 
établissons cette communication. Une terre qu'on ne 
labourerait pas du tout, ne recevrait les influences atmos- 
phériques qu’à sa surface et ne s’améliorerait pas en 
dessous ; une motte qu’on laisserait intacte serait dans le 
mème cas et ne s’améliorerait pas à l’intérieur. Mais du 
moment que nous remuons la terre avec une charrue, 
une bêche ou une houe et que nous mettons la motte en 
miettes par un moyen quelconque, l'air et la chaleur du 
soleil ont leur libre entrée et fonctionnent à leur aise. Ils 
pénètrent partout, ils agissent partout et fertilisent toutes 
les particules du sol. Les praticiens qui ne se rendent pas 
compte de la chose théoriquement ont pour eux les résul- 
tats et, s'ils labourent, c’est avec l'assurance qu'ils y ont 
leur intérêt, [ls ne se trompent point. 

Voilà pourquoi nous disons aux instituteurs : Vous 
bêcherez les carrés de votre jardin avant l'hiver ou dans 
le courant de l'hiver. Après cela, par un temps de gelée, 
vous couvrirez ces carrés d'engrais et vous les bêcherez 
de nouveau dès la sortie de la mauvaise saison. Puis au 
moment de semer ou de planter, vous diviserez chaque « 
carré en planches de 1",15 ou 1",30 de largeur, séparées 
les unes des autres par des sentiers de 25 centimètres « 
environ. 

Les instructions que nous pourrions donner sur la ma- 
nière de bêcher un jardin et de partager les carrés en 
planches, ne seraient d’aucune utilité aux personnes 
absolument étrangères aux travaux de la terre, et ne 
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serviraient de rien à celles qui ont vécu dans le monde 
des cultivateurs. Ce dernier cas ‘est celui de la plupart 
des instituteurs, qui sont fils de paysans et savent comment 
il faut s’y prendre pour partager en planches égales un 
carré de jardin. Ceux en petit nombre qui ne le savent 
point en apprendront plus à voir travailler leurs voisins 
qu'à lire nos instructions. Il n’y a pas d'écrivain au 
monde qui réussisse à se faire aussi bien comprendre 
avec la plume qu'un praticien avec son outil. 

De ce côté donc, nousn’avons aucune inquiétude. Mais 
si nous sommes rassuré sur la division des carrés, nous 
le sommes moins sur la qualité du labourage. Quantité 
de journaliers n’ont d'autre préoccupation que de remuer 
de grandes surfaces en un court délai, et certains jardiniers 
se croient d'habiles gens lorsqu'ils ont caché de grosses 
mottes sous un travers de doigt de fine terre. Planches 
charmantes en-dessus et repoussantes en-dessous. Nous 
invitons les instituteurs à ne pas les imiter. 

Quand ils bêcheront leurs carrés avant l'hiver, ils 
pourront se dispenser de rompre la terre avec le taillant 
de l'outil. La gelée se chargera de cette besogne. Dans 
une motte, il y a de l’eau qui gèle aisément, et comme 
la glace prend plus de place que l’eau, il faut bien que 
la motte éclate et s’en aille en morceaux. Mais avec le 
bêchage de la sortie de l'hiver, c’est une autre affaire. 

Il ne faut lever avec la bêche que de petites tranches, 
les bien retourner sens dessus dessous et les diviser le 
mieux qu'on peut avec l'outil. Cela prend du temps, 
nous en convenons, mais c’est du temps heureusement 
employé. Et lorsqu'on a fait avec la bêche tout ce qu’on pou- 
vait faire, on prend le râteau afin de rendre la division de la 
terre plus parfaite. C’est après cela qu’on forme les planches. 
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Si habitué que l’on soit aux travaux du jardinage, il 
convient toujours d’avoir recours au cordeau. L'œil trompe, 
le cordeau ne trompe pas. Des planches de jardin formées 
à l’aventure sont rarement égales et les sentiers rarement 
droits. Si vous voulez que l'œil soit satisfait, et vous 
devez le vouloir, prenez rigoureusement vos mesures. 
Vous serez content de votre travail, vous y prendrez goût, 
vous vous passionnerez pour votre jardin et vous aurez 
des imitateurs. Si, au contraire, vos planches étaient irré- 
gulières, vos sentiers tortueux, vous n’y prendriez plus 
l'intérêt que vous devez y prendre. La toilette du jardin 
est séduisante, et comme vous avez intérêt à être séduit, 
ne négligez rien de ce qui peut le rendre attrayant. 

Dès que les planches seront établies et prêtes à recevoir 
la semence, vous les numéroterez comme vous l’entendrez 
et reporterez les numéros sur un calepin. Au fur et à 
mesure des semis, vous indiquerez en regard de chaque 
numéro la graine semée, Il vaut mieux se fier au papier 
qu'à sa mémoire. Un oubli pourrait avoir l'inconvénient 
de vous laisser semer l’année suivante ou deux ans après 
la même plante à la même place, tandis qu'il est de toute 
rigueur, pour la plupart des légumes, d’éloigner ce retour 
le plus qu'on peut. Ils n'aiment point à revenir trop vite 
à la même auberge, parce que la première fois ils y'ont 
trouvé des vivres à leur convenance et que la seconde fois 
ils auraient chance d’y pâtir. 


(A suivre.) P. JoIGNEAUXx. 
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Calaloque raisonné des animaux utiles et nuisibles de la 
France, destiné particulièrement aux écoles normales 
primaires et aux écoles primaires; ouvrage publié sous 
es auspices du Ministère de l'instruction publique, par 
Maurice Girard. 2 fascicules, Paris, Hachette et Cie, 1875. 
Il peut être utile de présenter aux instituteurs une ana- 

lyse sommaire de cet ouvrage, dont la publication a été 
annoncée dans la conférence publique à la Sorbonne du 
25 août 1878. La zoologie appliquée offre des sujets conti- 
nucls pour les leçons de choses, comme le démontrent les 
collections scolaires de la France et de l'étranger, à l'Expo- 
sition universelle; peut-être arrivera-t-on enfin à com- 
prendre que pour les écoles primaires des bourgs et des 
villages, dès que les enfants possèdent les instruments, qui 
sont la lecture, l'écriture et le calcul usuel, il faut leur 
apprendre la langue maternelle et des notions pratiques 
sur les phénomènes atmosphériques, sur les plantes et Yes 
animaux. C’est une vérité bien simple que celle-là et pour- 
tant fort difficile à faire admettre à certains administra- 
teurs. L'étude de la campagne : voilà le nécessaire pour 
les campagnards; le reste est du superflu. 

Parmi les animaux utiles se trouvent d’abord énumérés 
les chauves-souris, puis le hérisson et les musaraignes, 
dans les mammifères insectivores, laquestion étant réservée 
et un peu discutable pour la taupe. Il faut conserver 
ces mammifères au même titre que la plupart des oiseaux, 
les uns étant insectivores en toute saison, les autres Île 
devenant à l’époque des couvées où les petits ont besoin 
d'unenourriture azotée, ce quiexplique l’interdiction absolue 
du dénichage que les instituteurs doivent prescrire à leurs 
élèves. Le catalogue présente une véritable faune française 
pour les sauriens (reptiles écailleux), du lézard vert à lor- 
vet, et pour les batraciens anoures (crapaud, grenouille, 
rainette) et urodèles (salamandre, triton), tous ces animaux 
qui vivent d'insectes et de mollusques terrestres, nous 
rendant de continuels services, Les insectes comptent 
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parmi nos plus nombreux auxiliaires, de même qu'ils nous 
présentent la plus formidable légion d’ennemis. Le cata- 


logue passe en revue les cicindèles, les carabes, les calo- 
somes, les grandes espèces de staphylins et certains 
silphes, tous chassant à notre profit aux insectes vivants, 
les vers luisants (larves et femelles aptères des lampyres), 
qu'il faut rapporter des champs et des bois dans les jardins : 
car ils dévorent les Jimaces, les colimaçons et les petites 
chenilles, les coléoptères hétéromères employés en phar- 
macie comme vésicants (genre cantharis et mylabris), les 
coccinelles dont les larves féroces déchirent les pucerons 
qu'elles saisissent entre leurs pattes de devant, les mantes, 
grands orthoptères carnassiers, paraissant en prière dans 
leur posture d’affüt, les chrysopes oudemoiselles terrestres, 
à yeux dorés, dont les larves (lions des pucerons de Réau - 
raur) font un grand carnage des pucerons qu'elles sucent; 
les fourmis-lions, avec les entonnoirs de chasse de leurs 
larves; l'immense légion des hyménoptères entomophages, 
nos plus puissants auxiliaires, pondant leurs œufs à l’in- 


térieur du corps des chemilles, dont leurs larves dévorent 


les tissus et arrêtent ainsi la multiplication funeste, les 
diptères carnassiers, etc. 

On a malheureusement l'habitude d’écraser des articulés 
fort utiles qui sont des objets d'horreur : ainsiles mille-pieds, 
dont beaucoup détruisent des larves nuisibles, les scor- 
pions et les araignées. Celles-ci ont les stations de chasse 
les plus variées et qu’indique le catalogue, le plus souvent 


avec des toiles servant de piéges. Les instituteurs recom-. 


manderont aux enfants la protection à l'égard des araignées. 


Les crustacés comestibles, le homard, la langouste, sont * 
indiqués dans le catalogue; il faut surtout détourner les 
enfants des pêches inconsidérées qu’ils font de l’écrevisse 
de rivière (Astacus fluviatilis) dont la reproduction est sim 
lente, au point que nos cours d’eau de France en sont 


presque dépeuplés. IL faut citer sur nos côtes les crevettes 


rouge (palemon) et grise (crangon) dont les enfants fontunem 
destruction inconsciente, ce dont on doit les détourner le 


plus possible. 


La liste des animaux nuisibles est malheureusement bien 1 
plus considérable (2° fascicule du catalogue) que celle dess 
espèces utiles. Avant tout le catalogue cherche à donner lex 


plus grand nombre possible de recettes de destruction ef 
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l’époque où leur emploi a chance d’être efficace. Les"insti- 
tuteurs y trouveront de quoi répondre aux questions souvent 
embarrassantes qu'on leur adresse à cet égard; car les cul- 
tivateurs ne s'inquiètent guère des dissertations zoologiques, 
mais demandent uniquement comment ils pourront se dé- 
livrer de leurs ennemis. Les carnassiers des campagnes et 
des bois, belette, fouine,etc., les rongeurs, comme les loirs, 
les rats et les mulots ; les grands oiseaux rapaces de terre, de 
marais et de mer; les vipères, nos seuls ophidiens venimeux, 
composent la liste relative aux vertébrés qu'il faut détruire. 
Les insectes sont bien plus abondants ; ainsi les dermestes 
qui rongent toutes les matières animales sèches, les peaux, 
les pelleteries, les plumes; le groupe des hannetons, dont 
le plus nuisible est le hanneton commun, et ses larves, 
mans ou vers blancs, rongeant les racines des plantes basses 
et des arbustes ; les anobies ou vrillettes détruisant nos 
meubles et nos bois secs et ouvrés, tandis que les scol- 
tiens ou ravageurs des forêts s’attaquent aux arbres sur pied; 
les charançons presque tous très-nuisibles, parmi lesquels 
les bruches des pois, des fèves et des lentilles, les calandres 
du froment et du riz; les longicornes dont les larves perfo- 
rent les arbres de leurs galeries; leumolpe de la vigne ou 
écrivain, le colaspe des luzernes, la galéruque de l’orme, les 
altises ou puces de jardin, qui anéantissent parfois dans un 
canton toute une récolte d'huile de colza : voilà le bilan des 
coléoptères. Aux orthoptères appartiennent les perce-oreil- 
les, si nuisibles aux jardins, les blattes qui souillent nos 
cuisines, la courtilière et ces criquets dévastateurs, appa- 
raissant en nuages etravageant toute la campagne, le Pachy- 
tylus migratorius en Provence, l’Acridium peregrinum, 
bien plus nuisible encore en Algérie. Les tenthrèdes et 
leurs larves ou fausses chenilles sont les hyménoptères les 
plus nuisibles, et, parmi les lépidoptères, les plus funestes 
ne sont pas les grandes espèces, comme la piéride du chou 
et divers bombyciens, destructeurs de nos arbres de verger 
et de jardins, mais surtout les minuscules espèces (micro- 
Jépidoptères) : ainsi les pyrales de la vigne et de la grappe, 
la pyrale verte des forêts, les carpocapses des fruits, l’alu- 
cite des groins, les teignes des lainages et des fourrures. 
Aux diptères nuisibles se rattachent la tipule des potagers, 
dont la larve dévore les racines des légumes, diverses mou- 
ches qui attaquent les racines, les tiges, les grains des 
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céréales, diverses espèces qui peuvent inoculer à l'homme, 
par leurs piqüres, les affections charbonneuses (genres 
simulie et stomoæe). | 

On ne fait pas assez attention dans les villages aux aca- 
riens (arachnides dégradés) qui sont la cause des affections 
psoriques, passant des animaux à l’homme, et on ignore 
les moyens si simples de les faire disparaître dès l’origine; 
on ne sait pas par quelles précautions d'hygiène à l'égard 
de diverses viandes on peut éviter ces affections redouta- 
bles, dues aux vers intestinaux, comme les Ténias de 
l’homme et du chien, la Trichine, etc. Les larves de ces 
Entozoaires vivent dans les tissus d'espèces animales 
autres que celles où se développeront les adultes, où se 
fera la reproduction. Les animaux nuisibles se terminent 
par les cloportes, crustacés funestes aux jardins, et les 
mollusques terrestres, si abondants et si pernicieux dans 
les années humides. 

Pour les insectes en particulier, le catalogue indique les 
moyens de les préparer en petites collections scolaires pour 
l’enseignement par les yeux, le plus efficace auprès des 
enfants, et comment on préserve ces collections des atta- 
ques de divers articulés destructeurs. Beaucoup d'institu- 
teurs ont essayé de faire des collections de ce genre cet, 


n'ayant pas su les préserver des altérations, se sont rebutés . 


d'un travail bientôt inutile ; iln’en sera plus ainsi à l'avenir. 
fl est très-important que le maître puisse trouver aisé- 
ment le nom de l’insecte utile ou nuisible désigné dans la 


collection à l'attention de l’enfant et les détails de mœurs 


nécessaires à son étude. Tous les animaux mentionnés dans 
le catalogue portent, outre le nom scientifique très-exact, 
un numéro qu'il suffira de reproduire sur les étiquettes des 
collections scolaires. | 


Le Gérant responsable : CH. DELAGRAVE, 
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ACTES OFFICIELS 





Circulaire aux Préfeis au sujet des écoles primaires supérieures. 


Paris, le 16 mai 1878. 
Monsieur le Préfet, 

Je crois devoir vous faire remarquer qu’une somme de 110,000 francs 
a été inscrite au budget de l'exercice 1878, chap. XXXIV, pour favo- 
riser la création d'écoles primaires supérieures. 

Le crédit dont il s’agit, qui a été porté à 360,000 francs au budget 
de 1879, pourrait être employé, notamment, à payer un certain nombre 
de chaires dans lesdites écoles, à y entretenir des bourses d’externes, 
et, enfin, à venir en aide aux communes, au moment de la fondation 
du nouvel enseignement, dans les localités où il existerait des élé- 
ments convenables. 

D'un autre côté, je serais disposé à répartir, entre quelques-unes. 
de ces écoles, des livres, des modèles de dessin, ou des collections 
provenant des souscriptions faites avec les fonds spéciaux attribués 
à mon département. 

Je vous prie, en conséquence, de me tenir très exactement au cou- 
rant des projets de création d'écoles primaires supérieures dont 
vous serez saisi, et de me faire connaître, le cas échéant, quelles 
seraient les communes qu'il vous paraïtrait le plus utile d'encourager. 

Vous voudrez bien ne pas perdre de vue que le crédit mis à ma 
disposition est encore peu considérable, et que, par suite, vos pro- 
positions ne devront comprendre que les établissements auxquels le 
concours de l'État serait absolument indispensable. 

Je désire que vous m'accusiez réception de la présente circulaire. 

Recevez, Monsieur le Préfet, l'assurance de ma considération très- 
distinguée. 

Le Ministre de l’'Instruction publique, 
des Cultes et des Beaux-Arts, 
A. BarDoux. 


Décret sur les traitements des instituteurs et des institutrices 
en Algérie. 

Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre de l'instruction publique, etc.. 

Le Conseil d’État entendu, 

Déecrète : 

Art. 4er. — Les traitements minima des instituteurs et des institu- 
trices dans les écoles publiques françaises et les écoles arabes-fran- 
çaises du territoire civil sont fixés de la manière suivante : 


AOUT 1878. 


Sao 


4° Instituteurs titulaires, divisés en quatre classes : 


4e classe. : . . . 4.500 francs 
SAT 0 LETTRE 1.700 
classé: LL, 4.900 
Areclasses ur 138%, 2.100 

9 Institutrices titulaires, divisées en trois classes : 
Se classen Te 1.200 francs 
2eiclasse, axe UNSS 
dre classer. 235 Ja 6001 

3° ‘Instituteurs adjoints français, divisés en trois classes : 
D CASSC D. A RE 4.200 francs... 
A (lasse ue 1.300 
Lre classer. 14.200 


4 Instituteurs adjoints indigènes, attachés aux éçoles arabes-fran- 
çaises, divisés en trois classes : 


dt CASA el ee 1.000 SE 
PAT ETES 1.200 
Aroclasse ter 14.400 


b° Institutrices adjointes, divisées en deux classes : 
2° classe. . . . . 1.000 francs 
1reclasse,. 4.02 1.100 
Art. 2. — Les articles 2, 4, 5, 6 et 8 de la loi du. 19 juillet 1875 
sont applicables aux instituteurs et aux institutrices titulaires ou 
adjoints attachés aux écoles françaises et aux écoles arabes-françaises 
du territoire civil. Les instituteurs et _institutrices publics de tout 
ordre, pourvus d'un diplôme de langue arabe, auront droit, en outre, 
à une prime spéciale qui sera déterminée par le Ministre de l'ins- 
truction publique. 


Art. 3. — L'enseignement primaire est gratuit dans les écoles 
arabés-françaises publiques. 


Disposition transitoire. 


Art. 4. — Les instituteurs et institutrices de tout ofdre parvién- 
dront aux traitements ci-déssus fixés, par augmentations, successives, 
dans un délai qui n'excédera pas quatre années, à dater du 1 jan- 
vier 1878. 

Art. 7. — Les Ministres de l’intérieur et de l'instruction publique, 
des cultes et des beaux-arts et le gouverneur de l'Algérie sont 
chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du He 
décret. 

Fait à Paris, le 27 mai 1878. 

M:' DE Mac-Maxon. 
Par le Président de la République : 
Le sam de l'Intérieur, 
E MARCÈRE. 
Le Ministre dé l'Instréktion publique, 
des Cultesrei des Bèauæx-Arts, / 
A. Barpoux. 
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Circulaire relativé aux fusils mis par l'Administration de la guerre 
. à la disposition des lycées et des colléges. 
| Paris, le 10 juin 1878, 

Monsieur le Recteur, 

Je suis informé que les fusils modèlé 1866, mis à la disposition 
des lycées et des Colléges par l'Administration de la guerre, pour 
l'instruction militaire des élèves, ne sont pas convenablement entre- 
tenus dans quelques-uns de ces établissements. Cette négligence ést 
regréttable au point de vue de la conservation d’un matériel qui fait 
toujours partie de l'armement du pays, et qui nous est confié à la 
condition d’être constamment maintenu en bon état. 

Dés réparations onéreuses et des détériorations graves sont occa- 
sionnées, dans certains établissements, par l'habitude de ne faire 
qu'à l'époque des vacances, une revue générale dés fusils. Il importe 
de rompre avec cet usage qui me paraît être une des principales 


causes du mal signalé. 


. Il sera facile d'obtenir un entretien peu coûteux, et de prévenir 
toute critique fondée, en chargeant, comme cela se pratique dans 
quelques lycées, du nettoyage journalier des armes, un domestique 
choisi parmi les anciens soldats. De plus, chaque semaine, l'instruc- 
teur militaire devra remettre au chef de l'établissement une liste 
détaillée des fusils endommagés qui seront immédiatément retirés 
dés mains des élèves et envoyés en réparation chez un armurier 
militaire. On évitera ainsi les grosses réparations et la mise en réforme 
des armes dont les établissements sont responsables. 

Les observations ci-dessus s'appliquent également aux fusils sco- 
laires que possèdent les lycées et collèges, qui doivent être entretenus 
avec le même soin que le matériel appartenant à l'État. 

Je vous envoiè ci-joint, Monsieur le Recteur, un certain nombre 
d'exemplaires de la présente circulaire; vous voudrez bien les répartir 
entre MM. les Proviseurs et Principaux de votre ressort et MM. les 
Chefs d'établissements libres auxquels ont été prêtées des armes de 


_ V'État, et inviter ces fonctionnaires à se. conformer sans retard aux 


prescriptions qui y sont contenues. 
Recevez, Monsieur le Recteur, etc., 
Le Ministre de l'Instruction publique, 
des Cultes et des Beaux-Arts, 
A. BARDOUX. 


Gireuiaire relative à la pension des anciens inslituleurs retraités 
antérieurement au 1°" janvier 1874. 


Paris, le 8 juin 1878. 
Monsieur le Préfet, 


Les Chambres, dans leur sollicitude pour les instituteurs et insti- 
tutrices retraités, viennent de mettre à ma disposition le crédit 


nécessaire pour faire cessér une inégalité regrettable qui existait 


jusqu'ici au détriment d'une catégorie de ces anciens fonctionnaires. 


“s'en 

Grâce à cette libérale disposition, les instituteurs et: institutrices 
retraités antérieurement au 1° janvier. 1874 recevront désormais, 
comme ceux de leurs collègues qui se sont retirés depuis cette 
époque jusqu'au jour de la promulgation de la loi du 17 août 1876, 
un secours annuel: qui complétera leur pension à 500 francs, sans 
qu'il soit tenu compte de leurs ressources personnelles. 

Je vous prie de consigner, dans un état conforme au modèle ci- 
joint, que vous me renverrez en double expédition, les renseignements 
qui me sont nécessaires pour assurer la répartition du crédit dont 
il s’agit entre les instituteurs et institutrices de votre département, 
retraités antérieurement au 1° janvier 1874. 

Vous comprendrez également dans cet état, pour la différence 
existant entre le montant de leur pension et le chiffre de 166 francs, 
les veuves d’instituteurs qui ne recevaient pas jusqu'ici le complé- 
ment à ce chiffre, la date du décès de leur mari étant antérieure au 
1e: janvier 1874; c'est une conséquence naturelle de la situation nou- 
velle faite aux instituteurs retraités à la même époque. Toutefois,un 
certain nombre de ces veuves figurait dans vos propositions collec- 
tives pour un secours éventuel qui leur était accordé à titre excep- 
tionnel; vous veillerez à ce que celles qui ont obtenu ce secours cette 
année ne soient pas comprises dans l’état que je vous demande. 

Vous voudrez bien, Monsieur le Préfet, apporter la plus grande dili- 
gence dans l'envoi de l’état dont il s'agit ; je vous le renverrai immé- 
diatement, revêtu de mon approbation.Je tiens expressément à ce que 
tous les ayants droit soient mis, le plus promptement possible en 
possession des sommes qui leur sont dues. 4 

Recevez, Monsieur le Préfet, l'assurance de ma considération très- 
distinguée. 
Le Ministre de l’Instruction publique, des Cultes 

et des Beaux-Arts, 
A. BARDOUX. 





Circulaire relative aux livres de prix. 


Monsieur le Préfet, 

D'après les rapports qui me sont transmis de divers départements, 
la plupart des instituteurs auraient, depuis quelques années, une ten- 
dancè marquée à multiplier outre mesure les prix dans leurs écoles, 
et croiraient pouvoir donner ainsi satisfaction aux vœux des families, 
sans compromettre les intérêts de l'enseignement. + 

D'un autre côté, afin d'obtenir le résultat qui vient d'être signalé, 
les administrations municipales ou départementales auraient, dans 
bien des cas, favorisé l’acquisition de livres à vil prix, et qui, le 
plus souvent, n’ont aucun mérite, ni moral ni littéraire. 

Je ne saurais trop regretter qu'un pareil usage se soit: introduit 
dans nos écoles. S'il est vrai que des récompenses accordées avec 
mesure excitent l’'émulation, il est évident, en même temps, que, 
distribuées avec profusion et en vue seulement de répondre à un 


be 


sentiment de vanité de l'enfant ou de la famille, ces récompenses 
produisent des résultats tout opposés. 

Il importe, d’ailleurs, que les jeunes élèves comprennent qu'une 
distinction n’a de valeur qu'en raison des efforts qu’on a faits pour 
s'en rendre digne. 

J'estime, en outre, que, par un choix judicieux des récompenses, 
on habituera vite les parents à préférer, pour leurs enfants, des 
ouvrages moins nombreux sans doute, mais véritablement utiles, à 
ces petits livres futiles et insignifiants qu'onn'a tant prodigués qu’en 
raison de leur extrême bon marché. 

J’ajouterai, Monsieur le Préfet, que les bonnes publications ne font 
pas défaut. Le catalogue déjà important des livres de lecture approuvés 
par la Commission des bibliothèques scolaires présente d'excellentes 
garanties. La dernière édition de ee catalogue, qui se publie en ce 
moment, permettra aux maîtres et aux municipalités de procéder à 
un choix éclairé des livres les plus propres à développer chez les 
enfants le goût de l’étude et l’amour du devoir. La lecture des bons 
ouvrages qui y sont indiqués les préparera,en tout cas, à devenir des 
hommes de leur temps. 

Je vous recommande,en conséquence, Monsieur le Préfet,' de veiller 
à ce que les livres de prix qui vont être prochainement distribués 
dans les écoles communales soient choisis avec autant de soin que 
de réserve. 

Il sera nécessaire que la liste de ces livres soit préalablement 
revêtue du visa de l'inspecteur primaire de la circonscription. Je 
sais que je puis compter: sur votre concours pour réaliser, à ce 
point de vue, des améliorations qui me paraissent appeler particu- 
lièrement votre sollicitude. 

Eu m'accusant réception de la présente cireulaire, vous voudrez 
bien me faire connaître les mesures que vous aurez prises pour en 


assurer l’exécution. 
| Le Ministre de l'Instruction publique, des Cultes 


et des Beaux-Arts, 
A. BARDOUX. 


Instruction relative à la loi sur la construction des maisons d'école. 


Paris, le 16 août 1878. 
Monsieur le Préfet, 


La ciréulaire du 16 juin 1876 invitait l’autorité départementale à 
provoquer avec la plus grande énergie la création de maisons d'école 
dans les communes qui en étaient dépourvues et à assurer une 
meilleure appropriation des locaux scolaires partout où le besoin en 
avait été constaté. Cette même circulaire engageait à mettre en jeu 
dans ce but l'initiative des municipalités et le bon vouloir de tous 
ceux qui considèrent la prospérité du pays comme liée intimement 
aux progrès de l'instruction primaire. 

L'appel adressé par le Ministre fut entendu. Des projets de cons- 
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truction ou d'appropriation de bâtiments d'école furent soumis en 
grand nombre à l'approbation des conseils généraux dans les sessions 
qui suivirent la publication de la circulaire du 16 juin. En même 
temps, des subventions plus larges que par le, passé, purent être 
accordées par le Ministre de l'instruction publique! à toutes, les 
communes dont les ressources étaient manifestement. insuffisantes. 
Des allocations plus importantes attribuées aux communes. furent : 
rendues possibles par l'inscription au budget.d'un crédit de,5 millions, 
au lieu de 2 millions qui y figuraient auparavant, et. aussi par la 
décision que prenait le Ministre d'utiliser pour les constructions 
scolaires les reliquats disponibles en fin d'exercice sur le chapitre 
34 de son budget, Au reste, l'autorité préfectorale! et académique et 
l'inspection générale signalaient depuis longtemps la nécessité pour 
l'État de se montrer plus généreux en matière de secours, dans le 
but de faciliter l'amélioration du. matériel de l'enseignement pri- 
maire. 

L'enquête approfondie, dirigée .en 1876 par les soins des préfets, 
avait, d'autre part, montré que dans plusieurs de nos, départements 
l'installation des écoles était déplorable, et dansla plupart défectueuse. 
Il eût fallu un très-long temps pour arriver à un progrès sérieux 
dans cette direction, si l'on n'avait pu disposer que du crédit de 
5 millions récemment inscrit au budget de l'instruction primaire. 
Une Situation tolérable n'eût été obtenue que dans un avenir fort 
éloigné. C'est pour se trouver en mesure d'atteindre plus: prompte- 
ment et plus sûrement le but que le Ministre de l'instruction publique, 
M. Waddington, d'accord avec ses collègues de l’intérieur.et des 
finances, soumit aux délibérations des Chambres, le 1°: mars 1877, 
un projet de loi portant création d'une caisse pour la construction 
des maisons d'école. Ce projet, que je me suis empressé de reprendre 
dès mon arrivée au ministère, a été voté à l'unanimité par les pou- 
voirs publics. | 

La loi, promulguée le 1° juin dernier, doit être mise à exécution 
immédiatement. Pour en régler l'application, j'ai l'honneur de vous 
adresser, Monsieur le Préfet, le règlement ci-joint qui, avant d’être 
soumis à mon approbation, a été élaboré par une commission mixte, 
composée de délégués appartenant aux trois ministères. de FNFIERR 
des finances et de l'instruction publique. 


TITRE I. 
DES RESSOURCES AFFECTÉES À LA CONSTRUCTION DES BATIMENTS SCOLAIRES. 


Deux dispositions essentielles dominent la loi nouvelle: 4° une 
somme de 60 millions est mise à la disposition du Ministre. de l’ins- 
truetion publique pour être répartie, sous forme de subventions, 
dans un laps de cinq années, entre les communes qui ne pourraient 
créer toutes les ressources nécessaires à l’installation matérielle de 
leur service scolaire; 2° une autre somme de 60 millions est mise, 
à litre d'avance, et dans le même intervalle de temps, à la disposition 
des communes autorisées à emprunter pour.le même objet. 


y 
Occupons-nous d'abord de la première sorte de ressources. Les 
12 millions que le Ministre est chargé de répartir chaque année à 
titre de subventions aux communes, ont une destination bien précise. 
Ils sont exelusivement destinés à venir en aide aux municipalités 
qui, pour réaliser leurs projets de constructions, auront disposé de 
toutes les ressources que permet de créer leur situation financière. 
Il est indispensable, Monsieur le Préfet, de détruire, en premier 
liéu, cette idée fausse qui a été, sans aucune raison admissiblé, trop 
souvent reproduite dans ces dernières années, à savoir, que l'État 
donne, sous forme de subvention, à une commune une fraction 
déterminée de la dépense. totale, le tiers, le quart, etc. Il n’y a dans 
cette opinion rien de fondé. Ce serait même une injustice criante 
que d’adopter un tel principe. La subvention de l'État doit être 
essentiellement variable quant à sa quotité absolue, et aussi quant 
au rapport à établir entre cette quotité et le chiffre de la dépense 
totale. L'État donne beaucoup aux communes qui ont peu; il donne 
peu aux communes qui ont beaucoup; il ne donne rien à celles qui, 
à raison de leur situation financière et des ressources dont elles 
disposent, peuvent et doivent se suflire à elles-mêmes. Il est telle 
commune qui, par la faiblesse de son centime, par la grandeur des 
charges qu'elle supporte annuellement, par la modicité ou même 
par la nullité de ses revenus, se trouve dans l'impossibilité évidente 
de consentir à un sacrifice important. A cette commune, nous n'avons 
le droit de demander qu’une manifestation de sa bonne volonté : 
élle donnera un dixième, un vingtième de la dépense, — encore 
moins, s'il le faut, — et l'État sera dans l'obligation de lui donner 
le reste. Telle autre commune, au contraire, a des revenus consi- 
dérablés, des rentes sur l'État, des biens communaux, un octroi élevé ; 
‘elle peut, par conséquent, engager impunément son crédit pour un 
assez grand nombre d'années. Sa situation füt-ellé momentanément 
obérée, cette commune est assurément en mesure de pourvoir à tous 
les besoins que nécessite une bonne installation de ses maisons d'école; 
l'État ne lui doit rien, tout au plus un encouragement. Je me trou- 
verais donc dans la nécessité, Monsieur le Préfet, de vous renvoyer 
les dossiers des demandes de secours, lorsque ces demandes me 
paraîtraient excessives ou hors de proportion avec la part contributive 
des communes. Invitez les conseils municipaux et les plus imposés 
à bien se pénétrer de ce principe : qu'aux termes des lois existantes, 
la charge du service de l'instruction primaire incombe essentielle- 
ment à la commune. C'est seulement par voie de serours, et quand 
le besoin en est parfaitement constaté, qu'interviennent le département 
et l’État. : 
J'ajouterai, Monsieur le Préfet, qu'il convient que les communes 
qui ne sont pas encore dotées de bâtiments scolaires réservent dans 
les charges qu’elles s'imposent, en vue d'autres services, une part 
de leurs ressources pour l'installation de l’école, autrement elles 
s’exposeraient à voir ajourner à une époque éloignée des améliora- 
tions dont elles auraient reconnu l'opportunité. Il ne suflirait pas, 
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en effet, qu'une commune eût engagé la totalité de ses ressources, 
pendant un certain laps de temps, pour que l'État se substituât à 
elle dans le paiement d’une dépense qui intéresse la population à un 
si haut degré et dont la loi lui fait une obligation; il importe de 
prévenir soit un calcul erroné, soit une imprévoyance regrettable. 

L'Administration supérieure a dû, pour les motifs que je viens 
d’avoir l'honneur de vous exposer, s’attribuer l’appréciation de la 
mesure dans laquelle les communes pourront compter sur le con- 
cours de l'État, 

Il est, en outre, un point important sur lequel je dois, Monsieur 
le Préfet, appeler tout particulièrement votre attention. Dans certains 
cas, les devis de construction qui me sont transmis sont dressés . 
avec une incontestable exagération : on grossit la dépense à plaisir, 
dans l'espoir d'obtenir une “plus grosse Subvention. D'autres fois, au 
contraire, on néglige, de parti pris, dans les plans et devis certaines 
constructions accessoires qu'on est cependant dans l'intention de 
réaliser immédiatement ; on arrive ainsi à diminuer la dépense, à ne 
demander à l'État qu' une subvention tellement modique qu'elle est 
accordée intégralement. Qu'arrive-t-il? Un peu plus tard, est sou- 
mise au Ministère une demande de secours supplémentaire, plus 
importante quelquefois que le secours précédemment alloué, et cela 
à propos de travaux soi-disant imprévus ou de modifications qui ont 
été décidées en cours de construction. L'État, qui se croyait quitte 
à l'égard de cette commune, se trouve inopinément en présence de 
travaux exécutés que la commune est dans l'impossibilité de solder, 
en présence de dettes contractées. envers l'entrepreneur, et cela au 
moment où la commune ne saurait tenter un effort nouveau ; en un 
mot, on met l’État en face du fait accompli, on lui im pose Ja néces- 
sité d une subvention nouvelle qu'il n'avait aucune raison de prévoir. 

Faites savoir aux municipalités, Monsieur le Préfet, que, désor- 
mais, les plans et devis devront être dressés ayec une scrupuleuse 
exactitude ; qu'il ne faut, en cètte matière, ni exagéralion, ni amüin- 
drissement. L'Administration sera toujours moins bien disposée à 
l'égard d'une commune qui cherche à l’induire en erreur, tant au 
point de vue du chiffre de la HA projetée que de l’importance 
des ressources communales ; elle se montrera naturellement plus 
généreuse pour les communes qui auront fait le possible et qui 
exposeront leur situation telle quelle en toute vérité. Vous prévien- 
drez les maires que dans les décisions prises au sujet des demandes 
de secours, le Ministre ne fera entrer en ligne de compte que les 
dépenses relatives aux constructions scolaires proprement dites. Nous 
ne nous OPposons point à ce qu'une municipalité cherche à placer 
sous le même couvert, en même temps que son école, sa mairie, sa 
justice de paix, ete... Il y a là une raison d’économie à laquelle il 
faut sans doute avoir égard. Mais l'Administration d? l'instruction 
publique n’a nullement le droit de contribuer, pour une part quel- 
conque, aux dépenses qui se rapportent à des services étrangers à 
l'instruction primaire. Vous veillerez donc, Monsieur le Préfet, à ce 
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que, dans les sis adressés au Ministère, une ventilation soit tou- 
jours opérée, laquelle permette d’ apprécier exactement la part de 
dépense afférente à l'école et celle qui s'applique aux autres services 
municipaux. 

Les demandes de subventions seront d’ailleurs soumises à l'instruc 
tion actuellement en vigueur, (Règlements du 14 juillet 1858 et du 
30 juillet 1858.) — Il sera nécessaire de recommander aux autorités 
locales qu'elles aient le soin de comprendre dans le montant de la 
dépense les intérêts de l'emprunt, les frais d'actes et d'enregistrement, 
les honoraires de l’architecte; elles devront enfin joindre aux pièces 
à produire à l’appui de leurs demandes (Instruction du 30 juil- 
let 1858) une délibération du conseil municipal faisant connaître 
l'intention d'emprunter à la Caisse, ainsi que les conditions de rem- 
boursement (art. { et 3). 

Un grand nombre de conseils généraux ont, depuis quelques 

années, voté des crédits d'une importance variable, dans le but de 
venir en aide aux communes pour l'installation de leurs écoles pu- 
bliques. Il est vivement à désirer que cette intervention des dépar- 
tements se généralise, 
. L'assemblée départementale est en mesure, sous tous les rapports, 
d'apprécier les efforts des municipalités et de les encourager. Les 
secours qu'elle accorde donnent évidemment une importance plus 
grande aux avis qu'elle doit légalement fournir sur chaque projet. 
L'article 2 de la loi nouvelle dispose expressément « que la quotité 
des allocations accordées par le conseil général doit être fixée au 
moment même où le conseil donne son avis sur les demandes qui 
lui sont soumises ». 

Les allocations de l'Etat ont surtout ce caractère de constituer 
des compléments de ressources pour les communes ; il est donc in- 
dispensable que le Ministre, avant de statuer, sache au juste quelle 
est la somme totale qui, par le fait de la commune et du départe- 
ment, est actuellement affectée à la dépense projetée (art. 2). 

L'article 4 dispose que l'arrêté portant concession de subvention 

sur.les fonds de l'État indiquera les époques d’exigibilité de paie- 
ment. Il y a tout lieu de croire que la subvention pourra être mise 
à la disposition de la commune dans le courant de l'exercice pen- 
dant lequel elle aura été accordée; ce n’est qu'autant que les secours 
alloués pendant l’année excéderaient de beaucoup le montant du 
crédit ouvert par la loi. qu’il serait nécessaire de mentionner des 
époques de paiement. Jusque-là vous voudrez bien transmettre 
mensuellement — du 1° au 5 — des états de propositions pour l'or- 
donnancement des secours alloués aux communes (Modèle n° 1) 
art. 4). 
Vos propositions devront toujours être accompagnées: 1° du cer- 
tificat prescrit par l’article 3 de l'arrêté de 14 juillet 1858; 2° d’une 
déclaration établissant que, ainsi que l'exige l'article 5 de la présente 
loi, la commune a fait emploi de ses propres ressources. (ci-joint 
des modèles), . 
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Le gouvernement, se proposant de compléter dans le plus court 
délai possible, l'installation du service scolaire, ne peut admettre pour 
la réalisation de projets ayant reçu l'approbation ministérielle des 
ajournements qu'il serait ditlicile de justifier. L'administration mu- 
nicipale, en effet, est en’ mesure de les exécuter immédiatement au 
moyen de l'emprunt autorisé dont il sera parlé plus loin, des autres 
ressources locales prévues et du secours accordé par le département 
et par l'État. Il a paru d'ailleurs que le crédit de l'État ne pouvait 
être engagé au delà de deux années. Ces considérations ont fait li- 
miter à deux ans le délai accordé aux communes pour faire emploi 
du secours qui leur aura été accordé. Ce laps de temps expiré, le 
secours est annulé. 

Si la commune reprenait ultérieurement le projet ajourné, vous 
auriez à me transmettre de nouveau le dossier de l'affaire; il serait 
statué alors sur la demande de subvention reproduite par la’ com- 
mune. Vous voudriez bien ne pas manquer d’insister sur Ces dispo- 
sitions de la loi auprès des autorités municipales (art. 5). 


TITRE II. 
DE LA CAISSE POUR LA CONSTRUCTION DES ÉCOLES. 


En ce qui concerne les demandes d'ayances, vous voudrez bien 
remarquer que ces ressources ne sont pas réservées seulement ‘aux 
localités pauvres; mais que, dans l'esprit de la, loi, elles doïvent 
également profiter aux communes plus aisées dont la situation finan- 
cière se trouverait momentanément obérée et qui obtiendront ainsi, 
dans des conditions favorables, les fonds nécessaires à la prompte 
construction des maisons d'école. 

Toutes les communes peuvent être appelées à participer aux 
avances faites par la Caisse. Maïs, tout d'abord, les plans et devis 
des constructions projetées seront soumis à mon approbation (art. 6). 
Vous devez donc, à l'appui des demandes d’avances, me transmettre 
ces projets, ainsi que tous les documents de. nature à m'éclairer sur 
la situation financière de la commune. 

Lorsque j'aurai , au vu de ces pièces, reconnu si l'emprunt peut 
être admis et arrêté. en sa quotité, j'aviserai de ma: décision la 
Caisse pour la construction. des maisons d'école, qui interviendra di- 
rectement auprès de l'autorité municipale au point de vue-des inté- 
rêts qui lui-sont confiés ; les communes devront lui fournir: les) ga- 
ranties que la Caisse des dépôts impose: d'ordinaire. à: ses emprun- 
teurs et qui sont déjà connues d'un très-grand nombre de munici- 
palités. 

Pour faciliter la tâche qui vous est confiée et. vous permettre de 
répondre aux questions qui pourraient vous être faites, je vais ré- 
sumer ces conditions aussi brièvement que possible. 

Toute demande d'emprunt devra être faite par le maire de la. com- 
mune et être appuyée : 3 

1° D'une copie de l'acte d'autorisation (loi, décret, ou arrêté -pré- 
fectoral) suivant les distinctions établies. par les articles 3, set 7 
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de la loi du 24 juillet 1867 : cette pièce visera expressément mon 
autorisation ; À # 

% D'une copie des délibérations relatives à l'emprunt prises par 
le conseil. mnnicipal assisté, s’il y a lieu, des plus imposés; 

3° De pièces justificatives à l'appui, suivant la nature des res- 
sources. offertes en garantie du prêt. 

Les copies des actes d’autorisation seront certifiées conformes par 
vous ou les, sous-préfets sous vos ordres et revêtues du cachet des 
préfectures. ou. des sous-préfectures. 

Les copies des délibérations des conseils municipaux énonceront le 
montant. de l'emprunt, sa durée et les ressources affectées à l'amor- 
tissement. Elles mentionneront le pouvoir donné aux maires de 
traiter avec la Caisse pour la construction des maisons d'école. Elles 
devront enfin contenir la clause expresse qu'en cas de retard dans 
l'acquittement de ses engagements, l’emprunteur sera passible envers 
la Caisse d'intérêts moratoires au taux légal de 5 0/0. 

Les. ressources offertes en garantie des prêts devront être d'une 
réalisation certaine et, de plus, votées et autorisées pour la durée 
intégrale de l'amortissement. 

Si la Caisse pour la construction des écoles juge suffisantes les 
garanties qui lui sont offertes, un traité particulier sera passé entre 
elle.et la commune intéressée (art. 11). Ce contrat fera connaître la 
quotité et les termes de remboursement des avances consenties, et 
contiendra la. clause expresse que, si la commune employait les 
fonds prêtés à un autre usage que celui auquel ils étaient destinés, 
le traité serait annulé et le montant de l'emprunt immédiatement 
exigible. (Voir le traité, annexes n° 1.) 

Vous savez que les avances aux communes sont faites pour 31 ans 
au plus. Elles sont remboursées à la Caisse au moyen de versements 
semestriels d'une somme de.2 fr. 50 ec. par chaque 100 francs 
empruntés. Ce: versement, continué pendant 62 semestres, libérera 
la commune en intérêts et amortissement. (Voir le tableau d’amor- 
tissement, annexe n° 2.) 

Toutefois des termes de remboursement plus courts peuvent être 
stipulés (art, 10). Dans ce cas, les versements semestriels sont cal- 
culés de manière à tenir comple à la Caisse, outre l'amortissement, 
d'un intérêt fixé à 3 0/0 l'an. (Voir le tarif, annexe n° 3.) 

Je dois enfin vous faire observer que la Caisse se réserve, de pour- 
suivre, par toutes les voies légales, la rentrée des sommes qui lui 
sont dues; elle provoquera notamment l'inscription d'office à titre de 
dépenses obligatoires, au budget de la commune, des crédits néces- 
saires au remboursement de ses avances, conformément aux articles30, 
$ 21, et 39, $$ 1, 2 et 4 de la loi du 18 juillet 1837. 

Telles. sont, Monsieur le Préfet, les principales observations que 
vous ne devez point perdre de vue dans la préparation des ompspns 
contractés pour la construction des maisons d’école. 

J'ajoute qu'au cas où l’emprunt serait contracté ‘en exécution Hi 
titré IL de la loi, c'est-à-dire par suite d'imposttion d'office, la Caisse 
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exigerait alors la production des copies de l'arrêté préfectoral et de 
l'avis du conseil général qui auraient prescrit l'emprunt, une copie 
_ du décret établissant l'imposition spéciale destinée au remboursement 
de l'emprunt, et, s’il y a lieu, une copie de l’arrêté nommant, sur le 
refus du maire, un délégué spécial. 

Outre les avances prévues aux articles 1 et 6 de la présente loi et 
les subventions accordées conformément aux articles 1,3, 4 et 5, la 
Caisse doit encore délivrer aux communes les secours alloués pour 
achat de mobiliers personnels d'instituteurs et d’institutrices, le 
crédit relatif à cette dépense étant prélevé, aux termes du décret 
du 4 septembre 1863, sur le fonds de subvention pour paiement de 
ces allocations, conformément aux instructions contenues dans la 
circulaire du 1°" août 1871. 

Quant aux allocations pour mobiliers scolaires, vous aurez à 
m'adresser un certificat de M. l'Inspecteur d'académie, constatant que 
la commune est en possession de ce mobilier, et qu’elle a fait emploi 
de la somme représentant sa part contributive dans la dépense. 

Il est bien entendu que la Caisse se charge d'acquitter toutes les 
subventions concédées avant la promulgation de la loi du 1° juin 
et qui ne seraient pas atteintes par la prescription quinquennale 
précédemment établie. Dans un intérêt d'ordre, vos propositions pour 
le paiement de ces subventions devront figurer sur un cadre conforme 
à celui qui a été employé jusqu’à ce jour. Cependant, les communes 
qui ont obtenu une subvention de l'Etat depuis le 1° mars 1877, 
jour de la présentation de la loi, et qui ont ajourné l'exécution de 
leur projet, en vue de profiter des avantages que leur assure la 
Caisse, devront figurer sur le cadre indiqué au dernier Paragrapue 
de l'article 4 de la présente instruction (art. 6 et 7). 


TITRE II. 
DE L'OBLIGATION DE CONSTRUIRE DES MAISONS D'ÉCOLE, 


Les communes ne trouvent pas toujours à prendre à loyer pour 
la tenue de la classe une maison qui présente les conditions indis- 
pensables à la bonne installation d'une école, et, lorsqu'elles refusent 
de consentir les sacrifices nécessaires pour une construction spéciale, 
on ne saurait admettre que les enfants soient exposés à être privés 
d'instruction. La loi du 1° juin s’est proposé de combler une lacune 
qui semblait exister à ce sujet dans la législation de l'enseignement pri- 
maire. Désormais toute commune aura le nombre d'écoles publiques 
reconnu nécessaire, quelles que soient les résistances des autorités lo- 
cales. Ces résistances se manifestaient plus particulièrement lorsqu'il 
s'agissait d'établir une école dans une des sections de la commune; 
elles n'auront plus leur raison d'être, ou tout au moins elles seront 
surmontées au moyen des dispositions des articles 14 et 15 dé, la 
loi du 1° juin. 

Je ne doute pas que, dans la plupart des cas, les autorités ibEMiéS 
ne finissent par comprendre quels sont leurs véritables intérêts, et 
je suis convaincu, en tout cas, que vous ne soumettrez de proposi= 
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tions au conseil général pour é‘ablir une imposition d'office qu'après 
avoir épuisé toutes les voies d- persuasion; mais si vous rencontriez 
une mauvaise volonté manifest: qui fit obstacle au bien que le 
législateur a entendu assurer à des populations délaissées jusqu'à 
ce jour, je compte sur toute votre sollicitude et votre influence pour 
obtenir du conseil. général l’avis conforme sans lequel il ne serait 
pas possible d'appliquer les dispositions des articles 14 et 15 de la 
loi. Cet avis obtenu, les demandes de secours et les demandes 
d’avances seront instruites dans la forme recommandée par la pré- 
sente instruction. 

C'est surtout, Monsieur le Préfet, dans les communes réunies pour 
l'entretien d'une école que l'installation se montre souvent le plus 
défectueuse. La commune où se tient l’école est peu disposée à 
s'imposer quelques sacrifices pour des améliorations dont doivent 
profiter les enfants des communes annexées; quant à celles-ci, elles 
s’y refusent absolument, l'immeuble qu'on, se propose d’agrandir ou 
de réparer n'étant pas leur propriété. 

L'autorité supérieure ne pouvait tenir compte de considérations de 
cette nature. Il importe avant tout que chaque enfant des communes 
réunies trouve sa place à l’école, et que le bâtiment scolaire pré- 
sente les conditions d'hygiène et de convenances spéciales reconnues 
indispensables. 

Quelle sera la part contributive de chaque commune dans la dé- 
pense dont il s’agit? 

On ne saurait prendre pour base le nombre des enfants apparte- 
nant à l'une ou à l’autre localité, ce nombre variant d’une saison à 
l'autre, eu égard aux difficultés de parcours et aux habitudes locales, 
Il a paru qu'il serait plus équitable de fixer la part contributive des 
communes, en tenant compte des revenus ordinaires de chacune 
d'elles, du chiffre de sa population et des avantages particuliers 
qu'elle est appelée à retirer de l'installation projetée d'un bâtiment 
scolaire. Lé conseil général sera tout à fait en mesure d'opérer la 
répartition dont il s’agit. 

11 n'y aura pas lieu pour les affaires de cette nature de demander 
Pavis du Conseil départemental de l'instruction publique, la loi ne 
contenant aucune prescription à ce sujet {art. 14 et 15). 

s Le Ministre de l’'Instruction publique, 
des Cultes et des Beaux-Arts, 
A. BARDOUX. 





ANNEXE N° 1. 
= EMPRUNT 
DEPARTEMENT 
d A LA CAISSE POUR LA CONSTRUCTION DES ÉCOLES 
Emprunt de 
Entre le Maire de la commune d (arrondissement 
d ) et le Directeur général de la Caisse des dépôts et 


consignations chargé, par l'artiele 7 de la loi du 1** juin 1878, de la 


COM EE 


estion de la Caisse pour la construction des écoles instituée par 
dite loi, 

Il a été exposé et convenu ce qui suit : 

Par une décision de M. le Ministre de l'instruction publique en 
date du , la commune d 

a été autorisée à emprunter à la Caisse 

pour la construction des écoles une somme de . 

. Le Conseil municipal de la commune a voté, cet tn EX et les 
ressources nécessaires pour son remboursement en, ans, au moyen 


du versement semestriel de par chaque 100 francs 
empruntés. 

La délibération ci-dessus a été approuvée par (i) 

M. ie Maire de a adressé à la Caisse, avec 


sa demande d'emprunt, la délibération du Conseil municipal, le (2) 
et toutes les autres pièces servant à justifier de 
ressources suflisantes: affectées au remboursement de cet emprunt. 

En: conséquence les conventions suivantes ont été arrêtées entre 
les parties. 

La Caisse pour la construction des écoles versera au Trésor pue 
au crédit du trésorier payeur général du département d 

pour le compte de la commune d 
la.somme de 3 

Le Maire de. la commune d s’ ‘engag re, à 

rembourser cette somme au moyen de versements LOL ru de 
chacun, effectués à la recette des finances de 
l'arrondissement. 

Ces remboursements faits au crédit de la Caisse pour la Construc- 
tion des écoles, sans avis préalable, libéreront la commune en inté- 
rêts et amortissement, conformément aux dispositions de lartiele 10 
de la loi du {°° juin 1878. 

A défaut: de payement des semestres à leur: échéance; la commune 
payera des intérêts de retard, à raison de 5 p. 0/0. 

Si les fonds prêtés à la commune étaient détournés, de leur des- 
tination, sur un avis de, M. le Ministre. de l'instruction, publique, le 
présent traité serait annulé et le remboursement de l'emprunt exi- 
gible immédiatement. 

Le présent contrat, fait double entre les parties, sera soumis au 
timbre de dimension et enregistré à la diligence et aux frais de 1a 
commune. 


A , le (3) CO 
Le Disecièur général, 
de la Caisse; des Dépôts et Consignations, 


Le Maire, 
(4) 


(1) Une loi, un décret ou un arrêté préfectoral du 
(2) La loi, le décret ou l'arrêté préfectoral. 


(3) Cette date sera mise par M. le Directeur général de Ja Çaisse des dépôts 
et consignations. 


(4) Timbre de la mairie, 


STAR SE 

ANNEXE N° 2 DÉPARTEMENT 
TABLEAU D'AMORTISSEMENT À 

“e ARRONDISSEMENT 


| di 
CONSIGNATIO | 
+ te NA COMMUNE D ae 


CAISSE 


DES DÉPOTS 


CAISSE (Loi du 4er juin 4878) 
POUR LA CONSTRUCTION 


DES ÉCOLES, 


EMPRUNT DE . remboursable en ‘ans. 


No Yersement fait au Trésor publie le 


NUMÉROS 
DES SEMESTRES 
INDICATION 
DES SEMESTRES 
à rembourser 
MONTANT 
DU SEMESTRE 
REMBOURSEMENTS 
NUMÉROS 
DES SEMESTRES 
INDICATION 
DES SEMESTRES 
+ à rembourser 
MONTANT 
DU SEMESTRE 
REMBOURSEMENTS 


18 
48 
18 
18 
18 
48 
18 
18 
18 
18 
18 
18 
18 
18 
48 
18 
18 
18 
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ANNEXE No 3. 
CAISSE DES DÉPOTS ET CONSIGNATIONS 


CAISSE POUR LA CONSTRUCTION DES ÉCOLES 





Sommes à payer, par semestre, pour chaque 100 francs empruntés 
à la Caisse pour la construction des écoles, 
suivant le nombre d'années de remboursement. 


31 ans. Frs à payer. . . . fr. 2 50 
30 anis, Idem. sue te 2 55 


29 ans. Idem. . des » + TE à 2 61 
28:anss dem: NAS UNE 2 66 
21. ans, Idem: ben Rte 218 
26 Ans: 100), Leo E.. 5 CUER De 2 80 
SLA CE PR ne Re 2 87 
dans: demi!" RCE 2 95 
93 ant. Jdam.ié : FA ENTR 3 04 
22ans. Tdôm. rs IR NN 3 14 
* "Ol'ans: demie HN AE NUS di 3 24 
20 tans, Jdemits Ets RE: 3 30 
19 ans, demi. 5.12, db 3 49 
4184anssd demi 07 24 Mi OT 3 64 
17 ans, Tdem", Er LEP CSS RUES 3 80 
46 fans: Jen), 'HORIRUE pas. 3 98 
49108: TOME LL NU NS 4 19 
Aétans: Hein ei CAE, "1:09 
18 ns Tenir die er. (a 4. 70 
1 dem is vite Pur sl 5 02 
Fianes 2Fdem. ts 0 NE men Le 5 40 
10. fans ss fdemes de Re bn 5 86 
9.lans. Mem.ri: MESA EL TS 6 42: 
Sans. SAONE TeURSe T'A42 
Tlans. Ie it fee ACTES 8 03 
Glans. Idem. 1 HOT Re : 9 23 
Sans. emTs 201: et 10592 
4 lang! fdemil : 4225 + 19 
aians-PMeMit. L'UH4 84 ler ROME 
Sans, Tenir LT RES 
Alan 1dem.t 5. s:Slece AIOiE 
Administration centrale, — 1% mai. — M. Lebourgeois (Henri), 


sous-chef au 2° bureau de la direction de l’enseignement primaire, 
est nommé chef dudit bureau. 


Administration académique. — 7 juillet. — M, Bourget, docteur 
ès sciences mathématiques, ancien professeur de faculté, est nommé 
recteur de l'académie d’Aix. 


Inspection académique. — 1% avril. — M, Vitalis, professeur de 
rhétorique au collége d'Aix, est nommé inspecteur d’académie 
(3 classe) à Tulle, en remplacement de M. Re appelé à une 
autre résidence, 
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20 avril. — M. Poitrineau, agrégé de grammaire, professeur : au 
lycée de Lorient, est nommé inspecteur d'académie (3e classe) à Auch, 
en remplacement de M. Millot, appelé à d'autres fonctions. 


6 juin. — M. Mellier, inspecteur d'académie (3° classe}, en rési- 
dence à Chälons-sur-Marne, est nommé inspecteur d'académie (même 
classe) à Nancy, en remplacement de M. Boissière, appelé à d'autres . 
fonctions. 

M. Dumas (Raymond-Etienne), agrégé des lettres, professeur de 
seconde au lycée de Marseille, est nommé inspecteur d’académie 
(3° classe) à Châlons-sur-Marne, en remplacement de M. Meiller, 
appelé à une autre résidence. 

M. Roger, inspecteur d'académie (3° classe), en résidence à Alger, 
est nommé inspecteur d'académie (même classe) en résidence à Oran, 
en remplacement de M. Boutet, appelé à d’autres fonctions. 

M. Rousselot, inspecteur d'académie (2° classe), en résidence à 
Clermont, est promu à la 1"° classe. 

M. Anthoine, inspecteur d'académie {2° classe), en résidence à Lille, 
est promu à la 1'* classe. 

M. Anquez (Henri-Louis-Léonce), agrégé d’histoire, professeur au 
lycée Saint-Louis, est nommé inspecteur d'académie (hors classe), en 
résidence à Paris, en remplacement de M. Courgeon, admis, sur sa 
demande, à faire valoir ses droits à la retraite. 

M. Carriot (Hubert-Etienne-Joseph-Eugène), agrégé des lettres, 
inspecteur d'académie (1e classe) à Bordeaux, est nommé inspecteur 
d'académie (hors classe) en résidence à Paris, en remplacement de 
M. Manuel, nommé inspecteur général de l’enseignement secondaire 
(hors cadre). 

M. Roumestan (Eugène-Marie), agrégé de grammaire, inspecteur 
d'académie en résidence à Nice, est nommé inspecteur d'académie 
en résidence à Bordeaux, en remplacement de M. Carriot, appelé à 
une autre résidence. 

M. Berger (Louis-Gérard), inspecteur d'académie (3° classe) en 
résidence à Gap, est nommé inspecteur d'académie (même classe) en 
résidence à Nice, en remplacement de M. Roumestan, appelé à une 
autre résidence. 

M. Granboulan (Jean-Baptiste-Marguerite-Prosper), licencié ès lettres, 
professeur de philosophie au lycée deMontauban, est nommé inspecteur 
d'académie (3° classe) en résidence à Alger, en remplacement de 
M. Roger, appelé à une autre résidence. 


Commis d'académie. — 20 avril. — M.. Tailleur (Louis-François), 
bachelier ès lettres, commis auxiliaire à l'académie de Besançon, est 
nommé définitivement commis (2° classe) à ladite académie (emploi 
nouveau). 

M. Martin, commis d'inspection académique (1'° classe), appelé 
par décision du 46 mars dernier à la résidence de Chartres, est 
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nommé commis d'inspection académique. (1:° classe) à Amiens, en 
remplacement de M. Poiré, appelé à d'autres fonctions: 

M. Doazan, commis d'inspection académique (3° classe) à Belfort, 
est nommé commis d'inspection académique (même classe), en rési- 
dence à Aurillac, en remplacement de M. Mouraire. | 

M. Mouraire, commis d'inspection académique (3° classe) à Auril- 
lac, est nommé commis d'inspection académique [même classe) en 
résidence à Niort, en remplacement de M. Laye, maintenu à Chartres, 

M. Stachlé (Joseph), ancien commis intérimaire à l'inspection acadé- 
mique de Belfort, est nommé commis d’inspection académique 
(3° classé) en résidence à Belfort, en remplacement de M. Doazan. 

M. .Poiré, commis d'inspection académique (1r° classe) à Amiens, 
est nommé commis d'académie (2° classe) en résidence à Dijon, 
en remplacement de M. Maillefert, mis en inactivité. 


21 mai. — M. Voise (Ernest-Marie-Joseph), pourvu du brevet com- 
plet pour l’enseignement primaire et du brevet de capacité pour 
l’enseignement secondaire spécial, est nommé commis d'inspection 
académique (3° classe) en résidence à Bourges, en remplacement de 
M. Bégassat, appelé à d’autres fonctions. : 

4e juin. — M. Bertin (Gédéon), commis d'inspection académique 
(3° classe) en résidence à Rennes, est nommé commis (3° classe) de 
cette académie, en remplacement de M. Barbarin, appelé à d'autres 
fonctions. 

3 juin. — M. Docagne (Léon-Eugène), maître adjoint au collége 
d'Orbec (Calvados), est nommé commis d'inspection : académique 
(3° classe) en résidence à Rennes, en remplacement de M. Bertin, 
appelé à d’autres fonctions. 


Inspection primaire. — Les traitements des inspecteurs primaires 
sont fixés ainsi qu’il suit, à partir du 1° janvier 1878 : :. 
Inspecteurs de 1'° classe. . . . .. . . . " 3,600 francs, 
Inspecteurs de 2° classe. . . . . . . . 3,200 — 
‘Inspecteurs de 3° classe. . . . . . . . 2,800 — 
Création de nouvelles circonscriptions. — 10 avril. —: Une nouvelle 


circonscription d'inspection primaire est créée dans le département.des 
Basses-Pyrénées ayant pour chef-lieu Lembeye, et comprenant: les 
cantons d'Arzacq, Garlin, Lembeye, Montaner, Morlaas, Fhèze, 

14 avril. — Une deuxième circonseription d'inspection primaire ayant 
pour chef-lieu Besançon, est créé dans le département du Doubs; 

Une deuxième circonscription d'inspection primaire est eréée dans 
le département de l'Aveyron, ayant pour chef-lieu Rodezet comprenant 
les six cantons de l'arrondissement de Rodez ci-après désignés : 
Cassagnes, Naucelle, La Salvetat, Sauveterre, Requista et Salars; 

Une deuxième circonscription d'inspection primaire est créée dans 
le département du Pas-de-Calais, ayant pour chef-lieu Arras, et 
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comprenant. les six cantons de larrondissement, d’Artras ci-après 
désignés : Bapaume, Bertincourt, Croisiller, Marquiou, Pas et Vitry; 

Une deuxième circonscription d'instruction primaire est créée dans 
le département de la Haute-Garonne. ayant pour chef-lieu Saint- 
Gaudens, et comprenant les cinq cantons ci-après désignés : Aspet, 
Bagnère-de-Luchon, Saint-Béat, Saint-Bertrand et Salies: 

Une deuxième circonscription d'inspection primaire est créée dans 
le département de Seine-Inférieure, ayant pour chef-lieu Rouen etcom- 
prenant la partie rurale de l'arrondissement de Rouen, saut les can- 
tons de Roos, Grande-Couronne et Elbeuf, qui font partie de la 
première circonscription : 

Une deuxième circonscription d'inspection primaire est créée dans 
le département de la Loire, ayant pour chef-lieu Saint-Etienne, et 
comprend les cantons de : Saint-Etienne (cantons Sud et Ouest), 
Chambon, Saint-Genest-Malifaux, Bourg-Argental, Pelussin ; 

Une deuxième circonscription d'inspection primaire est créée dans 
le département de la Haute-Marne, ayant pour chef-lieu Chaumont, 
et comprenant trois cantons de l'arrondissement de Chaumont : Bour- 
most, Clermont, Nogent et quatre cantons qui seront détachés de 
l'arrondissement de Langres : Montigny, Bourbonne, Neuilly et 
Varennes. 


15 avril. — Une nouvelle circonscription d'inspection primaire est 
créée dans les arrondissements de : Nancy (Meurthe-et-Moselle); de 
Beauvais (Oise); de Foix (Ariége); Tarbes (Hautes-Pyrénées); Marve- 
jols (Lozère) ; Vesoul (Haute- -Saône) ; Privas (Ardèche); Lyon (Rhône); 
Chambéry (Savoie): 

Sont promus à partir du 1°" avril 1878 : 

1° De la deuxième à la première classe : 

MM. Férard, inspecteur primaire à Coutances (Manche); — Aubert, 
inspecteur primaire à Lille (Nord); — Rigaud, inspecteur primaire 
à Remiremont (Vosges); — Bayle, inspecteur primaire à Castres 
(Tarn); — Lobereau, inspecteur primaire à Besançon (Doubs); — 
Wirth, inspecteur primaire à Arras (Pas-de-Calais); — Quiquet, ins- 
pecteur primaire à Abbeville (Somme); — Sereau, inspecteur primaire 
à Chartres (Eure-et-Loir); — Lebedel, inspecteur primaire à Argentan 
(Orne). 

2° De la troisième à la she classe : 

MM. Marchis, inspecteur primaire à Rochefort (Charente-Inférieure); 
— Penault, inspecteur primaire à Fougères ([lle-et-Vilaine) ; — Trouil- 
let, inspecteur primaire à Corbeil (Seine-et-Oise) ; — Lamote, inspec- 
teur primaire à Laon (Aisne); — Roustan, inspecteur primaire à 
Briançon (Hautes-Alpes) ; — Saucet, inspecteur primaire à Parthenay 
(Deux-Sèvres); — André, inspecteur primaire à Nantes{Loire-Infé- . 
rieure); — Léger (inspecteur primaire à La Roche-sur-Yon (Vendée); 
— Fabre, inspecteur primaire au Vigan (Gard); — Queyriaux, ins- 
pecteur primaire à Bar-sur-Aube (Aube); — Labrunie, inspecteur 
primaire à Lorient (Morbihan); — Hagnus, inspecteur primaire à 
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Rocroi (Ardennes); — Richard, inspecteur primaire à Pontivy{(Mor- 
bihan). avt 

95 mars. — M. Montjoie, professeur au collége de Foix, pourvu 
du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe) à Ajaccio 
(Corse), en remplacement de M. Barrier, appelé à une autre résidence. 


41 avril. — M. Georgin, délégué dans les fonctions d'inspecteur 
primaire à Paris, est nommé inspecteur primaire à Paris; 

M. Pauliet, inspecteur (2 classe) à Marmande, est nommé, en la 
même qualité, à Montauban (Tarn-et-Garonne), en remplacement de 
M. Icres, qui reçoit une autre destination; 

M. Chousserie, inspecteur (2° classe) à Toulouse, est nommé, en la 
même qualité, à Cognac (Charente), en remplacement de M. Caubit, 
appelé à une autre résidence; 

M. Bonnamy, inspecteur (3° classe) à Belley (Ain), est nommé, en la 
même qualité, à Rochechouart (Haute-Vienne), en remplacement de 
M. Laville, admis à faire valoir ses droits à la retraite; 

M. Plateau, inspecteur (3° classe) à Gannat (Allier), est nommé, en 
la même qualité, à Langres (Haute-Marne), en remplacement de 
M. Goux, qui recevra une autre destination; 

M. Burot, maître adjoint à l'école normale de Besançon, pourvu 
du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe) à Chambéry 
(Savoie), en remplacement de M. Turbil, appelé à une antre résidence; 

M. Icrois, inspecteur (2° classe) à Montauban, est nommé, en la 
même qualité, à Lambeye (Basses-Pyrénées) (emploi nouveau). 

42 avril. — M. Berthon, délégué dans les fonctions d’inspecteur 
à Lyon (Rhône), est nommé inspecteur primaire (1"° classe), à Lyon; 

M, Baylac, délégué dans les fonctions d'inspecteur à Castres, est 
nommé inspecteur primaire (3° classe) à Castres ; 

M. Chaumeil, délégué dans les fonctions d'inspecteur primaire à 
Paris, est nommé inspecteur primaire à Paris; 

M. Pinaux, délégué dans les fonctions d'inspecteur primaire de 
l'arrondissement de Saint-Denis (Seine), est nommé inspecteur pri-: 
maire de l’arrondissement de Saint-Denis. 

45 avril. — M. Bailly-Masson, inspecteur (2° classe) à Saint-Claude 
(Jura), est nommé, en la même qualité, à Saint-Gaudens (Haute- 
Garonne) (emploi nouveau); 

M. Joubin, inspecteur (tre classe) à Yvetot (Seine-Inférieure), est 
nommé, en la même qualité, à Rouen [même département) (emploi 
nouveau) ; 

M. Guillemin, maître adjoint à l’école normale de Saint-Lô (Man- 
che), pourvu du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe) 
à Yvetot [Sgjne-Inférieure), en remplacement de M. Joubin, qui recoit 
une autre destination; 

M. Welter, inspectéur (1° classe) à Troyes (Aube), est nommé, en 
la même qualité, à Chaumont (Haute-Marne) (emploi nouveau) ; 

M. Labouesse, inspecteur (2° classe) au Blanc (Indre), est nommé, 
en la même qualité, à Saint-Etienne (Loire) (emploi nouveau); 
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M. Bussadori, inspecteur (2° classe) à Montluçon (Allier), est nommé, 
en la même qualité, au Blanc (Indre), en remplacement de.M. La- 
bouesse, qui recoit une autre destination ; 

M. Labrande, maître adjoint à l’école normale de Tulle, pourvu 
du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe) à Montlu-. 
con (Allier), en remplacement de M. Bussadori, qui reçoit une autre 
destination ; 

M. Naudy, inspecteur (3° classe) à Chartres (Eure-et-Loir); est 
nommé, en la même qualité, à Carcassonne (Aude), en remplacement 
de M. Pla, qui reçoit une autre destination; 

M. Sereau, inspecteur (17e classe) à Montdidier (Somme), est nommé, 
en la même qualité, à Chartres (Eure-et-Loir), en remplacement de 
M. Naudy, qui reçoit une autre destination; 

M. Pla, inspecteur (2° classe) à Carcassonne [Aude), est nommé, en 
la même qualité, à Rodez (Aveyron) (emploi nouveau) ; 

M. Meunier, chef d'institution primaire libre à Sceaux (Seine), est 
nommé inspecteur (3° classe) à Sainte-Menehould (Marne), en rem- 
placement de M. Frieh, qui recoit une autre destination; 

. M. Frieh, inspecteur (3° classe) à Sainte-Menehould (Marne), est 
nommé, en la même qualité, à Besançon (Doubs) (emploi nouveau); 

M. Lhôte, inspecteur (3 classe) à Uzès (Gard), est nommé, en la 
même qualité, à Verdun (Meuse), en remplacement de M. Galotte, 
qui reçoit une autre destination ; 

M. Chapellier, inspecteur (2° classe) à Privas (Ardèche), est nommé, 
en la même qualité, à Uzès (Gard), en remplacement de M. Lhôte, 
qui reçoit une autre destination; 

M. Galotte, inspecteur (3° classe) à Verdun (Meuse), est nommé, 
* en la même qualité, à Nancy (Meurthe-et-Moselle) (emploi nouveau); 

M. Mourié, inspecteur (3° classe) à Montmédy (Meuse), est nommé, 
en la même qualité, à Beauvais (Oise) (emploi nouveau); 

M. Bouchardy, inspecteur (2° classe) à Nogent-sur-Seine .(Aube), 
est nommé, en la même qualité, à Arras (Rañras-alais) (emploi 
nouveau); 

M. Bordeux, instituteur public ë à Semur (Côte-d' Or), pourvu du cer- 
tificat d' aptitude, est nommé inspecteur (3° classe) à La Palisse (Allier), 
en remplacement de M. Halouin, qui a reçu une autre destination; 

M. Sellier, instituteur public à Dornes (Nièvre), pourvu du certi- 
ficat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe) à Ussel (Corrèze), 
en remplacement de M. Bros, appelé à d'autres fonctions ; 

M. Laigneau, maître adjoint à l'école normale de Chartres, pourvu 
du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe) à Ploërmel 
(Morbihan), en remplacement de M. Angé, en congé d'inactivité; 

M. Faget, maître adjoint à l’école normale de Loches, pourvu du 
certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe) à Marmande 
(Lot-et Garonne), en remplacement de M. Pauliet, qui a reçu une 
autre destination ; 

. M. Martin, maître adjoint à l'école normale de Clermont, pourvu 
du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe), à Gannat 
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(Allier), en remplacement de M. Pateau, qui a reçu une autre dès- 
tination. : | FAT 

4 mai. — M. Caillon, maître adjoint à l’école normale dé Lons- 
le-Saunier | (Jura), pourvu du certificat d'aptitude, est nommé inspéc- 
teur (3° classe), à Albertville DD RES en remplacement dé M. Cligny, 
en congé d'inactivité ; | 

M. Ganiayre, instituteur public à Grasse (Alpes-Maritimés), pourvu 
du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe), à Corte 
(Corse), en remplacement de M. Moreau, qui à reçü une autre des= - 
tination ; 

M. Savoie (Clément), inspecteur (3° classe), à Tournon (Ardèche), 
est nommé, en la même qualité, à Privas (mêmé département), en 
remplacement de M. Chapellier, qui à reçu une autre destination. 

M. Migné, instituteur public à Arcachon (Gironde), licencié ès 
sciences mathématiques, est nommé inspecteur (3° classe), à Confo-. 
lens (Charente), en remplacement de M. Amen, qui a reçu une autre 
destination ; 

M. Frieh, inspecteur (3° classe), à Besançon (Doubs) (emploi nou- 
veau), est maintenu, sur sa demande, à Sainte-Menehould (Marne) ; 

M. Meunier, inspecteur (3° classe), à Saïinte-Menéhould (Marné), est 
nommé, en la même qualité, à Montmédy (Meuse), en remplacement 
de M. Mourié, qui a reçu une autre destination; 

M. Parent, instituteur public à Choisy-au-Bac (Oise) |, pourvu 
du certificat d'aplitude, est nommé inspecteur (3° classe), à Saint- 
Chély (Lozèré) (emploi nouveau) ; 

M. Vallée, instituteur public à Pont-Sainte-Marie (Aube), pourvu 
du cérlificat’ d'aptitude, est nommé inspecteur primaire (3° classe), 
à Vesoul (Haute-Saône) (emploi nouveau) ; , 

M. Pon (Jean), instituteur public à Casseneuil (Lot-et-Garonne), 
pourvu du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur: (3° CA à 
Aubenas (Ardèche) (emploi nouveau); 

M. Amiot, instituteur public à Landes (Loir-et- Cher), pourvu du 
certificat d'aptitude, est nommé inspecteur primaire (3° classe), à 
Tarbes (Hautes-Pÿrénées) (emploi nouveau); 

M. Ledroit, instituteur publie à Dogneville (Vosges), pourvu du 
certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe), à Tarascon 
(Ariége) (emploi nouveau); 

M. Leprun, inspecteur publie à Dancevoir (Haute-Marne), pourvu 
du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe), à Tarare 
(Rhône) (emploi nouveau) ; 

M. Burelle, instituteur public à Lanty (Haute-Marne), pourvu du 
certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe), à Tournon 
(Ardèche), en remplacement de M. Savoye (Clément), qui recoit une 
autre destination; 

M. Eliet, instituteur public à Seclin (Nord), pourvu du certificat 
d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe), à Saint-Claude (Jura), 


en remplacement de M. Baïlly-Masson, qui à reçu üñe autre desti- 
nation; 
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M: Baillet, professeur , d'enseignement spécial au collége de Lure 
(Haute-Saône), pourvu. du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur 
(3° classe), à Nogent-sur-Seine (Aube), en remplacement de M. Bou- 
chardy, qui a reçu une autre destination; 

M. Goux, inspecteur (1° classe), à Langres (Haute-Marne), est 
nommé, en la même qualité, à Besançon,en remplacement de M. Frieh, 
maintenu, sur sa demande, à Sainte-Menehould. 

14 mai. — M. Mattes, inspecteur à Céret (Pyrénées-Orientales), 
admis à la retraite par arrêté du 20 février 1878, est nommé inspec- 
teur honoraire. 

15 mai. — M. Clément Savoye, inspecteur (3° classe), à Tournon, 
nommé par arrêté du 1°" mai 1878 à Privas (Ardèche), est maintenu, 
sur sa demande, à Tournon; 

M. Burelle, nommé, par arrêté du 1° mai 1878, inspecteur (3° 
classe), à Tournon, est nommé, en la même qualité, à Privas. 

M. Gellerat, ancien inspecteur, admis à faire valoir ses droits à la 
retraite, par arrêté du 26 février 1878, est nommé inspecteur hono- 
 raire. | 

148 mai. — M. Rieux, instituteur public à Argeliers (Aude), pourvu 
du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe), à Aix-les- 
Bains {Savoie) (emploi nouveau). 

7 juin. — M. Chancerel, inspecteur (2° classe) à Laval (Mayenne), 
est nommé inspecteur (même classe), à Vitré (Ille-et-Vilaine), en 
remplacement de M. Follet, qui recoit une autre destinatiôn; 

M. Follet, inspecteur (3° classe) à Vitré ([lle-èt-Vilaine), est nommé 
inspecteur (même classe), à Laval (Mayenne), en remplacement de 
M. Chancerel, qui recoit une autre destination. 

45 avril. — Mre Bonnet de Malherbe, chargée des fonctions de 
déléguée générale pour l'inspection des salles d'asile, est nommée 
déléguée générale pour l'inspection des salles d'asile. 


Écoles normales primaires. — Les traitements des directeurs et 
maîtres adjoints des écoles normales d'instituteurs sont fixés ainsi 
qu'il suit, à partir du 1°" janvier 1878 : 


Directeurs de 1° classe: 2. 1 alem. 24% 4 & 4,600: franes. 
Directeurs de 2° classe. . . . .,. . Dis (le 4,000 — 
Directeurs de 3° classe. + . . . . . . . ennes18,600 fa 
Maîtres adjoints de 1° classe. . . . . . iusmtors A0 = 
Maîtres adjoints de 2° classe... . , . . . . . ..... 1,900 — 
Maîtres. adjoints de 3° elasse .. . |. . . . . . ... .: 1,600  — 


Les traitements des directrices et maîtresses adjointes des écoles 
normales d'institutrices sont fixés ainsi qu'il suit, à partir du 1°" jan- 


vier 1878. 
Directrices de 1'° classe . . . . . . . . , . . . . 3,900 francs. 
Directricemde classes, li, [1 sl «18,000 ,— 


j 


DrectriCES dé MMEIasse , Le . 0 + + + + + + » ee 2,500 — 
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Maitresses adjointes de 4° classe. . . . ... . « 2,000 francs 
- Maîtresses adjointes de 2° classe... + . + + + + « + 1,600 — 

Maîtresses adjointes de 3° classe. , . , . . . . 1,200 — 

15 avril. — M. Bestel, ancien élève breveté de l’école normale de 
Cluny, professeur au collége de Bayeux, est nommé maître-adjoint 
(3° classe) de l’école normale de Charleville. 

3 mai. — M. Mansard, maître adjoint (1"° classe) à l'école normale 
de Versailles, est nommé en la mème qualité à l’école normale 
d'instituteurs du département de la Seine; 

M. Guionie, chargé de cours d'enseignement spécial au collége de 
Mauriac, pourvu du brevet complet, est nommé maître adjoint 
(3° classe) à l’école normale de Versailles. 

10 mai. — M. Denis, maître adjoint (3° classe) à l’école normale 
de Savenay, est,nommé, en la même qualité, à l'école normale de 
Chartres; 

M. Estrade, ancien inspecteur primaire, est nommé maître adjoint 
{1'° classe) à l’école normale de Loches. 

13 mai. — M. Guihéneuf, directeur de la classe primaire au collège 
de Saint-Nazaire, est nommé maître adjoint (3° classe) à l'école nor- 
male de Chartres. 

16 mai. — M. Convers, chargé du cours primaire anteté au lycée 
de Lons-le-Saulnier, pourvu du brevet complet, est nommé maître 
adjoint (3° classe) à l’école normale de Lons-le-Saulnier ; 

M. Darse, instituteur adjoint au Puy, pourvu du brevet complet, 
est nommé maître adjoint (3° classe) à l'école normale de Moulins; 

M. Ducourti, délégué dans les fonctions de professeur pour l’ensei- 
gnement spécial au collége de Dieppe, pourvu du brevet complet, 
est nommé maître adjoint (3° classe) à l’école normale de Saint-Lô; 

. M. Paillier, maitre adjoint (3° classe) à l'école normale de Moulins, 
est nommé, en la même qualité, à l'école normale de Clermont. 

31 mai. — M. Jeangirard, maître adjoint (2° classe) à l’école nor- 
male de Savenay, est nommé, en la même qualité, à l’école normale 
de Chartres. 

M. Guilhéneuf, nommé, par arrêté du 13 mai courant, maître ad- 
joint (3° classe) à l'école normale de Chartres, est nommé, en la 
même qualité, à l’école normale de Savenay. 

4 juin. — M. Dubreuil est nommé professeur d'agriculture à l'écôle 
normale de Montauban; 

M. Rouault, professeur d’ agriculture à l'école normale de Foix, est 
nommé, en la même qualité, à l’école normale d'Albi; 

M. Ory, maître adjoint à l’école normale de Nancy est promu de | 
la 2° à la 1"° classe de son emploi, à partir du 1° juin dernier; 

M. Clouin, maître adjoint à l’école normale de Troyes, est promu . 
de la 3° à la 2° classe de son emploi, à partir du 1° juin dernier ; 

M. l'abbé Pérémé, curé de Saint-Christophe, à Châteauroux, est 
nommé aumônier (3° classe) à l’école normale de Châteauroux: 





IMPRIMERIE CENTRALE DES CHEMINS DE FER. — A. CHAIX ET C'e, | 
RUE BERGÈRE, 20, À PARIS. — 13508-8- 


REVUE PÉDAGOGIQUE 





ACTES OFFICIELS 


Décret relatif au fonctionnement de la caisse pour la construction 
des maisons d'école. 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre de l'instruction publique, des cultes et 
des beaux-arts; 

Vu la loi du 1° juin 1878, portant création d'une caisse pour la 
construction des maisons d'éco'e ; 

Considérant qu’il importe d’assurer immédiatement, par voie de 
règlement, le fonctionnement de la eaisse, 

Décrète : 

Article premier. — L'instruction des demandes de subventions pour 
l'amélioration ou la construction de bâtiments scolaires continuera 
à être régie par le règlement en date du 14 juillet 4858, et par l'ins- 
truction au 30 juillet de la même année. 

Pour le paiement des subventions, le préfet du département 
adressera, le 1°" de chaque mois, au Ministre de l'instruction pu- 
blique, un bordereau présentant le montant des sommes à payer. Ce 
bordereau, qui sera établi conformément au modèle n° 1 annexé au 
présent règlement, sera accompagné des justifications dont la pro- 
duction est prescrite par l'article 5 de la loi [modèle n° 2). 

Le Ministre de l'instruction publique transmettra, après vérification, 
les certificats dûment visés à la caisse pour la construction des éçoles, 
laquelle effectuera à partir du 5 de chaque mois les paiements 
correspondant au montant total du bordereau parvenu dans le courant 
du mois précédent. 

Art. 2. — Les plans et devis pour la construction ou l’appropria- 
tion des bâtiments scolaires devront être dressés avec une exactitude 
complète avant d’être soumis à l'approbation de l’Administration. 
Les dépenses supplémentaires ayant pour cause des erreurs ou des 
oublis dans l'estimation primitive des travaux, des modifications ou 
des additions non autorisées aux plans primitifs, demeureront, en 
tous cas, à la charge des communes. 

Art. 3. — Lorsqu'une commune aura encouru pour sa subvention 
la déchéance prévue en l’article 5 de la loi, et qu’elle aura reçu tout 
ou partie de cette subvention, le Ministre de l'instruction publique 
en avisera la caisse pour la construction des écoles, qui poursuivra 
le remboursement des sommes à reverser. 

Art. 4. — Les communes qui voudront obtenir une avance sur le 
fonds de 60 millions, mentionné au deuxième paragraphe de l’arti- 
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cle 4er de la loi, devront recevoir, à cet effet, l'autorisation préalable 
du Ministre de l'instruction publique, qui fixera en même temps le 


maximum du capital à avancer. 
Si la commune qui fait cette demande sollicite en même temps 


une subvention, aucune décision définitive ne pourra être prise rela- 
tivement à la subvention avant la signature du contrat à intervenir 
en ce qui concerne l'avance, entre la commune et la caisse, pour la 
construction des écoles. 

Lorsque la caisse pour la construction des écoles aura reçu du 
Ministre de l'instruction publique l'avis de l'approbation pour la 
concession d’une avance, elle invitera la municipalité à se munir 
de l'autorisation qui lui est nécessaire, conformément aux lois en 
vigueur. Cette autorisation qui lui sera donnée, s'il y a lieu, sous 
forme de loi, de décret ou d’arrêté préfectoral, ‘devra viser l'appro- 
bation délivrée par le Ministre de l'instruction publique. 

Art. 5. — L'annuité dont le versement doit être effectué à la 
Caisse des dépôts et consignations, en vertu de l'article 9 de la loi, 
sera ordonnancée chaque année dans les cinq jours qui suivront 


l'ouverture de chaque exercice. 
Art. 6. — Dans le cas où une commune voudrait éteindre sa dette 


vis-à-vis de la caisse pour la construction des écoles, dans un délai 
inférieur à celui de trente et un ans fixé dans l’article 10 de la loi, 
elle aurait à acquitter chaque semestre l’intérêt et l'amortissement 
suivant un tarif indiqué dans le tableau annexé au présent règlement. 

Art. 7. — Les traités particuliers que la caisse pour la construc- 
tion des écoles est autorisée à passer avec les communes, aux termes 
de l’article 11 de la loi, devront contenir une clause spéciale en 
vertu de laquelle il sera établi que si, dans un délai de deux ans, 
la commune ne s'est pas mise en mesure de faire emploi du produit 
de som emprunt pour la construction d’une ou de plusieurs écoles, 
le traité pourra être résilié à la requête du Ministre des travaux 
publics, et le remboursement des sommes restant à amortir immé- 


diatement poursuivi. 

Art. 8 — En cas de désaccord entre plusieurs communes réunies 
pour le service de l'instruction primaire, les dépenses d'installation, 
d’appropriation et de construction des locaux scolaires et celles 
d'acquisition du mobilier scolaire seront réparties entre les com- 
munes par le conseil général, en tenant compte des revenus ordi- 
naires de chacune d'elles, du chiffre de sa population, des avantages 
particuliers qu'elle retirerait de l'installation projetée. 


Fait à Paris, le 10 août 1578. 
M:! DE Mac-MaHoN, 


DUC DE MAGENTA. 


Par. 18 Président de la République : 
Le Ministre de l’Instruction publique, 
des Cultes et des Beaux-Arts, 


A. BARDOUX. 


CCD ee 
Par décret, en date du 11 août 1878, M. A. Dumont, docteur ès 


lettres, membre correspondant de l’Institut, directeur de l'école fran- 
çaise d'Athènes, est nommé recteur de l'Académie de Grenoble. 


Par décret, en date du 5 août 1878, sur le rapport du Ministre de 
l'instruction publique, sont nommés dans l'ordre de la Légion d'honneur. 

Au grade de commandeur : M. du Mesnil, conseiller d’État en ser- 
vice extraordinaire, directeur de l’enseignement supérieur ; 

Au grade de chevalier : M. de Montmahou, inspecteur primaire de 
la Seine, 26 ans de services ; 

M. Larroque, instituteur public à Toulouse, 45 ans de services: 

M. Lebourgeois (Stanislas), chef de bureau à la comptabilité de 
l’enseignement primaire, 26 ans de services. 


Distinctions honorifiques. 


Sont nommés officiers de l'instruction publique : 

40 février. — M. Prévost, directeur de l’école primaire supérieure 
de Calais. 

3 avril. — MM. Lacroix, conseiller général du Loiret; — Scrhouree, 
inspecteur primaire à Arcis-sur-Aube; — de Barthélemy, préfet de 
Seine-et-Oise. 

45 avril. — M. Cohn, préfet de Loir-et-Cher. 


9 mai. — M. Gailliard, inspecteur d'académie à Vesoul. 
20 mai. — M. Berger, inspecteur d'académie à Gap. 
95 mai. — M. Frin, inspecteur d'académie à Constantine. 


Sont nommés officiers d'académie : 
2 avril. — MM. Tirard et Boysset, députés. 


3 avril. — MM. Menant, juge au tribunal civil de Rouen, membre 
de la commission d'examen pour le brevet de capacité; — Corard, 
notaire du Ministère; — Menage, maire de Trelly (Manche); — 
Pynède, préfet du Cantal; — de Lasteyrie (Louis), chef du secrétariat 
au Ministère des affaires étrangères ; — Vivien, instituteur public à 
Bandol (Var); — Ray, archiviste de la Société académique de l’Aube; 
— Le Roy, président du tribunal civil de Lille; — Lacoste, juge au 
tribunal civil de Nérac; — Delatte, secrétaire général de la Corse; 
— Bellamy, adjoint au maire de Brest ; — Lanoire, conseiller général 
de la Gironde, délégué cantonal; — Freslon, chef de bureau au 
Ministère de la marine, délégué cantonal du XVIII* arrondissement 
de Paris; — Imberdis, ancien magistrat; — André Moinier, maire 
de Clermont-Ferrand; —Kæchlin-Schwartz, président du conseil d'ad- 
ministration de l’école spéciale d'architecture ; — Simonet, architecte, 
professeur à l’école spéciale d'architecture; — Thierry Ladrange, 
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architecte, professeur à ladite école; — Chipiez, architecte, profes- 


seur à ladite école ; — de Dion, ingénieur en chef des constructions 
métalliques de l'Exposition universelle de 1878, professeur à ladite 


école; — Denise, architecte, professeur à ladite école; — Legrain, 
peintre, professeur à ladite école. 
45 avril. — MM. Lemaigre (T.), professeur de chant à l’école mu- 


nicipale de Clermont-Ferrand ; — Chalonax, sculpteur, professeur de 
dessin et de sculpture à l’école professionnelle municipale de Cler- 
mont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 


25 avril. — MM. Cumin, instituteur à Corbelin (Isère) ; — l'abbé 
Montlouis-Laval, curé de Seilhac (Corrèze). 
29 avril. — MM. Lheureux, architecte de la ville de Paris; — de 


Béthune, chef de bureau à ia direction des travaux de Paris, : la 
préfecture de la Seine. 


30 avril. — M. l'abbé Bessonnet, curé de Châtellerault, membre du 
Conseil académique de Poitiers. 


4 mai. — MM. Durand, inspecteur d'académie (1r° classe) à Rouen; 
— Bricon, inspecteur d'académie (3° classe) à Niort. 
8 mai. — M. Laubier, directeur de l'école professionnelle de la 


rue Tournefort, à Paris. 


9 mai. — MM. Naudin, chef de bureau à la préfecture de police; 
— Clavel, sous-bibliothécaire de la Chambre des députés; — Ver- 
gniaud, auditeur au Conseil d'État, membre de la Commission des 
bibliothèques populaires, chargé de la direction du cabinet du préfet 
de police. 


44 mai. — MM. Coquerel, maire de Meulan (Seine- et-Oise), président 
de la délégation cantonale ; — l'abbé Tribért, aumônier du lycée de 
Poitiers. 


30 mai. — MM. Mathan (D') et Reeb, professeurs à l'Association. 
philotechnique de Boulogne-sur-Seine. 


4°7 juin. — M. Collange, maire de Levallois-Perret. 


42 juin. — MM. Tubino, commissaire étranger à l'Exposition (Es- 
pagne) ; — Luschar, commissaire étranger à l'Exposition (Autriche); 
Anoutchine, commissaire étranger à l'Exposition (Russie) ; — Quillard, » 
maire de la ville de Lagny (Seine-et-Marne), membre fondateur de « 
l'Association polytechnique de ladite ville. | 


23 avril. — M. Armagnac, sous-chef du bureau du dépôt des livres“ 
et des bibliothèques scolaires et populaires, est nommé secrétaire- 
adjoint de la commission consultative permanente des livres de prix, 
de la Commission d'examen des bibliothèques scolaires et de ta Com- 
mission des bibliothèques populaires. 


nn DONS 


NOMINATIONS 


Administration centrale.— 13 février, —M, Xavier Charmes, sous-chef 
du bureau de la direction des sciences et lettres, délégué dans les 
fonctions de chef du cabinet du ministre, est nommé chef de bureau. 


Administration académique. — Recteur d'académie. — Aix, 7 juil- 
let. — M. Bourget (François-Marie-Justin), docteur ès sciences mathé- 
matiques, ancien professeur à la faculté des sciences de Clermont, 
est nommé recteur (3° classe) de l'académie d’Aix, en remplacement 
de M. Zévort, appelé à une autre résidence. (Décret.) 





Inspecteurs d'académie. — Douai, 26 juin. — M. Montigny (Georges), 
agrégé des lettres, est nommé inspecteur d'académie (3° classe) en 
résidence à Douai (emploi nouveau). 


Mont-de-Marsan, 26 juin. — M. Moulin (Émile-Alexis-Louis), licen- 
cié ès lettres, proviseur en congé, est nommé inspecteur d'académie 
(3° classe) à Mont-de-Marsan en remplacement de M. l'abbé Laurent. 

Nice, 26 juin. — M. Delestrée (Paul-Charles-Eugène), licencié ès 
sciences mathématiques et ès sciences physiques, chargé de cours 
au lycée de Lorient, est nommé inspecteur d'académie (3° classe) à 
Nice, en remplacement de M. Berger, maintenu, sur sa demande, à 
Gap. 





Commis d'académie et commis d'inspection académique. — Aurillac, 
4 juillet. — M. Candèze, bachelier ès lettres, professeur de quatrième 
au collége d’Aurillae, est nommé commis d'inspection académique 
(3° classe en résidence à Aurillac, en remplacement de M. Doazan. 


Châlons-sür-Marne, 4 juillet. — M. Poiré, ancien commis d inspec- 
tion académique {lr° classe) à Amiens, est nommé commis d'inspec- 
tion académique (1° classe) à Châlons-sur-Marne, en remplacement 
de M. Hordé, admis à faire valoir ses droits à une pension de retraite. 


Dijon, 18 juin. — M, Chaudron (Emile-Toussaint), maître répétiteur 
de 1e classe au lycée de Dijon, est nommé commis (2° classe) de 
l'académie de Dijon, en remplacement de M. Poiré, non acceptant. 


Poitiers, 17 juin. — M. Aubertin (Jules), bachelier ès lettres, est 
nommé commis (2° classe) de l'académie de Poitiers, en remplacement 
de M. Boistard, appelé à d'autres fonctions. 

Quimper, 14 juillet. — M. Doaré (François-Guillaume-Marie), commis 
auxiliaire à l'inspection académique du Finistère, est nommé commis 
d'inspection académique (3° classe) à Quimper, en remplacement de 
M. Lambelin, appelé à d’autres fonctions. 
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Inspecteurs de l'instruction primaire. — Argelés, 10 juin. — M. Leleu, 
instituteur libre à Pont-Salomon (Haute-Loire), pourvu du certificat 
d'aptitude, est chargé, par intérim, ‘des fonctions d’inspecteur pri- 
maire (3° classe) pour l'arrondissement d'Argelès (Hautes-Pyrénées) 
pendant la durée du congé accordé à M. Tallien. 


Argentan, 8 juillet. — M. Follet, inspecteur primaire (3° classe) à 
Laval, est nommé inspecteur primaire (même classe) à Argentan 
(Orne), en remplacement de M. Lebedel, qui reçoit une autre desti- 
nation. 


Béziers, T juillet. — M. Roton, instituteur public à Neauphle-le- 
Château (Seine-et-Oise), pourvu du certificat d'aptitude, est nommé 
inspecteur primaire (3° classe) à Béziers (Hérault), en remplacement 
de M. La Brunerie, qui reçoit une autre destination. 


? 


Briey, 10 juin. — M. Appraïillé, maitre adjoint à l'école normale 
de Lagord, pourvu du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur 
primaire (3° classe) à Briey (Meurthe-et-Moselle), en remplacement 
de M. Hutin, qui reçoit une autre destination. 


Die, 7 juillet. — M. Nogier, maitre élémentaire au lycée de Lyon, 
pourvu du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur primaire 
(3° classe) à Die (Drôme) en remplacement de M. Burtaire, qui reçoit 
une autre destination. 


Fontainebleau, 10 juin.— M. Richard, inspecteur primaire (2° classe) 
à Pontivy (Morbihan), est nommé inspecteur primaire (même classe) 
à Fontainebleau (Seine-et-Marne), en remplacement de M. Desmon- 
ceaux, admis à la retraite. 

Laval, T juillet. — M. KFoubert, inspecteur primaire (3° classe) à 
Vitry-le-Français, est nommé inspecteur primaire (3° classe) à Laval 
(Mayenne), en remplacement de M. Follet, qui reçoit une autre des- 
tination. 


Libourne, 10 juin. — M. Proteau, instituteur publie à Chsrentay 
(Rhône), pourvu du certificat d’aptitude, est nommé inspecteur pri- 
maire (3° classe) à Libourne (Gironde), en remplacement de M. Rata- 
boul, admis à la retraite. 


Lorient, 7 juillet. — M. Lebedel, inspecteur primaire (1'e classe) 
à Argentan (Orne), est nommé inspecteur primaire (même classe) à 
Lorient (Morbihan), en remplacement de M. Labrunie, appelé à d'autres 
fonctions. 

Lunéville, 10 juin. — M. Chaveneau, inspecteur primaire ({r° classe) 
à Vervins (Aisne), est nommé inspecteur primaire (même classe) à 
Lunéville (Meurthe-et-Moselle), en remplacement de M. Grasse, qui 
reçoit une autre destination. 


Montpellier, T juillet. — M. Mallet, inspecteur primaire (°° classe) 
àeVilleneuve-sur-Lot, est nommé inspecteur primaire {même classe) 
à Montpellier (Hérault), en remplacement de M. Galzin, appelé à 
d’autres fonctions. 
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Murat, 15 juin. — M. Burtaire, inspecteur primaire (3° classe) à 
Die (Drôme), est nommé inspecteur primaire (même classe) à Murat 
(Cantal), en remplacement de M. Achard, qui reçoit une autre des- 
tination. 

Narbonne, 7 juillet. — M. Labrunerie, inspecteur primaire (1re classe 
à Béziers, est nommé inspecteur primaire (même classe) à Narbonne 
(Aude), en remplacement de M. Bayles, qui reçoit une autre desti- 
nation. 

Pontivy, 10 juin. — M. Lambelin, commis d'inspection académique 
à Quimper, pourvu du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur 
primaire (3° classe) à Pontivy (Morbihan), en remplacement de 
M. Richard, qui reçoit une autre destination. 

Ribérac, 7 juillet. — M. Bayles, inspecteur primaire (3° classe) à 
Narbonne, est nommé inspecteur primaire {même classe) à Ribérac 
(Dordogne), en remplacement de M. Lassaque, qui recoit une autre 
destination. 

Riom, 15 juin. — M. Achard, inspecteur primaire (3° classe) à 
Murat (Cantal), est nommé inspecteur primaire {même classe) à Riom 
(Puy-de-Dôme), en remplacement de M. Dedet, en congé d'inactivité. 

Soissons, T juillet. — M. Grasse, inspecteur primaire (1r° classe) 
à Lunéville, est nommé inspecteur primaire (même elasse) à Sois- 
sons (Aisne), en remplacement de M. Limasset, décédé. 

Vervins, 10 juin. — M. Cadoret, ancien instituteur public à Saint- 
Pourçain (Allier), pourvu du certificat d'aptitude, est nommé inspec- 
teur primaire (3° classe) à Vervins (Aisne), en remplacement de 
M. Chaveneau, qui reçoit une autre destination. 


Villeneuve- sur-Lot, T juillet. — M. Lassaque, inspecteur primaire 
(3° classe) à Ribérac, est nommé inspecteur primaire (même classe) 
à Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne), en remplacement de M. Mallet, 
qui reçoit une autre destination. 

Vitry-le-Français, 10 juin. — M. Hutin, inspecteur primaire (3 
classe) à Briey : Fee est nommé inspecteur primaire 
{même classe) à Vitry-le-Français (Marne), en remplacement de 
M. Foubert, qui reçoit une autre destination, 


Écoles normales primaires. — Directeurs. — Draguignan, 21 juin. 
— M. Bernard, directeur (3° classe) de l'école normale primaire 
d'Orléans, est nommé directeur (même classe) de l'école normale 
primaire de Draguignan, en remplacement de M. Clerc, qui reçoit 
une autre destination. 

Évreux, 22 juin. — M. Labrunie, insperteur primaire à Lorient, 
est chargé, par intérim, des fonctions de directeur (3° classe) de 
l'école normale primaire d’Évreux, pendant la durée du congé 
accordé à M. Chassan. , 


Mâcon, 22 juin. — M. Galzin, inspecteur primaire à Montpellier, 


" ANT 


7 


est nommé directeur (3° classe) de l'école primaire de Mâcon, en 


remplacement de M. Marchal. 
- . : * 

Orléans, 22 juin. — M. Clere, directeur (2° classe) de l'école nor- 
male primaire de Draguignan, est nommé directeur (même classe) 
de l’école normale primaire d'Orléans, en remplacement de M. Ber- 
nard, qui recoit une autre destination. 


Professeur. — Vesoul, 26 juin. — M. Bourgeois, répétiteur à l'école 
de Grignon, est nommé professeur d'agriculture à l’école normale 
primaire de Vesoul. 


Maitres-adjoints. — Avignon, 5 juillet. — M. Guirand, chargé, à 
titre de suppléant, des fonctions de maïtre-adjoint à l’école normale 
primaire d'Avignon, est nommé maitre-adjoint (3° classe) à l'école 
normale primaire d'Avignon, en remplacement de M. Eyssautier. 

Carcassonne, 29 juin. — M. Gaucher, maïître-adjoint (3° classe) à 
l’école normale primaire de Versailles, est nommé en la même qua- 
lité, à l’école normale primaire de Carcassonne, en remplacement de 
M. Coste, qui reçoit une autre destination. 


Chartres, 29 juin. — M. Vergier, pourvu du brevet complet; est 
nommé maître-adjoint à l’école normale primaire de Chartres, en 
remplacement de M. Dumoulié, appelé à d’autres fonctions. 


Grenoble, 29 juin. — M. Aubry, instituteur adjoint à l’école nor- 
male primaire de Nancy, pourvu du brevet complet, est nommé 
maître-adjoint (3° classe\ à l’école normale primaire de Grenoble, en 
remplacement de M. Cay, appelé à d'autres fonctions. 

Lagord, 29 juin. — M. Coste, maître-adjoint (3° classe) à l’école 
normale primaire de Carcassonne, est nommé, en la même qualité, 
à l’école nermale primaire de Lagord, en remplacement de M. Ap- 
praillé, appelé à d’autres fonctions. 

Perpignan, 29 juin. — M. Destribats, ancien maître-adjoint d'école 
normale, en congé d'inactivité, est nommé maître-adjoint (3 classe) 
à l’école normale primaire de Perpignan, en remplacement . de 
M. Parlongue, appelé à d’autres fonctions. 

Savenay, 15 juin. — M. Lesseur, instituteur adjoint à Nantes, 
pourvu du brevet complet, est nommé maïtre-adjoint (3° classe) à 
l'école normale primaire de $Savenay (Loire-Inférieure), en rempla- 
cement de M. Jeangirard, qui a reçu une autre destination. 

Versailles, 15 juillet. — M. Bourier, instituteur adjoint à Lons-le- 
Saunier, pourvu du brevet complet, est nommé maïître-adjoint (3° 
classe) à l’école normale primaire de Versailles, en remplacement 
de M. Guyot, non-acceptant. 





" « 
vacant dé es it de 2 - 


Er - 


L4 
s — 33 — 


Maîtresse-adjointe. — Chartres, 18 juin. — M Comminges, pour- 
vue du brevet supérieur, est nommée maitresse-adjointe (3° classe) 


à l’école normale d'institutrices de Chartres en remplacement de 
M'e Vignier en congé. 





Salles d'asile. — Cours pratique, 15 juin. — Me Laye, chargée, à 
titre de suppléante, des fonctions de maitresse-adjoiute au cours 
pratique des salles d'asile de Paris, est nommée maitresse adjointe 
au Cours pratique des salles d’asile de Paris, en remplacement de 
M''e Drulin, admise à la retraite. 





FAITS DIVERS 


Nous appellerons l'attention de nos lecteurs sur une co'lection 
de dix-neuf volumes que M. Clovis Lamarre, docteur ès lettres, 
administrateur de Sainte-Barbe, publie actuellement à la librairie 
Delagrave. Cette collection intitulée : Les Pays étrangers et l'Expo- 
sition de 1878, sera très-utile au point de vue pédagogique à MM. les 
instituteurs. Il suflirait, pour s'en convaincre, de lire la préface de 
M. Lamarre, dont nous ne citerons ici que quelques lignes : 


« Prendre chaque nation en particulier et l’examiner sous toutes 
les faces; exposer un aperçu-général de son histoire depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nos jours en nous attachant surtout 
à la liaison rationnelle des grands faits qui se sont succédé; étudier 
ses institutions, son gouvernement, sa statistique; décrire le sol 
qu’elle occupe, les provinces qui la composent, les villes où se sont 
concentrées et sa force commerciale et sa vie intellectuelle; mon-. 
trer, par la part qu’elle prend à l'Exposition, le degré plus ou 
moins élevé de perfection qu'ont atteint chez elle les beaux-arts, 
l'enseignement public, les produits de la science et de l'activité de 
l'homme : voilà le plan qui se déroulait devant nous. Et l’ensemble 
de notre travail embrassait du même coup l'histoire universelle des 
peuples, la description détaillée du globe, le spectacle grandiose de 
toutes les richesses de la terre réunies aux découvertes et à toutes 
les manifestations de l'esprit humain ! » 


Les volumes qui ont déjà paru sont: la Belgique — l'Angleterre — 
l'Autriche-Hongrie — la Chine et le Japon — les États-Unis — 
l'Inde britannique — l'Italie — les Pays-Bas — la Perse avec le Siam 
et le Cambodge — le Portugal — la Russie — la Suède et la Nor- 
wège — la Suisse. . 


Chaque volume broché est du prix de2 francs. 





IMPRIMERIE CENTRALE DES CHEMINS DE FER. — A. CHAIX ET C'e, 
RUE BERGÈRE, 2, A PARIS. — 14948-8- 





LIBRAIRIE CH. DELAGRAVE, 15, RUE SOUFFLOT, PARIS 


OUVRAGES DE PÉDAGOGIE 


Cours théorique et pratique de Pédagogie, par 
CHARBONNEAU. Nouvelle édition précédée d’une introduction 
par J.-J. RAPeT, inspecteur général honoraire. 1 vol. in-12 br. 2 75 


Histoire universelle de la Pédagogie, renfermant les :- 
systèmes d'éducation et les méthodes d'enseignement des 
temps anciens et modernes, par J. Paroz. 1 vol. in-12 br. & » 


L'École primaire, essai de pédagogie élémentaire, par Paul 


RousseLorT, inspecteur d'académie. 1 vol. in-12 broché. ..... 4 25 
Lettres sur la profession d’instituteur, par A. THÉRY. 

un nn à à Sacrée os Me MA 2 
Lettres sur la profession d’institutrice, par LE MÊME. 

DDC I A RES AU TEE 4 50 
Organisation pédagogique des écoles (De l')}, d'après 

M. Villemereux, par A. PIner. 1 vol. in-12 broché......... 4 5 


Cours éducatif de langue maternelle, par le P. GIRARD : 
INrropucTion (de l'Enseignement régulier de la langue ma- 
VO 0-12 Droché:+ 05. , 0, ut Me 


Ouvrage couronné par l'Académie française. 
Cours éducatif proprement dit : 


Première Partie : Syntaxe de la’proposition. — Conjugaison 
par proposition et vocabulaire. 2 vol. in-12 br., ensemble... 4 50 


Deuxième Partie : Syntaxe de la phrase à deux propositions. 


2 25 


— Conjugaison par phrase et vocabulaire. 2 vol........... 4 50 
Troisième Partie : Syntaxe de la période. — Esquisses de 

compositions (lettres, narrations, etc.). 2 vol..........,.... 4 50 
Deux Discours sur la nécessité de cultiver l'intelligence des 

enfants, etc., par le P. GIRARD. In-12 broché...,............ » 30 
L'Etude et l'Enseignement de la géographie, par 

E. Levasseur. 1 vol. in-12 broché..;..... BUT RIT AREAS À Lo 


Les Conférences des instituteurs allemands, par Josr, 
inspecteur de l'instruction primaire à Paris. 1 vol. in-12 broché. 4 » 


Notes et documents sur l’état de l’instruction po- 
pulaire en Suisse, par M. Henri MaGuiw, 1 vol. in-8° br. 4 » 
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IMPRIMERIE ET LIBRAIRIE CENTRALES DES CHEMINS DE FER 
A. CHAIX & Cie 


RUE BERGÈRE, 20, PRÈS DU BOULEVARD MONTMARTRE, PARIS 


PUBLICATIONS OFFICIELLES SUR LES CHEMINS DE FER 


VOYAGES 
L'INDICATEUR DES CHEMINS DE FER, paraissant tous les huit 
jours. Prix: 6O cent. 
LIVRET-CHAIX continental, Guide des voyageurs sur tous les réseaux 
de l'Europe, avec cartes, paraissant tous les mois. Prix : 2 francs. 
LIVRET-CHAIX spécial pour la FRANCE, avec 5 cartes, paraissant 
tous les mois. Prix: 4 franc. 
LIVRETS SPÉCIAUX des cinq grands réseaux français, avec carte, 
paraissant tous les mois. Chaque livret : 30 cent. 
LIVRET SPÉCIAL DES ENVIRONS DE PARIS, paraissant tous les 
mois, avec 10 plans coloriés. Prix: 4ifranc: 
LIVRET DES RUES DE PARIS, des voitures et des théâtres, avec plans 
de Paris et des théâtres. Prix : 2 francs. 
GRAND ATLAS des chemins de fer de l'Europe, bel album relié contenant 
47 cartes. Prix : 42 francs. Chaque carte séparée : 2 francs- 
CARTE DES CHEMINS DE FER FRANÇAIS, avec un coloris spécia” 
pour chaque réseau. Paris : 8 francs; Départements : &fr. 50 c 
EXPÉDITIONS 


RECUEIL GÉNÉRAL DES TARIFS pour les transports à grande et à 
petite vitesse, paraissant tous les trois mois, avec carte. 


Un an. . . Paris : 48 francs; départements : 54 francs. 
Un numéro. Paris : 145 francs; départements : 17 francs. 
L'INDICATEUR DES EXPÉDITIONS par grande et petite vitesse 
{ire série), Tarifs alphabétiques de ou pour Paris, avec carte. 3 francs 
CODE ANNOTÉ des chemins de fer en exploitation, troisième édition, un 
volume. Prix : 48 francs. 
BULLETIN ANNOTÉ des chemins de fer en exploitation, paraissant tous. 
les deux mois. Un an : 8 francs. 
TRAITÉ DU CONTRAT DE TRANSPORT, deuxième édition, un volume. 
prix : 5 francs. 
TRAITÉ DE L'APPLICATION DES TARIFS des chemins de fer, un 
volume. : Prix} 70e: 
LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE SUR LE TRANSPORT DES 
MARCHANDISES par chemins de fer, un volume. Prix : 40 francs.” 
DES LITIGES EN MATIÈRE DE TRANSPORT, un volume. 
Prix : 4 fr. 50 c. 
ANNUAIRE OFFICIEL DES CHEMINS DE FER (personnel des che- 


mins de fer; situations financières; documents; statistiques, conventions et 
cahiers des charges), un volume paraissant chaque année. Prix : 6 francs. 


REVUE PÉDAGOGIQUE 





ACTES OFFICIELS 


Circulaire relative à la lecture à haute voix. 


Monsieur le Recteur, 


La lecture à haute voix est oubliée ou négligée dans la plupart 
des lycées ou des colléges; elle doit être cependant un des éléments 
importants de l’instruction publique. 

Je n'ai pas besoin de vous dire combien cet art est utile dans une 
société démocratique, chez un peuple qui fait lui-même ses affaires, 
qui discute, qui a des réunions, des comités, des assemblées de 
toute sorte, À 

Les écoliers qui suivent nos établissements d'instruction secondaire 
peuvent être appelés dans leur vie à donner lecture de rapports, de 
procès-verbaux, de comptes rendus; n'est-il pas indispensable de 
lire de façon à être entendu et compris? 

La lecture à haute voix ne compte-t-elle pas parmi les puissants 
moyens d'action dans la vie publique? 

Il faut qu'en France on apprenne à lire; car apprendre à lire, c’est 
la meilleure manière d'apprendre à parler. Cet art que nous désirons 
voir enseigner avec plus de méthode dans nos lycées et colléges, 
nous le croyons non moins utile à nos instituteurs, à cause des ser- 
vices de toute nature qu'ils sont appelés à rendre, surtout dans 
nos petites communes. La lecture d’un acte, d'un arrêté, d'une 
délibération municipale n’est pas sans importance. 

Sans doute, la lecture est l'un des principaux exercices dans les 
écoles normales primaires, mais c’est un art qui a besoin d'être ensei- 
gné comme les autres. Pour combler cette lacune, il nous a semblé 
que, pour les écoles normales primaires, il fallait un manuel court, 
substantiel, sommaire et ne contenant que des principes; pour les 
classes d'instruction secondaire, un petit traité aussi solide, mais 
plus littéraire. 

Dans l’un, une étude purement utile; dans l'autre, un art à la 
fois d'utilité et d'agrément. 

L'autorité la moins contestée, en cette matière, M. Legouvé, de 
l’Académie française, a bien voulu nous prêter son concours. 
manuel et le traité sont préparés par lui. 

Restait la sanction à introduire dans nos règlements 


OCTOBRE 1878. 


id, 
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Le cours de lecture à haute voix établi dans les écoles normales 
primaires sera obligatoire ; chaque instituteur futur sera examiné sur 
ce point à la sortie de l'école. 
Dans les lycées et colléges, vous penserez sans doute avec moi, 
Monsieur le Recteur, qu’il suflira d'un enseignement spécial, et plus 
particulièrement dans les classes de seconde et de rhétorique; cette 


. étude, non-seulement ne fera pas perdre de temps aux élèves, elle 


leur en fera gagner. S’étudier à bien lire une page est le moyen le 
plus sûr de la comprendre mieux et de la retenir plus longtemps 

On pourra même exiger (cela se pratique déjà dans les classes 
bien conduites) que la lecon à apprendre par l'élève soit préalable- 
ment lue par le maître ; l'élève lirait ensuite. 

Introduire un prix de lecture et de récitation dans les classes de 
rhétorique, au moins pendant plusieurs années, me paraît une con- 
séquence nécessaire de importance que j 'attache à l'art de la lecture, 

Vous voudrez bien m’accuser réception de la présente circulaire et 
prendre les mesures nécessaires pour en assurer l'exécution dès la 
rentrée des classes. 

Recevez, Monsieur le Recteur, l'assurance de ma considération la 
plus distinguée. 

Le Ministre de l’Instruction publique, 
des Cultes et des Beaux-Arts, 


A. BARDOUX. 


Circulaire relative à la nomination des Instituteurs. 


Monsieur le préfet, je suis si fréquemment consulté sur la procé- 
dure à suivre en matière d'option entre l'enseignement laïque et 
l'enseignement congréganiste qu'il m’a paru nécessaire de vous faire 
connaitre mon sentiment à ce sujet d'une manière précise. 

Aux termes de l’article 31 de la loi du 15 mars 1850, les conseils 
municipaux nommaient les instituteurs communaux et choisissaient 
soit sur une liste d'admissibilité et d’avancement dressée par le con- 
eil académique du département, soit sur les présentations faites par 
les supérieurs pour les membres des associations religieuses vouées 
à l’enseignement. 

Le décret-lui du 9 mars 1852 (art. 4) décida ensuite que les recteurs, 
par délégation du ministre, nommeraient les instituteurs communaux, 
les conseils municipaux entendus, d’après le mode ci-dessus énoncé, 
et, plus tard, la loi du 14 juin donna aux préfets les attributions 
déférés aux recteu rs en ce qui touche l'instruction primaire publique 
ou libre. 

Une circulaire du 3 avril 1852 avait expliqué que les mots: « les 
conseils municipaux entendus », devaient être compris en ce sensique 


ces assemblées seraient mises en demeure de déclarer si elles dési- … 


raient que la direction de l'école fût confiée à un maître laïque ou à 
un instituteur congréganiste, 


SU Se 


L'année suivante, une autre circulaire autorisait les recteurs à 
opérer les déplacements d'instituteurs sans prendre l'avis des conseils 
municipaux. L'administration adopta depuis lors cette jurisprudence 
d'après laquelle les conseils municipaux ne seraient nécessairement 
invités à se prononcer sur l'option que lorsqu'il se produirait une 
vacance réelle dans la direction de l'école, par suite de démission, 
révocation ou décès. 

Les conseils municipaux, réunis en session régulière, ont toujours 
le droit, s'ils le jugent à propos, de formuler un avis sur l'option 
entre congréganistes et laïques. 

De ces dispositions on peut donc tirer les conséqueñces suivantes, 
savoir : 

1° Que toutes les fois qu’une vacance se produit dans la direction 
d’une école publique, il est du devoir du préfet de mettre le conseil 
municipal en demeure de donner son avis sur la catégorie à laquelle 
le nouveau titulaire appartiendra; 

2° Qu'en dehors des cas de vacance, le conseil municipal peut 
toujours, en session régulière, exprimer un vœu sur la direction des 
écoles; 

3° Que les vœux exprimés dans l'un ou l'autre cas n'engagent 
nullement la liberté du préfet, qui a le droit et le devoir de choisir 
les instituteurs dans la catégorie qui lui paraîtra répondre le mieux 
aux intérêts scolaires-et au vœu de la majorité de la population. 

Il est bien évident que pour arriver à cette connaissance, vous 
devez, par tous les moyens en votre pouvoir, rechercher l'influence 
qu’aura sur le développement de l'instruction primaire dans la com- 
mune le choix de l’une ou l’autre des catégories. 

Parmi les moyens d'information dont vous disposez à cet effet, il 
en est un qui se présente tout naturellement : le conseil départe- 
mental de l'instruction publique, dont le concours est toujours si. 
précieux, peut, dans ses réunions périodiques, être appelé par vous 
à donner son opinion sur les questions d'option, souvent fort délicates. 

Il demeure bien entendu toutefois que l'intervention de cette 
assemblée, recommandée par la circulaire du 28 octobre 1871, ne 
saurait légalement être considérée comme obligatoire. Un arrêté 
de vous en matière d'option ne pourrait être taxé d'irrégularité pour 
ce motif que le conseil départemental n'aurait point été consulté. 

J'ajouterai qu’en ce qui touche les conseils municipaux, qu'ils soient, 
par suite d'une vacance, obligatoirement appelés à se prononcer, ou 
qu'ils usent régulièrement, sans qu'une vacance se soit produite, du 
droit de formuler un vœu, vous devez, Monsieur le Préfet, ne pas 
oublier que ces assemblées sont les interprètes les plus naturels et 
les plus légitimes de la commune. Il vous appartient, au reste, de 
contrôler l'avis du conseil, de vous éclairer par tous les moyens sur 
le sentiment de la population même. C'est à vous que sont confiés 
tout à la fois les intérêts de l'instruction primaire, les droits de la 
majorité et ceux de la minorité, que vous sauriez invoquer et défendre. 


AU 


Il ne vous échappera pas qu'une lourde responsabilité s'attache à 
une décision qui est sans appel. 

Je veux aussi appeler votre attention sur certaines délibérations 
qui contiennent un double vœu. Ces délibérations portent à la fois et 
sur ce qu'on a appelé improprement la cominunalisation d'une école 
libre et sur le choix du maître qui en aura la direction. 

Il n'est point possible d'instruire simultanément deux affaires 
absolument distinctes et qui sont réglées par des autorités différentes. 

La création d’une école publique dans la commune est, après avis 
du conseil municipal, décidée par le conseil départemental de lin- 
struction. Iei done, c’est le conseil départemental qui statue. 

Quand il s’agit, au contraire, d'une question d'option, c’est le 
préfet qui décide après que la procédure ci-dessus indiquée a été 
suivie. 

D'ailleurs, comment serait-il possible qu'un conseil municipal 
s'occupât d’une question relative à la catégorie de l'instituteur, alors 
que l’école qui doit être dirigée par cet instituteur n’est pas encore 
créée! 

Voici donc, Monsieur le Préfet, quelle est la marche à suivre 
dans une affaire de cette sorte : 

1° Création de l’école nouvelle. 

Prendre l'avis du conseil départemental et, dans le cas d’une déci- 
sion aflirmative, déférer ‘cette décision à l'approbation du ministre. 

Si le ministre approuve, l’école a désormais une existence légale. 

20 Choix de la catégorie d'instituteurs. 

L'avis du conseil municipal est alors demandé en premier lieu. 
L'autorité départementale utilise, comme il a été dit plus haut, tous 
les moyens d'information dont elle dispose pour arriver à connaître 
le vœu véritable des habitants de la commune. Enfin, le préfet 
nomme l'insiituteur en se conformant aux prescriptions de la loi. 
(Loi du 15 mars 1850, art. 31. Décret-loi du 9 mars 1852, art. 4. 
Loi du 14 juin 1854, art. 8.) 

Recevez, Monsieur le Préfet, l'assurance de ma considération très- 
distinguée. 

Le Ministre de l'Instruction publique, 
des Culles et des Beaux-Arts, 


A. BARDOUX. 
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Administration centrale. — 4° août. — M. Mayer, ancien chef du 
3° bureau de la direction de l’enseignement primaire, est nommé 
chef du bureau honoraire. 

M. Zidier, sous-chef du 3° bureau de la direction de l’enseigne- 
ment primaire, est nommé chef du même bureau, en remplacement 
de M. Mayer, admis à faire valoir ses droits à la retraite, 

M. Générès, employé au 3° bureau de la direction de l'enseigne- 


FEAR, | 1 EN 


ment secondaire, est nommé sous-chef du 3° bureau de la direction 
de l’enseignement primaire, en remplacement de M, Zidler. 

M. d'Artois, employé au 1°" bureau de la division de comptabilité, 
est nommé sous-chef de ce même bureau, en remplacement de 
M. Détape. 

M. Delafosse, employé au 2° bureau de la direction des sciences 
et lettres, est nommé sous-chef de ce bureau. 

Le service de l'enregistrement général est rattaché au Bureau des 
Procès-Verbaux et Archives, qui prend le titre de Bureau des Pro- 
cès-Verbaux, de l'Enregistrement général et des Archives. 

M. Jacquemart, chargé de l'enregistrement général au Cabinet, 
reste chargé de ce service avec le titre de sous-chef de bureau. 


Commis d'académie. — 23 août. — M. Lenfant (Auguste-Dominique), 
instituteur primaire communal à Pleine-Selve (Aisne), est nommé 
commis d'inspection académique (3° classe) à Châlons-sur-Marne, en 
remplacement de M. Poiré, non acceptant; 

M. Docagne, commis d'inspection académique (3° classe) à Rennes, 
est nommé commis d'inspection académique (même, classe) à Guéret, 
en remplacement de M. Vieuchange, décédé. 





Bibliothèques populaires. — 4° juillet. — M. Marius Topin est 
nommé inspecteur des bibliothèques populaires. 

30 juillet. — M. Kleine, sous-chef du 1°" bureau de la Direction 
des sciences et lettres au Ministère de l’instruction publique, est chargé 
d’une inspection des Bibliothèques populaires et scolaires. 


Inspection primaire. — 26 juillet. — M. Bayles, inspecteur (3° classe) 
à Ribérac (Dordogne), est nommé inspecteur (même elasse) à Sarlat 
(même département), en remplacement de M. Béteille, qui reçoit 
une autre destination ; j 

M. Béteille, inspecteur (2° classe) à Sarlat (Dordogne), est nommé 
inspecteur (même classe) à Ribérac (même département), en rempla- 
cement de M. Bayles, qui recoit une autre destination. 

16 août. — M. Monrayssé, inspecteur (3° classe) à Puget-Théniers 
(Alpes-Maritimes), est nommé inspecteur (même classe) à Lodève 
(Hérault), en remplacement de M. Bizage, décédé; 

M. Gauthier, inspecteur (3° classe) à Forcalquier (Basses-Alpes), 
est nommé inspecteur (même classe) à Puget-Théniers (Alpes-Mari- 
times), en remplacement de M. Monrayssé ; 

M. Jeannin, inspecteur (3° classe} à Castellane (Basses-Alpes), est 
nommé inspecteur (même classe) à Forcalquier (même département), 
en remplacement de M. Gauthier ; 

M. Maäritan, inspecteur [1° classe) à Marvejols (Lozère), est nommé 
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inspecteur (mème classe) à Castellane (Basses-Alpes), 7 
ment de M. Jeannin; 

M. Parent, inspecteur (3° classe) à Saint-Chély (Lozère), est nommé 
inspecteur (même classe) à Marvejols (même département), en rem- 
placement de M. Maritan; 

M. Clère, maître adjoint à l'école normale de Mâcon (Saône-et-Loire), 
pourvu du certificat d'aptitude, est nommé inspecteur (3° classe) à 
Saint-Chély (Lozère), en remplacement de M. Parent; 

M. Chollet, inspecteur (1re classe) à Melle (Deux-Sèvres), est nommé 
inspecteur (même classe) à Châteauroux (Indre), en remplacement 
de M. Cousin; 

M. Cousin, inspecteur (2° classe) à Châteauroux {Indre}, est nommé 
inspecteur [même classe) à Melle (Deux-Sèvres), en remplacement de 
M. Chollet. 


Écoles normales primaires. — 22 juillet. — M. Cordier, ex-diree- 
teur de l’école normale de Bourg, admis à la retraite par arrêté du 
1e" février 1875, est nommé directeur honoraire d'école normale. 


43 août. — M. Albisson, maître adjoint (3° classe) à l’école nor- 
male de Loches, est nommé, en la même qualité, à l'école normale 
de Guéret, en remplacement de M. Estienne ; 

M. Blanchet, maître adjoint (3° classe) à l’école normale de Save- 
nay, est nommé, en la mème qualité, à l’école normale de Loches, 
en remplacement de M. Albisson; 

M. Estienne, maître adjoint (3e classe) à l'école normale de Guéret 
est nommé, en la même qualité, à l'école normale de Savenay, en 
remplacement de M. Blanchet. 


22 août. — M. Bourgoin (Georges), instituteur adjoint à Paris, 
pourvu du brevet complet, est nommé maître adjoint à l'école nor- 
male d'instituteurs de la Seine, en remplacement de M. Roisin, 
appelé à d’autres fonctions. 

M. Pinoncély, ancien maître adjoint d'école normale, est nommé 
maître adjoint (2° classe) à l’école normale primaire de Mâcon, en 
remplacement de M. Clère, appelé à d’autres fonctions. 


23 août. — M. l'abbé Robé, aumônier (3° classe) de l'école normale 


d'instituteurs de Chartres, est promu à la 2° ne #5 de son emploi 


à partir du de septembre dernier. 


Distinctions honorifiques. — Sont nommés officiers de l'instruction 


publique : | 
4° août. — MM. Boyer, chef de division à la préfecture de la 
Seine; — Brongniard, inspecteur de l’enseignement du dessin dans 
les écoles de Paris; — Duvigneaux, délégué cantonal à Tours (Indre- 
et-Loire); — Eydoux, juge de paix à Carpentras (Vaucluse), ancien 
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délégué cantonal; — Forestier, professeur de dessin et perspective 
des écoles de Paris; — Girod, maire du XVI° arrondissement de 
Paris, officier de la Légion d'honneur; — Guillemault (D'}, maire 
de Louhans (Saône-et-Loire); — Malice, délégué cantonal à Magny 
(Seine-et-Oise); — Mante, maire de Bellay (Ain), délégué cantonal, 
officier de la Légion d'honneur; — Saulnier, maire de Varennes- 
Saint-Sauveur (Saône-et-Loire) ; — Bréard, inspecteur primaire à 
Cherbourg (Manche); — Cautel, inspecteur primaire à Mézières (Ar- 
dennes); — Humbert, inspecteur primaire à Mâcon (Saône-et-Loire); 
— Savonet, inspecteur primaire à Roanne (Loire); — Delevez, direc- 
teur de l’école normale primaire de Toulouse (Haute-Garonne); — 
Lebrun, directeur de l'école normale primaire de Troyes (Aube); 
— Venner, directeur de l’école normale primaire de la Sauve (Gi- 
ronde); — Anglade, instituteur public à Sauveterre (Gironde); 
— Badoureau, instituteur public à Paris, rue de Bruxelles; — 
Cazenave, instituteur publie à Bordeaux (Gironde); — Colbrant, ins- 
tituteur public à Ruminghem (Pas-de-Calais); — Daix, instituteur 
publie à Marly-le-Roi (Seine-et-Oise\; — Falk, instituteur publie x 
Oran (Algérie); — Grujon, instituteur à Tours (Indre-et-Loire) ; — 
Lemoine, instituteur public à Nancy (Meurthe-et-Moselle) ; — Martin, 
instituteur public à Boulbon (Bouches-du-Rhône) ; — Nourry, insti- 


tuteur public à Nevers (Nièvre); — Pointud, instituteur public à 
Auzelles (Puy-de-Dôme); — Vernant, instituteur public à Troyes 
(Aube). 


_Sont nommés oficiers d'académie : 


47. juillet. — M. de Lasalle (Eugène), attaché au cabinet du Mi- 
nistre de l'instruction publique. 


95 juillet. — M. Roussel, commis de l'académie de Chambéry. 


4er août. — MM. le baron Cottu, préfet du Cher ; — Henry, préfet 
de Lot-et-Garonne ; — Monod, préfet du Gers; — Bihourd, préfet de 
l'Aube ; — Franceschi, sous-préfet de Brive (Corrèze) ; — de la Loyère, 
sous-préfet de Cherbourg (Manche); — Mauras, sous-préfet de Lou- 
hans (Saône-et-Loire); — Drouin, sous-préfet de Saint-Flour (Can- 
tal); — Cadilhon, sous-préfet de Valognes (Manche); — Broquisse, 
maire d'Angoulême (Charente) ; — Burgault, maire de Vannes (Mor- 
bihan) ; — Danhauser, inspecteur principal du chant dans les écoles 
communales de Paris; — Delhomme, maire de Crézancy (Aisne); — 
Dreux, maire de Pomponne (Seine-et-Marne), délégué cantonal; — 
Dubois, membre du Conseil municipal de la ville de Lyon (Rhône); 
Enfert, maire de Dijon (Côte-d'Or), conseiller général; — Flandin, 
vice-président du Conseil général de l'Yonne, délégué cantonal; — 
Giroud, membre du Conseil général du Nord; — Grellet-Dumazeau, 
ancien procureur de la République, délégué cantonal dans le dépar- 
tement de l'Allier; — Guernier, professeur de dessin au cours nôr- 
mal de Blon (Calvados); — Jouandeaux, chef de cabinet du préfet 
de Seine-et-Oise; — Lair, adjoint au maire de Saint-Jean-d’Angély 
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(Charente-Inférieure), président de la délégation cantonale: — Lepetit 
(l'abbé), curé-doyen de Tilly-sur-Seulles (Calvados), président de la 
délégation cantonale ; — Marquet, sous-chef à la mairie du X° arrondis- 
sement de Paris; — Mayrargues, délégué cantonal du VIII: arrondisse- 
ment de Paris, — Michelet, directeur “de l’école d'arts et méliers d'Aix 
(Bouches-du-Rhône); — Moziman, pasteur protestant à Lacaune (Tarn), 
délégué cantonal; — Munier, président de la délégation cantonale de 
Foncine-le-Haut (Jura); — Panis (l'abbé), vicaire de la Madeleine, 
membre de la commission des examens de la Seine; — Rey, maire 
d'Albertville (Savoie), conseiller général, délégué cantonal; — 
Terneaux, maire de Nanterre (Seine); — Vacheron, membre du Con- 
seil municipal de la ville de Lyon ; — Schefler, chef du 4° bureau 
de la préfecture du Puy-de-Dôme, chargé de l'instruction publique 
cépartementale; — Du Puy, chef du cabinet du préfet de Saône-et- 
Loire; — Naulin (l'abbé), curé de Saint-Pierre à Mâcon (Saône-et- 
Loire); —- Bacqué, inspecteur primaire à Oran (Algérie); — Belloc, 
inspecteur primaire à La Réole (Gironde); — Bonhoure, inspecteur 
primaire à Lectoure (Gers) ; — Cénac, inspecteur primaire à Valence 
(Drôme); — Galotte, inspecteur primaire à Nancy (Meurthe-et-Mo- 
selle); — Poisson, sous-directeur de l’école secondaire libre de 
Pithiviers ; ;—Paty, inspecteur primaire à Paimbœuf (Loire-Inférieure); 
— Pinel, inspecteur primaire à Semur (Côte-d'Or); — Sautré, ins- 
pecteur primaire à Commercy (Meuse); — Baudry (M!:), directrice 
de l'école normale d'institutrices de Mâcon (Saône-et-Loire) ;: — 
Brotier, directeur de l'école normale primaire de Barcelonnette 
(Basses-Alpes); — Coulbault, maître adjoint à l'école normale pri- 
maire d'Angers (Maine-et-Loire); — Guérin, maître adjoint à l’école 
normale primaire de Commerey (Meuse); — Pouget, maître adjoint 
à l’école normale primaire de Nîmes (Gard); — Gatellier, professeur 
d'agriculture et d’horticulture à l’école normale d’instituteurs de la 
Seine; — Airault, instituteur public à Breloux (Deux-Sèvres); — . 
Alibert, instituteur publie à Saint-Geniès (Hérault); — Aubertin, 
instituteur public à Peynier (Bouches-du-Rhône) ; — Benac, institu- 
teur public à Trébons (Hautes-Pyrénées) ; — Boismoreau, instituteur 
public à Pouzauges (Vendée); — Boissière, instituteur publie à 
Noyers (Loir-et-Cher); — Boissol, instituteur public à Sos (Lot-et- 
Garonne); — Bonhoure, instituteur: publie à Arnac (Cantal); — 
Capdevielle (frère Ibrace), instituteur public à Aubin (Aveyron); — 
Chausse, instituteur public à Saint-Eble (Haute-Loire) ; — Chomette, 
instituteur public à Estivareilles (Loire); — Daunay, instituteur pu- « 
blic à Morvilliers (Aube); — Degouy, instituteur public à Rue (Somme); 
— Finot, ancien instituteur public à Ligré (Indre-et-Loire); — Four- 
nier, instituteur public à Nexon (Haute-Vienne); — Gaillard, insti- 
tuteur publie à La Grand'Combe (Doubs); — Imbault, instituteur 
public aux Essarts-le-Roi (Seine-et-Oise); — Joullain, instituteur 
publie à Gennes (Maine-et-Loire); -— Lair, instituteur publie à Douar- 
nenez (Finistère); — Landin, instituteur public à Commentry (Allier) 
— Langumier, instituteur public à Etampes (Seine-et-Oise); — Lau- 
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rent, instituteur publie à Aix (Nord); — Lépinay, instituteur public 
à Corps-Nuds (Ille-et-Vilainé); — Le Rochais, instituteur public à 
Paimpol (Côtes-du-Nord): —' Leroux, ancien instituteur à Bois- 
Guillaume (Seine-Inférieure) ; — Martin, instituteur public à Mailly 
(Aube) ; — Noblot, instituteur publie à Chamesson (Côtes-d'Or); — 
Nocquet, instituteur publie à Parthenay (Deux-Sèvres); — Papillaud, 
instituteur public à Montboyer (Charente); — Parizot, instituteur 
publie à La Ferté-Milon {Aisne}; — Roudouly, ancien instituteur 
publie à Layrac (Lot-et-Garonne); — Rousseau, instituteur public à 
Roche-d'Agout (Puy-de-Dôme); — Rousseau, instituteur public à 
Reyniès (Tarn-et-Garonne); — Laporte, inspecteur primaire à Melun 
(Seine-et-Marne), délégué du Ministre à l’Exposition de Philadelphie ; 
— Olagnier, ancien instituteur public, délégué du Ministre à l'Expo- 
sition de Philadelphie; — Valens, interprète à l'Exposition univer- 
selle de Paris, délégué du Ministre à l'Exposition de Philadelphie. 


14 août. — M. Lemariguier, agent général de la Société pour 
l'instruction élémentaire. 


Bibliothèques. — Des comités d'inspection et d'achat de livres 
sont créés près les bibliothèques de Saint-Pol (Pas-de-Calais), 16 
juillet; — Givors (Rhône), 19 juillet; — Châtenay (Ain), 26 juillet; 
— Nice et Grasse (Alpes-Maritimes), 30 juillet; — La Réole (Gironde), 
31 juillet; — Louhans (Saône-et-Loire), 6 août; — Toulon (Var), 10 
août; — Aix (Bouches-du-Rhône), 14 août: — Poissy (Seine-et-Oise). 


INFORMATIONS, NOUVELLES ET FAITS SCOLAIRES. 





Les récompenses de la classe VI à l'Exposition. — L’ajournement à 
une date très-éloignée de la distribution des récompenses décernées 
à l'occasion de l'Exposition universelle a causé de vives réclamations 
dans le monde des exposants. Discuter ce que ces plaintes peuvent avoir 
de fondé serait sortir du programme spécial de notre Revue; aussi 
ne le ferons-nous pas. La lecture des derniers numéros de l’Abeille, 
revue pédagogique de Bruxelles, nous fait connaître les récompenses 
données, dans la classe VI, aux exposants de la Belgique et, en par- 
courant la liste des lauréats, nous ne pouvons nous empêcher de 
regretter une mesure qui a pour conséquence. de priver les exposants 
français des avantages légitimes qu'ils devaient retirer de la publicité 
donnée en temps utile aux décisions de jury, alors que leurs émules 
étrangers étaient mis au courant de ces mêmes décisions, Ainsi, dès 
le 1 août dernier, l'Abeille est en mesure de donner à ses lecteurs 
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des informations complètes. Le ‘journal, après avoir donné un tableau 
indiquant pour chaque pays, le nombre des exposants: États, villes, 
sociétés, écoles, professeurs, auteurs et éditeurs, explique comment 
a procédé le jury dans son examen : « En vue de procéder le plus 
consciencieusement possible à ses opérations, le jury s’est subdivisé * 
en 14 sous-comités, de 4 membres chacun, chaque délégué ayant la 
faculté de se faire inscrire dans plusieurs sous-comilés, savoir : 
1° Écoles enfantines et jardins d’enfants; 2% lecture et écriture; 
3° grammaire; 4° histoire et géographie; 5° calcul et géométrie; 
6° sciences naturelles et agriculture; 7° dessin; 8° chant, gymnasti 
que, physique; 9° travaux d’aiguille; 10° constructions, mobilier, 
hygiène; 11° écoles professionnelles; 12° écoles normales; 13° écoles 
d'aveugles, sourds-muets, idiots, pénitentiers; 14° établissements de 
bienfaisance, adultes, bibliothèques populaires. 

» La note attribuée à chaque exposant par les sous-comités respectifs 
était soumise à la discussion, en séance plenière du jury, qui l’arrêtait 
définitivement à la majorité des voix. Il ne sera peut-être pas sans 
intérêt d'apprendre quelle échelle d’appréciation a été adoptée par 
le jury dans la fixation des cotes. Un maximum de 20 points repré- 
sentait une exposition parfaite; au-dessous d'un maximum de 10 
points, le jury ne proposait aucune récompense; 10 à 12 points don- 
naient droit à une mention honorable; 12 à 14 à une médaille de 
bronze ; 14 à 16 à une médaille d'argent; 16 à 18 à une médaille 
d’or; 18 à 20 points à un diplôme d'honneur, et 20 points à un grand 
prix, — le tout sauf ratification du jury d'appel, composé des présidents 
de classe. Quand le jury avait affaire à une exposition collective | 
rentrant dans l'appréciation de plusieurs sous-comités, la note défi- 
nitive était représentée par un coefficient; quand il ne s'agissait que 
d'une exposition individuelle, le jury se déterminait d’après la note 
unique du sous-comité chargé de l'examiner. 

» Ceci connu, les succès remportés par notre gouvernement, d’un 
côté, et par un si grand nombre de nos compatriotes et d'institutions 
de notre pays, d'autre part, ne pourra que grandir aux yeux du public 
belge. En effet, sur les 50 expositions oflicielles, seul de tous les 
Etats étrangers, le gouvernement belge obtient le maximum des 
points, soit le GRAND Prix. Un autre grand prix est seulement décerné 
à la Ville de Paris et à la France. Une distinction spéciale a été 
accordée au Japon, en considération des progrès surprenants réalisés 
depuis cinq ans dans cette île de l'extrême Orient. 

» Quelque remarquable qu'il soit, ce succès ne surprendra aucun de 
ceux qui auront parcouru le compartiment couronné à l'Exposition 
de Paris... » 

Cette revue donne ensuite la liste des récompenses données aux 
autres exposants belges. Huit médailles d’or sont décernées aux villes 
de Liége et d'Anvers; aux frères des écoles chrétiennes ; à l'école 
professionnelle de jeunes filles de la rue du Marais, à Bruxelles ; 
à la Ligue de l’enseignement; à MM. Hubert, architecte; Piron, di- 
recteur de l’école normale de Malonne, et Lebon, chef de bureau au | 
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Ministère de l’intérieur. Suit la liste des 15 exposants qui recoivent 


des médailles d'argent, des 10 qui reçoivent des médailles de ‘bronze 
et des 12 qui obtiennent des mentions honorables. 


CORRESPONDANCE 


M. Adrien Dubouché, l'éminent fondateur et conservateur du 
musée Adrien Dubouché et directeur de l'école de dessin de Limoges, 
nous adresse la communication suivante que nous sommes heureux 
de placer sous les yeux de nos lecteurs : 


Monsieur le directeur, 


La lecture de l’intéressant article de M, René Ménard, sur l’ensei- 
gnement du dessin, m'a suggéré l’idée de vous faire connaître les résul- 
tats que nous avons obtenus à l'aide de la méthode préconisée par 
votre collaborateur, si compétent en ces matières (1). 

Le développement considérable opéré depuis quelques années dans 
l’art du dessin, ses applications diverses, la mesure prise récemment 
par le minisire de rendre obligatoire cet art si utile, nous ont amené 
à chercher le moyen le plus efficace de propagation et d'instruction 
rapide. Là où des écoles sont organisées depuis longtemps, la chose 
paraît simple parce qu’à son insu, chaque enfant a subi déjà une 
sorte de travail préparatoire, une intuition mystérieuse qui passe, 
quelquefois, pour être le résultat d'une organisation exceptionnelle- 
ment douée : ne pourrait-on pas dire, en bonne logique, que ces 
dispositions ne sont dues qu’à la vue constante d'objets propres à 
favoriser en nous l'éclosion d’un sens instinctif entre tous, la figu- 
ration des objets que, sans cesse, nous avons sous les yeux? 

Des expériences ont été faites et nous affirmons qu'elles sont con- 
cluantes; le modèle graphié est appelé à disparaître, et, comme 
signe précurseur, nous n'en voulons d'autre preuve que sa rareté 
même. — On n’en fait plus! Les solides se substituent à l’estampe, 
c’est le chemin le plus court pour arriver à la bosse, ce dernier 
échelon qui rend facile l'étude de la nature. Voir, comperer, se 
rendre compte du relief par les ombres, varier l'exposition de l'objet 
que nous cherchons à reproduire, n'est-ce pas multiplier les moyens 
de comprendre? N'est-ce pas, par la variété même que nous offre 
un pareil procédé, assurer la marche ascendante des progrès auxquels 
nous aspirons? « 





(1) Le prochain numéro de la Revue contiendra la suite de l'étude de 
M. Ménard, sur l'enseignement du dessin, 
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Avec les solides, lesaimables tricheries auxquelles selivrentles élèves 
dès que le professeur a le dos tourné, ne peuvent plus se produire; il 
n’est plus possible à l’enfant de mesurer autrement qu'avec l'œil 
la dimension de l’objet qu’il doit reproduire, les rapports généraux 
des espaces entreeux, leur point de rencontre et leur concordance, 
et chaque jour verra grandir sa faculté de perception à laquelle se 
viendra joindre l'habileté de main, habileté d'autant plus rapide que 
limitation d'une hachure ne sera plus là pour la détourner de son 
but. Enfin, quelques indications du professeur suffiront à l'habituer 
à désigner lui-même les points de repère qui faciliteront la ren- 
contre des lignes entre elles. | 

Nous avons fait l'application de cette méthode dans une ville abso- 
lument déshéritée au point de vue artistique — Jarnac — et les 
résultats obtenus nous ont démontré d'une facon victorieuse que, 
comme l'écriture, le dessin était accessible à tous. Il est vrai que, 
dans cette petite ville, nous ‘avons été secondés par une directrice 
vaillante, préparée à tous les sacrifices, à toutes les fatigues. Made- 
moiselle Rachel Benoit a fait des merveilles: son cours de dessin 
commencé, il y a deux ans. avec six élèves, en compte aujourd'hui 
quarante sur 105; il sera obligatoire à la rentrée prochaine. Sen 
école, exposée à la classe VI du groupe n° 2, est remarquée et pleine 
de bons enseignements. 

Veuillez agréez, monsieur le directeur, l'expression de mes sen- 
timents lés plus distingués. 

/ ADRIEN DUBOUCHÉ 


Sur la demande de plusieurs instituteurs, maîtres-adjoints d'écoles 
normales, professeurs, etc., qui se préparent aux examens du certi- 
ficat d'aptitude aux fonctions d'inspecteut primaire, nous commen- 
cerons dans le prochain numéro de la Revue la publication des textes 
des compositions données pour ces épreuves depuis plusieurs années 
dans les diverses académies. 
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ACTES OFFICIELS 


Legs du sieur Goddet en faveur des instituteurs. 


Paris, le 2 octobre 1878, 

Monsieur le Préfet, par testament en date du 10 novembre 1874, 
le sieur Goddet, en son vivant, propriétaire à Paris, a légué à l’Uni- 
versité de France une somme de dix mille francs, destinée à être 
distribuée, par cinquièmes, aux instituteurs laïques les plus méritants, 
dans le courant du mois d'août de chacune des cinq années qui sui- 
vront le décès du testateur. 

Par arrêté da 4 août, M. le Ministre a décidé que la somme de 
2,000 francs formant le premier cinquième de la libéralité dont il 
s'agit sera affectée, cette année, à l’acquisition de vingt médailles de 
400 francs chacune, qui seront attribuées aux auteurs des vingt meii- 
leurs mémoires présentés par les instituteurs délégués par les dépar- 
tements pour visiter l'Exposition universelle de 1878, conformément 
aux prescriptions de la circulaire du 3 août dernier. 

Vous voudrez bien en conséquence, Monsieur le Préfet, faire con- 
naître ces dispositions aux instituteurs sus mentionnés et m'adresser, 
avec votre propre appréciation, les mémoires qui devront nous être 
remis le 4 novembre au plus tard. 


Recevez, etc. 
Le Ministre de l’Instruction publique, 


des Cultes et des Beaux-Arts, 
A. BARDoUx. 


Circulaire relative aux Conférences pédagogiques. 


Paris, le 29 octobre 1878, 


Monsieur LE RECTEUR, la visite récente des instituteurs à l'Expo- 
sition universelle a montré l'importance que présentent, au point de 
vue de l'instruction des maîtres, les conférences pédagogiques. L'or- 
ganisation officielle de ces conférences date de 1837; leur but est 
nettement indiqué dans le règlement du 10 février de cette année 
(art. 1er). Les instituteurs primaires, d’un ou de plusieurs cantons, y 


est-il dit, sont autorisés à se réunir, avec l'approbation de leurs 
chefs hiérarchiques, pour conférer entre eux sur les diverses mafières 
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de leur enseignement, sur les méthodes et procédés qu’ils emploient 
sur les principes qui doivent diriger l'éducation des enfants el la con 
duite des maîtres. Tout autre objet de discussion est sévérement 
banni de ces conférences. ; As 

L'institution clairement définie dans son principe et son objet et 
complétement réglée jusque dans les moindres détails de son fonc- 
tionnement, ne tarda pas à porter ses fruits. Les rapports des rec- 
teurs, dans les années qui suivirent, nous donnent la preuve que, 
partout où elles furent organisées, les conférences pédagogiques 
aménèrent d'excellents résultats: l'instruction des maîtres fut en 
progrès, les classes, mieux dirigées, réunirent un plus grand nombre 
d'élèves, un sentiment de louable émulation se développa chez les 
instituteurs dans le sens de l'amélioration des méthodes et ,des 
procédés d'enseignement; enfin, un lien de solidarité s'établit entre 
ces hommes qui ne se connaissaient pas auparavant et qui, jusqu'a 
lors, n’avaient jamais eu l'occasion d'échanger leurs idées surles ques- 
tions si délicates de la pédagogie pratique. 

C’est précisément de cette époque que date la création et surtout 
le développement des sociétés de secours mutuels entre les institu- 
teurs et les institutrices d’un même département. 

Ces sociétés ont, pour la plupart, résisté à l’action du temps. Quel- 
ques-unes sont même devenues très-florissantes ; les conférences d'ins- 
tituteurs ont, au contraire, d'année en année, diminué de nombre, 
elles ont cessé d'exister dans certains départements; dans d’autres, 
élles se sont complétement transformées. | 

Je ne rechercherai point, Monsieur le Recteur, quelles sont,les 
causes de nature très-diverse qui ont nui au succès et à la durée 
d'une institution aussi utile: il en est une cependant qui me frappe 
tout d’abord, et que je signalerai plus spécialement à. votre 
attention. à 

Le règlement de 1837 me paraît avoir eu cette tendance trop 
marquée de rendre l'organisätion matérielle des conférences pédago- 
giques absolument uniforme dans notre pays. Elles auront lieu, dit 
l'article 7, une fois par mois, dans le semestre d'hiver, et deux fois 


par mois 
affecté. ……. art. 16.) Les conférences se tiendront dans la salle com- 


munale du chef-lieu de canton..... 

En cette matière, des prescriptions aussi minutieuses et aussi 
absolues rencontrent presque toujours, ici et là, des diflicultés insur- 
montables dans leur application ; l'autorité locale en triompherait le 
plus souvent, si le règlement lui laissait une certaine liberté d'ac- 


dans le semestre d'été. (Le jeudi leur est spécialement . 


tion. Dans le cas qui nous occupe, le nombre des conférences, le, 


jour où elles se tiendront, le lieu des réunions, ne doivent-ils pas 
pouvoir être changés suivant la région ? Les usages locaux, la faveur 
plus ou moins grande qu’attache l'opinion publique dans le pays an 
développement de l'instruction primaire, l'étendue territoriale: du 
canton, les facilités très-inégales, suivant le département considéré, 
des communications de commune’ à commune, lous ces éléments, en 
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un mot, ne doivent-ils pas entrer en ligne de compte quand 
s’agit d' organiser des réunions périodiques ? 

J’estime, Monsieur le Recteur, qu il ya grand intérêt, au point 
de vue de notre instruction primaire, à reprendre, en l'améliorant: 
cette institution des conférences d’instituteurs. Les rapports de l'ins- 
pection générale, vos propres communications, signalent l'absence 
trop fréquente d'une direction imprimée, au point de vue pédagogi- 
que, aux maîtres de nos écoles. 

l'inspecteur primaire, placé fréquemment dans une circonscription 
très-étendue, visite trop rapidement et trop rarement les écoles 
rurales; il n'a pas le temps d'exercer sur la tenue des classes, sur 
les tendances des maîtres, une influence qui devraitêtre si profitable. 
Qu’après s'être rendu dans un certain nombre de communes, il 
réunisse, soit au chef-lieu de cañton, soit dans toute autre localité, 
d’un accès plus commode, les instiluteurs dont les écoles ont été 
récemment inspectées, il aura là une occasion très-naturelle de 
faire connaître son opinion sur les lacunes qu'il vient de constater, 
sur les réformes qu’il y aurait lieu d'introduire dans les procédés 
d'enseignement. 

Mais, cette fois, c’est l'inspecteur qui a eu la parole; il faut trou- 
ver le moyen de la donner aussi à l’instituteur: telle est précisé- 
ment la raison d'être des conférences pédagogiques proprement 
dites. 

Vous voudrez bien, Monsieur le Recteur, vous concerter avec cha- 
cun des inspecteurs d'académie‘de votre ressort, pour élaborer un 
projet d'organisation de ces conférences qui puisse s'adapter complé- 
tement aux besoins constatés de son département. 

Je n’ai à recommander le maintien d'autres principes généraux que 
je suivants : 

di à L'objet des conférences doit conserver le caractère qui lui a 
été assigné dans l’article 1 du règlement du 10 février 1837, rap- 
pelé plus haut; 

2° La présidence en sera exclusivement confiée soit à L'inspécteué 
primaire, soit à l'inspecteur d'académie. 

3° Les sujets à traiter, les questions à résoudre dans chaque con- 
férence seront choisis par l'inspecteur d'académie sur la proposition 
de l'inspecteur primaire; ils seront fixés assez longtemps à l'avance 

pour que les instituteurs puissent en préparer la solution. 

Quant à<la partie purement matérielle de cette organisation : fixa- 
tion du nombre des réunions, des époques et des lieux où elles 
seront tenues, questions financières qui s’y rattachent, création de 
bibliothèques pédagogiques à l’usage exclusif des instituteurs, je 
vous laisse le soin, Monsieur le Recteur, de me soumettre un pro- 
jet de réglementation qui pourra, je ‘le répète; varier dans ses 
détails d'un département à l’autre, et quelquefois même d’un arron- 
dissement à l'autre dans le même département. 

, Vous aurez de plus à examiner si, tudépennatritene des confé- 
rences dites de canton, dont il vient d'être question, il n'y aurait 
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pas avantage à réunir, au chef-lieu du département, à l'époque des 
vacances et pendant quelques jours seulement, un certain nombre 
d'instituteurs qui viendraient prendre part à ce qu’on a appelé une 
retraite pédagogique. Ces assises scolaires seraient présidées soit par 
l'inspecteur d'académie, soit par des hommes d’une compétence 
reconnue en matière d'instruction primaire, qui auraient été dési- 
gnés par lui. 

Instituées dans ces dernières années dans quelques départements, 
ces conférences départementales ont eu un grand succès; les insti- 
tuteurs qui y avaient assisté se trouvaient initiés aux procédés nou- 
veaux de la pédagogie, et rentraient dans leurs communes avec le 
désir de les appliquer et de les propager autour d'eux. 

Votre rapport devra me parvenir avant le 15 décembre prochain. 

Recevez, Monsieur le Recteur, l’assurance de ma considération 
très-distinguée, 

Le Ministre de l’Insiruction publique, 
des Cultes et des Beaux-Arts, 
A. BARDOUX. 


TRAVAUX PARLEMENTAIRES. 


La rentrée des Chambres a eu lieu le 27 octobre et déjà nous 
avons à enregistrer plusieurs projets de loi qui intéressent l’instruc- 
tion primaire : 

1° Dès la première séance de la Chambre des députés, M: Boysset, 
au nom de la Commission du budget, a déposé le rapport sur le 
budget du Ministère de l'instruction publique. Nous reviendrons, 
dans notre prochain numéro, sur cet important document. Nous 
nous contenterons aujourd'hui de constater que presque toutes les 
propositions du Ministre ont reçu l'approbation de la Commission. 
Sur un point cependant, l'accord entre le Ministre et la Commission 
- n’a pu se faire entièrement et le point est trop important, pour que 
nous n’en parlions pas. Il s'agit du Musée pédagogique. Nos lecteurs 
savent que, depuis quelques années, presque toutes les nations de 
l’Europe ont organisé des Musées pédagogiques. Le Japon même 
possède le sien. La France était le seul pays qui en fût dépourvu. 
M. Bardoux frappé, d’une part des services que cette instilution rend 
à l’enseignement chez les nations voisines, d'autre part des facilités 
exceptionnelles que présente l'Exposition universelle pour réunir 
les documents et les objets relatifs à l’organisation administrative et 
pédagogique des écoles dans les pays étrangers et dans les divers 
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départements français, a demandé dans le budget de 1879 le crédit 
nécessaire pour cette utile institution, La Commission du budget n’a 
pas cru pouvoir inscrire ce crédit sans que le projet de loi déposé 
au mois de mai dernier par le Ministre ait été voté. Or, nous 
sommes convaincus qu'il sera voté par une assemblée soucieuse des 
intérêts et des progrès de l’enseignement. 

2° Le même jour, M. Camille Sée a déposé une proposition de loi 
sur l'enseignement secondaire des jeunes filles. Le but de ce projet 
se trouve résumé dans ce passage de l’exposé des motifs. « Prendre 
le budget de l'instruction secondaire, qui est tristement insuffisant, 
le doubler et appliquer à l'instruction secondaire des filles, les 
mêmes dépenses, les mêmes efforts, et, avec des changements indis- 
pensables, mais moins profonds qu'on ne pense, les mêmes pro- 
grammes et la même discipline, ce ne serail que juste. On ne peut 
créer ainsi tout à coup des habitudes. Les maitres, les locaux, et, 
il faut bien le dire, les ressources manquent pour une création si 
vaste; ne pouvant la faire dès à présent, nous devons au moins 
nous y acheminer avecrésolution. » Le projet lui-même, comprenant 
dix-sept articles, pose les principes généraux qui présideront 
à l'organisation des colléges de filles qui seraient fondés par 
l'État à Bordeaux, Dijon, Grenoble, Lille, Lyon, Marseille, Nancy, 
Paris, Nantes, Reims et Rouen. Faisons observer que l'étude des 
langues latine et grecque ne fait pas partie, d'après l’auteur de la 
proposition, des matières obligatoires qui seraient enseignées dans 
ces établissements. M. Sée ne crée donc pas, en réalité un enseigne- 
ment nouveau. Ses colléges seraient ce que sont déjà les nombreux 
pensionnats de jeunes filles, publics ou libres que l’on trouve dans 
tous nos départements. 

3° Dans la séance du 4 novembre de la Chambre des députés, 
M. le Ministre de l'Instruction publique a déposé un projet de loi 
depuis longtemps annoncé et impatiemment attendn. Ce projet a 
trait à l’organisation de l’enseignement primaire supérieur. IL a été, 
sur la demande du Ministre, renvoyé à la Commission de l’instruc- 
tion primaire. Nous ne connaissons pas encore le texte de la propo- 
sition du Ministre. Nous renvoyons donc au prochain numéro la 
publication de ses principales dispositions. Nos lecteurs savent l'im- 
portance que nous donnons à une telle réforme. Dès le mois d’avril 
dernier, la Revue pédagogique publiait sur cette question un article 
de M. Marguerin, administrateur des écoles primaires supérieures 
de Paris et %e présent numéro contient sur le même sujet une étude 
due à la plume de M Mariotti, directeur de l’École normale primaire 
de Seine-et-Oise. 

4° Dans la même séance (4 novembre), MM. le comte de Colbert- 
Laplace et Flandin ont présenté une proposition de loi relative 
aux traitements des instituteurs et des institutricés. Le texte de ce 
projet n’a pas encore été publié. 

5° Nous avons, en son temps, annoncé la présentation (séance du 
18 janvier 1878), par M. Laroche-Joubert, d’une proposition tendant 
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. à procurer, gratuitemnet el sans déplacement, l'instruction élémen- 
‘taire aux enfants du plus grand nombre. Dans sa séance du 9 novembre, 
‘la Chambre des députés, conformément à l'avis de sa Commission 
‘d'initiative parlementaire, a refusé de prendre cette proposition en 
‘considération. Elle a paru, à juste titre, impraticable dans plusieurs 
de ses dispositions ; les autres parties du projet qui ne faisaient que 
reproduire la législation existante ont été jugées inutiles. 


CORRESPONDANCE 


Paris, le 6 novembre 1878. 

Mon cher confrère, 

Dans votre article sur les constructions scolaires, publié par la 

Revue pédagogique (numéro d'octobre) vous avez commis, en parlant 

de mon école, de grosses erreurs bien faites pour me nuire dans 

l'opinion de vos lecteurs. Je viens en domenden formellement la 
rectification. 

Vous dites, par exemple: « L'École modèle est en fer et en 

briques... Le fer n’est mis en œuvre par aucune combinaison spé- 


ciale rendant son emploi nécessaire à la solidité de la construction; : 


il pourrait donc être supprimé et la brique suffirait parfaitement à 
elle seule à former les murs. » 

Voilà beaucoup d'erreurs en peu de lignes et je ne peux les expli- 
quer de votre part qu'en supposant que vous n'avez pas Mu mon 
école. Je suis aussi obligé d’admetitre que pas un seul exemplaire 
de la brochure explicative que j'ai distribuée gratuitement à toutes 
les personnes qui l’ont demandée, n'est tombé entre vos mains. 

Permettez-moi donc de vous apprendre, que l’ossature en fer de 
mon école est l’essence même de la construction, que par suite de 
combinaisons toutes spéciales, elle constitue les points d'appui verti- 
caux et tous les organes de la résistance; que les murs sont doubles 
et creux avec matelas d'air isolant entre les deux parois; qu’ils ne 


portent rien et n'ont rien à porter, toutes les charges, au contraire 


de ce que vous dites, étant portées par l’ossature en fer. 

Et c’est justement cette disposition particulière, que depuis onze 
ans j'applique dans certaines constructions qui caractérise mon pro- 
jet. C’est le point sur lequel j'ai voulu appeler l’attention du monde 
savant. 

Non-seulement vous vous taisez là-dessus, mais vous défigurez si 


bien mon œuvre qu’elle devient ridicule sous les traits que vous lui 
supposez. 


Poursuivons : 
« Quant aux dispositions du plan, dites-vous, elles offrent des 
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classes polygonales, dans lesquelles: l'emplacement des meubles serait 
difficile à trouver. » . 

Mais non puisque les meubles sont en place! et que pendant cinq 
mois une classe a fonctionné presque tous les jours. 

Continuons : 

« Ces classes sont, en outre, éclairées sur deux faces. » 

Eh! oui, sur deux faces; mais vous oubliez de faire connaître une 
disposition qui a un intérêt capital: c’est que du côté gauche la 
surface éclairante est trois fois plus grande que celle du côté droit 
et que, par ce moyen, j'éclaire bien ma classe fout en laissant à 
gauche la plus grande intensité lumineusé. Les raisons qui m'ont 
conduit à cette solution sont longuement expliquées dans ma bro- 
chure. Ÿ 

Je passe rapidement sur votre critique de mon plafond; vous en 
expliquez la construction d'une façon tout à fait erronée, mais ce 
sont là des détails et je me hâte d'arriver à la question si ‘formida- 
ble de la ventilation. 

En quatre lignes vous la jugez: 

« Le système de ventilation adopté pour les classes semble, si 
mous ne faisons pas erreur (cette réserve est d’un grand prix), assuré 
an moyen d’un orifice d'évacuation ménagé dans le plafond. C’est 
un système jugé depuis longtemps et qui oblige de  N sur le 
bon vouloir de l'air vicié. » 

Mon cher confrère, vous faites à des moulins à vent une guerre 
vraiment trop acharnée. Ecoutez-moi bien: rien de ce que vous 
dites n'existe dans mon école. Je ne ventile pas mes classes par le 
plafond, mais par le plancher ; je ne fais pas monter l’air vicié, je 
la laisse descendre et d'éminents savants ont trouvé que j'avais rai- 
son. Je vous abandonne mes châssis, la seule chose qui ait trouvé 
grâce auprès de vous et dont vous réclamez pour les Anglais la 
paternité. Êtes-vous bien sûr de cela ? J'estime que la prudence en 
matière de critique est une vertu assez rare; je viens d'en fournir 
des preuves. 

Deux lignes pour conclure; oh ! rassurez-vous, je ne serai point 
crüel et n’userai pas de représailles. Je dirai seulement à vos lec- 
teurs, que je nai pas voulu construire un monument et que mon 
ambition a été plus haute. J'ai voulu démontrer, à mes frais et 
sans beaucoup de personnel, que pour moins de 20,000 francs on 
pouvait partout en France construire de bonnes et saines écoles. 
Que pour ce prix on pouvait doter nos plus pauvres communes de 
deux classes pour chacune 50 élèves, de la mairie, de deux loge- 
ments de maître, etc. Et j'ai été le seul qui ait eu ce: courage. 

Me suis-je trompé ? Demandez-le au jury, demandez-le aux dix mille 
instituteurs qui ont pris la peine de voir mon école, demandez-le 
aux savants des quatre parties du monde avec qui j'ai eu l'honneur 
. de discuter sur les solutions proposées par moi, demandez-le à 
votre conscience même lorsqu'elle aura été éclairée par l'étude. 

Et si vous voulez discuter ces graves questions, j'accepte: vous 
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l'avez dit. Depuis longtemps déjà je suis « sur la brèche »; j'aime 
donc la lumière et la discussion libre pourvu qu'elle soit honnête. 

En attendant, je demande à votre équité l'insertion de cette lettre 
— J'y ai droit et vos lecteurs aussi. 

Croyez, mon cher confrère, à mes meilleurs sentimeuts. 

Stanislas FERRAND. 


La lettre de M. Ferrand n'apporte aucun élément nouveau à la 
discussion : nous nous contenterons donc de la bien préciser. 

Nous avons dit : le fer n’est à l'école du Champ-de-Mars mis en 
œuvre par aucune combinaison spéciale, rendant son emploi néces- 
saire à la stabilité de la construction il pourrait donc être supprimé 
et la brique suffirait parfaitement à elle seule à former les murs. Les 
appréciations, les affirmations, les éloges même que se décerne 
M. Ferrand ne prévaudront jamais contre le fait en lui-même. Or 
la preuve que le fer n’est pas nécessaire à la stabilité de l’école 
modèle, que cette école pourrait exister sans être bardée de fer, c’est 
que, sauf dans une très-minime partie, elle esl entièrement cons- 
truite en. . . . . plâtras et que le fer s’y trouve représenté par de 
petits liteaux de bois peints de facon à faire un trompe-l'œil, à 
simuler le fer!!! 

M. Ferrand nous dit qu’on ne peut déclarer sa classe polygonale 
défectueuse, puisque le mobilier y est placé et qu’on y fait la classe 
depuis cinq mois. C'est précisément ce concours de circonstances 
qui a permis de constater combien la forme polygonale se prétait 
peu à une installation scolaire, en ne laissant pas de grands pan- 
neaux libres pour les cartes et le tableau noir, en ne permettant 
pas un éclairage suffisant du côté gauche, en perdant de la place 
dans les pans coupés, en restreignant les passages et en donnant aux 
classes l'aspect d'une cage symétrique et monotone. 

Nous avons blâmé l'éclairage bi-latéral de gauche et de droite. 
M. Ferrand répond qu'il atténue considérablement les effets de l’é- 
clairage de droite, c'est donc qu'il en reconnaît ies inconvénients; 
alors pourquoi l’établir. À ce propos, du reste, M. Ferrand semble 
commettre une légère erreur, car il dit dans sa lettre que la surface 
éclairante est trois fois plus grande à gauche quà droite, tandis 
que dans sa brochure il indique une surface: vitrée de 5 mètres à 
droite et de 10 mètres à gauche, Jamais 3 >< 5 n'ont fait 10. 

Au sujet de la veutilation de l’école modèle, nous avions dit qu'il 
fallait compter sur le bon vouloir de l'air vicié pour assurer son 
expulsion. En effet, on lit dans la brochure dont il sera question un 
peu plus loin:« l'air échaufté s'élève dans les couches supérieures de 
la classe, mais il n’y séjourne pas (l'air chaud tend cependant tou- 
jours à s'élever), il descend sous l'action des appels inférieurs et se 
diffuse parfaitement »; mais ce qui complique la chose et rend 
insuffisants les appels inférieurs c’est qu’à la page précédente de Ja 
même brochure on lit: « au-dessus de la plinthe a 0 m., 40 
au-dessus du parquet et tout autour de la salle existe dans 
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l’épaisseur des murs creux un tuyau horizontal , . . . , et de cha- 
cune des faces du polygone partent trois tuyaux réunis en un seul.» 
Le polygone ayant huit côtés, la classe devrait donc compter huit 
tuyaux, mais deux des côtés sont occupés par les fenêtres, deux 
autres par les portes, un par la chaïre, un par le poële; il ne reste 
donc plus de plate que pour deux tuyaux horizontaux et la classe 
modèle n’en compte même qu’un. On comprend que présentée de 
cette façon la question de la ventilation puisse paraître formidable, 
et il faut bien reconnaitre que nous avons eu raison de dire que, 
dans de telles conditions,le bon vouloir de l'air vicié devenait indis- 
pensable à son expulsion, 

Les châssis placés dans les fenêtres de l'école modèle,nous ne par- 
lons pas ici de ceux dont il est question dans la brothure, ont été 
décrits et dessinés dans les Écoles publiques en France et en Angle- 
terre, ouvrage publié en 1877, Des châssis de ce genre fonctionnent 
depuis deux ans à titre d’essai dans une école de Paris. 

En exposant son école modèle, M. Ferrand croit de très-bonne foi 
sans aucun doute qu il a découvert le moyen de construire une école 
non pas de 100 élèves commé il le dit, mais de 92 seulement (fig. 2, 
p.11 de la brochure) pour 20,000 francs c’est-à-dire à raison de 220 francs 
par élève, et il se décerne lui-même à cette occasion des éloges peut- 
être un peu exagérés. Or sans compter celles que nous ne connais- 
sons pas il existe dans un grand nombre de départements des écoles 
construites par de modestes architectes et qui n’ont coûté que 180, 
170, 160, 155,150 francs et moins par enfant. Ces écoles sont mieux 
installées, plus saines et plus confortables que l’école modèle. 

Enfin M. Ferrand nous a reproché de ne pas avoir lu sa brochure 
et nous a engagé à le faire. C'était donner là un dangereux conseil, 
d'abord parce que ce n’est pas la brochure qui est exposée mais bien 
l'école modèle, ensuite parce que cette brochure contient quelques 
négligences ou obscurités. 

On voit eneffet dans les dessins dont cette brochure est illustrée. 

Des classes meublées de bancs à cinq places. 

Des classes contenant 46 siéges pour 50 élèves. 

Des passages de 0",25 entre murs et siéges. 

Des logements de 42 mètres environ de surface pour loger un 
instituteur et sa famille. 

Des cuisines ayant 0",80 de largeur entre mur et fourneau. 

Des salles à manger ayant 2 mètres de largeur entre mur et 
cheminée. 

On y reçoit le conseil de toujours employer des poêles en terre 
cuite ou au moins en fonte et de placer les parquets sur bitume; 
les poëles en fonte dans une classe et le bitume dans des communes 
rurales! 

On y est avisé que la surface vitrée d’une classe doit toujours être 
au moins le tiers de la surface de son plancher et, comme consé- 
quence, l’auteur donne 13 mètres de surface vitrée à des classes de 
55 mètres de surface, — 15 regardé comme le tiers de 55. 
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Puis des phrases comme celle-ci : « c’est la preuvé qu'on ne ven- 
tile pas une classe au moyen de l'appel provoqué par un ou deux 
tuyaux aspirateurs », or l’école-modèle ne peut précisément par sa 
forme polygonale posséder que deux tuyaux aspirateurs horizontaux, 
elle n’en possède même en réalité qu’un seul. 

M. Ferrand termine sa lettre en nous engageant à aller demander 
au jury, aux dix mille instituteurs et aux savants des quatre parties 
du monde accourus à Paris pour s’entretenir avec lui, ce qu'ils 
pensent de son œuvre. Ce serait bien long; craignant de ne pouvoir 
suffire à une aussi vaste entreprise, nous avons dû nous borner à 
nous adresser au jury qui, par l'intermédiaire de la liste des récom- 
penses, nous a répondu : M. Ferrand’a été récompensé dans la classe 
VI du groupe II, c'est-à-dire dans une classe relative à l'éducation 
et à l'enseignement, classe dont les juges étaient composés d'hommes 
éminents sans aucun doute, mais qui ne’ possédaient pas les connais- 
sances spéciales nécessaires en apprécier une œuvre de cons- 
truction. 


FÉLIx NaRJOUx. 
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LIBRAIRIE CH. DELAGRAVE, 15, RUE SOUFFLOT, PARIS 


OUVRAGES DE PÉDAGOGIE 


Cours théorique et pratique de Pédagogie, par 
CHARBONNEAU. Nouvelle édition précédée d’une introduction 
par J.-J. RAPer, inspecteur général honoraire, 1 vol. in-12 br. 2 75 


Histoire universelle de la Pédagogie, renfermant les 
systèmes d'éducation et les méthodes d'enseignement des 
temps anciens et modernes, par J. PAROz. 1 vol. in-12 br. & » 


L'École primaire, essai de pédagogie élémentaire, par Paul 


RoussELoT, inspecteur d'académie. 1 vol. in-12 broché. ..... 1 25 
Lettres sur la profession d'instituteur, par À. THéry. 

IP DE DONO SANS drame eo ep M DM De ee, 2 
Lettres sur la profession d’institutrice, par LE MÊME. 

OCDE... ie el EURO RAP 4 50 
Organisation pédagogique des écoles (De l'}, d'après 

M. Villemereux, par A. PINET. 1 vol. in-12 broché......... 4 50 


Cours éducatif de langue maternelle, par le P. GIRARD : 
Inrropucrion (de l'Enseignement régulier de la langue ma- 
tornelle), 4 volbrin-12 broché: .,:....:..,........,.. 2 25 


Ouvrage couronné par l'Académie française. 
Cours éducatif proprement dit : 


Première Partie : Syntaxe de la proposition. — Conjugaison 
par proposition et vocabulaire. 2 vol. in-12 br., ensemble... 4 50 


Deuxième Partie : Syntaxe de la phrase à deux propositions. 


— Conjugaison par phrase et vocabulaire. 2 vol........... 4 50 
. Troisième Partie : Syntaxe de la période. — Esquisses de 
compositions (lettres, narrations, etc.). 2 vol............... 4 50 
Deux Discourssur la nécessité de cultiver l'intelligence des 
enfants, etc., par le P. GrrARD. In-12 broché... :........,... » 30 
L'Etude et l'Enseignement de la géographie, par 
Horavisnis Lal. "in 12 Droché. Eu SR LP 


Les Conférences des instituteurs allemands, par Josr, 
. inspecteur de l'instruction primaire à Paris. 1 vol. in-12 broché, 4 » 


Notes et documents sur l’état de l'instruction po- 
pulaire en Suisse, par M. Henri MaGuIN, 1 vol. in-8° br. & » 


CROYANCES 


LÉGENDES 


SOUVENIRS DU VIEUX TEMPS 
PAR 
LAISNEL DE LA SALLE 


AVEC UNE PRÉFACE DE GEORGE SAND 


Deux beaux volumes in-8° : Prix 42 francs 
Exemplaire sur papier de Hollande : Prix 20 francs. 


Les écrits de M"° George Sand ont depuis longs révélé tout 
le charme des naïves traditions, des poétiques légendes qui sont 
restées vivantes dans nos contrées du Centre, et montré que ces 
récits ne satisfont pas seulement l'imagination, mais fournissent en- 
core au philosophe, à l'historien, au philologue de précieux éléments 
d'étude et de comparaison. Aussi, le livre de M. Laisnel de la Salle, 
auquel l'illustre auteur de François le Champi a bien voulu donner 
son patronage, a-t-il été favorablement accueilli de tous ceux qu'in- 
téressent les souvenirs du vieux temps, les usages du passé, le lan- 
gage d'autrefois. 


Cet ouvrage embrasse la généralité des superstitions et des traditions 
populaires du Centre de la France, et des rapprochements ingénieux 
y sont fréquemment établis entre les mœurs et les coutumes de cette 
région et celles, non-seulement des autres provinces, mais encore de 
plusieurs peuples, tant anciens que modernes. Ces rapports inattendus, 
entre des populations séparées par d immenses intervalles de temps et 
de lieu, ont une importance sur laquelle il n'est pas besoin d’insister. 
L'œuvre de M. Laisnel de la Salle a donc un intérêt universel, ainsi 
que M®*° George Sand le reconnait dans la préface qu'elle a bien 
voulu lui consacrer. 


SOMMAIRE DE L'OUVRAGE : 


TOME PREMIER TOME SECOND 





F préface de George Sand. — Fêtes Mœurs et coutumes. — Langage. 
populaires, — Féeries. — Diableries. — Locutions locales. — Dictons. — 
— Animaux fantastiques. — Sorcel- Proverbes. — Légendes historiques. 
lerie. — Médecine. — Mal à saint. 








Cet ouvrage est expédié franco dans toute la France aux personnes qui en 
ont la demande à MM. A. CHAIX et Cie, imprimeurs-éditeurs, rue Rergère, 20, 
Paris, en y joignant le montant en un mandat par la poste ou à vue sur Paris 
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ACTES OFFICIELS 


Decret sur le traitement des instituteurs et institutrices. 


Le Président de la République française, ÿ 

Sur le rapport du Ministre de l'instruction publique, des cultes 
et des beaux-arts, 

Vu la loi du 16 juillet 1875, relative au traitement des instituteurs 
et institutrices primaires publics : 

Vu l’article 9 de cette loi, disposant qu’un décret déterminera les 
augmentations de traitement successives, auxquelles parviendront les 
instituteurs et institutrices dans un délai qui n’excédera pas quatre 
années ; 

Décrète : 

Article premier. — A partir du 1° janvier 1879, les instituteurs 
et institutrices primaires publics recevront les allocations déterminées 
par les articles 3, 4, et 5 de la loi susvisée, dans les conditions 
indiquées par ces articles. 

Art. 2. — Le Ministre de l'instruction publique, des cultes et des 
beaux-arts est chargé de l’exécution du présent décret. 

Fait à Versailles, le 30 août 1878. 

© M'pe Mac-Manon. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre de l’Instruction publique, des Cultes 
el des Beaux-Arts, 
A. BARDOUX. 
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Circulaire à MM. les Directeurs $d’Ecoles normales, relative aux 
observations météorologiques. 


Paris, le 31 juillet 4878. 


Monsieur le Directeur, le décret du 14 mai 1878 a réorganisé sur 
de nouvelles bases le service de la météorologie en France. Les Ecoles 
normales par leur organisation, et leur distribution sur toute 
l'étendue du territoire, doivent intervenir, pour une part considé- 
rable, dans le progrès des études climatologiques de notre pays ; 
mais on n’arrivera à ce résultat que si les observations sont exacte- 
ment faites, d'après un type uniforme, avec des instruments compa- 
rables, et si elles ne subissent aucune interruption. 


-. DÉCEMBRE 1878 


Mie DE 


Avant d'apporter quelques changements dans les règles adoptées 
jusqu'à ce jour, il est nécessaire que le bureau central météorolo- 
gique de France connaisse exactement la situation de chaque poste 
d'observations. Je vous prie donc, Monsieur le Directeur, de m'adresser 
avant le 20 août prochain, un rapport sommaire sur la station 
météorologique établie dans l'Ecole normale que vous dirigez. 
Vous aurez la bonté de répondre d'une façon claire et précise aux 
questions posées ci-dessous : 
1° Quels sont les instruments d'observation que possède l'Ecole en 
ce moment? 
2° Quelle est l'origine deices instruments ? 
Quel est le constructeur ? 
Quel est leur état actuel ? 
3° Ont-ils été vérifiés ? 
Quelle est la date de la dernière vérification ? 
4 Possède-t-on des instruments de rechange ? 
5° Quelle est la nature, quel est le nombre des observations ? 
A quelle heure sont-elles faites ? 
6° Quel est le mode d'installation adopté pour les divers instru- 
ments et, en particulier, pour les thermomètres et le pluviomètre ? 
1° Possède-t-on un abri météorologique ? 
Si oui, quelle est sa disposition ? son orientation ? 
8° Quel est le nombre des élèves-maîtres prenant part aux obser 
vations ? 
Quelle est la division à laquelle ils appartiennent ? 
% Y a-t-il un maître adjoint spécialement chargé de la suryeil« 
lance du service météorologique ? 
Quel est le nom de ce maître ? 
10° Quelle est l'appréciation du Directeur sur la marche actuelle 
de ce service ? 
Quelles seraient, d'après lui, les améliorations à y introduire ? 
11° Quelles sont les ressources que le Conseil général, les Conseils 
municipaux, les Commissions départementales mettent à la disposis 
tion de l'établissement pour l'achat et l'entretien des instruments ? 
12° Quel est le crédit que l'Ecole y consacre ? 
Quelle est la somme dont elle pourra disposer à cet effet dans 
l’état actuel de ses finances ? 
13° Quelles sont les subventions qu’elle serait dans la nécessité de 
demander à l'Etat? 
14 À qui a-t-on transmis jusqu’à présent les résultats consignés 
dans le registre d'observations ? 
Recevez, Monsieur le Directeur, etc. 
Le Ministre de l'Instruction publique, des CUS, 
et des Beaux-Arts, 
A. BARDOUX. 
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roulait À MM. les Inspecteurs d'académie, relative aux bulletins 
départementaux de l’enseignement primaire. 


Paris, le 7 août 1878. 


Monsieur l’Inspecteur, à plusieurs reprises, mon administration a 
rappelé à MM. les Inspecteurs d'académie les instructions qui pres- 
crivent l’envoi régulier au Ministère des bulletins départementaux 
de l’enseignement primaire. J’attache d’autant plus d'importance à 
ce qu’il ne soit fait aucune omission à cet égard, que mon intention 
est de faire relever désormais avec soin tous les actes importants dont 
les publications départementales auront fait mention. L'administration 
centrale pourra ainsi se rendre compte des mesures prises en province 
en vue d'améliorer les services scolaires: elle prendra note des 
vœux exprimés, de tous les faits enfin qui, à divers titres, intéres. 
sent l’enseignement primaire et les progrès dont il y aurait lieu de 
poursuivre la réalisation. 

Je ‘dois ajouter qu'il est indispensable que les bulletins départe- 
mentaux signalent très-régulièrement, au personnel de l’enseignement 
primaire, les dons, concessions ou subventions qui sont attribués 
aux communes du département par le Ministère de l'instruction 
publique. Il est bon que l’on se rende un compte exact des sacrifices 
consentis par l’État en faveur de l’instruction primaire. 

Je vous prie, en conséquence, Monsieur l'Inpecteur, de m'adresser 
désormais exactement trois exemplaires de chaque numéro du Bul- 
letin ofliciel de votre département, et de joindre, dès à présent, à 
l'accusé de réception de la présente circulaire, trois exemplaires des 
numéros publiés depuis le 17 décembre, qui devront accompagner 
le tableau ci-joint, rempli conformément aux indications qu’il con- 
tient. 

Recevez, Monsieur l’Inspecteur, ete. 

Le Ministre de l'Instruction publique, 
des Cultes el des Beaux-Arts, 
A. BARDOUx. 


Circulaire sur le trailement des instituteurs, — (Remboursement des 
excédants de contingents versés par les communes, au fonds de 
cotisations municipales.) 

Paris, le 31 août 1878. 
Monsieur le Préfet, 

Suivant les règles de comptabilité actuellement en vigueur, le 
remboursement des excédants de contingents versés par les communes, 
le département ou l'Etat, au fonds de cotisations municipales, pour 
le payement du traitement des instituteurs et institutrices publics, 
doit être effectué, en fin d'exercice, par voie d'annulation de recette. 

Ce mode de procéder ayant été reconnu défectueux, M. le Ministre 
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des finances vient de décider, qu'au lieu d'une annmation de recette, 
MM. les Trésoriers généraux feraient une dépense pour ordre, et 
que cette dépense serait constatée en vertu d'un état dont il leur a 
donné le modèle, état sur lequel vous devez apposer la formule 
exécutoire suivante : 

« Vu et arrêté le présent état s'élevant à la somme de........,., 
dont le Trésorier général est autorisé à faire dépense à titre de coti- 


sations municipales, etc. (Traitement des instituteurs primaires, 


exercice 187 }) pour restituer, soit aux communes, soit au départe- 
ment ou à l'Etat, les portions de COPINE ou de subventions 
versées en trop pour l'exercice 187... » 

Le document dont il s’agit devra être appuyé des déclarations de 
versement tenant lieu des récépissés délivrés, suivant les cas, à 
titre de placement des communes, de produits destinés au service 
de l'instruction primaire ou de recettes accidentelles. Quant aux 
récépissés, ils seront remis, soit à vous pour servir à rétablir aux 
crédits du budget de mon ministère les portions de subventions 
allouées en trop, soit aux receveurs municipaux pour justifier dans 
leur comptabilité les placements faits au Trésor des excédants de 
contingents restitués aux communes. Les récépissés concernant les 
fonds du département ou de l'Etat devront m'être adressés sans délai. 

Je vous prie de vous entendre avec M. le Trésorier-Payeur général 
de votre département pour que ces instrüctions, qni sont applicables 
au règlement des contingents de l'exercice 1877, reçoivent une com- 
plète exécution. 

Recevez, Monsieur le Préfet, etc. 

Le Ministre de l’Instruction publique, 
des Cultes et des Beaux-Arts, 
A. BARDOUx. 


Circulaire relative aux instituteurs adjoints. 


Paris, le 13 novembre 1878: 
Monsieur le Préfet, 

D’après les rapports qui m’ont été transmis par MM. les Inspecteurs 
généraux et par quelques-uns de vos collègues, j'ai pu constater que 
des instituteurs-adjoints laïques ou congréganistes sont introduits; 
à votre insu, dans un certain nombre d'écoles primaires communales, 
et qu'en outre, ces maîtres ne remplissent pas toujours les conditions 
d'âge exigées par la loi. 

C'est là un regrettable abus qu'il importe de faire cesser et sur 
lequel j'appelle toute votre attention. 

Aïnsi que l’a fait très-justement observer l’un de mes prédécesseurs, 
les écoles communales sont des établissements publies où nul ne 
doit être employé sans l’autorisalion préalable des fonctionnaires qui 
sont spécialement chargés de leur surveillance. 

Jé n'ai pas à vous rappeler, d'ailleurs, que l'article 34 de la loi 
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du 15 mars 1850, qui précise l'intervention du Préfet, en pareil cas, 
n'admet pas que les instituteurs- -adjoints puissent être âgés de moins 
de dix-huit ans. 

Ce sont là des principes essentiels auxquels il ne peut être fait 
aucune dérogation. 

Il y a un intérêt moral de premier ordre à ce que l'Administration 
de l'instruction publique soit constamment édifiée sur le personnel 
auquel sont confiés les enfants de nos écoles, et il est de votre devoir 
de vous assurer que personne, d'où qu’il vienne, n'y sera admis sans 
que vous ayez été prévenu et mis en mesure, par suite, de prendre 
tous les renseignements nécessaires sur les antécédents et la moralité 
‘du candidat proposé. 

J'ai eu moi-même trop souvent l'occasion de déplorer les consé- 
quencés résultant de l’admission dans les écoles d’auxiliaires sans 
titre, dont on ignorail la provenance, et qui échappaient. à tout 
contrôle. Il arrivait alors parfois que la justice venait leur demander 
compte de faits antérieurs au dernier déplacement dont ils avaient 
été l'objet. 

Je vous invite, en conséquence, Monsieur le Préfet, à vous faire 
renseigner très-exactement sur la situation de chaque école commu- 
nale laïque ou congréganiste de votre département, et à n'y tolérer 
aucun maître qui y aurait été attaché sans que yous en ayez été 
averti en temps utile. 

En ce qui concerne plus spécialement les directeurs des écoles 
communales congréganistes, j'ajouterai qu'ils ne pourront quitter leur 
poste qu'autant que. vous leur aurez délivré une lettre d'exeaf, et 
qu'une pareille lettre sera également exigée par vous du nouveau 
titulaire. proposé par le Supérieur général de la Congrégation. 

Vous voudrez bien m'’accuser réception de la présente circulaire 
et m'adresser, dans un bref délai, un rapport spécial sur les IpRégue 
larités qui auront été portées à votre connaissance. 

Recevez, Monsieur le Préfet, l'assurance de ma considération très- 
distinguée, 

Le Ministre de l’Instruction publique, des Cultes 
et des Beaux-Arts, 
A. BARDOUX. 


Inspection générale de l'instruction publique. — Par décrets en date 
du 31 août 1878, M. Buisson, ancien Inspecteur du département de 
la Seine, est nommé Inspecteur général de l'instruction publique 
hors cadre (enseignement primaire) et M. Rendu, ancien Inspecteur 
général de l'instruction publique {enseignement primaire) est nommé 
Inspecteur général honoraire. 
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Administration académique. — 6 seplembre. — M. Got, secrétaire 
(2e classe) de l'Académie de Bordeaux, est nommé, sur sa demande, 
secrétaire (même classe) de l’Académie d'Aix. 


Vent OO 


M. Péras, secrétaire (3° classe) de l’Académie d'Aix, est nommé, 
sur sa demande, secrétaire (même classe) de l'Académie de Bor- 
deaux. 


12’septembre. — M. Le Flahec, instituteur communal à Châtelau- 
dren (Côtes-du-Nord), est nommé commis d’inspection académique 
(3° classe) à Rennes, en remplacement de M. Docagne, appelé à une 
autre résidence, ° 


Inspection académique. — 1° Est promu à la 1° classe, à partir du 
4 octobre 1878, M. Méry, inspecteur d'académie (2° classe) à Laval; 

2 Sont promus à la 2° classe, à partir du 1° octobre 1878 : 
MM. Desprez, inspecteur d'académie à Chartres; — Duponnois, ins- 
pecteur d'académie à Chaumont ; — Planes, inspecteur d'académie à 
Rennes ; — Vasseur, inspecteur d'académie à Troyes. 


Inspection primaire. — 830 août. — M. Merlet, secrétaire du service 
de l'instruction publique à l’île de la Réunion, pourvu du certificat 
d'aptitude, est nommé inspecteur primaire (3° classe) hors cadre, 


2% septembre : M. Quénardel, inspecteur (3° classe) à, Sézanne 
(Marne), est nommé en la même qualité, à Nogent-le-Rotrou, en 
remplacement de M. Richard, admis à la retraite; 

M. Lavinay, inspecteur (1° classe) à Rennes, est nommé, en la 
même qualité, à Caen, en remplacement de M. Couëtil, décédé; 

M. Puiméral, inspecteur (2 classe) à Bone (Algérie), est nommé 
inspecteur (1° classe) à Rennes, en remplacement de M. Lavinay, 
qui reçoit une autre destination; 

M. Serre, commis d'inspection à Constantine, est nommé inspec- 
teur (3° classe) à Bone (Algérie), en remplacement de M. Puiméral 
qui reçoit une autre destination; 

M. Fabre, inspecteur (2° classe) au Vigan (Gard) est nommé, en la 
même qualité, à Nimes, en remplacement de M. Humbert, nommé 
directeur d’école normale; 

M. Portes, ancien chef d'établissement libre à Mirande (Gers), est 
nommé inspecteur (3° classe) au Vigan (Gard), en remplacement de 
M. Fabre, qui reçoit une autre destination ; 

M. Hue, inspecteur (3 classe) à Grenoble, est nommé, en la même 
qualité, à Reims (Marne), en remplacement de M. Gromaire, nommé 
directeur d'école normale ; 


27 septembre : M. Durantis, chef d'institution secondaire libre à 
Nimes, est nommé inspecteur (3° classe) à Grenoble (2° circonscrip- 
tion), en remplacement M. Hue, qui a reçu une autre destination; 


50 septembre : M. Rigaud, inspecteur (1r° classe), à Remiremont 


(Vosges), est nommé, en la même qualité, à Vassy (Haute-Marne), 
en remplacement de M. Bourson ; 
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M. Bourson, inspecteur (3° classe) à Vassy, est nommé, en la même 
qualité, à Remiremont, en remplacement de M. Rigaud, 


+ 
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Écoles normales primaires. — 50 août. — M. l'abbé Fray, chargé 
des fonctions d’aumônier à l'Ecole normale primaire de Bourg, est 
nommé aumônier (1'° classe) de cet établissement. 


31 août. — M. Bousquet, directeur (2° classe) de l’école normale 
primäâire d’Ajaccio, est nommé directeur (même classe) de l’Ecole 
normale primaire d'Agen (emploi nouveau) ; 

M. Bouisson, maître adjoint (3° classe) à l’Ecole normale primaire 
d’Ajaccio, est nommé, en la même qualité, à l'Ecole normale pri- 
maire d'Agen (emploi nouveau). 

3 septembre. — M. Musso, maître adjoint (3° classe) à l'Ecole nor- 
male primaire de Perpignan, est nommé, en la même qualité, à 
l'Ecole normale primaire de Draguignan, en remplacement de 
M. Lartigue, qui recoit une autre destinatlon; 

.. M. Lartigue, maître adjoint (2 classe) à l'Ecole normale primaire 

de Draguignan, est nommé, en la même qualité, à l'Ecole normale 
primaire de Perpignan, en remplacement de M. Musso, qui reçoit 
une autre destination. 

6 sêptembre. — M. Férard, chargé, à titre de suppléant, des fonc- 
tions de maître ‘adjoint à l'Ecole normale de Rennes, pendant la 
durée du congé d'inactivité accordé à M. Lecoq, maitre adjoint 
dans cet établissement, est nommé maître adjoint (3° classe) à ladite 
Ecole normale. 

10 septembre. — M. Gromaire, inspecteur primaire à Reims, est 

nommé directeur (3° classe) de l'Ecole primaire d’Ajaccio, en rem- 
placement de M. Bousquet, qui a reçu une autre destination. 
: 48 septembre. — M. Sala, instituteur publie à Calce (Pyrénées - 
Orientales), pourvu du brevet complet, est nommé maitre adjoint 
(3° classe) à l'Ecole normale primaire d’Ajaccio, en remplacement de 
M. Bouisson, qui recoit une autre destination. 

2% septembre : M. Humbert, inspecteur primaire (2° classe) à Nîmes, 
est nommé directeur (3° elasse) de l’école normale de Mende, en rem- 
placement de M. Calvet, admis, sur sa demande, à la retraite, 

50 septembre : M. Darse, maître-adjoint (3° classe) à l’école normale 
de Moulins, est nommé en la même qualité, à l’école normale d’Al- 
bertville, en remplacement de M. Calmé, mis en inactivité; 

M. Bouzat, maître-adjoïnt (3° classe) à l’école normale de Caen, 
est nommé, en la même qualité, à l'école normale d’Auch, en rem- 
placement de M. Bureaud, qui reçoit une autre destination ; : 

M. Marcois, maître-adjoint en congé d’inactivité, est nommé maî- 
tre-adjoint (3° elasse) à l’école normale d'Avignon, en remplacement 
de M. Lachaud, qui recoit une autre destination; 
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M. Lachaud, maïître-adjoint (2° classe) à l'école normale d'Avignon, 
est nommé, en la même qualité,-à l'école normale de Bourges, en 
remplacement de M. Deltheil, qui reçoit une autre destination ; 

M. Deltheil, maître-adjoint (2° classe) à l'école normale de Bourges, 
- est nommé. en la même qualité, à l’école normale de Caen, en rem- 
placement de M. Bouzat, qui recoit une autre destination; 

M. Fost, maître-adjoint (1° classe} à l'école normale de Toulouse, 
est nommé, en la même qualité, à l'école normale de Moulins, en 
remplacement de M. Darse, qui reçoit une autre destination; 

M. Bureaud, maître-adjoint (3° classe) à l’école normale d’Auch, 
est nommé, en la mème qualité, à l'école normale de Toulouse, en 
remplacement de M. Fost, qui reçoit une autre destination, 





Distinctions honorifiques. — Sont nommés officiers de l'instruction 
publique : 

27 juillet. — M. Delafontaine, professeur de chant à l'Association 
polytechnique, à Paris. 


4er août. — MM. Menier, député; — Mahias, préfet des Côtes-du-Nord; 
— Jules Cambon, préfet de Constantine ; — Riffard, sous-préfet de 
Mantes (Seine-et-Oise); — Delille, professeur libre à Paris; — Pey- 
rafitte, chef d’institulion à Saint-Denis. 


9 août. — M. Bernard, sénateur, maire de Nancy. 
26 août. — M. Lucas, inspecteur d'académie en résidence à Saint- 
Brieuc. 


18 septembre. — M. Ganne, député. 
25 septembre. — M. Dufay, député. 


Sont nommés officiers d'académie : 

97 juület. — M. Réné Saint-Martin; — Birmann; — Pipard; — 
Lück; —Smeedts et Restiau, professeurs à l'Association polytechnique; 
— Piver (Alphonse), fondateur d’une maison d'apprentis, membre 
de la Société de protection des enfants et apprentis employés dans 
les manufactures; — Riottot, président-fondateur du Patronage des 
enfants du papier peint; — Nusse (Em.), secrétaire du comité des 
publications de la société de protection des enfants et apprentis 
employés dans les manufactures. 


31 juillet. — MM. Mathey (Alfred), vice-président du conseil géné- 
ral de Saône-et-Loire, membre du conseil départemental de l’ins- 
truction publique; — De Barrau de Muratel, membre du conseil 


général et du conseil départemental de linstruction publique du 
Tarn. 


4e août. — MM. Aurenche, maire d’Aubenas; — Bernard (le D'), 
maire de Bordj-Menaniel (province d'Alger); — Bertrand, directeur de 
l'Ecole professionnelle libre de Versailles; — Bois, professeur à 


l’école commerciale de l’avenue Trudaine ; — Brun, sous-préfet de 
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Fontainebleau; — Bayle, préfet dela Vienne; — Cabannes, professeur 
à l’école commerciale de l'avenue Trudaine; — Cabanes, maire d’Au- 
rillac; — Cotelle, préfet des Deux-Sèvres; — Deschanel, sous-préfet 
à Dreux ; — Catusse, préfet de l'Aude; — Ebeling, sous-préfet d'Avesnes 
(Nord); — Frantz, chef de division à la préfecture de la Seine-Infé- 
rieure; — Grandchamp, délégué cantonal et membre du conseil 
d'arrondissement de Duclair (Seine-Inférieure); — Girardin (de), 
préfet de la Vendée; — Granet, préfet de la Lozère; — Jourdan, 
secrétaire général de la préfecture de la Loire; — Josias (D), délégué 
cantonal ; — Le Taillandier, maire de Lannion (Côtes-du-Nord), 
— Lagrange de Langres, préfet de la Sarthe; — Lambert, juge et 
conseiller municipal à Chaumont; — Lavergne, professeur à l’Asso- 
ciation philotechnique ; — Lebon, secrétaire général de la préfecture 
de la Seine-Inférieure ; — Le Faverais, juge au tribunal de Coutances, 
délégué cantonal; — Levy, grand rabbin à Bordeaux; — Lehir, 
maître de pension à Quimperlé (Finistère); — Lipman, grand rabbin, 
membre du conseil départemental du Nord; — Moyse, notaire, délégué 
cantonal à Saint-Etienne; — Mossé, rabbin à Avignon; — Magois, 
juge de paix, président de Ja délégation cantonale de Ribécourt 
(Nord); — Massard (l'abbé), vicaire de Saint-François-de-Sales, au- 
mônier à l'école Monge; — Naudier, secrétaire général de la préfec- 
ture de Vaucluse; — Maltet, professeur à l'école professionnelle de 
Rouen; — Prud'homme, adjoint au maire du IV° arrondissement ; 
— Robertet, attaché au cabinet du Ministre de l'instruction publique; 
— Rigaudin, maire de Courtenay (Loiret); — Roussel, préfet de 
l'Yonne; — Servois, préfet de l'Isère; — Sarrailler, secrétaire par- 
ticulier du préfet du Cantal; — Louis de Ségur (le comte), membre 
du conseil général, président de la délégation cantonale de Lorrey- 
le-Bocage; — Sartiaux, délégué cantonal au Cateau ; — Saisset-Schnei- 
der, préfet du Morbihan; — Steinheil, ancien député des Vosges, 
ancien maire de Rothau; — Sigaudy, sous-préfet à Sarlat ; — Tardy, 
président de la délégation cantonale de Saint-Etienne; — Teyssie, 
conseiller général, maire de Pérois (Corrèze); — Thévenot, ancien 
instituteur; — Viet-Dubourg, maire de Saint-Brieuc. 

7 août. — M. Huguet, sénateur, maire de Boulogne-sur-Mer. 

11 août. — MM. Marais, secrétaire général de la Société pour l’ins- 
truction élémentaire; Jacquemart, professeur à ladite association. 

14 août. — MM. Alexandre, ancien député de Saône-et-Loire ; — 
Martin, maire de Mâcon. 

20 août. — MM. Cœrnér (de), premier adjoint de la ville de Bône, 
conseiller général; — Chantard, maire de Guelma. 

31 août. — M. Vigne, maire de Moulins (Allier). 

2 septembre. — Me Chäteauminois (Marie-Joséphine), directrice de 
l’école communale des Lilas (Seine). 

> septembre. — MM. Dubois (Victor), maire de Dreux; — Tuffay 
(Henri), ancien instituteur ; — Darin (D'), secrétaire de la caisse des 
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écoles et membre du conseil municipal de Chaville (Seine-et-Oise). 


6 septembre. — M. Noble, membre du conseil général de la 
Haute-Marne. 


42 septembre. — M. Deron, sous-préfet de Douai. 


48 septembre. — MM. Arignon, maire de Niort; — Butot, conseiller 
général, maire de Valenciennes; — Debaralle (Paul), adjoint au 
maire de Valenciennes; — Alfred Lejal (le D‘), conseiller d’arron- 
dissement; — Theiller (François) conseiller d'arrondissement; — 
Périn, instituteur à Secondigny (Deux-Sèvres). 

49 septembre. — MM. Massicault, préfet de la Haute-Vienne; — 
Fontaine, préfet d'Eure-et-Loir. 


25 septembre : MM. Hecq, attaché au cabinet du Ministre de l’ins- 
truction publique; — de Trémault, maire de Vendôme ; — Hü, maire 
de Pont-Levoy. 


Bibliothèques. — Des comités d'inspection et d'achat de livres sont 
créés près les bibliothèques de Verdun (Meuse), 31 août; — Bes- 
séges (Gard), 10 septembre; — Châteaudun (Eure-et-Loir), 14 sep- 
tembre; — Saint-Mandé (Seine) 28 septembre. 


TRAVAUX PARLEMENTAIRES. 





4° La discussion du budget de l'instruction publique a été précédée 
d’un intéressant exposé des progrès réalisés depuis dix ans dans 
l’enseignement, fait par M. Bardoux, ministre de l'instruction pu- 
blique. Nous reproduisons la partie de ce discours consacrée au 
service de l’enseignement primaire : 

« Mais les véritables progrès ont été réalisés dans l’enseignement 
primaire. Ces progrès sont immenses, même après ceux qu'avait déjà 
réalisés la loi de 1867. 

Nous avions environ 4 millions let demi d'enfants à instruire. Les 
écoles de hameau étaient insuffisantes. Depuis dix ans elles ont été 
augmentées dans une énorme proportion, Nous avons 59,021 écoles 
publiques communales, dont 9,352 sont absolument gratuites. Une 
enquête sérieuse, minutieuse, a été faite sur l’état de toutes ces écoles, 
et le résullat de cette enquête a été que 34,108 de ces écoles étaient 
défectueuses, que leur installation laissait à désirer ; que 17,641 de- 
vaient être complétement reconstruites ; que 20,944 manquaient de 
mobilier scolaire. 


Cette situation avait inspiré à mon honorable prédécesseur et ami 
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M. Waddington la pensée de préparer un projet de loi sur la caisse 
des écoles. J'ai repris ce projet en lui succédant; mais je tiens à 
lui en laisser l'honneur, car il lui revient tout entier. (Marques d’ap- 
probation.) 

M. Waddington vous avait signalé l’état de nos maisons d'école. 
Nous venons d’y pourvoir. Je puis vous dire que depuis le vote de 
la loi, dans un intervalle de près de onze mois, 3,000 maisons d'école 
ont été reconstruites ou réparées ; de plus, depuis le commencement 
de l’année, nous avons fondé 300 écoles de hameau et nommé plus 
de 600 instituteurs nouveaux. Nous eroyons avoir répondu ainsi aux 
votes de la Chambre. (Très-bien! très-bien !) 

Mais une grave question nous préoccupait, celle de l’enseignement 
des filles. 

Le nombre des communes qui, depuis’dix ans, ont fondé des écoles 
de filles, est considérable : il est de 5,213. 

Ce n’est pas assez toutefois; nous pensons qu’il est nécessaire 
d'augmenter leur personnel. 

Les écoles normales d’instituteurs sont nombreuses; cinq ont été 
fondées en dix ans. Mais le nombre des écoles normales d’institutrices 
était resté stationnaire; 10 seulement ont été créées depuis 1871. Nous 
nous occupons d’en élever de nouvelles, et nous espérons que les 
sympathies de la Chambre ne nous feront pas défaut. (Très-bien ! 
très-bien !). 

Enfin, pour vous donner une idée des dépenses que les communes, 
les départements et l'Etat font pour l'instruction primaire, je vous 
dirai qu’elles s'élèvent à 49,292,724 francs, 50 millions en chiffres 
ronds, rien que pour les dépenses ordinaires, sans compter les dé- 
penses extraordinaires applicables à la construction, à l’entretien des 
locaux, aux secours et encouragements. Jamais un effort aussi con- 
sidérable n'avait été accompli. (Très-bien! trés-bien !) 

J'ai voulu très-rapidement faire passer sous vos yeux le résumé 
des résultats obtenus. Il y a encore beaucoup à faire; mais ce n’est 
pas le moment d'énumérer tous nos projets, 

Nous sommes ici en présence du budget, et je ne veux pates que 
des résultats matériels acquis : je me réserve, lorsque notre premier 
projet de loi sur l'instruction primaire viendra en discussion, de 
vous exposer ce que nous avons l'intention de faire au point de vue 
des réformes à introduire dans l'enseignemeut primaire. Mais n’est- 
ce pas l’occasion, au moment même où l'Exposition vient de nous 
donner le moyen d'en juger, de vous dire quelle est la situation 
des différents Etats de l'Europe qui rivalisent avec la France pour 
le développement de l'instruction publique ? 

Il y en a cinq, et il me paraît important, pour vous faire con- 
naître où nous en sommes relativement à eux, de vous dire très- 
nettement et très-rapidement ce que ces cinq Etats ont fait chez eux 
pour l'instruction, 


Cinq Etats, l'Angleterre, l'Allemagne, la Suisse, les Etats-Unis et 
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la Belgique prennent avec la France le premier rang, torsque on les 
juge au point de vue de l'instruction publique. 

L’Angleterre a un enseignement constitué d'une facon si excep- 
tionnelle, que vous me permettrez de ne pas puiser d'exemples dans 
ce pays. Son enseignement supérieur est admirable, mais il est sur- 
tout créé à l'aide de fondations particulières, et soutenu par des 
donations privées. Il est impossible d’avoir à son sujet des chiffres 
statistiques exacts et précis. 

Quant à l’enseignement secondaire publie, il n’existe presque pas 
en Angleterre, les établissements où il-est donné sont fondés par 
des particuliers, c'est à l'initiative privée qu'il doit de vivre, et 
‘Angleterre essaye de nous copier en ce moment. 

Pour l’enseignement primaire, il a fait en Angleterre d’admirables 
progrès; toutefois le projet de M. Forster est en partie emprunté à 
la France. 

Ce sont les deux grandes démoératies américaine et suisse qui 
ont le premier rang au point de vue de l'enseignement primaire. 
Mais leurs efforts, il faut le remarquer, sont presque exclusivement 
consacrés à l’enseignement primaire à tous ses degrés. 


L'enseignement supérieur n’est pas très-élevé dans ces deux Etats; 
et, quant à l'enseignement secondaire, il ne peut rivaliser avec le 
nôtre. 

La Belgique, à cause de la rivalité des deux partis, libéral et 
catholique, fait d'immenses progrès dans l’enseignement ; la concur- 
rence y a établi, grâce à l'initiative privée, une lutte considérable. 
(Marques d’assentiment.) Mais, ne l’oubliez pas, toutes les nations 
de l'Europe ont reconnu que nous avions le premier rang dans 
l’enseignement secondaire. Nous serons la première nation de l’Eu- 
rope au point de vue de l’enseignement à tous les degrés si nous 
continuons les-progrès que nous avons'faits pour l’enseignement pri- 
maire. 

Je tenais, Messieurs, à vous faire connaître ces résultats généraux 
pour vous encourager et nous encourager tous à continuer dans la 
voie où nous sommes tous entrés; je tenais à vous les faire con- 
naître pour que les municipalités qui rivalisent de sacrifices avec 
l'Etat fussent remerciées ici. C’est grâce à cette impulsion commune 
que nous relèverons et que nous avons déjà relevé dans ce pays les 
mœurs libérales, et que nous les acquerrons définitivement; c’est 
grâce à ce mouvement de tous que nous relèverons les caractères et 
que nous les fortifierons (Très-bien! très-bien!); c’est grâce à lui 
que nous ferons aimer nos institutions ; et la République aura l'in- 
signe honneur d'avoir contribué au plus haut point au développe- 
ment de l'instruction en France, Je ne connais pas, Messieurs, 
d'honneur plus digne d'êtreenvié que celui-là. (Applaudissements sur 
un grand nombre de bancs). » 


Le budget a, d'ailleurs, été voté par la Chambre tel que la Com- 
mission l'avait préparé. 
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2 Le projet de loi présenté par le Gouvernement sur l’organisa- 
tion de l’enseignement primaire supérieur a été imprimé et distribué 
aux membres de la Chambre des députés. Ce document a une trop 
grande importance pour que nous nous contentions de l'analyser. 
Nous croyons répondre au désir des lecteurs de la Revue en le re- 
produisant in extenso, 


EXPOSÉ DES MOTIFS 


Messieurs, un enseignement intermédiaire entre l'instruction pri- 
maire proprement dite et l'instruction secondaire est absolument 
nécessaire. 

La loi de 1833 avait, du reste, créé ces deux degrés dans l’instruc- 
tion primaire. 

Mais l’enseignement primaire supérieur, il faut le reconnaître, 
n'avait pas pris racine dans le pays, tandis que les écoles moyennes 
et les écoles bourgeoises d'Allemagne prospéraient. En présence de 
l'insuffisance des écoles primaires et en l'absence d'établissements 
spéciaux d'un ordre plus élevé donnant l'instruction réclamée par 
une partie de la population, beaucoup d'enfants étaient envoyés dans 
les lycées ou colléges, non pour y recevoir toute l'instruction clas- 
sique, mais seulement pour en suivre les cours durant plusieurs 
années et y puiser une instruction un peu plus forte. On avait 
même créé. sous la monarchie de Juillet, dans quelques colléges, 
sous les, noms de cours de français ou autres, des cours particuliers 
en faveur de ces élèves. 

Ces cours étaient plus nombreux qu'on ne l’a cru. On n'y ensei- 
gnait guère que la lecture, l'écriture, la langue française, encore 
d'une manière très-incomplète, le calcul avec un peu de géographie 
et d'histoire. Il n’y était aucunement question de l’enseignement 
scientifique. 

D'après l’article 10 de la loi de 1833, les communes chefs-lieux 
de département, et celles dont la population excède 6,000 âmes, 
devaient cependant avoir une école primaire supérieure. 213 com- 
munes se trouvaient alors atteintes par la loi; six ou sept ans plus 
tard, près des deux tiers de ces communes avaient essayé de satis- 
faire à ces prescriptions. 

Dans son rapport sur l'instruction publique, M. Villemain émit 
la pensée de réunir ces écoles aux colléges ou de créer dans ceux-ci 
des cours particuliers destinés à les remplacer. 

Les effets ne tardèrent pas à suivre la manifestation de cette 
pensée. Dès le 21 novembre de l’année 1841, une ordonnance royale 
avaitautorisé la création de vingt-trois cours d'instruction primaire supé- 
rieure annexés à des colléges communaux. Dans le cours de l’année 
suivante, cinq autres ordonnances autorisèrent la création de cin- 
quante cours du ‘même genre, dans autant de colléges. Dans l'espace 
d'une seule année, du 21 rovembre 1841 au 18 novembre 1842, soi- 
xante-treize cours furent annexés à autant de colléges. C'était la 
destruction d'un pareil nombre d'écoles primaires supérieures. Aussi 
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le nombre de celles qui existaient déjà diminua-t-il Mint. et, 
dans le cours des années suivantes, il ne fit que décroître par l'effet 
de mesures semblables. 

La loi du 145 mars 1850, qui fit disparaître la distinction entre 
l’enseignement primaire élémentaire et l’enseignement primaire su- 
périeur, porta un nouveau coup à ce dernier. Elle ne le supprima 
pas effectivement ; elle le laissa même exister en grande partie sous 
le nom d'enseignement facultatif, mais aucune nouvelle école ne put 
être créée sous l’ancien nom; il ne s’ouvrit pendant quelque temps 
que des établissements sans nom spécial et où, pour cette raison, ne 
se donnait guère qu'un enseignement bâtard. 

Un effet plus funeste à l’existence des écoles primaires supérieures 
fut produit par la loi du 21 juin 1865, relative à la création et à 
l'organisation de ce qu’on a nommé l’enseignement secondaire spé- 
cial. Dans les délibérations qui précédèrent la présentation de la loi, 
quelques personnes firent remarquer que cet enseignement rentrait 
essentiellement dans le cadre de l'ordre d'études créé par la loi 
de 1833, sous le titre d'enseignement primaire supérieur. Mais les 
raisons qui avaient motivé, vingt-cinq ans plus tôt, l'annexion aux 
colléges communaux des cours de ce nom prévalurent encore. On 
répondit aux objections que le nombre des élèves qui suivaient ces 
cours était nécessaire pour faire vivre la plus grande Prin des col- 
léges et même quelques-uns des lycées. 

Par suite de cette loi, les cours d’enseignement primaire supérieur 
des établissements secondaires furent réorganisés, étendus et com- 
plétés de manière à constituer un enseignement d’un ordre plus 
élevé que l’enseignement créé par la loi de 1833. La conséquence 
naturelle de ce nouvel ordre d'études fut que, non-seulement il ne 
fut plus créé aucune école primaire supérieure, mais, en outre, 
qu’un certain nombre de celles qui existaient encore furent supprimées 
et remplacées par des cours d'enseignement secondaire spécial créés 
dans les établissements secondaires. 

C’est ce que constatent les rapports adressés en 1871 par les ins- 
pecteurs d'académie lors de l’enquête ouverte cette année-là par le 
Ministre de l'instruction publique. Ils citent, en effet, plusieurs 
écoles de ce genre qui furent supprimées à partir de 1865 et rem- 
placées par des cours d'enseignement secondaire spécial. | 

D'après ces rapports, il n’y aurait plus eu, en 1874, que 39 écoles 
primaires supérieures publiques encore en exercice. 

Le nombre des écoles primaires supérieures qui existent aujourd’hui 
en France s'élève à une centaine environ, si l’on réunit aux écoles 
publiques les écoles privées, dont les élèves doivent dépasser le 
chiffre de 4,000. Encore convient-il de remarquer que beaucoup 
d'écoles publiques, sans porter le nom d'écoles primaires supérieures, 
donnent un enseignement qui se rapproche beaucoup de celui qu'on 
désigne de ce nom, mais qui en diffère principalement par linsufli- 
sance de l’enseignement scientifique. 


? 


4 — D — 


Le but de l’enseignement primaire supérieur tel qu’il convient de 
le constituer, est de continuer, de développer et de spécialiser, dans 
une certaine mesure, les connaissances qui constituent l'instruction 
primaire en y ajoutant seulement quelques notions qui sont plus 
particulièrement utiles pour les classes ouvrières et agricoles. 

Afin de mieux préciser ce but, nous entendons que, pour fréquenter 
les établissements où l’on donnera l'enseignement primaire supérieur, 
les élèves aient tous reçu l'instruction élémentaire. Nous avons en 
vue, par là, d'arriver à l'unité de connaissances préliminaires, à l’unité 
d'enseignement et à l'unité de direction, qui ne peuvent s’obtenir 
que lorsqu'on s'adresse à des élèves placés dans des conditions ana- 
logues et se proposant tous un but semblable. Or, ce sont précisé- 
ment ces conditions qui manquent à l’enseignement secondaire spécial, 
Dans celui-ci, on entre à tout âge, sans avoir fait preuve de connais- 
sances déterminées et avec toutes sortes de destinations différentes. 
Il ne peut donc y avoir ni unité de programme, ni unité de méthode. 
C'est par là d'abord que l’enseignement primaire s’en distingue 
essentiellement. Ajoutons encore que, tout en admettant des externes, 
les établissements d'enseignement secondaire spécial sont principa- 
lement organisés en internats. 


Laissons donc l’enseignement spécial tel qu’il subsiste et, sans nous 
adresser à la clientèle qui le fréquente, tâchons d’en organiser un 
autre qui convienne à une population différente, mais bien plus 
nombreuse : celle qui a besoin de donner à ses enfants une ins- 
truction un peu plus étendue que celle des écoles élémentaires ; 
c'est aussi celle des artisans des villes et des campagnes, qui n’ont 
pas besoin de l’enseignement toujours un peu trop théorique des 
lycées et des colléges, mais pour qui un enseignement plus varié et 
plus substantiel que celui des écoles communales est indispensable 
afin de préparer leurs enfants à toutes les professions qu’ils peuvent 
embrasser. 

Quelques-unes des bonnes écoles primaires supérieures existant 
aujourd'hui et perfectionnées, du reste, celles qui existent à Paris 
sous le nom d'écoles Turgot, sont le type qui est présenté. Les der- 
nières ne nous ont pourtant pas semblé un exemple qu’on puisse 
offrir partout à l’imitation. Il y a, en effet, dans ces écoles, une 
large organisation matérielle et un nombreux personnel enseignant 
que permettent à la ville de Paris sa richesse et son immense popu- 
lation aux besoins si variés, mais qu’on ne pouvait proposer comme 
modèle aux, villes placées dans des conditions infiniment plus mo- 
destes, et à plus forte raison aux campagnes. Chaque ville, suivant 
sa richesse, ses besoins, la nature particulière de son industrie, et 
suivant la région où elle est située, doit toujours avoir la faculté de 
faire au projet présenté les additions que pourrait réclamer sa posi- 
tion particulière. 

Il nous a semblé qu’en présentant un cadre d'enseignement dont 
il serait bon de se rapprocher le plus possible partout, il y avait 
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pourtant quelques matières indispensables qui pourraient être retran- 
chées dans certaines localités peu importantes ou situées dans des 
conditions spéciales. Ces retranchements, du reste, n'auraient lieu 
qu'avec le consentement de l'autorité à laquelle les conseils munici- 
paux devraient soumettre leur programme lors de la création de 
l'école primaire supérieure. 

Nous désirons que l’école primaire supérieure soit toujours com- 
plétement indépendante d’un lycée ou d'un collége. La classe à 
laquelle s'adresse surtout l’enseignement primaire supérieur ne 
trouverait, dans les établissements précités, ni professeurs, ni pro-. 
grammes, ni condisciples en rapport avec ses aspirations, ses goûts 
et ses habitudes. On pourrait, dans certaines localités, au contraire, 
sans inconvénient, annexer les nouvelles écoles aux écoles primaires 
déjà existantes; il peut y avoir, en effet, quelque avantage et notam- 
ment de l’économie, à profiter de locaux appartenant déjà aux 
communes; mais les deux enseignements doivent avoir une organi- 
sation distincte. 

Il convient de laisser aux communes un délai pour exécuter les 
prescriptions de la loi, et nous croyons pouvoir l’étendre à cinq 
ans. Ce délai est nécessaire pour qu'une partie d’entre elles aient le 
temps de se procurer les ressources nécessaires à la création d’un 
nouvel établissement. Ajoutons qu’à l'heure actuelle il serait peut- 
être difficile de trouver partout un nombre de maîtres suffisamment 
aptes à y donner l’enseignement. ; 

Afin de faciliter la création des écoles primaires supérieures, il a 
paru convenable de poser en principe qu'elles seraient érigées en 
externats. 

Ce n’est point par une imitation servile de ce qui se fait presque 
universellement à l'étranger que nous proposons ce système; c'est 
parce qu’il diminue dans une proportion énorme les dépenses de 
création et de premier établissement, et qu'il restreint de même 
considérablement toutes les dépenses d'entretien. Sans compter l’a- 
vantage de faire disparaître les difhicultés nombreuses et même les 
embarras qui sont la conséquence de l’internat, le système proposé 
a le mérite de rendre plus facile l'extension d'une classe d'écoles 
reconnues nécessaires aujourd'hui. 

[1 reste d'ailleurs bien entendu que, lorsque les villes le croiraient 
nécessaire, l'administration supérieure pourrait autoriser l'annexion 
d’un pensionnat à l'école. 

On objecte contre le système de l’externat qu'il ne permettait pas 
aux élèves des autres localités de l’arrondissement ou du départe- 
ment de fréquenter l’école située au chef-lieu. Mais il a été répondu 
que ces élèves appartenaient presque toujours à des familles ayant 
dans ce chef-lieu des parents, des connaissances chez qui ils pour- 
raient placer leurs enfants gratuitement ou moyennant une rede- 
vance généralement moindre que celle qu’on exige dans un pension- 
nat proprement dit. Une objection plus grave est celle qu'on tirerait 
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de la difliculté pour les familles pauvres résidant hors de la localité 
où serait située l’école, d’en faire profiter leurs enfants. Mais les 
bourses et les demi-bourées qui, nous l’espérons, seront fondées, 
feront disparaître ces difficultés. Le taux de ces bourses et demi- 
bourses serait, dans ce système, moins élevé que dans celui de 
l’internat ; il permettrait, par conséquent, d'en augmenter la quan- 
tité et d'en faire profiter un plus grand nombre de familles. 

Sans nous occuper des questions : relatives à l'organisation maté- 
rielle des écoles, des bâtiments et du mobilier, nous devons cepen- 
dant faire remarquer que l’externat simplifie beaucoup toutes ces 
questions. Il réduit dans des proportions considérables l'étendue des 
terrains à acquérir ainsi que des bâtiments à élever ou bien à 
approprier. Les terrains ou bâtiments qui restent nécessaires se 
réduisent à ceux qui sont indispensables : 1° pour les classes où doi- 
vent se donner les leçons et les salles de travail ; 2° pour les pièces 
destinées à recevoir les collections, instruments et appareils que 
réclame l'enseignement; 3% pour le logement du directeur et pour 
quelques autres dépendances; 4 enfin, pour les préaux ou cours 
affectés aux récréations et aux exercices de gymnastique. 

Au point de vue de l’enseignement, il convenait d’assigner des 
limites dans lesquelles toutes les écoles primaires supérieures doi- 
vent se renfermer. Une distinction a servi de base à tout le projet 
de loi. Nous établissons deux sortes d'écoles supérieures: celles des 
villes et celles des campagnes ; les unes dites urbaines, les autres 
rurales. Le chiffre de la population nous a paru le seul moyen pos- 
sible de fonder cette distinction. Deux sections, dont quelques 
dispositions sont différentes et se justifient, ont dès lors été créées 
dans le projet de loi: Il nous a paru qu'un minimum de trois années 
d’études était indispensable pour donner un enseignement solide et 
répondant bien aux besoins de toutes les parties de la population 
appelée à en profiter. Nous avons pensé, du reste, que, dans la 
répartition définitive des programmes, il conviendrait de disposer les 
matières de telle façon que l'enseignement de chaque année püt 
former une espèce de tout complet. Cela est utile surtout pour que 
les élèves qui seraient forcés de quitter l’école avant l’achèvement 
du cours entier puissent tirer parti des connaissances acquises, au 
. lieu de n'emporter de l’école qu’une masse de notions fragmentaires 
de toutes choses. Cette remarque est principalement importante à 
l'égard des matières qui formeront le sujet d'enseignement des 
deux premières années, 

En outre, quoique nous ayons limité à trois années la durée du 
cours entier, nous comprenons cependant qu'une quatrième année, 
dans les écoles urbaines, puisse être utile pour ceux des élèves qui 
voudraient perfectionner leur instruction ou la pousser un peu plus 
loin. Une quatrième année pourrait donc être autorisée à titre de 
cours de perfectionnement. 

Mais, pour qu'un pareil enseignement soit donné d'une manière 
profitable, le nombre des élèves admis dans chaque classe ne doit 
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pas être trop élevé. Nous avons posé des limites qu'il ne convient 
pas de franchir. L'expérience a, du reste, fait connaître que lorsque 
les matières d'enseignement deviennent d’un ordre plus difficile, ce 
qui a lieu à mesure que les élèves avancent en âge, il convient d'en 
réduire graduellement le nombre. Remarquons d’ailleurs que dans 
les établissements de ce genre, le nombre des élèves diminue d'or- 
dinaire à mesure qu'on avance vers les classes les plus élevées. 

Il ne suffit pas de limiter le nombre des élèves qui composeront 
chaque classe, il faut encore que chacun de ceux qui seront admis 
soit en état desuivre avec fruit les leçons. Il est donc indispensable 
de régler les conditions d'admission. Elles paraissent devoir être de 
deux sortes: conditions de capacité et conditions d'âge. En,ce qui 
concerne les premières, il nous a semblé que la possession du certi- 
ficat d’études primaires suflirait pour établir que l'élève est en état 
d'entrer dans la première classe de l’école et d’en comprendre les 
lecons. | 

Restaient à déterminer les conditions à remplir par le directeur 
et par les maîtres. Nous avons jugé nécessaire de demander à chaque 
maître les mêmes conditions de capacité. Nous proposons donc d’exi- 
ger de chacun d'eux la possession du brevet complet. Ce brevet, 
toutefois, pourrait être suppléé par le diplôme de bachelier ès-lettres 
ou ès sciences, complété d’ailleurs, comme l’établit le règlement du 
15 janvier 1877, pour celles des matières qui ne sont pas exigées pour 
le diplôme dont le candidat est/ porteur, Il pourrait enfin être sup- 
pléé par le brevet délivré à la sortie de l’école de Cluny. 

Quant à l’âge exigé pour donner l’enseignement, nous l'avons fixé 
à vingt et un ans pour les maîtres chargés des classes; mais nous 
portons à vingt-cinq ans l’âge nécessaire pour obtenir la direction 
d'une école en y ajoutant la condition de cinq ans d'exercice. Cet 
âge et ce temps d'exercice paraissent indispensables pour un homme 
qui n’a pas seulement à faire des lecons, mais qui doit avoir acquis 
de l’expérience dans l’art de conduire un établissement et de former 
la jeunesse. 

Nous avons cru qu il importait de fixer un minimum au-dessous 
duquel on ne pourrait pas descendre. La fixation de ce minimum 
nous a paru utile, tant pour faire bien connaître l'importance et le 
caractère de l'institution qu’il s'agissait de réorganiser, que pour y 
attirer des sujets vraiment capables, et pour déterminer à s'y pré- 
parer ceux qui sentiraient en eux l'aptitude à suivre dignement cette 
carrière. 

Restait à créer l’enseignement supérieur des filles. 

Nous n'avons pas cru possible encore d'introduire dans le projet 
de loi l'obligation, comme pour les garcons. Les motifs pour expli- 
quer cette différence sont nombreux. Nous manquons d’abord de 
personnel, les dépenses à faire sont trop importantes pour que nous 
puissions mener de front ces deux importantes réformes. L'État 
encouragera de tous ses efforts l'établissement de l’enseignement 
supérieur des filles. Nous reconnaissons toute son importance, et le 
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programme dont nous jetons les bases indique suffisamment quelles 
préoccupations nous inspire l'éducation des femmes dans la démo- 
cratie française. L'enseignement primaire supérieur est d'autant plus 
nécessaire pour elles, que l’enseignement secondaire n'est pas orga- 
nisé de façon à assurer à toutes les jeunes filles l'instruction dont 
elles ont besoin. Il faut attendre du temps, de l'esprit publie, de 
l'amélioration du personnel enseignant, et de nos efforts persévérants 
la solution de cette grave question; mais faisons tout ce qui est 
actuellement possible. 


CHAPITRE [°", 


Art, 1°, — Les écoles primaires:sont de deux sortes : les écoles 
primaires élémentaires, les écoles primaires supérieures. 


Ecoles primaires supérieures. 


Art, 2. — Il sera créé dans chaque canton, et dans les cinq années 
qui suivront la promulgation de la présente loi, un enseignement 
primaire supérieur pour les garçons. 

Art. 3. — Les écoles d'enseignement primaire supérieur sont de 
deux sortes : urbaines ou rurales. Sont dites urbaines celles qui 
sont établies dans des communes ayant plus de trois mille habitants 

Ces écolès supérieures sont, ou séparées de l’école primaire élé- 
mentaire, ou annexées à ladite école. 


CHAPITRE II. — Section I'e, — Ecoles de garçons. 


Art. 4. — Le maître chargé de la classe d'enseignement primaire 
supérieur devra être muni du brevet complet et être âgé de vingt et 
un ans au moins. 

Ce brevet pourra être suppléé par les diplômes de bachelier ès 
lettres ou ès sciences, ou par le diplôme de l’enseignement spécial. . 

Nul élève ne pourra être admis dans les écoles d'enseignement 
primaire supérieur s’il n’a atteint l’âge de douze ans, s’il n’est déjà 
pourvu d’un certificat d’études primaires ou s’il n’a subi un examen 
spécial portant sur les matières de l’enseignement primaire élé- 
mentaire. 

Art. 5. — La durée de l'enseignement primaire supérieur sera de 
trois annéss. Chacune de ces années présentera néanmoins un ensei- 
gnement complet. 

Art. 6. — Le programme des matières à enseigner, programme 
qui sera déterminé par un règlement spécial, aura partout un carac- 
tèré professionnel. 

Les communes auront la faculté d’y introduire, avec l'autorisation 
de l'administration supérieure, et après avis du conseil départe- 
mental de l'instruction publique, toutes les modifications ou additions 
que rendraient nécessaires les besoins particuliers de la région. 

Art. T, — Les écoles primaires supérieures seront érigées en 
externats, 


La création d’un pensionnat y annexé pourra cependant être 


autorisée par le ministre, sur l'avis du conseil départemental de 
l'instruction publique. 


Section IT. — Æcoles rurales. 


Art. 8 — Dans l’une des communes de chaque canton, une salle» 
autant que possible annexée à l'école primaire élémentaire, sera 
spécialement affectée à la classe de l’enseignement primaire supérieur. 

Cette salle sera pourvue du mobilier scolaire correspondant au 
degré d'enseignement adopté. 

Art. 9. — Le traitement du maitre chargé de la direction de 
l’enseignement primaire supérieur sera, au minimum, de 2,000 francs ; 
celui du maître adjoint, de 1,500 francs. 


Art. 10, — Un musée scolaire sera installé, dans chaque école 
primaire supérieure, par les soins du directeur de l'école. 
Art. 11. — Le programme d'enseignement, qui fera l’objet d'un 


règlement spécial, comprendra nécessairement des notions élémen- 
taires sur la législation municipale, l'application de la géométrie à 
l'arpentage et au nivellement, l'étude générale des trois règnes 
animal, végétal, minéral), avec applications à l'hygiène et à l'in- 
dustrie locale, des instructions élémentaires sur l'agriculture et 
l'horticulture adaptées à la région, des principes de gymnastique 


avec exercices pratiques. 


Section III: — Écoles urbaines. 


Art. 12. — Le nombre des maîtres sera de trois au moins, y 
compris le directeur. 

Le traitement du directeur sera, au minimum, de 3,000 francs; 
celui de chaque adjoint, de 2,000 francs. 


Art. 13. — Chaque maitre sera chargé, non point de Fenseigne- | 


ment de toute une classe, mais seulement de différentes branches 
d'instruction pour lesquelles il aura une aptitude spéciale. 

Art, 14. — Une quatrième année d'enseignement pourra être 
autorisée sur l'avis du recteur de l'académie, à titre de cours de 
perfectionnement. 

Art. 15. — Chaque école primaire supérieure devra comprendre 
les bâtiments ou locaux nécessaires : 4° aux classes où devront se 
donner les leçons (une salle spéciale sera affectée à l’enseignement 
du dessin); 2° au logement du directeur et autres dépendances 
reconnues indispensables; 3° aux préaux ou cours affectés aux ré- 
créations et aux exercices gymnastiques. 

Art. 16. — Des maîtres étrangers à l'établissement pourront être 
attachés à l'école pour quelques enseignements spéciaux. 

Art. 17. — Le programme d'enseignement comprendra, outre les 
Connaissances générales qui seront déterminées par un règlement 
spécial, des études préparatoires au commerce et à la comptabilité, 
la tenue des livres, les comptes-courants et en participation, les 
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principes essentiels du droit commercial et du droit civil, les élé- 
ments de la mécanique nouvelle (machines simples et composées, 
transmission et transformation des mouvements), les principales 
découvertes modernes et leurs applications scientifiques aux usages 
de la vie. 

On pourra, avec l'autorisation du recteur, ajouter à ce programme 
des connaissances se rapportant. à l’industrie locale. 

Certaines suppressions ou additions pourront être opérées dans les 
programmes, sous la réserve d’une autorisation préalable, obtenue 
dans les conditions fixées par l’article 6 de la présente loi, 


Caprrre [II. — Section unique. — École des filles. 


Art. 18. — Il pourra être annexé à l’école publique élémentaire 
de filles de l’une des communes de chaque canton, une classe d’en- 
seignement primaire supérieur. 

Art. 19. — La classe d'enseignement supérieur sera dirigée par 
une maîtresse pourvue du brevet complet et âgée de vingt et un 
ans, au moins. 


Art. 20. — Une salle distincte, pourvue du mobilier scolaire, sera 
affectée à l’enseignement primaire supérieur. 
Art. 21. — Le programme de cet enseignement sera déterminé 


par un règlement spécial. 

Il comprendra accessoirement des lecons de couture, confection 
et entretien du linge et des vêtements; des notions sur l'hygiène 
de la famille, sur l’économie domestique et rurale; la tenue des 
livres, le dessin linéaire et d'ornement appliqué au travail des 
femmes, le chant. 


CHAPITRE [V. — Dispositions générales. 


Art. 22. — Les dépenses nécessitées par l’enseignement primaire 
supérieur seront à la charge des communes. 

Le conseil général désignera, après avis du conseil départementa 
de l'instruction publique, les écoles. publiques d’enseignement pri- 
maire supérieur auxquelles l'Etat pourra accorder des subventions, 
soit pour leur fondation, soit pour leur entretien. 

Art. 923. — Les inspections des écoles primaires supérieures, 
publiques ou libres, s’exerceront dans les conditions prescrites par 
les règlements pour ce qui concerne l’enseignement primaire élé- 
mentaire. a 


INFORMATIONS, NOUVELLES ET FAITS SCOLAIRES. 


Le direction du Journal des institutenrs vient de changer de mains. 
M. Rendu, inspecteur général de linstruction primaire, est remplacé 
à la tête du journal par M. Bertrand, ancien inspecteur d'académie. 
Uu comité composé de MM. Lenient et Jost est adjoint à M. Ber- 
trand. Le nouveau directeur annonce, en outre, que le concours de 
M. Cougny, inspecteur des écoles de dessin de la ville de Paris, lui 
est assuré. 





La direction de la Revue Pédagogique a décidé qu'une amélioration 
à laquelle elle avait songé depuis longtemps serait introduite dans 
le cadre de cette publication. A partir de janvier prochain, chaque 
numéro de la Revue contiendra un courrier étranger consacré à faire 
connaître brièvement les changements survenus dans l'organisation 
de l'instruction primaire chez les diverses nations du globe. Dès le 
numéro prochain, un article spécial fera connaître l’économie de la 
grande loi sur l'instruction qui vient d’être votée dans les Pays-Bas. 
Nos lecteurs seront aussi tenus au courant des travaux législatifs « 
qui ont lieu sur cette question en Espagne, en Portugal, etc. 


Un autre projet que nous mettrons à exécution avec l’année 1879, 
c'est de publier {a série des compositions écrites, données depuis 
plusieurs années aux examens du certificat d'aptitude aux fonctions 
d’inspecteur primaire, dans les diversés académies, Cette publication 
nous a été demandée par un grand nombre de nos abonnés. En pré- 
sence d’un examen dont le programme n'a jamais été {fait, dont les 
matières ne sont qu'indiquées, on comprend, en effet, que le meilleur 
guide pour les candidats est d’avoir sous les yeux le texte même des 
sujets qui ont été donnés. Nous y joindrons des séries de questions 
faites aux épreuves orales de ce même examen. 





Au moment de mettre sous présse, nous recevons de M. Lenient, 
préfet des études à l’École normale de Paris, une longue réponse à 
l’article publié dans notre numéro sur les maîtres-adjoints d'écoles 
normales. Le travail fort intéressant de M. Lenient paraitra dans 
notre numéro de janvier. 
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Les caisses d'épargne scolaires dans le canton de Vaud (Suisse). — 
Le département de l'instruction publique et des cultes vient d’adres- 
ser aux commissions d'écoles et aux membres du eorps enseignant 
primaire une circulaire, les invitant à étudier la question de la 
création de caisses d'épargne scolaires, qui existent en grand nombre 
en France, en Angleterre, en Belgique et en Italie. 

« En dépit de toutes les appréhensions comme de toutes les cri- 
tiques, dit la circulaire, la caisse d’épargne scolaire est de nature 
à rendre, tant au point de vue moral qu’au point de vue matériel, 
les plus grands services. Notre situation économique inspire parfois 
au peuple vaudois des inquiétudes non moins vives que légitimes. 
Il en était de même en France après la guerre franco-allemande, et 
dès lors les caisses scolaires ont puissamment contribué à ramener 
l'épargne à son taux normal, Pourquoi n’obtiendrions-nous pas les 
mêmes résultats et combien ne serait-il pas intéressant de constater 
une fois de plus que, même à ce point de vue, l’école est une des 
institutions les plus utiles du pays? 

» Quant à l’oganisation des caisses d'épargne, à leur création et à 


| leur direction, elles ne peuvent être confiées qu’à l'initiative des 


régents et des commissions d'école. » 
Les journaux pédagogiques de la Suisse félicitent le département 


: de l'instruction publique de Lausanne des efforts qu’il va tentèr en 
vue d'organiser les caisses d’épargne dans les écoles. Ils font des 


vœux pour que cette institution s'implante dans les vingt-quatre 
autres cantons. Une feuille scolaire autorisée propose toutefois d’exa- 
miner si la création des caisses à l'effet de réunir les petites éco- 
nomies des enfants, n’exciterait pas chez eux une tendance à l’avarice 
et s’opposerait ainsi au développement des sentiments de charité et 
de générosité. Ce point mérite au reste de fixer un instant l'attention 
des véritables pédagogues. 
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